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INTRODUCTION 


VUE GÉNÉRALE 

SUR LE SORT ET SUR LE ROLE DE L’ARMÉNIE 

ENTRE BYZANCE ET L’ISLAM 

r ' * 



L’Arménie fut conquise par les Arabes, partie sur les 
Perses, dont l’état disparut sous les coups de l’Islam, partie 
sur l’empire grec, qui dut reculer devant l’invasion, mais 
qui ne se résigna pas à sa défaite. 11 résista énergiquement 
sur une ligne allant de la Méditerranée à la mer Noire par 
la vallée de l’Euplirate ; dans une lutte incessante, il reven- 
diqua par les armes, avec des fortunes diverses, mais sans 
succès durable avant la deuxième moitié du neuvième siècle, 
les territoires qui lui avaient été enlevés et, parmi eux, l’Ar- 
ménie. • 

Celle-ci connut donc à nouveau le sort qui avait été 
si longtemps le sien, lorsque Rome ou Byzance et les em- 
pires de l’Iran se disputaient sa possession. Victime d’une 
lutte dont elle était en partie l’enjeu, elle reçut les coups 
des deux adversaires, mais, comme ils devaient compter 
avec sa force propre, elle profita longtemps de leur rivalité 
pour les utiliser l’un contre l’autre et pour échapper à l’as- 
servissement complet par l’un d’entre eux. Elle y réussit 
du moins jusqu’ aux victoires grecques sous la dynastie ma- 
cédonienne. ' 

L’Arménie occupait, sur les confins des deux empires, 
une position excentrique et lointaine, où ils ne pouvaient 
aventurer et maintenir leurs troupes que si la population 
du pays, belliqueuse, bien armée et jalouse de son autonomie, 
n’utilisait contre elles ni lès passes difficiles de ses montagnes, 
ni les murs de ses nombreuses forteresses. Or, T Arménie ne 
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VUE GENERALE SUR LE SORT ET SUR LE ROLE 


se prêta pas plus en général à V action des Arabes contre les 
Byzantins qu’au retour de ces derniers sur son territoire. 
Elle n’accueillit chez elle les armées d’un des deux empires 
que pour en chasser les soldats de l’autre; puis, ce service 
rendu, elle ne supporta pas sur son sol la présence perma- 
nente d’une forte troupe de ses libérateurs; pour se débar- 
rasser d’eux, elle se retourna vers ses adversaires de la veille. 
Les revirements successifs, par lesquels l’Arménie s’efforçait 
de maintenir ses libertés, apparurent à ses deux voisins 
comme des trahisons répétées et inexpiables. Ils l’exposèrent 
aux rigueurs de ses maîtres et à celles de Byzance; mais ils 
lui valurent aussi de ne pas être subjuguée, tant que la pré- 
pondérance sur l’Asie occidentale ne lut pas acquise à l’em- 
pire grec. 

Les Arabes, en effet, ne parvinrent pas à détruire la force 
de l’Arménie ; ils durent toujours, avant d’y avoir réussi, 
soit compter avec la faiblesse croissante de leur gouverne- 
ment, soit réagir contre des menaces ou des succès grecs, et, 
pour éviter de jeter les Arméniens dans le parti des rebelles 
ou dans celui de Byzance, leur accorder la paix et de nou- 
veaux privilèges. L’empereur, de son côté, dut oublier ses 
griefs contre les Arméniens, chaque fois que les Arabes firent 
mine d’anéantir ce peuple; car son existence éloignait le 
grave danger que l’Islam aurait fait courir au Bosphore et 
par conséquent à Constantinople, s’il était arrivé sur les 
côtes . de la mer Noire. Aussi l’empereur sauva-t-il de la 
ruine plus d’un prince arménien qui l’avait combattra; de 
puissantes familles, qui lui avaient été hostiles, lui durent 
un refuge d’abord, puis le relèvement et la reconstitution de 
leur principauté. Byzance pourtant, tout comme les Arabes, 
aurait trouvé plaisir à châtier les Arméniens et profit à 
réduire leur résistance ou à supprimer leur autonomie. Néan- 
moins la réalité obligea longtemps et Byzance et les Arabes 
à prolonger l’existence d’un peupie, qu’ils trouvaient turbu- 
lent et indocile, mais dont aucun des deux empires ne put 
méconnaître que la force matérielle et T activité belliqueuse 
constituaient pour sa frontière une protection efficace et 
indispensable. 

La force et la bravoure des Arméniens ne suffirent pas 
cependant à transformer cette autonomie en indépendance 
et en unité; ils ne s’entendirent pas avec les peuples dé leur 
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voisinage, tiraillés comme eux entre les Grecs et les Arabes; 
ils ne s’assimilèrent pas les populations non arméniennes, 
auxquelles ils commandèrent; ils furent incapables d’obéir 
à un seul chef; au lieu de grouper leurs efforts dans l’intérêt 
commun de la nation, ils se conduisirent suivant leur vieille 
coutume féodale, qui faisait du salut égoïste de chaque prin- 
cipauté le suprême devoir du seigneur et de ses sujets.-' Les 
adversaires de l’Arménie trouvèrent toujours une partie 
d’entre eux prêts à se dresser contre les autres. Les Armé- 
niens ne réunirent jamais l'ensemble de leurs forces et de 
leur volonté pour une action commune. L’Arménie garda 
donc ses institutions autonomes beaucoup plus par suite de 
la-lutte entre ses voisins que par l’ effet de son action person- 
nelle; car elle ne trouva pas en elle-même assez d’esprit 
politique et de sentiment national pour devenir un état fort, 
uni et indépendant. 

Dans la deuxième moitié du neuvième siècle pourtant un 
heureux concours de circonstances aboutit à la restaura- 
tion de la monarchie arménienne, abolie depuis le quatrième 
siècle. A cette époque, le califat arabe de Bagdad tomba 
dans une décadence qui présageait sa fin; Byzance eut en 
même temps la bonne fortune d’avoir en Basile le Macédo- 
nien un empereur qui inaugura sur la frontière arabe la série 
des succès qui devaient rendre à sa dynastie l’accès de la 
Syrie et des pays du haut Euphrate; en Arménie, un prince 
heureux, réussit- à dominer l’ ensemble de ses compatriotes 
et de ses. voisins ; ;sur quoi, il reçut des Arabes le titre de roi, 
qui lui fut; confirmé par Byzance. 

Du coup, les Arméniens crurent que leur antique royauté 
était restaurée et. que leur ancienne puissance nationale allait 
revivre. L’Arménie eut alors une courte période de prospé- 
rité et d’éclat, dont l’originalité est incontestable et- dont 
ses fils n’ont pas cessé de se faire honneur. Mais cet épa- 
nouissement ne fut pas de longue durée : l’Arménie eut 
bientôt des rois aussi nombreux' et aussi divisés que l’a- 
vaient été ses princes; elle fut par suite incapable de se dé- 
fendre par elle-même - contre les empiétements des Grecs, 
tandis que la force décroissante du califat ne pouvait plus 
la soutenir efficacement. Elle passa donc de la domination 
arabe, qui avait dû respecter son existence politique, à celle 
de Byzance, qui la compromit. 
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L’empire grec, en effet, se mit à annexer le pays par lam- 
beaux; il y étendit ses progrès à mesure que le califat de 
Bagdad s’affaiblissait et que les Arméniens se divisaient. Il 
finit par installer ses troupes dans Ani, la capitale du royaume 
arménien créé en 885-6, et par organiser en provinces byzan- 
tines l’ensemble de l’Arménie, depuis Mélitène et l’Euphrate 
jusque près de Douin, non loin de l’Araxe, et jusqu’au voi- 
sinage d’Ourmiah et de son lac. Pour n’avoir pas à recom- 
mencer bientôt cette conquête, Byzance, qui redoutait l’in- 
constance des Arméniens, transporta sur son territoire les 
rois dépossédés, avec ceux de leurs nobles et de leurs sujets, 
qui voulurent les suivre, ou dont elle jugea le déplacement 
nécessaire. Par cette émigration en masse, la Haute-Arménie 
perdit, pour la première lois la force féodale, qui avait réussi 
à s’y perpétuer et à s’y maintenir depuis le septième siècle 
av. J.-C. ; mais, pour la première fois aussi, quand cette force 
eut disparu, la population arménienne subit la domination 
complète de l’étranger. Son maître fut d’abord l’empire 
grec, qui dut. bientôt laisser la place aux Turcs. Sous eux, 
de toutes les autonomies locales de l’ancienne Arménie, il 
ne subsista sur place que la Géorgie, dont Byzance n’avait 
pas déporté la féodalité et qui resta longtemps prospère sous 
une dynastie d’origine arménienne. Les autres principautés 
indigènes de la Haute-Arménie étaient bien mortes et n’y 
reparurent plus. 

C’est beaucoup plus à l’ouest que se perpétua dès lors, 
sous la surveillance directe et sous la rude autorité du gouver- 
nement byzantin, ce qui restait aux Arméniens d’organisa- 
tion politique et de vie autonome. Leurs rois et leurs princes 
menèrent désormais leur existence féodale traditionnelle 
non loin des rives de la Méditerranée, dans une région où 
Byzance les avait installés parce qu’ils y avaient été pré- 
cédés par de nombreux compatriotes. Les Arméniens, en 
effet, n’avaient pas cessé, depuis la conquête arabe, d’é- 
migrer en nombre dans l’empire byzantin. Quelques-uns 
y firent fortune; ils devinrent de grands propriétaires fon- 
ciers; ils commandèrent des armées et des provinces; ils pré- 
sidèrent au gouvernement de l’empire; ils montèrent même, 
non sans éclat, sur le trône de Constantinople. Mais la masse 
des émigrés s’établit de préférence dans les provinces situées 
à l’ouest et près de l’Euphrate, entre Mélitène, Sébaste et 
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Césarée. La population y avait toujours été si fortement 
mélangée d ; Arméniens, qu’on avait, donné à cette région le 
nom de Petite- Arménie, puis celui de gouvernement, des 
Arméniaques. Depuis la conquête arabe, les incursions an- 
nuelles, qui se faisaient sur toute cette frontière, avaient en 
grande partie dépeuplé le pays. Aussi Byzance y avait-elle 
accueilli avec empressement les Arméniens qui avaient 
voulu s'y établir. C’est là encore qu’elle installa, en feuda- 
taires autonomes et pour sa propre défense, les rois et les 
nobles arméniens, lorsqu’elle crut devoir les arracher à leurs 
montagnes. Us y furent rejoints par tous ceux que chassèrent 
de Haute- Arménie soit l’invasion turque, soit le désir de 
rejoindre leurs compatriotes dans leur nouveau domaine. 
Cet afflux continuel des Arméniens, l’esprit d’aventures et 
de conquête de leurs chefs les amenèrent à étendre leurs éta- 
blissements vers le sud, entre la Cappadoce et la Syrie, dans 
les pays reconquis par les Grecs au dixième et au onzième 
siècles et retrouvés par eux en grande partie désolés et dé- 
serts. Les états féodaux de cette nouvelle Arménie débor- 
dèrent donc très vite la région de Mélitène, de Sébaste et de 
Césarée; ils occupèrent .les deux versants du Taurus occi- 
dental, puis la Cilicie, Tarse et Edesse; les colonies armé- 
niennes pénétrèrent même jusqu’à Antioche et, par l’Oronte, 
jusqu’à Césarée de Syrie. En quelques années, l’organisation 
nationale arménienne s’étendit ainsi sur la région comprise 
entre le Taurus, la Syrie et la Méditerranée, qui devint pour 
les Arméniens une nouvelle patrie, où ils poursuivirent, sous 
la suzeraineté de l’ empereur, leur existence politique, dé- 
sormais impossible dans l’ancien domaine de leur race. 

Us y constituèrent pour l’empire, contre les Turcs, une 
protection qui aurait pu être efficace, si une collaboration 
véritablement amicale entre les Arméniens et les Grecs n’a- 
vait pas été rendue impossible par l’opposition du tempé- 
rament des deux peuples et par le souvenir de leurs que- 
relles. passées. Les Arméniens continuèrent dans le Taurus 
les divisions intestines, la dangereuse turbulence et le natio- 
nalisme intransigeant, qui avaient fait jusqu’alors leur fai- 
blesse et leur malheur. Us restèrent, sur le territoire grec, 
des féodaux peu maniables, plus soucieux dé leurs libertés 
et de leurs intérêts personnels que de discipline et de sacrifice. 
Ils évitèrent avec soin de.se confondre avec les Grecs; ils 
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gardèrent leur costume, leurs goûts, leurs mœurs, leur langue 
et leur religion; ils refusèrent obstinément de se rallier à la 
confession religieuse de Constantinople. 

Ils se formèrent, dans leur nouvelle patrie, autour de leurs 
anciens princes ou de hardis et lieui’eux soldats, en groupes, 
qui se firent habituellement la guerre, suivant leur vieille et 
déraisonnable tradition nationale, et qui . marchèrent aussi 
bien contre l’empereur que pour lui. Le gouvernement byzan- 
. tin, en essayant de fixer dans leurs fiefs ces incorrigibles 
aventuriers, de ramener à l’obédience du patriarche de Cons- 
tantinople ces chrétiens dissidents, et de forcer à la soumission 
et à l’ordre ces turbulents et belliqueux vassaux, ne réussit 
qu’à les exaspérer davantage contre lui. Ses relations avec 
l’Arménie du Taurus n’aboutirent en définitive qu’à fournir, 
dans les principautés arméniennes, de précieux auxiliaires 1 
à l’invasion turque lorsqu’elle eut à franchir les défilés de' 
cette montagne (1071 sqq.). 

Pour avoir ainsi trahi Byzance, les Arméniens obtinrent 
des Turcs, moyennant tribut, la permission de conserver 
leurs chefs, leurs forteresses, leur religion et leur autonomie, 
c’est-à-dire tout ce qu’il fallait pour continuer leurs que- 
relles intestines. Celles-ci permirent aux Turcs de ne pas 
tenir leurs promesses et de ne respecter ni les territoires ni 
les châteaux forts des Arméniens, qui recommençaient à 
tourner les yeux vers Constantinople, où régnait • depuis 
1081 un souverain capable de vaincre la mauvaise fortune 
et de rendre à l’empire un peu de vigueur, quand les Croisés 
arrivèrent dans leur pays. 

Ils y parvinrent en fort mauvais point, exténués, bêtes 
et gens, par la traversée du plateau de Cappadoce et par le 
passage des premiers défilés du Taurus. Les Arméniens re- 
çurent en frères ces chrétiens venus de si loin, issus de la 
même race .que les nombreux mercenaires francs dont ils 
avaient vu la bravoure pendant tout le onzième siècle, en 
combattant à leurs côtés dans les armées de Byzance. Ils 
les accueillirent d’autant mieux que les nouveaux venus se 
présentaient de la part de l’empereur de Constantinople, 
sous la conduite d’un général qu’il leur avait donné et avec 
la volonté avérée d’arracher le pays aux Turcs et à l’Islam. 
Les Arméniens guidèrent donc les Croisés; ils les approvi- 
sionnèrent. Pour avoir plus sûrement le concours dé leurs 
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bras, ils les marièrent à leurs filles, ils leur ouvrirent les villes 
et les châteaux de Tarse à Marach, à Samosate et à Edesse. 
Ils leur rendirent possible la prise d ; Antioclie, partant celle 
de Jérusalem, et le succès de toute l'entreprise. Sans eux, 
la première croisade aurait eu, dans les plaines de Cilicie ou 
de Cappadoce, la triste fin des expéditions latines, qui essayè- 
rent après elle de gagner la Palestine à travers l’Asie Mineure. 

En récompense de tant de services, les Croisés traitèrent 
les Arméniens en peuple conquis. Ils se substituèrent à leurs 
princes; ils occupèrent leurs palais, leurs églises et leurs 
principaux domaines. Aussi les Arméniens se vengèrent-ils 
comme ils le purent. Contre les Latins oppresseurs, ils se rap- 
prochèrent des Turcs et des Byzantins; ils travaillèrent avec 
eux à l’anéantissement . des armées latines qui tentèrent 
de suivre la première à travers l’Asie, de Constantinople à 
Antioche; ils contribuèrent à écourter la vie du comté franc 
d’Edcsse; surtout ils se constituèrent, en Cilicie et dans le 
Taurus méridional, une principauté qui, en appelant à elle, 
suivant les cas. les Grecs ou .les Turcs, sut maintenir son 
indépendance contre les Croisés. 

Les Arméniens eurent plus de mal à se défendre contre 
l’empire grec, lorsqu’il redevint puissant en Asie sous les 
Comnènes; ils purent toujours néanmoins utiliser contre 
lui les Latins ou les Musulmans, échapper à la destruction 
chaque fois que l’empereur leur fit la guerre et ne lui accorder 
dans l’intervalle qu’un hommage intéressé et une vassalité 
de pure forme. 

Cette situation dura jusqu’à la fin du douzième siècle, 
jusqu’à la décadence rapide de l’empire byzantin après la 
mort de l’empereur Manuel Comnène en 1180. Lorsqu’il 
fut évident que Byzance était désormais incapable d’inter- 
venir utilement dans les montagnes du Taurus ou sur les 
côtes de Syrie, les Arméniens de Cilicie, . familiarisés avec 
les Latins par un siècle de rapports constants, pluslrap- 
prochés par leurs moeurs féodales des rudes chevaliers d’ Oc- 
cident que des hommes de cour et d’église qui dirigeaient le 
gouvernement de Constantinople, menés par des princes 
qui avaient contracté des alliances cle famille avec les Croisés, 
pressés d’ailleurs par la nécessité de ne pas rester isolés en 
face des Turcs, se décidèrent à renoncer à la protection de 
Constantinople, à solliciter leur entrée dans le système po- 
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litique de l’Occident et à demander pour leur chef une cou- 
ronne royale à l’empereur et au pape de Rome. 

Les Arméniens constatèrent ainsi la lin de la puissance 
grecque en Asie, l’échec définitif des efforts faits par Byzance 
pour libérer l’Arménie de l’Islam, puis pour la renforcer et 
pour l’utiliser à son profit. 

Tel fut, après cinq siècles de durée, l’aboutissement d’une 
lutte, où l’Arménie avait été à la fois enjeu et partie; elle y 
avait été victime de son organisation politique et de son tem- 
pérament national . autant que de la convoitise et des com- 
pétitions de ses puissants voisins; elle avait eu cependant 
assez de force et de bonheur pour sauver jusqu’au bout son 
existence politique, menacée par les ambitions et les vio- 
lences des Grecs, des Arabes, des Croisés et des Turcs. 

L’histoire de ces faits est mal connue; elle a été déformée 
par le parti pris national des Arméniens, ignorée en grande 
partie des sources grecques, arabes et latines, dispersée ou 
à peine effleurée dans les histoires modernes de l’Arménie 
.et dans celles de Byzance, du califat, des Turcs ou des Croi- 
sades. J’ai entrepris de la présenter dans son ensemble et, 
pour commencer, de préciser dans le présent volume quels 
furent la vie et le rôle de l’Arménie, entre Byzance et le califat, 
depuis la conquête arabe jusqu’à la restauration de la mo- 
narchie arménienne en 885-6. 

On trouvera donc dans les pages qui suivent, en premier 
lieu, le tableau des conditions matérielles et des institutions 
autonomes et nationales, qui firent à la fois la force et la 
faiblesse de l’Arménie arabe; — puis un récit de ses relations 
avec le califat et avec Byzance, divisé en deux parties, dont 
la première s’étend depuis la conquête arabe jusqu’à l’avè- 
nement de l’empereur Basile le Macédonien en 867, — la 
deuxième étant consacrée aux faits qui, sous le règne de ce 
prince, furent la cause plus immédiate du rétablissement 
de là royauté en Arménie. 



PREMIÈRE PARTIE 
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L’ARMÉNIE ARABE ET SON AUTONOMIE JUSQU’EN 867 


CHAPITRE I 

L’ARMÉNIE AUTONOME DANS LA PROVINCE ARABE D’ARMÉNIE 1 


Les Arabes ont groupé en un seul gouvernement, sous le 
nom. d'Arménie 2 , toute la contrée comprise entre le Caucase 
et le pays des Kurdes, au sud du lac de Van; les limites la- 
térales en étaient, à l’est, la Caspienne, le Ivour et le lac 
d’Ourmiali, à l’ouest l’Euphrate, le Tchorolch et la mer 
Noire. Les peuples ainsi réunis présentaient le caractère 
commun de n’avoir pas été réduits à merci par les Arabes, 
qui, en traitant avec eux, leur avaient laissé leur existence 
nationale et leurs institutions politiques. Pour les soumettre 
complètement, il eût fallu détruire leurs forces, qui étaient 
nécessaires au calife contre les Khazares, contre les Grecs 
et contre les nombreux rebelles musulmans dè cette région 
accidentée. Il préféra se les attacher en les laissant vivre à 
leur guise, au risque d’avoir à les dompter de temps à autre, 
ce que rendaient assez facile leur nombre et leurs querelles. 

Les Arméniens étant le plus considérable de ces peuples, 
la province entière reçut leur nom. Mais elle dépassait de 
beaucoup les limites de l’Arménie propre, encore plus celles 
de l’Arménie qui vécut autonome sous les Arabes. 


1 . Sur les diverses acceptions du mot Arménie, voir l'appendice n° 1. 

2. Ibn Kiiordadbeh, p. 93-94, attribue à T Arménie I le territoire compris 
entre Tiflis et la Caspienne; à l'Arménie II, celui qui s'étend de Tiflis à la mer 
Noire, y compris la Lazique ou Colchide; à l'Arménie III, la vallée de l'Araxe 
et le Vaspouragan ; à l' Arménie IV, le pays de Van et celui de l'Euphrate. 11 ratta- 
che formellement à l'Arménie Derbend, Balandjar et les passes du Caucase, que 
tenaient les Khazares; il lui attribue aussi les Tzanars, TAlanie et Les Ahasges. 
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Celle-ci ne comprenait ni les Arméniens que Byzance con- 
serva dans les cantons de Petite-Arménie x , situés entre 
l’Euphrate et la mer Noire, ni ceux qu’elle arracha, à diverses 
reprises, le long de ce fleuve à la domination arabe : l’empire 
grec ne supportait pas sur son territoire la liberté féodale 
des Arméniens 1 2 . 

Elle ne comprenait pas davantage, dans les limites de 
l’Arménie soumise aux Arabes, les cantons arméniens de 
l’Euphrate occidental, trop voisins des tentations et de la 
force byzantines pour être laissés autonomes. En partie 
pour la même raison, les Arabes ne donnèrent pas plus de 
liberté aux Arméniens qui habitaient tout près d’eux, sur 
les pentes montant du Tigre vers l’Euphrate méridional, 
jusqu’aux abords du lac de Yan. Ils asservirent en outre 
peu à peu, au gré des circonstances, presque toute la vallée 
de cette branche de l’Euphrate et la rive septentrionale 
de ce lac. L’ensemble forma le domaine des émirs de Man- 
zikert 3 , d’Arzen 4 , de Diar-Bekr 5 et de Mésopotamie 6 7 . Sur 
le territoire même de l’Arménie autonome, les capitales et 
plusieurs forteresses 7 furent occupées en permanence par 
des garnisons et par des chefs arabes. Dans toutes ces con- 
trées, il ne resta aux Arméniens, de leur organisation natio- 
nale, que la liberté religieuse et leur clergé. 

Le domaine de l’Arménie autonome, ainsi limité vers le 
sud et vers l’ouest, put au contraire s’étendre vers le nord, 


1 . Sur la Petite- Arménie, voir l'appendice n° J . 

2. Il avait détruit la féodalité arménienne dans les cantons qu'il possédait, 
voir p. 67 ; sur la frontière byzantine en ces parages, voir plus de précision, p. 241. 

3. Autour du lac de Van, des émirs tenaient Khélatb, Manzikert et sa plaine, 
Ardjich, Pergri, Amiouk et Varag. Sur ces émirs, qui furent très mêlés à l'his- 
toire arménienne au neuvième siècle, voir p. 101 sqq. et appendice n° 3. 

4. L'Arzanène, sur la rive gauche du Tigre (l'Aghdznikh des Arméniens), 
était un état musulman, Thomas, II, c. 5, p. 97. Cet état comprenait le mont 
Sim (Jean, p. 161), qui dominait le pays de Mouch à Bit-lis. Ses princes 
s'allièrent aux Arméniens pour les opprimer plus facilement, voir p. 104. 

5. Le gouvernement militaire de Diar-Bekr comprenait Samosate et le haut 
Tigre jusqu'à Amida et Hany, voir p. 244. — Dans la deuxième moitié du neu- 
vième siècle le Diar-Bekr (région d' Amida, au nord du Tigre) et le Diar-Rabiah 
(région de Nisibe, au sud du Tigre) furent presque constamment dominés parles 
émirs Ghabanides, voir l'appendice n° 3. 

.6. Le gouvernement militaire de Mésopotamie s'étendait de Maracli à Kama- 
kha par Mélitène; voir p. 244. 

7. Voir p. 1 76. 
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dans la direction du Caucase, sur les peuples que les Arabes 
ont rattachés à leur province d’Arménie 1 et soumis à l’auto- 
rité des princes de ce pays 2 . Les Arméniens réussirent à 
mettre en partie la main sur deux de ces peuples, leurs voi- 
sins immédiats, que leur faiblesse relative avait depuis long- . 
temps rendus solidaires des destinées politiques de l’Arménie; 
c’étaient les Géorgiens et les Albanais. 

Les Albanais 3 occupaient la vallée du Kour, en aval de 
Tiflis, jusqu’au delà de son confluent avec l’Araxe; ils s’é- 
tendaient, sur les deux versants qui aboutissent au Kour, 
vers le nord jusqu’au Caucase et dans la direction de la Cas- 
pienne 4 , vers le sud jusqu’au lac de Sévan, jusqu’à la rivière 
Bcrgouchet, qui passe près de TatheA r 5 , et, par-dessus l’Araxe, 
jusqu’à l’Aderbéidjan 6 . 

Les Géorgiens 7 habitaient la haute vallée du Kour jusqu’ un 


J. Voir p. 9. 

2. Le prince' '.d'Arménie a autorité sur les Ibères (Asoghik, III, c. 2, p. 115; 
Thomas, III, c. 14, p. 165; Jean, p. 126; Varuan, p. 85), les Albanais (Thomas, 
Je ak, Vard an), la Colchide (Jean), les tribus du Caucase (Vardan), le 
pays jusqu'à Derbend (Sébéos, p. 139) et en général sur les peuples de l'Arménie 
arabe, Dagh baschean, p. 43, 78-79; Thopdsciiian, Polit., p. 136-139; Saint- 
Martin, I, p. 349. — Voir p. 26$. 

3. L'Albanie s'appelle Kan ou Arran chez les Perses, Àgliouanieen arménien, 
Ar-Ran en arabe et Rani en géorgien (Marquart, Eranchahr , p. 116). — -Saint- 
Martin (I, 271-272) rapproche R an de Iran. — « Er-Ran, dit Yak o ut (Dict.. 
]). 17), est une vaste province dont les principales villes sont Gandzak, Berdah, 
C hem kour. et Béïlaqan ». 


4. Saint-Martin, I, p. 214; Muller, WZKM, VIII, p. 185; Marquart, Eran- 
chahr, p. 116, 118.* — Ils se sont étendus jusque près de Derbend, car leur chef reli- 
gieux fut d'abord dans ces parages, voir p. 26. 

5. Entre ceLLe rivière, l'Araxe et le Kour, est l' Ar-Ran proprement dit des 
Arabes, Gel/.eu dans Zacharie, p. 381. — Le Strange, Lands, p. 177 iMoustaufi 
l'appelle Bayn- an-Nahreyn, pays entre les deux rivières. 

6. Dans la steppe de Moughan, Marquart, Eranchahr , p. 119. 


7. Sur la Géorgie, voir la bibliographie à l'appendice n° 5. * — Les Géorgiens 
appelaient leur pays Karthli, du nom de Karthlos, qu'ils se donnaient comme 
ancêtre, fils de Thorgom, descendant de Noë par Japhet, et frère de ce Hayk, 
qui fut le père des Arméniens, Brosset, dans Chronique, p. 1, 15-17 ; — les Perses 
disaient Gourgistan, ou pays du Kour, Vivien de Saint-Martin, Dieu, art. 
Géorgie ; Marquart, Eranchahr , p. 115 : Wargan est la forme per.se du nom de 
ribérie — Wrgan, Gourgan, Gourg, en arménien Virk, en grec Hyrlcanie. — Les 
Arabes ont dit, comme les Perses, Gourdjislan (Le Strange, Lands,. p. 181), 
Gorzan (Ibn Khordadbeh, p. 93), Gourdz (Masoudi, Prairies, II, p. 65). - — * K*, 
c'est encore par suite de la même tradition que les Russes disent Grouzie et 
Grouzes. — Notre mot Géorgie vient aussi de Gourgistan et de ses dérivés, Pal- 
mieri, Bessarione , IX, 1901, p. 439; Brosset, Description, p. 53. — Les Grecs, les 
Latins et les Byzantins ont dit Ibérie; Marr rattache ce moi. àda racine imer ou 
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12 l’arménie autonome 

peu en aval de Tiflis 1 ; sur la rive gauche de ce fleuve, ils 
allaient jusqu’au Tchorokh, vers Artanoudj 2 , et jusqu’aux 
territoires des Mosques 3 , des Abasges i , des Alains 5 et des 
Tzanars 6 ; sur la rive droite, ils tenaient la vallée de la Ktzia, 
puis, dans la direction de Kars et d’Olti, tout le terrain dont 
les eaux coulent vers le Kour 1 . 

Les Arméniens, étant les plus forts et les plus nombreux, 
avaient dominé les deux autres peuples, qui partageaient 
d’ordinaire leur fortune, bonne ou mauvaise 8 . Cette hégé- 
monie leur ayant été confirmée par les Arabes 9 , ils profi- 
tèrent de leur supériorité numérique et des malheurs de leurs 
voisins pour s’installer chez eux; au début du neuvième 
siècle, des princes arméniens se substituèrent aux seigneurs 
albanais sur la rive droite du Kour, depuis les bords de l’A- 
raxe jusqu’à ceux de la Ktzia 10 , et aux seigneurs géorgiens 
dans le haut bassin du Kour n . Les Arméniens comptèrent, 
dès lors, tout comme au temps de leur ancien empire, au 


ivci-j qui, de par ses transformations en hver, gver, guer, a donné naissance aux 
noms de plusieurs provinces géorgiennes ; Iméreth, Mingrélie, Egris, Gourie 
(Zapisld de la section orientale de la Société archéologique russe, 16,1905, p. 166- 
169). — JLes Arméniens disaient Yirk ou Vrastan,Yirk signifiant les gens du nord, 
selon Brosset, Chronique, p. 15; nous venons de voir que Marquart rattache 
Yirk à la même racine que Wrgan, Gourgan, Géorgie. 


1. Brosset, Description, p. xxiv sqq.; — c'était déjà l'avis 
c. 10, et de PnocoPE, BP , I, c. 12. 


de Ptolémèe, V, 


2. Brosset, Description , p. xxiv sqq. 

3. Partie occidentale du Samtzkhé, Brosset, Description , p. xxix. 

4. Voir p. 18. 

5. Voir p. 16. 

6. Voir p. 14. 

7. Au quatrième siècle, on fixa ainsi cette frontière : «Les contrées dont les 
eaux coulent vers le sud et tombent dans l'Araxe seraient à P Arménie, celles 
dont les eaux coulent vers le nord et vont s'unir au Mtcouar (—Kour), seraient 
à la Géorgie. » ( Chronique , p. 89.) 

8. Les Albanais, vaincus par Pompée en même temps que les Arméniens 
(Pline, VII, c. 27), avaient ensuite passé avec eux sous le joug des Perses (Gelzer, 
dans Zacharie, p. 381 : « Les rois d'Albanie étaient vassaux des Perses au qua- 
trième siècle »; Faustus, Y, 4-5; Marquart.; Eranchahr , p. 118). Les Géorgiens 
avaient été partagés, comme les Arméniens, entre les Perses et les Romains 
( Chronique , p. 202 et 252); puis Albanais et Géorgiens avaient été conquis par 

.les Arabes en même temps que les Arméniens auxquels ils avaient été subordonnés, 
voir p. 11, et Marquart, Eranchahr, p. 115 sqq. 

9. Voir p. 11. 

10. Les princes albanais furent dépossédés en 821 sqq. par des Arméniens, qui 
s'installèrent d'abord en Siounie, voir p. 112 sqq. 

11. Voir p. 99, 107. 
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nombre de leurs provinces, leurs conquêtes albanaises : la 
Siounie 1 , qui est la montagne entre le lac de Sévan et la rivière 
Akéra; l’Artzakh 2 , située à l’est de la précédente, .sur les 
pentes qui descendent vers le Kour ; le Phaïtacaran 3 , qui 
comprend la plaine où se trouve le confluent de l’Araxe et 
du Kour; i’Outi 4 , qui s’étend sur la rive droite du Kour, 
au nord de l’Artzakh, depuis les bords du fleuve jusqu’au 
lac de Sévan, avec les villes de Bardaa et de Gandzak. Ils 
traitèrent la Géorgie de la même façon, en attribuant à leur 
province de Gougark ou de Géorgie le territoire enfermé par 
le Kour entre son confluent avec la Ktzia et une ligne allant 
de là jusqu’au Tchorokh 5 , vers Artanoudj. C’est ainsi que 
le Kour devint la limite officielle vers le nord du territoire 
de l’Arménie autonome. 

Elle ne l’atteignit pourtant point partout, car les émirs de 

Tiîlis 6 lui interdirent l’accès de la région dominée par eux. 

* 

1. La Siounie était albanaise, Hübsciimann, Ortsn.., p. 266; elle avait sa langue 
propre (Zacharie, p. 253), très voisine de l'albanais et que les Arméniens ne 
coin prenaient pas (Thopdscuia a. Polit, j p. 156). — - Théopii AKE,p. 309, désigne la 
Siounie par va a/pa ’À).6av(aç. C/est i\ tort, selon Gerland (Feldz., 
BZ., III, 1894, p. 358), pour qui l'Albanie ne comprenait que la plaine de l' Arase; 
pourtant, sous Maurice, quand le catholicos albanais fut un moment indépen- 
dant entre les Grecs et les Arméniens, il consacra les évêques de Siounie, Étienne, 
c. 22, p. 53. — - Sur la Siounie, voir Brosset, Siounie , p. 2 sqq., 59 sqq.; Thopd- 
schian. Polit ., p* 153, et Alisciiàn, Sisakan. — Sur l'étymologie dumot Siounie, 
d'origine soit indigène, soit iranienne, voir Tiiopdschian, Polit., p. 156, n. 3. On 
l'appelle encore Sisagan, ou pays de Sisag, fils de Gliékham, le cinquième des rois 
arméniens, Brosset, Siounie, p, 4. — Gelzer, dans Zacharie, p. 381 : Sisagan 
est le nom perse de la province de Siounie, Mos. Khor, 1, 12 (même opinion dans 
Hübsciimann, Orlsnamcn, p. 265). Les Arméniens ont employé les mots Sisagan 
et Siounie dans la même acception, exemple Jean, p. 105 et 112; Étienne, c. 37, 
p. 105; cl*. Thofdschian, Polit., p. 155, et Brosset, Siounie, p. 4,9,26. — Sisagan 
viendrait de Sakes, Scythes, selon Aslan, p. 57. 

2. Province albanaise, Hübsciimann, Ortsn., p. 260; on l'appelle encore Arran 
ou Katchen, Brosset, Siounie, p. 61. Un nahapet d'Artzakh siégea au concile 
albanais de 488, Manandian, Alhan., p. 45. Mos. Khor, dans sa Géographie , cité 
par Brosset, Siounie,#. 137 : «On l'appelle aussi pays des Aghouans(ou Albanais), 
car il y a dans cette province douze cantons que les Aghouans occupent. » 

3. C'est un pays albanais, Hübsciimann, Ortsn., p. 269-270. 

4. L'Outi est albanais, Hübsciimann, Ortsn., p. 272. — Le chorévêque d'Outi 
siégea au concile albanais de 488, Manandian» Alb~, p. 45. — L'Albanais Mosès 
Caghancatouatsi, historien national de l'Albanie, était d'Ouü, Mos., c. 11, p. 107, 
dans Manandian, p. 7. — L'Outi fait partie de l'Albanie propre, ou R an des 
Arabes, Yakout, Dict., p. 17; Gelzer, dans Zacharie ,p. 381; Le Strange, Lands,' 
p. 177. * — L'Arménien Jean (cité par Hübschmann, Ortsn., p. 276) a parlé 
des Ou tiens parmi « les nations autour de nous ». 

5. Voir p. 29. 

6. Tiflis avait une forte garnison arabe, voir p. 177. Au neuvième siècle, plu- 
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Elle le franchit néanmoins dans la Haute-Géorgie l . Mais, 
sur le reste de la rive gauche, Géorgiens et Albanais résis: 
tèrent victorieusement 2 à la mainmise des Arméniens. Ils 
y furent aidés par les peuples installés derrière eux. sur les 
pentes du Caucase. Les Arabes avaient rangé ces peuples 
dans leur province d’Arménie 3 et les avaient placés sous 
F autorité des princes de ce pays 4 . Mais les montagnards du 
Caucase n’acceptèrent pas ce sort : ils s'employèrent avec 
succès à éloigner de la rive gauche du Kour et la domination 
effective des Arabes et l’hégémonie des Arméniens. 

C’étaient, de F est à F ouest, les Tzanars, les Alains et les 
Abasges. 

Les Tzanars 5 , voisins des Albanais, habitaient la partie 
septentrionale du Kakheth, c’est-à-dire la haute vallée de 
FAlazan, dans le Caucase 6 . ils s’y trouvaient déjà au temps 
de Ptolémée 7 . Us y avaient résisté depuis lors à toutes les 


sieurs de ses émirs tentèrent de se créer im élut indépendant, voir p. J 02, et P ap- 
pendice n° 3. 

1. Par la conquête signalée p. 12. 

2. Le prince de Kakheth se réinstalla même dans le Gardman, entre Je lac de 
Sévan et le Kour, à Lest de Tiflis, Chronique, p. 276 ; voir plus bas p. 277. 

3. Voir p. 9. 

4. Voir p. 13. 

5. Sur eux, voir Brosset, Collect. , î, p. 609-G13; Saint-Martin, 1, p. 233-235; 
Vivien de .Saint-Martin, Éludes de géogr. ancienne , 11, p. 24 G; Ram» au», 
p. 525; Marquart, Strcifz p. 37, 187, 409; Voct, p. 432; Thopdsgiiian, Polit., 
p. 202; Ghazarian, p. 82. — On les appelle Tzanars, Tzanarkhs ou Saiiariens. 

6. Entre Tiflis et le château des Alains, disent Masoudj, Prairies , 13, p. 07; 
Beladiiori, p. 210, et Yakoubi, 11, p. 598, dans Giiazarian, p. 82. — Mar- 
quaut (Sire if z.-, p. 409) identifie complètement les Tzanars elle Kaklieth; les 
textes qu'il invoque prouvent seulement leur proximité; mais ils ne détruisent 
pas la distinction entre eux, établie par des témoignages comme celui-ci : « Grigol, 
mthawar du Kakheth, sortit de ce pays, ayant pour auxiliaires les Mthiouls, les 
Tzanars et Ternir de Tiflis », Chronique , p. 261.' 

7. V, c. 9 : ’j7î so oi X7jv ’ A).Cayiav, Sayapcn. — On les a dits venus dans 
le pays depuis T Islam, vers la fin du septième siècle; originaires de Chaldée, au 
dire de Vardan (éd. Moscou, p. 135, et dans Brosset, Collect. , I, p. GM; est-ce 
un souvenir des Ghaldi de TOurartou?), ils seraient arrivés par le Gardman jus- 
qu'au pied du Caucase, pour fuir «l'émir de Bagdad »; ils auraient appelé Dzanakh 
leur nouveau pays parce qu'ils y avaient «connu » ( = dzan, savoir, en géorgien) un 
lieu convenable pour leur habitation. — On les regarde aussi comme des « Arabes, 
descendus de Nizar, fils de Maad, fils de Modar, par une fraction de la branche 
d'Okaïl anciennement établie dans cette contrée. J'ai rencontré dans le Mareb, 
dépendant de l'Yémen, des Okaïîites, dont les manières d'être sont en tous points- 
semblables à celles de leurs frères du Caucase. Les Sanariens prétendent qu'ils 
se sont séparés autrefois de ces Okaïîites du Mare!) », Maso uni. Prairies , II, p. 67. 
— • Pour d'autres, les Tzanars sont des Arméniens, i>'On son, Voy. d-Ahouel Casim 
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invasions et à toutes les conquêtes. Ayant les ressources d’un 
florissant élevage x , « de fortes positions dans la montagne,, 
des guerriers solides et aventureux, un seul chef choisi à leur 
gré 2 ils ne payèrent régulièrement tribut à aucun:: em- 
pire 3 . Ils avaient accepté autrefois que T empereur Héra- 
clius marquât sa suzeraineté sur eux en accordant à leur 
chef le droit de s’asseoir sur un trône devant lui 4 . Ils avaient 
depuis lors accueilli les Arabes 5 pour se libérer de la pression 
byzantine et pour avoir de l’aide contre les Khazares. Mais 
ils ont résisté à tous les gouverneurs venus pour leur, parler 
en maîtres; rarement vaincus dans cette lutte 6 , ils ont d’or- 
dinaire repoussé les émirs 7 ; ils ont notamment arrêté la 
grande armée arabe, qui, de 852 à 855, essaya de soumettre 
effectivement et l’Arménie et les peuples du Caucase 8 . Contre 
cette menace commune, ils avaient marché d’accord avec 
l’Arménie, de même qu’ils combattaient avec elle ; contre les 
menées de Byzance et contre les invasions khazares. Mais 
ils n’étaient pas d’humeur à lui donner davantage et no- 


(vers 948)/ p. IS/el Les Pays du Caucase, p. 167, d'apres Cm* ms ed-Din. Saint- 
Martin, I, p. 233, croit les Tzanars parents des Oudicns, eux-mêmes issus des 
Arméniens. — Brosset affirme (Chronique, p. 32) que les Tzanars parlaient le 
géorgien...- ... ... 


L Yakoubi, Hisl., p. 565-566, dans Marquart, Streifz., p. 410, 460, 

2. Thomas, III, c. 10, p. 143; Thopdschian, Polit,, p. 202. On l'appelait. chor- 
éveque «suivant la coutume géorgienne », dit Vardan, dans Brossiît, Collecta, 
I, p. 611. Brosse t ajoute : « Le titre de ké res ko us, koriskos ou clioréveque, n'a 
rien ici d'ecclésiastique; le Kakheth a aussi pour chef un mthawar titré koriskos 
ou chorévoque; cela signifie seulement, selon l'étymologie, surveillant d'une 
contrée. » - ... 


3. Thomas, III, c. 10, p. 143; Tiiopdschian, Polit., p. 202. . . 

4. Eutychius, II, p. 231 (dansMiGNE PG., GXI, col. 1087) : Héraclius demanda 
dcTaidc au roi d'Al-Sanaria, auquel il accorda par traité le droit de s'asseoir sur un 
i rune devant lui, d'où le nom de maître du trône, que porta désormais ce roi. Et 
en effet, Ibn-Khorbaihieh appelle (p. 94) «défilé du possesseur du trône» le col 
du Caucase tenu par les Khazares. Au dixième siècle, Byzance traitait le roi des 
Tzanars en vassal et lui écrivait sous la forme d'ordres, Const. Porphyro., Cerini., 
II, c. ,48, p. 688. 


5. Ghazarian, p. 27. 

6. Peu après 830, ils ont du payer une grosse contribution de guerre de 3.000 
juments et 20.000 brebis, Yakoubi, II, p. 565, dans Marqtjârt, Streifziige , p. 460. 

7. Notamment vers 800 (Marquart, Slreijz., p. 418-419, 456), en 840 (Ya- 
koubi, II, p. 579, dans Marquart, Strcijz-, p. 461), entre 842 et 847 (Ghazarian, 
p. 50). 


8. Cette armée, commandée par l'émir Boga, a été repoussée par les Tzanars, 
Thomas, III, c. 1.0, p.144 ;Dachbaschean, p. 32 ; Ghazarian, p. 53; Tiiopdschian, 
Polit., p. 128. — Sur l'action de Bôga, voir p. 118 sqq. 
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tamment à accepter la suprématie que le calife lui avait 
concédée x . Ils 11’avaient du reste pas d’hostilité irréductible 
contre l’Arménie, qui leur avait apporté le christianisme 2 et 
qu’ils n’allaient point attaquer sur son domaine. En re- 
vanche, ils ne voulaient pas qu’elle en sortît à leurs dépens. 
Ils ont donc travaillé à la maintenir sur la rive droite du 
Iiour; ils ont à cet effet accepté tous les alliés, musulmans 
ou chrétiens que l’intérêt du moment leur donnait, les émirs 
de Tiflis 3 ou de Manzikert 4 et les Albanais 5 . Par là, ils ont 
réussi à préserver en partie la vallée du Kour d’une an- 
nexion forcée au système politique de l’Arménie autonome. 

Leurs voisins de l’ouest, les Alains, ont travaillé à obtenir 
le même résultat. Installés au nord de Tiflis, dans le Cau- 
case, sur les deux versants de la montagne, entre le Rion, qui 
va vers la mer Noire, en Transcaucasie, et le Térek, qui coule 
en Europe vers la Caspienne 6 , les Alains tenaient la passe de 
Dariel 7 . Ils s’y défendirent avec succès contre les Khazares, 


1. Voir p. 9 et 11. 

2. A l'époque de Vardan, petit-fils de saint Grégoire rTlluminateur, Thomas, 
III, c. 10, p. 144; Vardan, éd. Moscou, p. 135; Masoudi, Prairies, II, p. 67; 
Tiïopdschïan, Polit., p. 202. 

3. En 829, ils ont soutenu l'émir de Tiflis contre les Arméniens de Géorgie, 
Marquart, Streijz., p. 409; voir p. 102. 

4. Voir p. 102. 

5. Les Albanais ont été les alliés des Tzanars et de l'émir de Tiflis, en 829, 
contre les Arméniens de Géorgie, Yakoubi, Hist Il, p. 562 sqq.,dansMAHQUATVT, 
Streijz.j p. 409, 459-460 ; — ils ont aussi aidé l'émir de Manzikert contre les Géor- 
giens, voir p. 102. 

6. Saint-Martin, I, p. 300; Scklumberger, *Sïg., p. 430; Koulakovski, 
BChr. } V, 1898, p. 1; Marquart, Streijz ., p. 164 ; Tournebize, p. 46,7. — Sur les 
Alains, voir Koulàkovski, JL.es Alains , d’après les sources classiques .et byzantines 
(en russe), Kiev, 1899, 72 p. in- 8°; quelques renseignements dans Masoudi, Prai- 
ries , II, p. 42 sqq., reproduits par Yakout, Dict p. 51-52 ; S. Vailhk, art. Alania , 
dans DHE . — Sur leur histoire primitive, voir E. Taubler, Zur Gesch. der 
Alanerij Klio, IX, 1909, p. 14-28. — Les Alains sont les Ossètes actuels, Tomas- 
chek, Kritik der .aller. JS achrichten iiber den skyth. LNorden , II, p. .36 sqq., dans 
SBWA, 117, 1, 1888; W. Miller, Die Sprache derOsseten, 1903 (supplément au 
premier volume de Grundriss der islam Philol.) ; Marquart, Streijz., p. 165. — 
Les Alains appelaient Azia la partie de leur territoire qui était au sud du Caucase 
et Akhokhia celle qui était au nord de cette montagne, Tomaschek, Kritik , II, 
p. 40; Marquart, Streijz., p. 168. — • Au dixième siècle, Byzance connaissait «les 
princes d'Azia, où sont les Portes Caspiennes », Gonst. Porpryro., Cerim., II,c. 48. 

7. Masoudi affirme, au dixième siècle, que la principale forteresse du 
défilé de Dariel était encore occupée par une garnison arabe, qu'on ravitaillait 
de Tiflis ( Prairies , II, p. 44-45). Mais, au début du dixième siècle, Ibh R oust a 
( p. 148, dans Marquart, Streijz ., p. 165) a vu ce fort « tenu par mille sujets du 
roi des Alains». — Sur les ruines de Dariel, voir Kl aporth, Reise in Kaukasus, I, 
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car ils étaient robustes 1 et nombreux 2 ; leurs villages sé tou- 
chaient presque; on nous dit que, chez eux, «lorsqu’un coq 
se met à chanter, tous les coqs du royaume lui répondent 3 ». 

Ils pouvaient mettre sur pied une armée de 30.000 cava- 
liers 4 , commandée par leur roi 5 . Elle leur servit à survivre ' 
à toutes les expéditions kliazares 6 , à n’accepter de Byzance 
ni le christianisme 7 , ni une direction politique 8 , tout en lui 

p. 671. — Brosset, Géorgie , I, p. 154-155 : Dar-Alan ou porte des Alains, IChévis- 
Kari ou porte du Khévi, ou encore, pour les Géorgiens, porte du Térek. 

1. « Le pays des Alains fournit de robustes esclaves », Yakout,Z>ic/., p. 503. 

2. Zacharie, p. 253; Ibn Rousta, p. 148, dans Marquart, Streijz >, p. 165. 

3. Maso ub i, Prairies , II, p. 45. 

4. Maso uui. Prairies , II, p. 45, 

5. Ce roi portait le titre de Bagajar ou Bagathar, Ibn Rousta, p. 148;— il 
s'intitulait Karkoundadj, au dire de Masoudi, Prairies , II, p. 42; — les Géor- 
giens rappellent mthawar, comme leurs propres princes; — Thkophane le qua- 
lifie du litre perse de bdéaeh (a. 6209, p. 392); — le protocole byzantin le dit 

Const. Porphyro., Cerim ., 11, c. 48, p. 688. 

6. Const. Porphyro., A dm., c. 10, p. 80 : si P Alain le veut, il peut tenir en res- 
pect les Kliazares; c. 11 : si le prince d'Alanie s'entend avec les Grecs contre 
les Kliazares, il peut faire à ces derniers le plus grand mal. Y akovt, Dict., p. 503 : 

« Les habitants de ce pays font continuellement la guerre aux Kliazares. » 

7. Les Alains n'ont été christianisés qu'au début du dixième siècle, comme l'a 
prouvé Koulak ovsk t, le Christian . chez les Alains, BChr. V, 1898, p, 1-18 (en 
russe : Cf. BZ , VII, 1898, p. 141-142), et par Byzance (Ma sou ni. Prairies , II; 
p. 43). La tradition qui rapporte leur conversion à Grégoire l'illuminateur est 
donc à rejeter, Tourneiuze, p. 466-467. * — C'est au dixième siècle que le pa- 
triarche Nicolas Myslikos entretint avec le prince Grégoire d'Alanie et avec 
Pierre, l'apôtre de ce pays, une correspondance active (dans Miokk PG CX1, 
lett. 46, 51, 52, 106, 118, 133-135, 162). C'est alors que lut créé leur évêché, la 
62 e métropole indépendante sous Constantinople dans les JS'ea Tacfica de Léon VI 
(Rambaud, 525, Gklzkii, Jahrhh ., p. 540), la "71 e à partir du milieu du onzième 
siècle (Gelzer, BZ , 1, 1892, je 254). Rien d' étonnant donc à ce que, au début du 
dixième siècle, Ibn Rousta ait constaté (p. 148, dans Marquart, Streijz., p. 165) 
que leur roi était chrétien, mais que la masse de ses sujets était païenne. Au mi- 
lieu de ce siècle, Byzance traitait ce' roi de « fils spirituel » (Const, Porpiiybo., 
Cerim., II, c. 48, p. 688). Il avait cependant du abandonner le christianisme pour 
V Islam en 932, Masoudi, Prairies, II. p. 43, Vailiik, Alania, col, 1335, 

8. Cependant, les Romains avaient défendu eux-mômes la passe de Dariel 
depuis le traité entre Néron et les Parlhes et tant qu'ils restèrent les maîtres du 
pays, Jean Lydus îîspl apyoiv 3,51/3, inscription de Mckliet, J As, sér. 6, t. 13, 
p. 93 ( = CIL, III, 6052, p. 974), Marquart, Eranchahr , p. 102. — Byzance avait 
su acquérir leur amitié : elle écrivait en termes affectueux à leur roi, tout en le 
traitant en vassal; on ne lin ménageait pas les subsides (Const. Porphyro., Cm//?., 
II; c. 48, p. 688) ; on ne lui envoyait pas d J ordres, mais des lettres , où on l'appelait 
sÇouatoxpàtojp (souverain), et, quand il fut chrétien, « fils spirituel ». Ce sont 
des honneurs égaux a ceux qu'on décerne aux princes d'Abasgie et au chef des 
Arméniens; ils sont supérieurs à ceux qui sont attribués aux autres chefs du 
Caucase. — Sceau de Gabriel, sÇooaioxpaTtop d'Alanie, du dixième siècle, dans 
Sciilumberger, *$ïg., p. 429 et 431. 

l’arménie 2 


' . 


■i 



18 


I. ARMÉNIE AUTONOME 


fournissant des mercenaires x , à n'accorder aux Arabes qu’un 
hommage de pure forme 1 2 et à ne pas reconnaître effective- 
ment l’autorité du prince d’Arménie, auquel le calife les 
avait théoriquement soumis 3 . Us contribuèrent à maintenir 
au sud du Kour le domaine régi par l’autonomie arménienne 4 . 

Les Abasges 5 6 firent encore mieux, puisqu’ils réussirent 
à l’entamer. Ils habitaient les pentes du Caucase et les rives 
de la mer Noire, de Gagry et de Pitsounda au nord jusqu’en 
Mingrélie et jusqu’à l’embouchure de l’Ingour vers le sud 0 . 
Leur pays, couvert 7 de pâturages, de cultures, de vignes et. 
de belles forêts 8 , renfermait de quoi tenter les convoitises de 
leurs voisins. C’étaient, vers le nord, les Khazares, qui vi- 
vaient de pillage 9 ; a 7 ers l’ouest, les Byzantins, qui attachaient 
le plus grand prix à exercer une surveillance sur les rives 
orientales de la mer Noire afin d’en éloigner les Arabes; vers 
l’est, l’empire du calife, où les Abasges avaient leur place 
dans une vassalité assez large, mais d’où ils furent menacés 
d’une sujétion plus étroite, soit par des émirs, soit par 
les Arméniens 10 . Les Abasges cependant n’étaient pas une 
simple tribu : si nous ne connaissons ni leur origine 11 , ni leur 


1. Byzance a utilisé les Alains contre les Abasges (Thkophake a. 6209, P- 392), 
contre les Khazares (Const. Porphyro., Adm., p. 80); les Alains ont servi en 
821 Thomas, prétendant à l'empire (Genesius, 1. 1ï, p. 33). 

2. Maso uni. Prairies , II, p. 44*45. 

3. Voir p. 9 et 11. 

4. Ils ont notamment fait partie de la coalition formée par Byzance contre le 
roi arménien de Géorgie, Chronique , p. 273-274. Voir plus bas, p. 279. 

5. Sur eux, voir Brosset, CollecL, II, p. 488 sqq. ; J. Reby, Abkhazes (Rev. du 
monde musulman , 13, p. 225*228) ; Marqüart, Streijz p. 174-188; W. Barthold, 
Eneycl. de V Islam , 1, p. 72 sqq.; D. Aïxalof, Quelques Monuments' chrétiens du 
Caucase , Bulletin et remarques archéologiques (en russe), 1895, p. 233 (Cf. BChr. t 
11, 1895, p. G82). — Abkhaz pour les Arabes et les Turcs, Obézi et Azéga pour les 
Russes, Absoua ou Absuè ou Absases pour eux-mômes, Abasges pour les Grecs, 
Avogasia pour les latins du moyen-âge, Aplikhazes pour les Géorgiens (Buosset, 
Colle et., Il, p. 488; Tomaschek, art, Abaskoi dans Pauly-Wissowà), 

6. DeNikopsis (ancienne Ariakopi) à Sotériopolis,sur une longueur de 300 milles^ 
C ox st. Porphyro., Adm., c. 42, p. 182, Brosset, CollecL, II, p. 488, Bàrthold, 
p. 72. 

7. Gourd ezi dans Mar quart, Streijz., p. 172; Brosset, CollecL, IL, p: 514, 532. 

8. Brosset, Collect ., II, p. 502. 

9. Voir p. 171. 

10. Ils” faisaient partie de la province arabe d'Arménie (voir p. -9); ils étaient 
soumis à l'hégémonie du prince des Arméniens (voir p. 11). 

11. La science ethnographique n'a pas réussi à classer, au point de vue de la 
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histoire 1 , encore savons-nous que leur territoire était 
vaste, qu’ils étaient nombreux 2 , habiles à la guerre et groupés 
autour d’un roi 3 . Ils se défendirent donc avec courage et 
habileté. Ils surent notamment se lier à Byzance qui les avait 
convertis au christianisme 4 et dont la force, trop éloignée 
pour être capable de les maîtriser, leur fut cependant d'un 
concours efficace contre leurs autres adversaires 5 . Ils lui 
marquèrent bien du reste qu’ils n’acceptaient sa direction 
religieuse, son alliance politique et son aide matérielle que 
dans leur propre intérêt et non pour la laisser grandir à leurs 


linguistique et de l'ethnographie, la nationalité des Abasges, Brosset, CollccL , 

* II, p. 488. 

1 . Il n'v a pas de littérature abasge. Leur langue (Zàciiàiue, p. 253, Marqua ht, 
Slreljz ., p. 174, Brosset, Deux hislor., p. 223; Barthold, p. 72 ; cf., dansles ilfaîc- 
riaux pour V élude des langues japhéliques , le numéro 4 : Tciiaraja, sur les 
Rapports de V aphkhaze avec les langues japhéliques , 1912, et le numéro 5 : Marr, 
sur la place de l'Abkhaze dans les langues japhéliques , 1912, tous deux en russe) 
n'a pas été celle de l'église nationale (Marquart, Streifz ., p. 191); elle ira pas 
servi à la vie civilisée du peuple abasge, chez qui la langue littéraire' et celle 
des gens cultivés a été le géorgien (Barthold, p. 72). — En conséquence, nous 
ne connaissons l'histoire del'Abasgie que parles récits de ses voisins; aussi n'en 
savons-nous presque rien. 

2. Gourdezî, dans Marquart, Slreljz ., p. 172. Ils ont pendant longtemps 
fourni Byzance de ses plus beaux eunuques, Procope, B G IV, 3; Justinien, 
nov . 28. 

3. Les Abasges avaient un roi au dixième siècle, Masoudi, II, p. 65, répété 
par Yàkout, II, p. 58 (cités par Marquart, Streifz p. 175). Leur prince aurait 
pris le titre de roi en 786-787, Chronique , p. 259. 

4. L'Abasgie était chrétienne depuis Justinien, Zacharie, p. 253 et 382; 

P no cote, B G., p. 472-473 ; Chronique, p. 213 ; Diei.il, Justinien, p. 382; Palmieri, 
dans Bessarione, série 2, VI, 1904, p. 119-120. La tradition arménienne, rap- 
portée par Agàth ange (p. 134 et 136 de la version arabe, citée par Tourneîuze, 
p. 4 66), faisait convertir les Abasges par saint Grégoire l'Illuminateur, qui leur 
aurait envoyé pour évoque le prêtre Sophrone de Cappadoce, et qui aurait baptisé 
leur roi dans l'Euphrate. — L'Abasgie eut un catholicos indépendant, résidant 
à Pitsounda (Brosset, Collect ., II, p. 517), sans qu'on sache depuis quelle époque 
son chef spirituel a porté ce titre (Brosset, Géorgie, p. 240). Brosset, Add., 
p. 434 : « Malgré quelques textes de l'histoire de Géorgie, le catholicos d'Aphkha- 
zeth (l'Abasgie) n'est pas antérieur au quatorzième siècle. » Koulàkoysxi pré- 
tend (Archeolog. lzviesl. IZamiet , 1897, n° 2, cf. BZ , VI, 1897, p. 636) que Soté- 
riopolis (Pitsounda) eut dès le neuvième siècle le siège épiscopal d'Abasgie, fondé 
par Justinien à Sébastopolis en Colchide. 

5. Kotamment contre les Arméniens de Géorgie (voir p. 21), et contre l'émir 
de Tiflis. En 837, l'empereur Théophile envoya vers le Caucase une expédition 
et une autre sur l'Euphrate, voir p. 211, au dire d'AsoGHiK, II, c. 6, p. 107, 
accepté par Marquart, Streifz., p. 421. Elle est placée après la défaite de la flotte 
grecque è Thasos (en octobre 829), parle Coytfin. Théophanc, III, c. 39, p. 137; 
d'après lui, en 831, par Muralt, I, p. 414, en 833, par Lebeau 2 , XIII, p. 97. 
L'armée d'Ishak, émir de Tiflis, réussit à l'arrêter aux environs de Kars (Àso- 
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dépens x ; ils avancèrent un jour jusqu’aux limites du thème 
de Chaldée leur frontière avec l’empire grec, sur un terri- 
toire que celui-ci revendiquait comme sieti 2 . L’entente des 
Abasges et de Byzance, malgré des éclipses de ce genre, fut 
cependant durable et efficace; elle permit aux Abasges de 
résister aux Khazares, de leur interdire l’usage des deux 
seuls cols utilisables pour venir au sud du Caucase par cette 
partie de la montagne 3 , de repousser les émirs qui voulurent 
les soumettre 4 , et de s’installer dans la vallée du Kour, vers 
Akhal-Tzikhè lorsque les Arméniens, maîtres de la Haute- 
Géorgie et alliés de la famille princière d’Abasgie s , préten- 


giuk, II, c. 6, p 107, Cont. Théopiiàne, III, c. 39, p. 137); elle avait été entre- 
prise contre lui sur l'appel des Abasges, qu'il menaçait (Lebeau 2 , XIII, p. 97; 
Brosset, Géorgie , p. 266; Màrquart, Streifz ., p. 421-122), Après cet échec, deux 
autres campagnes furent faites contre Ishak au début du règne de Michel 111 
(842) : les Grecs disent que ce furent des guerres contre les Abasges (Cont. Théo- 
phane, IV, c. 39, p. 203, Màrquart, Streijz., p. 122, Va si lier, 1, p. 151); il faut 
comprendre que le pays où l'on opéra était l’Àbasgie, c'est-à-dire la région du 
littoral, d'où Byzance voulait éloigner l'émir de Tiflis, alors maître des Abasges 
et des Géorgiens (Maso uni. Prairies, II, p. 65, Chronique , p. 264-265 ; Bekri dans 
Marquaut, Streijz p. 174, 122; voir plus bas, p. 211); l'expédition grecque était 
destinée à le rejeter sur le Kour, loin de la mer : elle échoua. 

1. Ils ont par exemple repoussé une invasion grecque en 710, Thf.ophane, a. 
6209. 

2. Léon II, érislhaw d'Abasgie, dont la mère était ldiazare, avait, avec l'appui 
des Khazares, secoué le joug des Grecs et occupé le pays jusqu'au mont Likht 
(entre les vallées du Kour et du Rion), immédiatement après l'invasion khazare 
de 799 [Chronique, p. 259). Les Abasges s'étendirent alors depuis le Caucase 
«. jusqu'à la Chaldée et à Trébizonde » (il faut comprendre jusqu'aux limites du 
gouvernement de Trébizonde), comme l'a écrit le biographe de Saint Abo (Bros- 
set, Add., p. 134, Schultzé, das MartyrL des hlg. Abo , Texte u. Unlersuch N, F., 
XIII, 4,1901). En réalité, le nom d'Abasgie a été alors étendu à tout l'ancien 
empire Laze (Egres, Souanes, Apsiles, Abasges), parce que les Abasges y avaient 
pris le premier rôle (Gelzer, dans Zacharie , p. 382, Màrquart, Streifz., \). 171). 

3. Au nord-est de Tsébéda, l'Abasgie tenait la clef de deux passages par les- 
quels les invasions khazares, venues du nord, pouvaient, au départ du bassin du 
Kouham traverser la grande chaîne de la montagne; l'un de ces passages doit être 
la Aocpsivr) arpo^oç des Byzantins (Brosset, Collecl. , II, p. 506). 

4. Au commencement du huitième siècle, l'Abasgie a été occupée par les 
Arabes, sous Mervan, fils de Mohammed ( Chronique , p. 238 sqq.; Muller, p. 418 
— vers 732) ; elle a été dominée par Ishak, émir de Tiflis (voir plus haut, p. 19), 
au milieu du neuvième siècle. Mais les Abasges ignoraient véritablement la sou- 
mission et l'obéissance -/leur sujétion à ces émirs n'a é té que très relative. « Une. 
vraie soumission du pays à Ishak de Tiflis est, de par la seule cause de sa position 
géographique, hors de question », Barthold, p. 72. — Nous avons vu plus haut, 
p. 19, l'intervention de Byzance en faveur des Abasges. 

5. Une sœur du curopalate de Géorgie Bagarat (833-876) a épousé le roi des 
Abasges, Thewdos (|.vers 845), Yard an dans Brosset, Chronique, p. 261. — 
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dirent occuper le domaine que le calife leur avait assigné et 
commander effectivement au delà du Kour 1 . Le fleuve 
marqua donc vers le nord la limite que les Abasges, tout 
comme les Alains et les Tzanars, ne permirent pas de franchir 
aux féodaux arméniens. 

Gomme ceux-ci étaient arrêtés ailleurs par les Byzantins 
ou par les Arabes a , leur territoire se trouva occuper, dans sa 
plus grande extension 3 , le pays enfermé par une ligne, qui, 
partie du Tchorokh vers Artanoudj 4 , longeait l’Abasgie, 
traversait le Kour en amont d’Akhal-Tzikliè 5 , se tenait à 
quelque distance de sa rive droite jusqu’ un peu au delà de 
Tiflis 6 , puis suivait la rive même du fleuve jusqu’à son con- 
fluent avec l’Araxe; de là, le pays arménien touchait au lac 
d’Ourmiab, s’enfonçait au sud vers le Tigre par la vallée 
du Grand Zab, enserrait le lac de Van, comprenait la haute 
vallée de l’Euphrate méridional jusqu’à Mouch, d’où il re- 
joignait le Tchorokh, ayant comme limite vers l’ouest une 
ligne qui passait un peu en aval d’Ei’zeroum 7 . C’est dans ce 
territoire que fut en vigueur le régime autonome concédé 
aux Arméniens par les Arabes. 

S’il était loin de s’étendre à toute l’ Arménie dont il lui 
manquait une notable portion vers l’ouest et vers le sud 8 , 
il contenait cependant les principales provinces qui consti- 
tuaient le cœur de la nationalité arménienne 9 . C’étaient le 
Taykh, pays du haut Tchorokh avec Sper, jusqu’aux sources 


Une nièce de Baccarat, fille de son frère Gouaram, a épousé successivement ( Chro- 
nique , p. 273-274) les rois d'Abasgie Àdarnasè (879-887) et Bagarat (roi en 887). 

1. Les Abasges, soutenus par Byzance, arrêtèrent les progrès vers l'ouest de 
J "émir Boga, vainqueur d'ishak de Tiflis ( Chronique , p. 266, Marquart, Strcijz 
p. 422); puis ils occupèrent une partie de la Géorgie, malgré une coalition des 
princes arméniens pour les repousser (Chronique, p. 269, Marquart, Streifz 

p, 177, 411). 

. 2. Voir plus haut, p. 10. 

3. Voir L appendice n° 1, sur les acceptions du mot Arménie. 

4. C'est la limite de la Haute Géorgie vers T empire byzantin, Brosset, Z>es- 
cription, p. XXIV. 

5. Qui est aux Abasges, voir ci-dessus. 

6. A cause des émirs de cette ville. 

7. Voir p. 260. 

8. Cette partie de T Arménie était aux mains des Grecs ou des Arabes, voir 
p. 10 sqq. 

9. Hübscii mais 1 a a donné (Orisn., p. 244 sqq.) une liste et une étude topogra- 
phique des provinces arméniennes; cette liste est reproduite à Tappendice n° 1. 
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de l’ Araxe, avec Olti; la grande province d’Aïrarat, qui cou- 
vrait tout le bassin du haut Araxe, avec le pays de Kars, 
d’Érivan et de Douin et qui pénétrait vers le sud jusqu'au 
Douroupéran, province allongée au nord du haut Euphrate 
méridional et du lac de Van; c’étaient encore le Vaspou- 
ragan, qui. à l’est des provinces précédentes, s’étendait de 
l’ Araxe au Grand Zab, entre le lac de V an et celui d’Ourmiah.; 
et la province de Mokh, qui escaladait au sud du lac de Van 
les pentes de la montagne menant au pays des Kurdes. De 
l'ancienne Persarménie, l’Arménie autonome gardait les 
cantons de Her et de Zarévan, près du lac d’Ourmiah; de la 
quatrième Arménie, confisquée presque tout entière par les 
Arabes, il lui restait le Taron, aux environs de Mouch et de 
Bitlis. 

Dans ces territoires, se trouvaient les contrées les plus 
chères au sentiment national et les plus propres à l’exalter. 
Les Arméniens y tenaient en effet et le mont Ararat, par où 
leur race se reliait aux plus anciennes traditions bibliques; 
et le pays de Van, qui avait vu les splendeurs cl e l’empire 
ourartien, dont une notable partie de leurs féodaux préten- 
daient descendre 1 ; et le Taron, où avait commencé la vie 
chrétienne de l’Arménie 2 ; et, dans le bassin de l’ Araxe, cette 
région particulièrement aimée des Arméniens, qui avait été 
le centre de leur puissante royauté sous les Arsacides et qui 
possédait les sanctuaires les plus vénérés de leur nationa- 
lisme religieux 3 . L’Arménie autonome sous les Arabes ren- 
fermait donc les territoires qui rappelaient son passé et ceux 
qui exaltaient sa foi. 

L’ensemble constituait une Arménie, à coup sûr très di- 


1. Voir p. 66. 

2. C'est là que se trouvaient, avec Achtichal comme centre, les domaines de 
la famille de saint Grégoire l'Illuminateur, apôtre de r Arménie, voir p. 91. Le 
Taron était, « sous un nom nouveau, T ancienne maison d'Arménie », Tho- 
mas, ill, c. 22, p. 190. * — • Aclitichat (ou lieu des sacrifices) était située sur la 
rive gauche de l'Euphrate, sur une éminence, en face du Taurus, près de 
Mouch, Totjrnebize, p. 63. 

3. A Vagliarchapat-Etclimiadzin, les Arméniens avaient bâti des églises très 
vénérées sur les reliques de saint Grégoire et sur celles des martyrs Rhipsiinè et 
Gàïânè, les saintes nationales de l'Arménie, ef. Chakhathounoe, Description 
de la résidence patriarcale df Eichmiadzin et des cinq provinces de V Ararat (en armé- 
nien), 1842, 2 vol. in-8°, Bp.osset, 3 e Rapport. , p. 80 sqq.; Lynch, Armenia, T, 
p. 228.-276 et la bibliographie donnée dans Diehl, Manuel , p. 316 sqq. 
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miimée par rapport au domaine ethnique de la race \ mais 
encore étendue, dont les provinces bien contiguës formaient 
un tout compact, dont les vallées et les plaines étaient fer- 
tiles 2 et dont les montagnes abritaient les forteresses inac- 
cessibles d’une noblesse nombreuse, bien armée et très apte 
à la guerre 3 . Ces forces réelles, jointes à Faction vivifiante 
d’un sol auquel se rattachait toute la tradition historique 
et religieuse de la nation, assurèrent à l’Arménie autonome 
les éléments essentiels au maintien et à la prolongation de 
son existence. 

Cependant son extension vers le nord 4 , aux dépens des' 
Géorgiens et des Albanais, ne la renforça guère. Il y avait 
bien, entre les trois peuples, une similitude de mœurs et d’ins- 
titutions 5 , qui facilita l’application aux Albanais et aux 
Géorgiens du régime autonome concédé à l’Arménie, et qui 
les fit confondre dans le langage courant sous la dénomina- 
tion commune d’ Arméniens, comme s’ils ne formaient qu’un 
seul peuple 6 . Mais en réalité ils étaient loin de s’entendre. 

Et d’abord il y avait en Albanie, sur la rive droite du Kour, 
dans la province d’Outi, vers Chamkor et vers les confins 
du Gougark à l’ouest et de l’Artzakli vers le sud 7 , une popu- 
lation turbulente, appelée Sévordiks ou fils noirs 3 . D’origine 

1. Voir son é tendue. à l'appendice n° L 

2. Voir p. 38 sqq, 

3. Voir p. 54 sqq. 

4. Voir p. 12. 

5. Ce sont des pays féodaux, comme l'Arménie; ils comportent les mêmes élé- 
ments sociaux qu'elle; les noms seuls varient avec, la langue de chaque pays. 
Nous ne sommes renseignés dans le détail que pour la Géorgie; on y trouvait 
(Brosset, Description; p. 7, et Chronique , n. à la p. 80, IIolldack, p. 53-60), au 
degré inférieur, des cultivateurs et des esclaves (provenant de la guerre), apparte- 
nant aux propriétaires nobles; puis des bourgeois ou commerçants, à Tiflis et à 
Gori; des hommes libres ou msakôurs, ne relevant que du roi; des nobles ou 
a/maours, qui servaient de leurs armes de plus puissants qu'eux; des grands pro- 
priétaires, souverains sur leurs domaines, appelés mthawars ou mamplials ou 
didébouls; et des mthawars ou éristhaws, préposés au commandement hérédi- 
taire d'une province; celui d'entre eux qui s'élevait au-dessus des autres était 
éristhaw des éristhaws. 

6. Cette confusion a été voulue parles Arméniens, qui traitaient d'arméniens 
leurs territoires- albanais et géorgiens (voir plus haut, p. 12) ; elle a été habituelle 
aux Arabes; elle a passé dans le langage courant de l'histoire et de la géographie, 
chaque fois qu'il s'agit de l'ensemble du pays. 

7. Beladhori, p. 203, Jean, c. 57, p. 210, Masoudi, Prairies , II, p. 75 , Brosset, 
Collecta p. 232. 

8. Marquart, Slreifz ., p. 36 sqq., Hübsciimann, Ortsn.j p. 240. — Leur ancêtre • 
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incertaine 1 , elle s’était installée dans le pays vers le milieu 
du huitième siècle 2 ; elle y était divisée en trois tribus ou 
principautés 3 . Les Sévordiks étaient très attachés à la foi 
chrétienne, pour laquelle plusieurs de leurs princes furent 
martyrisés par les Arabes 4 , et qui eut chez eux les célèbres 
couvents d’Hagbat et de Sanahin 5 . Mais leur fidélité poli- 
tique n’ était pas grande : braves 6 , redoutables parleur hache 
célèbre 7 , puissants par le nombre 8 et pillards incorrigibles 
réclamés du reste comme vassaux par Byzance 10 , ils étaient 
peu fidèles aux Arméniens u , et ils constituaient un élément 
de trouble dans leur état 12 . 

Les Albanais, proprement dits 13 , que les Arméniens préten- 
daient être leurs parents 14 , résistaient aussi à l’assimilation 
avec leurs maîtres. Dans les cantons de leur pays soumis aux 
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serait Sev, J f.an ; c. 33, p. 1 75; Brosset, Calicot., T,, p. 232. — ^xoapTOî. ’'Aa^a).oi.. 
dans Coîs'st. Porpïiyro., Àdm ., c. 33, p. J 69, qui a traduit, leur nom par Maupa 
llalôia dans Ccrim II, c. 48, p. 687; à rapprocher du géorgien Savaralachvili 
(Papadimitriou, BZ, IX, 1900, p. 523) et de l'arménien Sjavortik, signifiant, 
tous deux Fils noirs (ICar Fiok dans la revue Szazadok, 31, 1897, p. 611-617, 
699-706, cité par Pecz BZ , VII, 1898, p. 202). Or, Fils noirs est le nom arménien 
des Hongrois (Pecz, p. 618 et Marquait!*, Streijz ., p. 36 sqq.}. 

1. Ce sont des Arméniens pour Masoudi, Prairies , II, p. 25, des Géorgiens 
pour F Albanais Mos. Cai,. (dans Marqijart, Streijz ., p. 472 et 496) ; on a rapproché 
leur nom de celui des Hongrois (cf. la note précédente). 

2. Belàdhori, p. 203. 

3. Const. Porphyho., Cerim., II, c. 48, p. 687. 

4. Salomon a souffert pour la foi chrétienne, Thomas, 111, c. il, p. 151; Mau- 
quart, Streijz*, p. 497. ELienne Kon fut emmené par l'émir Boga à Samara, où 
il fut martyr, Asoghik, p, 78; Jean, p. 114 et 117; Dachraschean, p. 32, 38; 
Thopdschian, Polit., p. 128, citant T a b a r r, III, 1416. 

5. Asoghik, p. 133; Tourne rize, p. 119. 

6. Jean, c. 57, p. 210, Masoudi, Prairies, 3 ï, p. 75. 

7. Masoudi, ibid. 

8. Jean, ibid. 

9. ISTAKHRI-DE GoëJE, p. 192. 

10. Const. Porpïiyro., Cerim., Il, c. 48, p. 687. 

11. Jean, c. 57, p. 210. 

12. Jean, p. 126. . 

13. Sur leur histoire, notre unique source est Mosès Caghaxcàtou atsi, étudié 
par Man and i an Alban. - — Voir Saint-Martin, I, p. 215 sqq.; Bar Kuoutarean, 
Hist . des Albanais , Tiflis, 1907, 2 yol. (en russe) et Tournebize, art. Aghouanic, 
dans DUE . 

14. Mos. Khor. fait descendre (II, c. 8, p. 83) J es Albanais, par Arran, de l'an- 
cêtre des Arméniens Haïk. En réalité, leur origine est incertaine, Saint-Martin, 
I, p. 215; Gfrôrer, III, p. 323; Marquart, Eranchahr, p. 117.' — >11 ne faut rap- 
procher les Albanais ni des Afghans, comme Font fait Kuüsinski, Mémoires, 
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Arméniens 1 ou aux Géorgiens 2 , ils maintenaient et ils main- 
tinrent longtemps encore leur nationalité : au dixième siècle, 
les rois arméniens de Lori 8 se disaient rois des Albanais 4 ; les 
Géorgiens n’ arrivèrent qu J au onzième siècle à faire disparaître 
le sentiment national albanais dans les provinces de Héreth 
et de Kakheth 5 ; on affirme même qu J encore au début du 
dix-neuvième siècle les habitants des provinces de Gandzak, 
d Érivan, et de Nakhitchévan, soit une bonne partie de Fanti- 
que Albanie, se proclamaient avec orgueil des Albanais 6 . Rien 
d’étonnant dès lors à ce que, malgré la conquête arménienne, 
on ait parlé un des nombreux dialectes de la langue albanaise 7 


1734 (réfuté par Saint-Martin, ï, p. 224 sqq.) et Brunnhofer, Vont Ponlus bis 
zum Indus j. p. 151 (dans Marquart, Eranchahr , p. 117); — ni des Albanais 
d’Europe, à la suite de Chahnazauean, dans l'introduction à son édition de 
Mes, Cagii. — Karl Pauli, dans Helmolt, Y, p. 218 : « Ni l'histoire ni la langue 
ne permettent de rapprocher les Albanais du Caucase de ceux des Balkans. » — 
Pour les anciens, l'Albanie était une colonie d'Albe, qui émigra sous la conduite 
d' Hercule (Denys IIalicarn., 1, 15; Justin, 4 2, 3). 

1. Voir p. 13. — Gelzer, dans Zacharie, p. 381 ; «Les frontières entre l'Ar- 
ménie et l'Albanie furent continuellement instables. » 

2. Les Géorgiens avaient chassé les princes albanais des pays situés au nord du 
Kour, c'est-à-dire du Héreth, partie orientale du gouvernement de Tiflis, avec 
Zakatal, Signakh, Télav, Elisabethpol (Palmierï, Bcssarione, IX, 1901, p. 440), 
et du Kakheth, qui est la basse vallée del'Àlazan {Bnossr.r, Description,]}. XXIX; 
Ma rr, BChr XII, 1905, p. 6-7). 

3. Sur ce royaume^ voir Touunebize, p. 118; il était situé au nord-ouest du lac 
de- Sévan. 

4. Saint-Martin, 1, p. 3G5, Brosset, dans Siounie , I, p. 173, Tournebizk, 
p. 118. — Saint-Martin, I, p. 222 : « Les Gorighéans de Lori prenaient le titre de 
rois des Aghouans, peut-être parce qu'ils occupaient une partie du pays qui avait 
été autrefois au pouvoir de ce peuple. ;) 

5. Chronique j p. 356. 

6. Saint-Martin, 1, p. 223. 

7. « Le pays d'Arran, dit Zacharie, p. 253, avait sa langue propre. » Le savant 
Mesrob, inventeur de l'écriture arménienne au début du cinquième siècle, aurait 
combiné pour l'albanais tin alphabet spécial, Mos. Kiior., III, c. 54, p. 162, 
Jean, p. 46, Asogjuk, II, c. 1, p. 52, Kirakos, p. 15, Saint-Martin, I, p. 217, 
Gelzer, dans Zacharie, p. 381. — Mais, de cet alphabet, il ne nous est rien 
parvenu; et Gelzer a fort justement remarqué (l. c.) que Mosès Caghancatoü- 
atsi, l'écrivain national des Albanais (au dixième siècle), a écrit en arménien. — 
Les dialectes albanais étaient fort nombreux et fort différents les uns des autres. 
Saint-Martin, I, p. 218 : « Strabon raconte (XI, p. 503) que le' peuple albanais 
parlait vingt-six langues. Au milieu du dixième siècle, au rapport d'Ibn Haukat 
(trad. angl. d'OusF.LY, p. 158-160), on parlait encore dans ces contrées une quan- 
tité de langues différentes; actuellement (Saint-Martin écrivait au début du dix- 
neuvième siècle), nous y trouvons la langue de^ Lezghis, divisée en un nombre 
considérable de dialectes, qui. diffèrent tellement entre eux qu'on aurait peine à 
croire qu'ils appartiennent à la meme nation. » — Cet .état de choses n'a pas 
changé depuis lors. Lyncii, 1, p. 4 48 : «. Le , Caucase, qui horde au nord tout le 
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à Bardaa 1 , en Siounie 2 et sur toute la rive droite du Kour 3 . 
Le clergé albanais, subordonné au patriarche arménien 4 , 
guettait F occasion de lui échapper, fût-ce avec l’appui de 
Byzance 5 , tandis que les Albanais soumis aux Géorgiens 
refusaient la confession de Constantinople, qui était celle 
de leurs maîtres 6 . La population albanaise, rude et sauvage 
dans certains cantons 7 , haïssait ses conquérants, clercs ou 


système géographique arménien/ renferme un catalogue véritablement- homérique 
de nations aux vocables di faciles à prononcer,, aux langues aussi mystérieuses que 
leurs noms ». Voir Marquait, Eranchalir, p. 117, , 

1. Les géographes arabes du dixième siècle (cités par Marquait, Eranchahrj 
p. 117) disent que Bardaa parle Parranien, c'est-à-dire F albanais. 

2. La langue de la Siounie est un dialecte albanais, Zacharie, p. 253, Trop d- 
schjan, Polit . , x>. 156. 

3. Saint-Martin, 1, p. 216. 

4. L'Albanie a été christianisée par les Arméniens, Moses Cagii., I, c. 10, dans 
Brosset, Mkhitar, p. 64; Lkquien, Oriens Christ I, p. 1360; Tournebîze, p. 356- 
360 (abrégé historique sur l'église albanaise); Petit, Arme rue, col. 1893; Manan- 
i) i an , p. 23. — Elle est comptée comme « peuple fidèle et baptisé dans le pays 
d'Arménie », par Zacharie, p. 253. — * Son premier évêque fut Grégoire, fils de 
Vertanès et petit-fils de saint Grégoire P II lu mina leur, apôtre de P Arménie, 
Manandian, p. 26, Tournebîze, p. 59. — Son chef religieux était consacré par 
le cathoiicos des Arméniens, Jean, p. 87, Étienne, c. 52, p. 161-162, Asoghik, 
II, c. 2, p. 74, Mos. Cagh, 236-238 (Giiazarian, p. 63-66). — Galanus, ConciLj 
J, p. 34 : « Les Arméniens prétendent tenir de Constantin le droit de consacrer le 
patriarche d'Albanie ». — Le chef religieux de 1 Albanie a résidé à Gis, dans les 
montagnes au sud de Bardaa, puis à Tchougou-Dcrbend, puis à Bardaa, où il se 
trouve depuis la fin du cinquième siècle, Mos. Cagii., Il, c. 6, dans Brosset, 
Siounie , p. 162, Mkhitar, p. 76, Tournerez}*:, p. 380. — 11 porte le litre de calho- 
licos depuis le sixième siècle, Mos. Cagh., Il, c. 7, p. 26, dans Tournebîze, p. 359. 

5. L'empereur Maurice avait donné l'indépendance à l'évoque de Siounie 
(Étienne, c. 26, p. 67); pour éviter un schisme, le cathoiicos arménien fut obligé 
de lui concéder les grands honneurs : P usage d'un coussin en étoffe d'or, le titre de 
premier sufïraganl d'Arménie et celui de métropolitain (Étienne, c. 16, p. 34- 
35, c. 31, p. 85, c. 37, p. 107-108, c. 61, p. 132-133). — Le patriarche albanais 
avait essayé de se soustraire à la consécration parle patriarche arménien, une pre- 
mière fois, au temps de P empereur Maurice (Ookhtanès, p. 363, Étienne, 
c. 22, p. 53, c. 52, p. 161) ; Mos. Cagii. - Emin, II, c. 7, p. 98, dit que le cathoiicos 
Abas d'Albanie a chassé les Chalcédoniens de ce pays au milieu du sixième siècle; 
or, une source très renseignée du septièm e,la Narratio de rebus Armeniorum (Migne, 
PG, CXXYI1, col. 892 et 893) affirme au contraire que les Ibères et Abas ont 
repoussé au milieu du sixième siècle tous les essais d'union des Arméniens; le 
tout, d'après Gelzf.r, BZ , î, 1892, p. 276. — Une seconde tentative eut lieu au 
début du huitième siècle (Jean, p. 87, Étienne, c. 52, p. 162, Asoghik, IL, c. 2, 
p. 74, Mos. Cagh., 236-23S, Giiazarian, p. 63-66). Ce fut chaque fois avec l'appui 
de Byzance (Mosès et Jean). — Byzance, au dixième siècle, comptait encore 
parmi ses vassaux les différents princes nationaux pu étrangers de l'Albanie, 
Const. Porphyiio., Cerim.,, Il, c. 68, p. 687. 

6. Le Héretli refusait encore au dixième siècle d'accepter la doctrine grecque 
du concile de Chalcédoine, Chronique , p. 279. 

7. Les Sévordiks de POuti étaient des pillards redoutés, voir p. 24. — * Dans 
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laïques x ; elle leur faisait le plus de mal possible et elle se sou- 
levait contre eux à l’occasion 2 . Les Arméniens en retour 
appelaient les Arabes dans les grandes circonstances 3 et mal- 
traitaient d'ordinaire ces sujets récalcitrants. Ils les mépri- 
saient à cause de leur barbarie relative; ils traitaient la langue 
albanaise, qu’ils ne comprenaient pas 4 , de baragouin guttural, 
rauque, barbare, grossier et discordant 5 ; pour eux, les ha- 
bitants de la Siounie « habiles dans les œuvres de perversité, 
étaient de mœurs farouches, sauvages et monstrueuses 6 »; 
c’étaient des hommes» barbares et dégoûtants 7 ». Mais les in- 
jures et les coups ne rendaient pas les Albanais plus souples; 
ils étaient conquis, non soumis; leurs rapports hostiles avec 
leurs oppresseurs contribuaient grandement à diviser les chré- 
tiens de l’Arménie arabe. 

Plus forts que les Albanais, séparés comme eux des 
Arméniens par la race s et par la langue, sinon par les ins- 


le Kokheth, les Arabes avaient installé, en 737, 20.000 familles slaves, ramenées 
par eux d'une expédition chez les Khazares; Beladiiori, p. 207, dans Marqua ut, 
Slreijz ., p. 12, 199. 

1. Étienne, c. 42, p. 137, signale, aux environs de Thalev, des villages qu'il 
appelle des « repaires de voleurs » et dont les habitants étaient un « danger per- 
pétuel y pour les seigneurs ou l'église qui les possédaient. 

2. Les Arméniens ont du dompter les rebellions du Gardman, de l'Ouli, Jean, 
p. 120, TnorDScniAN, Polit., p. 139. Les Albanais du Kakheth ont pris parti en 
329 contre le prince de Géorgie pour l'émir de Tiflis, Chronique , p. 260-261, 
Marqua ht, Streijz p. 406-409. 

3. Lorsque l'évêque et la princesse d'Albanie tentèrent, au début du huitième 
siècle, de se rallier au rite grec, les Arméniens tirent appel aux Arabes pour arrêter 
l'évoque et la princesse, voir p. 26. 

4. Zacharie, p. 253, Th o pus ciii an. Polit., p. 150. 

5. Mos. IChor., 11 1, c, 54, p. 162, Étienne, c. 16, p. 34. 

6. Go ri o u n, dans Biiosset, Siounie, p. 5. 

7. Étienne, c. 42, p. 137. 

8. Sur la question générale de l'ethnologie de cette région, voir de Moro an. 
Recherches sur les origines des peuples du Caucase, 1889, Erckert, » Kaulcasus, no* 
lammont, p, 94, Virchow, Cher die" JÇulturgesch. • Siellung des K a uh asus, Berlin, 

. 1395, Djavakoe, Anthropologie delà Géorgie cl du Kakheth géorgien, J o uni. russe 
d'Aiuhmp.j 1907, p. 127-167. — • On a rapproché les Géorgiens des Elamites, à 
cause de ressemblances linguistiques, B. Teloni, Asia Minore, Elam,. lingua e 
lilteratura georgiana, Riw di sludi orient ., î, p. 499-504, de Chàiiency ,Le pronom 
de la. première personne en géorgien et en susien, J As, sér. X, t. X, p. 179-181, 
Winckler, Elamisch u. Kaukasisch. Lileralarzlg , X, p. 565-573; — des Klialdis de 
l'Ourartou, qui ont précédé les Arméniens sur le sol de l'Arménie, de Morgan, 
Arménie, p* 41; Lehm ann-Haupt, Materialien, p. 66 sqq. ; — des Hébreux (== le 
mot Ibère serait la transcription du nom des Hébreux, Ibrini, voir v. Le mm, 
I ber ica, p. 39, Brosset, Mélanges, V, p. 752-757, et Bros s et. Deux histor 
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titutions les Géorgiens luttaient cependant comme eux 
contre les Arméniens pour conserver, au détriment de l’unité 
indigène contre les Arabes, leur individualité nationale 2 . 

Les Géorgiens se heurtaient aux Arméniens dans leurs 
prétentions sur le domaine qui appartenait à leur race n . Ils 


p. 222)/ qui seraient venus en grand nombre en Géorgie, Chronique , p. 64; les Juifs 
sont particulièrement nombreux dans toute la Géorgie occidentale (Bhosset, 
Mélanges, V, p. 753; Brosset, Deux histor., p. 221 sqq., Marquart, Slreijz., 
p. 187), où le type juif se rencontre souvent (Erokert, Kaukasus, p. 188, 191, 
202, 210, 239, 342 sqq., 247, 278, 281, 298-303, Marqu art, Slreijz., p. 285), notam- 
ment en Souaneth (Holldack, p. 107) ; sur la parenté entre le géorgien et les lan- 
gues sémitiques, voir n. 1 ; — et des Ibères d'Espagne, Asogiuk, p. 24. La tradi- 
tion à Byzance est que les Ibères géorgiens sont venus d'Espagne au temps de 
Constantin le Grand et, parmi eux, un ancêtre des Pliocas (Attali atès, p. 220- 
222, Nicériu Kàllistos, VIII, c. 34, dans Migne, PG, CXLYI, col. 125). Geor- 
ges Mtâtzmidel fait aller en Espagne les saints fondateurs d'Iviron ( Vie éditée 
par D j a N achwilî, liée, de matériaux pour la description des localités et des peuples 
du Caucase, i. XVII, p. 1). 1/ affinité de race entre les Ibères d'Espagne et ceux du 
Caucase n'est pas établie, Palmieri, Bessarione, sêr. H, t. VI, 1904, p. 119; 
E. PiiiLirox, Les Ibères , éludes L histoire, d’archéologie et de linguistique, Paris, 
1909, 344 p. in-8° et La Déclinaison dans C onomastique de Vlbèric, Mélanges 
d'Arbois , p. 237-269. — Au vrai, il y avait en Géorgie un mélange de races; au 
quatrième siècle après Jésus- Christ, on y parlait couramment six langues, l'ar- 
ménien, le géorgien, le khazare, l'assyrien, l'hébreu et le grec ( Chronique , p. 32). 
De nos jours encore, on ne divise pas les Géorgiens en moins de douze groupes, 
en tenant « compte des caractères physiologiques, des races et d'autres remar- 
ques », Merzbacher, JJochregionen , 1, p. 1G7, Schuchardt, Kauhas.-Spràchc, 
j). 126 sqq., Holldack, p. 6. — Les Géorgiens se rattachaient eux-mèmes à l'an- 
cô-tre des Arméniens, Bhosset, dans Chronique , p. J, 15-17. 

1. Malgré l'existence de nombreux dialectes, il y avait une langue géorgienne 
commune (Zacharie, p. 253), d'origine antérieure aux Arméniens, de Morgan, 
Arménie, p. 41 ; mais on ne sait à quel groupe de langues la rattacher (Kiiakhanof 
Littérature, citée dans BChr ., V, .1895, p. 542). Sur la parenté du géorgien et des 
langues sémitiques, voir Mark, introduction à sa Grammaire géorgienne (en russe), 
Pétrograd, 1908; voir encore Schuchardt, Kauhas. Sprache, p. 80-86, 119-127. — 
il y avait aussi une littérature géorgienne; sur elle, voir l'appendice n° 5. — Les 
Géorgiens avaient un alphabet particulier, dù à l'arménien Mcsrob, Jean, p. 46, 
Asoghik, II, c. I, p. 52, Kirakos, p. 15. — Bhosset, dans Kirahos , p. 15 : « La 
Géorgie a deux caractères, le kheutzouri ou sacerdotal, qui a la plus grande ana- 
logie avec l'écriture arménienne, et le mkrédouli ou civil, qui se l'approche des 
lettres pehlevis et qui daterait du premier roi de Géorgie Pharnawaz ». c'est-à- 
dire de la tin du troisième siècle av. J. -G. (Brosset, dans Chronique , p. 43). — 
Khàkhanof { Littérature, citée dans BChr, V, 1898, p. 543) nie l'intervention de 
Mesrob; selon lui, P alphabet géorgien récent est. sorti du plus ancien peu à peu 
et par le travail des siècles, sans qu'on puisse dire lequel des deux, du mkhrédouli 
ou du koutzouri, a précédé l'autre. 

Pour les institutions, voir p. 23. 

2. Voir à l'appendice n° 5, la bibliographie sur la Géorgie,. 

3. Les prétentions des Géorgiens portaient leur race jusqu'aux environs de 
Smy me certains savants ont en effet rattaché à la langue géorgienne des noms 
comme Méandre, Tmole, Gf. BChr., XIV, 1907, p. 622. 
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revendiquaient comme géorgiennes les hautes vallées du 
Tchorokli et de l’Euphrate, c’est-à-dire les pays de Sper et 
d’Erzeroum 1 , qui étaient Arméniens 2 . Ils subissaient avec 
peine la domination d’ Arméniens dans le bassin de la Ktzia, 
au sud de Tiflis 3 . Et la dynastie arménienne, qui comman- 
dait entre le Tchorokh et le Kour, n’avait pu s’installer et 
se maintenir qu’en se faisant géorgienne par la foi 4 , par son 
titre et par son action. 

Elle avait accepté, comme ses sujets, la protection de By- 


1. Palmikiii, Bessurione , IX, 190], p. 439 : p Le Karthli (=-■ Géorgie) contour- 
nait LArarat (province arménienne), descendait le Tchorokh et touchait ù Tré- 
bizonde, pénétrant ainsi au cœur de l'ancienne Cappadoce. » — Schuchardt, 
Peler m . M iuh '»3 , 1S97, p. 35 : o Impossible de préciser jusqu'où va le géorgien, 
au delà de la frontière turque sur le Tchorokh. » Or le Taykh, avec Sper, Olti et 
Àrlanoudj, est surtout arménien, Hürschmann, Ortsn p. 277. En outre, le pays 
du bas Tchorokh n'est pas géorgien ; c'est celui des Egres (Tilopdschian, Polit . , 
p. 200) et des Mosques (ou partie occidentale du SamLzkliô, Brosset, Descrip- 
tion, p. XXIX), celui des Lazes et de Colchide. — Erzeroum est une ville armé* 
nienne, voir la noie suivante. 

2. Byzance, par hostilité contre les Arméniens, qui lui échappaient, et pour 
soutenir les Géorgiens, qui lui étaient plus soumis, acceptait lès prétentions 
géorgiennes sur les pays du Tchorokh et de l'Euphrate. — « C'est par abus que 
les Byzantins donnent le nom d'Ibérie au pays d' Arlanoudj, qui.n'élait pas la 
Géorgie proprement dite », Brosset, Add., p. 02. — Byzantins et Arméniens, 
s'entendaient du reste pour donner le nom de Géorgiens à beaucoup d' Arméniens 
de ce pays, par ailleurs Arméniens très authentiques, mais détachés de l'église 
arménienne nationale, et membres, avec les Géorgiens, de celle de Constantinople. 
Il ne faut pas perdre de vue que les Byzantins mirent Erzeroum en Géorgie et 
firent d'Ani, pourtant capitale de l'Arménie, le chef-lieu de leur gouvernement 
de Géorgie (voir Laurent, Byz. et les Turcs , p. 31 et 37). • — • Cette « dénaturalisa- 
lion » des Arméniens de rite géorgien en Taykh et en Clardjeth est constatée par 
Ma u il, BCkr XII, 1905, p. 17 sqq. 


3. Géorgiens et Arméniens se disputaient, le pays de Gougark ou de Somkheth, 
qui comprenait la vallée de la Ktzia et le pays situé au sud de celle rivière. Gou- 
gark ou Géorgie est le nom que lui donnent les Arméniens, Somkheth ou Arménie 
est celui que lui donnent les Géorgiens, Hübschmann, Ortsn., p. 275-276, Brosset, 
Chronique, p. 15. — • Les Géorgiens revendiquaient ce pays, qui leur avait été 
enlevé parles Arméniens (Stuabon, p. 523), où la colonisation arménienne seserait 
installée au temps de Valarsace, le premier des Arsacides arméniens (fin du 
deuxième siècle ap. J.-C. ; voir p. 58), et où ils avaient un évêque et une église de 
leur langue à la fin du sixième siècle (Oukhtanès, p. 291 sqq.). — « La contrée 
au sud du Kour, formant le bassin de la Khramm ou Ktzia, avec ses principaux 
aflluenls, depuis la Berdoudj jusque et y compris l'Algeth, était un terrain 
continuellement en litige entre les Arméniens elles Géorgiens. Yalarsace en avait 
formé, sous le nom de Gougark, une des quinze provinces arméniennes. Mais les 
Géorgiens avaient divisé ce pays en deux éristhawats, Samchwildè et Khounan », 
Brosset, Add., p. 73. — Les Arméniens y avaient occupé- Samchwiidè, Jean, 
p. 296. 

4. Le prince arménien de Géorgie était en religion du rite géorgien, Ma.hr, 
BCkr., XII, 1905 ; p. 6. 
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zance et les dignités de sa cour x , car les Géorgiens devaient 
beaucoup à Byzance 2 . Ils ré en convenaient pas facilement, 
par orgueil national. Us se vantaient au contraire d’avoir 
rendu aux Grecs contre les Arabes les plus grands services; 
ils disaient que « si Dieu ne les avait pas mis comme obstacle 

sur la route d’un ennemi redoutable, celui-ci serait venu 

/ 

jusqu'à Constantinople 3 ». En fait, ils devaient au voisinage 
de Y empire grec, aux expéditions qu’il menait jusque chez 
eux, une immunité relative contre les exécutions que faisaient 
de temps à autre les Arabes dans le reste de la région armé- 
nienne 4 ; C'est Byzance qui avait protégé les débuts de leur 
nouvelle dynastie au commencement du neuvième siècle 5 ; 
c'est elle qui arrêta les progrès vers le Haut Kour des Arabes 
de Tiflis 6 . Elle poussa, il est vrai, les Abasges 7 à occuper 
une partie de la vallée du Kour 8 , pour s'opposer àla croissance, 
trop grande à son gré, de la dynastie arménienne de Géorgie 9 ; 
mais elle resta l'alliée éventuelle des Géorgiens dans leur résis- 
tance à l'assimilation religieuse voulue par les Arméniens. 


. .1. Il était curopalale, Chronique , passim, Const. Porphyro., Adm., c. 45, 
p. *197, Yard a N -M arqua rt, Streijz p. 404. — Celait son titre o (Il ci et môme 
pour les Géorgiens; jusqu'à Baguai III. vers la fin du dixième siècle, les d y nas tes 
ibères étaient tellement soumis à l ‘influence grecque que les Annales de Géorgie 
les nomment curopalales ou rois curcpalales, Brosset, Chronique , ï, p. 173. 

2. La Géorgie occidentale, soumise à Home dès Je temps d'I-ladrien (Duruy, 
IV, 319, 34 2), avait été dévolue aux Romains, puis aux. Byzantins, dans les traités 
de partage faits par eux avec les Par thés et les Perses (Marquart, Eranvhahr , 
p. 115). En 653, elle se mit avec le parti arabe contre Byzance (Séiîéos, p. 135); 
mais elle fit vite retour aux Grecs (Sébéos, p. 135, Jean, p. 74); et depuis lors, 
sans cesse disputée entre ltfs Arabes et les Byzantins, elle avait souvent fait appel 
à ces derniers, Brosset, Chronique , p. 252. 

3. Chronique, p. 243. ' 

4. C'est dans le Clardjelh, à Artanoudj, tout près des Grecs, que les princes 
géorgiens trouvèrent contre les Perses, puis contre les Arabes, un refuge inviolé, 
au sixième siècle. Chronique , p. 216, au septième, Ibid. p. 229, au huitième. Ibid., 
p. 248-249. 


5. La dynastie arménienne de Géorgie a grandi grâce à Byzance, malgré les 
Arabes, Marquart, Streijz p. 406, 410, 421, Yakoubi, Uist Il, p. 565 sqq.. 
Chronique , p. 263-264; voir p. 99. .< 


6. Voir p. 19, 

7. Il y avait eu, dès le début du neuvième siècle, entre les princes arméniens 
de Géorgie et ceux des Abasges, mariage et alliance de famille (voir p. 20).: 
P intérêt de Byzance était de travailler à les désunir. — D'autre part, les Abasges 
en cette affaire, luttant pour éloigner les Arabes de la mer Noire, agissaient pour 
Byzance, voir p. 19-20. 

8. Chronique, p. 269, Marquart, Slreijz-,, p, 4M: voir plus haut, p. 20. 

9. Voir p. 21. 
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Car les Géorgiens 1 étaient en communion de foi avec By- 
zance. Depuis le début du septième siècle 2 , leurs patriarches 
avaient cessé de se rattacher à celui des Arméniens 3 ; ils 
s’étaient proclamés autonomes, de par l’autorité, disaient- 
ils plus tard, d’Antioche i , puis de Constantinople 5 . A l’é- 
poque de cette réparation religieuse, les Perses puis les Arabes 
avaient dominé l’Arménie tandis que la Géorgie restait 
indemne, en partie du moins, sous la protection et par le voi- 


1. Sur l'histoire religieuse de la Géorgie, voir la bibliographie à l'appendice 
n° 5. — • Liste des douze évêchés géorgiens dans Oukiitanès, p. 327, Chronique , 
p. 195, 202-203. — Liste d'évêques géorgiens dans Chronique , p. 142. 

2. Chronique , p. 229; lettre du pape Grégoire I er au patriarche d'Ibéric, du 
22 juin 601, Jaffé-Low., n c 1 844, Oukiitanès, p. 277 .sqq.; Asogimx, II, c. 2, 
p. 59-61, Samuel, p. 393, 399, Jean, p. 56 sqq., Miuiitàr, p. 75 (en 625), Saint- 
Martin, I, 333, Brosset, Add., p. 107 sqq., Mikeljan, Beziehungen , p. 59 sqq., 
Djavakof dans Bulletin, p. 433 sqq.. Tou uni: riz R, art. Abraham , dans DUE , I , 
col. 163. 

3. Sur les rapports religieux de l'Arménie et des Géorgiens, voir Ou k ht a nés 
passim el la bibliographie à l'appendice n° 5. — Les Arméniens affirment que, 
jusqu'au moment de leur rupture avec les Géorgiens, les patriarches de Géorgie 
ont reçu leur consécration des mains du patriarche arménien de Douin, Gelzf.ii, 

B Zi, 1, 1892, p. 274. Et de fait, en Géorgie, le christianisme a pénétré par l'Arménie, 
qui l'avait reçu des Syriens; il n'v est venu ni de l'ouest ni de l'influence grecque; 
Marr, BZ, IX, 1900, p. 277 : la bible géorgienne n'est pas traduite du grec, niais 
de l'arménien, et dans un temps très reculé, avant qu'on eût révisé la traduction 
arménienne sur l'original grec. — • Sur la conversion de la Géorgie, bibliographie 
à l'appendice n° 5. 

4. Siège auquel ils auraient été soumis jusque-là, au dire de la Chronique 
p. J 92 et de Michel, II, p. 414. — L'ïbérie est comprise dans le patriarcat d'An- 
tioclic selon la Notice du patriarche d'Antioche Anastase (du sixième siècle, dans 
Partiiey, Y, 39), voir Eusèeiî, Chronio./.rù d. Sciiône, ï, app, 82, 21, Gelzer, 
BZ, ï, 1892, p, 274, Vailhé, Échos cTOr., X', 1907, p. 139. — -Michel, II, p. 414 : 

« Depuis qu'ont été réglées les dépendances des quatre sièges apostoliques. An 
tioche ordonnait le patriarche des Arméniens, ou de Gourzan et Aran, jusqu'à 
l'époque où Babai fut tué par le Perse Barçauma. Alors cette règle cessa d'etre en 
usage jusqu'au temps du roi Ardachir»; — > d‘ autre part, dans la correspondance 
qu' échangèrent, lors du schisme entre les Arméniens et les Ibères, le patriarche 
de Géorgie Kuron et celui d'Arménie Abraliam, il est question de la foi de Jéru- 
salem et des liens anciens de la Géorgie avec ce patriarcat (Oüxiitanès, éd. de 
Yagharcliapat, II, c. 45, p. 77 et 87, cité par Gelzer, BZ, I, 1892, 275); 

il n'est pas dit un mot permettant d'affirmer qu'aucun des deux contradic- 
teurs ait considéré la Géorgie comme soumise à l'autorité du patriarcat 
d'Antioche (Gelzer, loc. eit .); — il est probable que toute l'histoire, racontée 
sur la subordination de la Géorgie à ce siège est un anachronisme, transpor- 
tant jusqu'au septième siècle des faits du onzième; Gelzer considère comme 
établi que l'autocéphalie du catholicos de Géorgie date de 1053 et lui vient du 
patriarche d'Antioche {BZ, 1 1892, p. 277). — 11 est du reste à noter que la 
liste des catholicos de Géorgie présente une énorme lacune de 663 à 1105, Bros- 
set, Chronique, p. 230. 

5. Actes du sixième concile, en 680, Chronique , p. 236. 
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sinage de F empire grec 1 . Depuis lors, les Géorgiens avaient • 
gardé jalousement leur position religieuse; ils 1 ; avaient ren- 
forcée dans les faits en adoptant une chronologie spéciale et 
un comprit pascal, qui étaient censés commencer en 96 avant 
Jésus-Christ 2 . De toute manière, ils avaient fait en sorte de 
ne pas laisser aux Arméniens la possibilité d’agir sur eux 
et chez eux sous prétexte de religion et de foi 3 . Mais 
les Arméniens n'avaient pas pardonné aux Géorgiens ce 
qu'ils appelaient une trahison 4 ; ils les avaient excommu- 
niés 5 et injuriés 6 . Les Géorgiens répondaient en mettant au 
même rang « les mosquées musulmanes et les églises armé- 
niennes )> 7 . Malgré la conquête d'une partie de la Géorgie 
par les Arméniens, la religion, était restée pour les Géorgiens 
le signe et le lien de leur existence nationale. Elle était, entre 


1. Sur la Géorgie occidentale, possession grecque au temps des Perses, puis 
refuge contre les Arabes, voir p. 30. 

2. B nos set. Voyage, t. III, résumé , p. 21. 

3. Le calholicos arménien Abraham (septième siècle), ayant envoyé en Géorgie 
Pévéque Pierre avec quelques nobles, les princes ibères menacèrent : « Ne faites 
point de ces allées et venues chez nous pour les choses de la foi, sinon vous mourrez, 
de notre main; car, avec vos lettres et vos informations, vous vous jetez sur nous 
comme un loup. » Et la tradition resta en Géorgie, comme une menace contre les 
Arméniens, « que votre loup Pélros a été tué par nos princes sur le mont Can- 
gark », Oukhtanès, p. 331. 

4. Cependant, il n'est, pas élabliqueles Géorgiens aient jamais é lé monopbysitos 
avec les Arméniens, comme l'affirme Oukhtanès, p. 278. S'ils ont condamné la 
doctrine de Chalcédoine avec les Arméniens, au. concile de Vagharchapai, en 
491 (Mo s. Cal., Il, c. 47, p. 214, dans Manandian, Alban ., p. 28; Oukhtanès, 
p. 321, le catholieos Abraham* affirmait avoir conservé l'instrument écrit de colle 
union; Id., p. 827, il citait les noms des prélats géorgiens qui l'avaient signé), 
c'est, disent-ils, par crainte du roi de Perse (Oukhtanès, p. 328); dès qu'ils furent 
libres, ils répudièrent le concile de Vagharchapai, Oukhtanès, p. 341, 3 'j3, 
Narratio dans Micne, PG, t. CXXVII, col. 893. 

5. Oukhtanès, p. 351, acte du catholieos Abraham. 


6. Jean, p. 56. 

7. Asogiiik, III, c. 40, p. 204. — Lorsque les Géorgiens pénétrèrent en 1020 
dans la ville d'Ani, « ils dépouillèrent la cathédrale de ses ornements; ils arra- 
chèrent les clous de la croix, en disant par forme de mépris : nous les emportons 
pour en forger des fers à nos chevaux », Ahisda g uès, c. 2, p. 20 (les Géorgiens, orthc* 
doxes grecs, n'avaient qxie des croix et pas de crucifix). Aussi, quand la Géorgie fut 
peu après mise à sac par l'empereur Basile II, quand on vit « les .vieillards souillés 
de sang, les jeunes hommes moissonnés par le glaive, une multitude privée de la 
vue, les dames nobles exposées pieds et tête nus devant leurs vainqueurs insolents, 
les enfants assommés, égorgés ou écrasés sous les chevaux », les Arméniens pen- 
sèrent que « tous ces maux n'étaient que la peine du crime commis en enlevant à 
la porte delà cathédrale d'Ani les clous de la croix et en disant qu'ils en forgeraient 
des fers pour leurs chevaux », Akisdaguiîs, p. 24*25. 
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les deux peuples, une cause permanente de discorde, de haine 
et, par là, de commune faiblesse. 

11 y avait donc entre les Arméniens d’une part, les Géor- 
giens et les Albanais de l’autre, de graves dissentiments. Les 
Arméniens, malgré leur supériorité en nombre et en force, 
bien qu’ils eussent en mains la direction politique de l’en-, 
semble, n’étaient point parvenus à s’assimiler les deux autres 
peuples. Ils avaient pu les soumettre, non les grouper sous 
eux en une nationalité unique et solide. L’unité de l’Arménie 
autonome ne se réalisa pas ; elle ne passa pas du langage dans 
les faits parce que l’opposition irréductible entre ses trois élé- 
ments ethniques ne laissa pas à ses chefs indigènes la force et 
l’importance que comportaient son étendue et sa population. 

Du reste, l’Arménie proprement dite fut elle-même énervée 
par le traitement favorable qu’elle avait reçu des Arabes; car il 
promettait le maintien et il favorisa le développementde son or- 
ganisation féodale, avec toutes ses tares et toutes ses faiblesses. 

L’autonomie arménienne avait en effet pour base juri- 
dique le traité conclu en 653 1 avec Moaviah « pour tous les 
Arméniens 2 », par leur général Théodore Rechtouni, résolu 
à sauver les liberté féodales de l’Arménie, et du reste irrité 
d avoir eu à subir les suspicions et la prison grecques 3 . Les 
persécutions religieuses de Byzance 4 , plus encore que la 
force menaçante des Arabes, avaient décidé un grand nombre 
d’ Arméniens à adhérer immédiatement à ce pacte et à se 
donner aux Arabes, plus tolérants que les Grecs 5 . Un fort parti 
pourtant avait continué de résister aux Arabes avec l’aide 
de Byzance G . Mais ces Arméniens grécisants, mal soutenus 
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1. Sébéos, p. 182 : «la douzième année du règne de Constantin*. Constant II 
régnait depuis 642, Tiiégphàne, a, 6148. — 11 y avait eu des traités antérieurs 
pour les capiUilations isolées de villes et de princes. Nous connaissons (Giiaza- 
hj an, p. 17 sqq.), en tout ou en partie, celles de Douin, capitale politique et 
religieuse du pays; de Siounie; de Chirag et Bagrévan; de Vaspouragan; de 
Khilath; de Mokh; de Tiflis en Géorgie; de Bardaa en Albanie et de. Mou- 
gkan. 

2. Sébéos, p. 183, Ghazarian, p. 30-31. : 

3. SÉséos, p. 106-107, Ghévonjd, p. ll> Ghazarian, p. 29-30, Tournebize, 
p. 354-355. 

4. Sébéos, p. 112 sqq., Mikelian, Bezieh p. 68, Saint-Martin, I, p. 337. 

5. Sur la tolérance des Arabes, voir p. 166. 

6. Ghazarian, p; 31 sqq., Sêbêos, p. 134. — On pensait dans ce parti que 
Théodore Rechtouni et les partisans de la soumission aux Arabes avaient « fait 
un accord avec la mort et conclu une alliance avec l'enfer, en rejetant T alliance de 
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par Constantinople, qui ne parvenait pas à reconquérir 1 ce 
que l’invasion arabe lui avait enlevé au delà du Taurus et de 
T Euphrate, s’étaient vite affaiblis; les princes arméniens 
avaient passé successivement aux Arabes, en acceptant les 
uns après les autres le statut établi pour Théodore Rechtouni. 
Il avait fini par devenir la loi générale régissant les rapports 
des Arabes et de tous les chrétiens de leur province d’Ar- 
ménie, Albanais, Géorgiens et Arméniens. 

En voici la teneur 2 : « Ceci est mon traité, entre moi et 
vous, pour tout le temps que vous voudrez. Pendant trois 
ans 3 , je ne lèverai aucun tribut sur vous; puis vous devrez, 
conformément au serment, donner autant que vous voudrez 4 . 
Vous devrez ensuite entretenir 15.000 cavaliers dans votre 
pays, et les payer sur le montant du tribut d’état. Je n’ap- 
pellerai point cette cavalerie contre la Syrie, mais elle devra 
agir partout ailleurs où il me conviendra de l’appeler. Je 
n’enverrai point d’émirs dans vos forteresses, pas d’officier 
arabe et pas un seul cavalier 5 . Si les Grecs marchent contre 
vous, je vous enverrai autant de renforts que vous le voudrez. 
Et je jure par Dieu, que je suis sincère. » 

Cet acte avait fait des Arméniens les vassaux du calife à 
des conditions qu’ils jugeaient très favorables. Car, moyen- 
nant la fidélité à leur nouveau souverain, un tribut annuel 
et le service militaire de leur cavalerie noble de 15.000 hommes, 
ils avaient conservé la propi’iété de leur sol, leurs institutions 
féodales et leur liberté religieuse, c’est-à-dire, avec les éléments 
essentiels de leur nationalité, la force nécessaire pour la dé- 
fendre contre l’oppression. Ils ne se rendirent pas compte 
que leur nouveau statut maintenait et aggravait des fai- 
blesses et des abus qui devaient les compromettre et les perdre. 

Dieu », Sébéos, p, IBB, répété par Jean, p. 74. — Les premiers partisans des 
Arabes furent surtout les princes de l'Arménie orientale, habitués au régime perse 
et hostiles à la conquête grecque, les Vahéyoums, les Ardzrounis, les Siounis, 
les Amatounis, les Albanais et les Rechtounis, Sébêos, p. 135. 

1. Thèophàne, a. 6148 : après la conclusion du traité entre les Arméniens et 
Moaviah, « l'empereur vint à Gésarée de Cappadoce, où il s'arrêta, désespérant 
de l'Arménie ». 

2. Dans Skbéos, trad. Patkaniais, p. 138, trad. Gïiazàrian, p. 30-31, trad. 
Màcler, p. 133. — Il y est fait allusion par Tiikophàne, a. 6143. 

-3. Patkanian; 7 ans, Macler. 

4. Thopdsciiian, Innere, p. 132 ; « Cette clause est invraisemblable. » 

5. Bd. Macler; Ghazarian, p. 30-31, donne : «Aucun juge ». 








CHAPITRE II 


LA PROSPÉRITÉ MATÉRIELLE DE L’ARMÉNIE ARABE 


Les Arméniens professaient pour leur territoire un profond 
attachement. La minorité, il est vrai, lui devait seule, avec 
la fortune matérielle, son rang social et sa puissance poli- 
tique 1 . Mais. F ensemble de la population aimait en lui la 
source féconde do sa subsistance et le cadre qui convenait à 
sa vie quotidienne. 

L’Arménie 2 subissait pourtant des hivers terribles. Cou- 
verte de hautes montagnes, qui dépassent 5.000 mètres avec 
l’Ararat, constituée en grande partie par un plateau élevé dont 
l’altitude moyenne reste voisine de 2.000 mètres 3 , balayée 
par les vents glacés venus du Caucase ou des steppes de la 
Caspienne, elle connaissait la gelée des cours d’eau 4 et des 
lacs 5 6 , des nuits terribles capables de détruire une armée en 
quelques heures °, et des tempêtes de neige après lesquelles 


1. Ci, p. G0. 

2. Sur l'Arménie, généralités géographiques un peu anciennes dans Saint- 
Martin, I, p. 17 sqq.; Gfrorer, III, p. 288 sqq., et Ritter, Erdkundc , VI, 
l Te partie. — • On trouvera des descriptions plus récentes et plus complotes dans 
Rë clos, t. VI et IX, Lehman n-Hauft, Arménien et Lynch, qui a complété son 
livre par une bonne bibliographie sur l'Arménie, II, p. 471 sqq. On trouvera là 
les litres des géographies arméniennes de l'Arménie; — voir aussi Wilson, 
Handbook , de Morgan, Arménie , p. 1 sqq. 

T 

3. Le lac de Van est à plus de 1.000 mètres d'altitude, celui de Sévan à plus de 
1.900 mètres. 

4. Exemple pour l'Euphrate, Michel, II, p. 470. 

o. Exemple pour le lac de Sévan, Samuel, a, 698. 

6. En 1022, l'empereur Basile II opérait devant Her quand, selon Arisdagues, 
p. 37, « il souffla du nord un vent piquant; la pluie se transformaen grêle, en neige 
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on ne pouvait avancer par le pays sans courir le risque 
de tomber dans des précipices 1 ou de s’égarer, quand les 
routes n’étaient pas jalonnées par des arbres ou des po- 
teaux 2 . 

Mais les Arméniens savaient se défendre contre les rigueurs 
de leurs hivers 3 , que ne connaissaient pas du reste toutes 
les parties de leur territoire 4 . .Puis* dès que le printemps 
rendait la nature plus clémente, ils menaient sur leurs mon- 
tagnes, dans leurs profondes vallées et dans leurs vastes 
plaines une vie facile et qui leur plaisait. « L’hiver s’étant 
adouci, dit Thomas Ardzrouni, les laboureurs se préparèrent 
aux travaux des champs, les chasseurs à leurs courses, les 
marchands à leurs lointains voyages, les pasteurs à mener 
leurs brebis dans les vallées herbues 5 . » Ce sont là, semble-t-il, 
des termes généraux et un peu idylliques à ne pas trop prendre 
à la lettre quand il s’agit d’apprécier les sentiments vrais d’un 
peuple, aussi rude que les Arméniens. Mais ils ont répété 
trop souvent, pour qu’on puisse douter de leur sincérité, 
l’éloge de leur sol et le bonheur d’y vivre. « Si vous désirez 
venir en Taron, dit l’un d’eux 6 , le sol y est fertile, la tempe- 

et en glace. On était alors au cœur de l'hiver. Chevaux et mulets, engourdis par 
le froid;, furent réduits à l'impossibilité de remuer. Les extrémités des pieds et 
des mains des fantassins se détachaient comme brûlées parle feu. Les. cordes des 
tentes^ et les piquets, par la violence de la gelée, restaient immobiles ». L'armée 
fut réduite à rien. 

1. Eh' pareil cas, les Arabes faisaient précéder leurs colonnes par des bœufs 
pour durcir et; pour fouler la neige et aussi pour déceler, sans risquer des vies 
humaine^,, les fondrières qu'elle recouvrait, Michel, II,, p«. 44L — Straron 
rapporte, XI, 14, p. 528, que les voyageurs en Arménie se munissent de longs 
tubes pour éviter la mort par étouffement s’ils sont ensevelis par la neige et pour- 
déceler leur présence quand on vient à leur secours. — Le canton de Sotkh, en 
Siounie, serait ainsi nommé à cause des tempêtes de neige et des vents terribles qui 
s'y produisent; Ét.ienke,. 1, 51,Hübsc h m a n n , . O ris n. , p. 467. 

2. Na si R I'Btî Khosrau (p. 22; éd. S ch e fer, Paris, 1882) quitte Akhlath pour 
B Mis le 24 novembre 1046 ; la neige tombe; le froid est très vif; il y a des poteaux 
lé long des routes pour guider le voyageur. 

3. Ainsi les montagnards de Khoyth et de Sassoun,, en Taron,, « vêtus de 
peaux et de laine, savaient marcher sur la. neige avec dès planchettes attachées 
à leurs pieds », Thomas, II, c. 7, p. 106. 

4. Ainsi la steppe de Moughan avait des pâturages d'hiver, cf. p. 39. — - Dans 
les parties des vallées de l'Araxe et du Kour où croissaient les oliviers, les figuiers,, 
le coton et la canne à sucre (voir plus bas), on ne connaissait pas les basses tem- 
pératures des plateaux ou de; la montagne. 

5. Thomas,. HT, C;,9; p;140. 

6. Zenob, p; 355. — Le Taron est la> haute vallée de l'Euphrate méridional. 
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rature y est douce, les eaux y coulent en abondance; le sol 
est uni comme une plaine et, autour,, des montagnes :se dres- 
sent avec de nombreuses forêts. Il produit en grande abon- 
dance des pâturages et du miel. » Un autre a vanté 1 la « ma- 
gnifique province d’Ararat 2 , qui produit toute espèce de 
•plantes, province fertile et féconde, très abondante en choses 
utiles et pourvue des ressources nécessaires à l'homme pour 
une vie de bonheur et de félicité. Ses plaines sont immenses 
et regorgent de gibier; les montagnes d’alentour, agréable- 
ment situées et riches en pâturages, sont peuplées d’animaux 
au pied fourchu et ruminants. Du sommet de ces montagnes, 
les eaux s’écoulent en arrosant des champs qui n’ont pas ; 
besoin d’être fertilisés et procurent à la métropole, remplie 
d’une multitude immense de gens de l’un et de l’autre sexe, 
l’abondance du pain et du vin, des légumes délicieux, enfin 
diverses graines oléagineuses. Les pâturages, d’une saveur 
agréable, produisent de l’herbe en abondance servant à 
nourrir d’innombrables troupeaux d’ânes domestiques et 
d’indomptables bêtes fauves, qui, engraissées et devenues 
robustes, se montrent tout en chair. Les champs renferment 
dans le sein de la terre l’or, le cuivre, le fer, les pierres pré- 
cieuses. La gracieuse plaine de l’Ararat produit des cannes 
à sucre et des cochenilles 3 qui donnent du profit et du luxe. 
Les cours des fleuves procurent plusieurs espèces de pois- 
sons, grands et petits. La terre nourrit une foule d’oiseaux 
pour l’agrément et le divertissement des nobles qui se livrent 
au plaisir de la chasse, compagnies de perdrix et de franco- 
lins, familles d’oiseaux sauvages, les oiseaux aquatiques. Ici 
les satrapes avec leurs nobles fils se livrent à la chasse avec 
des pièges et des filets; ils poursuivent les onagres et les 
daims, les troupeaux de cerfs et de bulbes, les énormes san- 
gliers; ils chassent à Fépervier. Les enfants des pêcheurs, 
prenant du poisson et nageant dans l’eau, attendent l’ar- 
rivée de la noblesse et, courant au-devant d’elle, lui font 
présent des poissons pêchés, de diverses espèces d’oiseaux 
sauvages et des œufs trouvés dans les îles de la rivière ». 
Les Arméniens célébraient encore la fertilité et la beauté 

1. Lazare de Phàrb, c. 6 ., p. 263 - 264 . 

2. haut bassin de l'Araxe jusqu'aux confins de la Siounie. 

3. -C'est le Kirmiz, dont il est parié p. 41. 
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des abords du lac de Sévan 1 , du pays d’Artanoudj 2 , de la 
plaine de Bardaa 3 et de la montagne de Siounie, entre l’ Araxe 
et le Kour 4 . Ils constataient avec plaisir qu’à Douin « l’air 
et l’eau étaient excellents » 5 , c’est-à-dire qu’on y vivait bien 
et en bonne santé. 

Le fait est que leur pays, soigneusement cultivé, copieuse- 
ment arrosé là où il le fallait par une savante irrigation 6 , 
produisait de tout en abondance 7 . Très riche en céréales, il 
exportait du blé jusqu’à Bagdad 8 ; il donnait un peu partout 
d’excellents vins 9 ; ses vergers renfermaient les fruits du 
nord et ceux du midi 10 , les pommes et les noix, à côté des 
figues, des olives et de la canne à sucre 11 ; on y produisait la 
laine, la soie 12 , le coton et la couleur pour les teindre riche - 

1. Jean, c. 40, p. 188. 

2. « Son territoire était très fertile et sa situation incomparable », Const. 

P o rp h y K, , Adm.j c. 46, p. 208, Tiiopbschiàn, Innere, p. 144. 

3. Vergers, vignes, céréales, mûriers, on y trouvait de tout, même la canne è 
sucre, Ibn Haukal, p. 240, dans Thopdrciïian, Innere , p. 149, Yak o ut, Dict., 
p. 91. — « Il n'y avait pas entre l'Irak et le Tabaristan, après Ray et Isbahan, de 
plus grande ville qu'elle et de pays plus beau et plus fertile », Ibn IIaukai., p. 240 r 
dans Thopbschian, Innere , p. 117. 

4. Elle était couverte de « forets et de vignobles, ce qui lui a fait donner le nom 
de Qarabagh ou jardin noir », Brosset, Siounie, II, p. 61 : Le St range, Landx, 
p. 179. 

5. La remarque remonte à Procope, BP , II, c. 25. 

6. Jean, p. 94. 

7. Exemple d'une récolte heureuse : « Il y eut excès d'orge et de blé, beaucoup 
de vin, quantité de pâturages et de troupeaux Jean, p. 188. 

8. Tàbari, III, 272-275, dans Ghazarian, p. 68. 

9. Il y avait des vignes renommées dans toute l'Arménie {Arisdagues, p. 64), 
et notamment sur les rives du lac de Van, Thomas, III, c. 85, p. 235 {en Rech- 
touni); sur les montagnes qui séparent l'Euphrate méridional des affluents du 
Tigre, Jean, p. 94 (en Aghdznikh); dans la vallée de l’Euplirate, Arisdagues, 
p. 113 (à Eghéghiats); Étienne, c. 37, p. 110-111 (id.); en quatrième Arménie, 
Arisdagues, p. 117; dans la vallée de l'Araxe, Sébêos, p. 111 (à Vagliarchapat). 
Étienne, c. 37, p. 106 (à Erivan, Garhni), p. 110-111 (id.); ,à Kars, Giiévond, 
p. 135; dans la vallée du Kour (cf. n. 3); en Siounie, Giiévond, p. 5, n 2 (en 
Goghthn), Étienne, p. 12 (en Arévik);près du lacd'Ournnah à Hcr, Jean, p. 127, 
Thomas, III, c. 29, p. 214. 

10. Ibn Fakih, 298, Le Strànge, Lands, p. 183-184, Thopdsciiî an, Innere, 
p. 148-149, voir Strabon, XI, 14, p. 528. — Vergers célèbres de Goghtlm, 
Chahnàzarean, dans Giiévond, p. 5, n. 2; à Vagliarchapat, Sébéos, p. 111; en 
Aghdznik, Jean, p. 94; dans la plaine d'Erzeroum, Asoghik, II, c. 1, p. 50; à 
Bardaa, Ibn Haukal, p. 240, dans Thopdschiàn, Innere , p. 149, Yàko ut. Dieu, 
p, 91, et les références de la note 12. 

11. Cf. p. 37 et n. 3. 

12. Notamment dans la plaine de Bardaa, Chàhnazarean, dans Ghévond, 
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ment 1 . L'Arménie possédait un nombre considérable de pâtu- 
rages renommés 2 , qui nourrissaient même T hiver 3 beaucoup 
d’animaux de boucherie des chevaux solides et résistants 5 , 
des ânes 6 et des mulets très recherchés 7 . Les cultivateurs 
avaient des bandes de volailles 8 et les couvents de multiples 
ruchers ®. 

Les rivières et les lacs donnaient des poissons nombreux 
et succulents. On exportait, du Caucase au golfe Persique, 
les tarex du lac de Yan 10 , les truites du lac de Sévan, si 
belles qu’on les appelait «princes» 11 , les sourmalis de l’Araxe 
et du Kour 12 . Les ruisseaux qui se jettent dans les lacs four- 


p. 5; note 2: Le Strange, L'aiuh , p. 184, Thopdschian, Innere, p. 149, citant Ibn 
Haukal, p. 241 j Ibn Fakui, p. 297, Moukadassi, p. 375, Istakhiii, p. 182, 
Yakout, I, p. 558 féd. Barbier de Me v nard, p. 91), Kazyvini, II, p. 344. — Les 
mûriers y étaient la propriété de Tétât, Yakout, loc . cit. 


1. Gf. p. 41. 

2. Environs d'Erzeroum, âsociiik, II, c. 1, p. 50; pays de Lycandos-Tza- 
mandos, Const. Porphyp,., Tham I, c. 12; plaines de Siouuic, Étienne, c. 11, 
p. 26, c. 37, p. 111; steppe de Moughan, cf. ei-dessous. 

3. La steppe de Moughan, au sud de TAraxe et du Kour, entre la rive droite 
de ces fleuves et la Caspienne, avait de bons pâturages d'hiver, Brosset, Col- 
lection, II, p. 292. 


4. Gros et petit bétail, Jean, p. 188. — Le couvent de Makénols possédait 
* des troupeaux de bœufs, de veaux et de moutons », Étienne, c. 37, p. 111. 

5. L'Albanie donnait de bons chevaux, Stràbon, p. 530. — Les chevaux d'Ar- 
ménie avaient du prix pour les Arabes, qui e.n avaient demandé dans le tribut 
annuel, cf. p. 161. On les recherchait pour leur santé et leur endurance dans tout 
le Khorasan, dans T Irak et en Syrie, Ibn Haukal, p. 248. 


6. Cf. p. 37. 

7. Ils étaient surtout fournis par la montagne qui s'allonge des environs de 
Bardaa jusqu'à la Caspienne, Le Strange, Land s, p. 184. 

8. On rencontrait, comme dans nos campagnes, des troupeaux d'oies, en quête 
de leur nourriture sous la conduite de jeunes paysans. L'un d'eux devint le métro- 
politain Jean de Siounie. Mais il avait d'abord gardé « les bandes d'oiseaux domes- 
tiques du village. Un jour, il perdit plusieurs oisillons; n'osant rentrer au logis, il 
s'enfuit sous la conduite du Saint-Esprit au couvent de Tathev ». Et ce fut l'ori- 
gine dé sa fortune, Étienne, c. 41, p. 132-133. 

9. Thopdschian, Innere , p. 149. — Le miel du Taron est vanté par Zenob, 
p. 355. 

•' V ^ 

10. Lo tarex du lac de Van s'exporte dans toute la Mésopotamie et dans TIrak 
Ibn Haukal, 248; Istakiiri, 190; Ibn Fakih, 295; Yakout, II, 458. Il était 
péché près d'Arestovan, Hübschmann, Orlsn ., p. 342. Les sourmalis de TAraxe 
s'exportaient dans tout TIrak et jusqu'à Rey, Ibn Haukal, p. 241, dans 
Thopdschian, Innere 4 p. 151. Le poisson du lac de Sévan se vendait dans tout le 
Caucase, Thopdschian, Inftere, p. 150. 

11. Thopdschian, Innere, p. 150. 

12„ Ibn Fakih, p. 297; Yakout, Dict p. 92; Thopdschian, Innere, p. 151; 
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ni ss ai eut en abondance « de petits poissons servant de régal 
à la population 1 ». Ailleurs, les grenouilles étaient si nom- 
breuses que les faire taire fut un des miracles de saint Tirot 
les plus notoires, les plus utiles et les plus populaires 2 . Dans 
ces conditions, la pêche était un revenu appréciable pour les 
Arabes 3 , pour les couvents 4 et pour les princes 5 . 

Des forêts arméniennes on tirait, des arbres de 20 empans 
de tour; le noyer notamment donnait lieu à un important 
commerce 6 . Mais les forêts étaient surtout pour l’aristocratie 
arménienne le théâtre préféré de ses exploits cynégétiques 7 , 
car la faune y était très riche. On y chassait le petit gibier 
avec un faucon blanc de qualité supérieure 8 . Mais on y ren- 
contrait aussi quantité de bêtes sauvages. Les pentes du 
Masis, vers l’Araxe, étaient peuplées de cerfs, de buffles, de 
sangliers, de lions et d’onagres 9 . n y avait aussi des cerfs 
vers les sources de l’Euphrate septentrional 10 . Les montagnes 
de Siounie renfermaient des loups u . On chassait l’ours un 
peu partout « dans la forêt, des ours à belle fourrure à reflets 
blancs » 12 . 

A ces multiples ressources données par leurs terres, les - 
Arméniens ajoutaient les produits du sous-sol, qui était riche 


Le Strange, Lands , p. 177. — Reclus., VI., p. 192., signale la prodigieuse fécon- 
dité en poissons du ICour inférieur. 

1. Thomas, III, c. 35, p. 235. 

2. Étienne, c. 11, p. 28. 

3. Ils ont affermé fort cher les pêcheries du lac de Van, Thopdsciiian, Inneve . 
p. 150. 

4. c La pêche à Bogachen » est donnée en revenu au couvent de Makénots en 
Siounie vers 885, Étienne, c. 37, p. 110. — Parmi les revenus du couvent de Va- 
névan, en 903, se trouvent le lac de Gcta-Vank, 660 drams sur celui d’Aghabo- 
Vank, 990 sur les rivières de Carbi, Étienne, c. 37, p. 112. 

5. Les pêcheries du lac de Van et des ruisseaux ses affluents furent «une source 
de richesses pour le trésor » du prince de Vaspoxiragan, Thomas, IIÏ, c: 35, p. 235. 

6. Ibn Fakih, p. 125 (Thopdschian, Innere, p. 149}. — Grandes forêts sur 
PArarat, Ïstakhrï, p. 191 (Thopdschian, Innere, p. 150), sur le mont Sassoun, 
Thomas, II, e. 7, p. 105 sqq. 

7. Voir Lazare, cité p. 37. 

8. Maso udi. Prairies , II, p. 28. 

9. Thomas, III, c. 29, p 205, Asogiïik, I, c. 5, p. 35, Istakiiri, 191 (Thopds- 
chian, Innere , p. 150). 

10. Asogihk, II, c. 1, p. 50. * 

11. Étienne, c. 11, p. 27. 

12- Thomas, 1, c. 9, p. 54. 
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en mines. Indépendamment des pierres précieuses signalées 
par Lazare de Pharb 1 , on trouvait du fer à Qousas près de 
Palou 2 ;de l’argent 3 et de l’or 4 dans la vallée duTchorokh, 
aux environs de Sper, dans la partie de l’Arménie soumise à 
l’influence grecque ; du cuivre vers Mananaglii, au nord de 
l’Apahounik 5 , en Gougark 6 et en Varaj nounik , sur 
1‘ Euphrate, au nord-ouest du lac de Van 7 . Il y avait, en ce 
dernier pays, du borax et de l’ arsenic, dont l’exportation 
rapportait gros 8 . On tirait du bitume de l’Apahounik, à 
Badjounais 9 . Les mines de sel surtout étaient nombreuses; 
le sel apparaît dans les noms des cantons d’Aghiovit (vallée 
du sel), de Taranaghi (cache-sel), d’Aghoué(salé) 10 ; la princi- 
pale mine était à Kogli en Aïrarat u . Du sol arménien sortaient 
encore près d’Erzeroum des eaux thermales longtemps très 
fréquentées 12 . 

De ces produits naturels, l’Arménie alimentait diverses 
industries. La principale était celle des étoffes. Elles tiraient 
surtout leur valeur de la couleur rouge, obtenue avec le 
Ivirmiz 13 , insecte qui se trouve au printemps 14 sur les ra- 
cines d’une plante grasse poussant sur les pentes de l’Ara- 

J. Cité p. 37. 

2. ^akout, Gcoar., I, p. 'i80, IV, p. 92 (Tjiopdscuian, Innere, p, 145). 

3. Giiévond, p. 149. 

4. Stiiàbon, XI, 14, p. 529, et Lazare, cité p. 37. 

5. Thopdschtan, Innere p. 146. 

6. Entre les cantons de Taeliir et de Tsobophar, il y avait une localité 
appelée « mines de cuivre r>, Hürschmann, Orlsn., p. 464. 

7. Gitàzaiuan, p. 74. 

S . Ibn Hauxal, p. 248 (Thopdsciiian, Innere , p. 146). 

9. Yàxout, I, p. 455. 

10. Thopdschiàn, Innere, p. 146. — Hübscumann, Ortsn., p. 364. 

11. Brosset, note à Étienne, p. ,74 : «Cr est un village au sud de LÀraxe, dans la 
haute plaine qui lait lace au confluent de l'Arpa-Tchai, au pied du mont Tcha- 
kalthon, dont les flancs recèlent une mine inépuisable de sel gemme cf. Dubois, 
Voyage autour du Caucase , III, p. 423 sqq.; Hübscumann, Ortsn., p. 359. — 
Le catliolicos Ezr s'était fait concéder ces mines par l'empereur Héraclius, 
Sébéos, p. 92; Kiràkos, p. 28; Étienne, c, 28, p. 74; cf. Hübschmann, Ortsn 
p. 441. 

12. Sèbéos, p. 33, âsoghik, II, c. 1, p. 51. — Il y a aussi des localités appelées 
" thermes » en Vayo-Dzor, près d'Olti et au nord de Diarbekr, Hübschmann, 
Ortsn., p. 464-465. 

13. Le Strange, Lands, p. 184, Ibn Hauxal, p. 244, Moukadassï, p. 380- 
331. 

14. Ibn Farih, p. 297 (Thopdschiàn, Innere , p. 147). 
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rat 1 11 . Les Arabes le comparent au ver à soie 2 . On l’utilisait 
principalement à Artachad, « la ville de la teinture rouge » 3 . 
Cette couleur dominait dans les vêtements et les étoffes dites 
marizi de Douin, les ceintures qui valaient de un à dix dinars, 
les' turbans, les voiles, les couvertures, coussins et tentures 4 . 
Les pièces de plus grand prix étaient en soie, rehaussées d'or 
et « de figures faites à l’aiguille parles femmes » 5 . Les tapis 
arméniens passaient pour les meilleurs 6 ; les grands et les 
princes les recherchaient; dans le tribut en nature dû par 
l’Arménie, il y avait vingt tapis 7 . Avec leurs métaux, les 
Arméniens fabriquaient surtout des armes 8 ; mais leurs orfè- 
vres avaient aussi la réputation d’être très habiles 9 . Enfin, 
ils faisaient un grand commerce de cuir et de pelleteries 10 . 
Moines et princes arméniens portaient des fourrures dont 
quelques-unes étaient très coûteuses, notamment celle d’une 
sorte de chat sauvage u . Le cuir « préparé à la mode d’Ar- 
ménie » était célèbre; on l’employait à Byzance pour les 
bains de l’empereur en campagne 12 . 

Dans ces conditions, l’Arménie faisait d’actifs échanges 
commerciaux, considérablement facilités par sa situation 
géographique. Les textes montrent 13 comment les routes 
commerciales menaient, à travers l’Arménie, de la mer 

1. Lazare, c. 6, p. 263, Thopdschian, Innere, p. 147. 

2. Ibn Hàukài., p. 245; Istakhri p. 188 (Thopdschian, Innere, p. 147). — 
C'est de lui et de la couleur qu'il fournit qu'est venu notre mot cramoisi, Hatz- 
ÏELD et'DARMESTETER, Dict S. V* 

3. Beladhorï, I, p. 200. 

4. Ibn Haukal,p. 244-246; Istakhri, p. 188; YXkoübj, BGA,1 , p. 322 ;Thopd- 
scuiàn, Innere , p. 147-148; Le Stràkge, Lands , p. 184. 

5. Jean, p. 201 : — ces étoffes soutenaient la comparaison avec celles des Byzan- 
tins, Thopdschian, Innere , p. 147. — Le principal centre de fabrication des 
étoffes en soie était Douin, Thopdschian, Araberze.it, p. 52 et ma p. 38. 

6. Thopdschian, Innere , p. 147. La fabrication principale était à Douin, 
Thopdschian, Araberzéil, p. 52. 

7. Cf. p. 161. 

8. Dàghbàschean, p. 101, citant Ghévond, éd. ChahNazarkan, c. 8, p. 169. 

9. Thopdschian, Innere , p. 146. 

10. Ibid., p, 150. 

11. Ibn Fakih, 297 (Thopdschian, Innere , p. 150). 

12. Const, Porphyr.,\ 0/\, I, p. 444; Schlumberger, A : tc., p. 415. 

13. Notamment Istakhri, p. 192 sqq.; Ibn Haijkal, p. 251 sqq.; Thopdschian, 

Innere t p. 142. Voir encore les indications ü’Ibn Khordàdbeh, p. 93-94, et 
de Kodak a, p. 171*172. N 
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Noire et de Trébizonde d'une part, des bords de la Caspienne 
d’autre part, vers les pays de la Mésopotamie, de l’Irak et de 
l’Iran. Dès le temps de Théodose II, de par les traités entre 
les Grecs et les Perses, fixant les limites que ne devaient pas 
franchir les marchands des deux pays, l’Arménie fut un lieu 
obligatoire d’échange international L Depuis lors, entre les 
Grecs et les Arabes toujours en lutte 1 2 , l’Arménie, vassale 
des Arabes et amie des Grecs, avait servi de lieu d’échange 
à leurs commerçants 3 . Les Arméniens du reste aimaient 
depuis longtemps le commerce et le trafic; ils sont signalés 
comme tels par Ezéchiel 4 et par Hérodote 5 . Les commerçants 
arméniens trafiquaient beaucoup à Trébizonde 6 , par où on 
importait de Byzance les brocards, les soies et les étoffes 
teintes à ramages 7 8 . De ce côté, le principal centre commer- 
cial arménien était Artanoudj : « Les marchands de Trébi- 
zonde et de l’Ibérie et de l’Abasgie et de toute la contrée y 
arrivent; de ces marchands on tire un impôt considérable » s . 
A l’intérieur, Douin était une importante ville dé commerce 9 
et d’industrie 10 . On y échangeait les marchandises de l’Inde, 
de J’Ibérie, de la Perse et de certains pays romains, car elle 
n'était qu’à huit jours d’Erzeroum 11 . Sa population était si 
considérable que le tremblement de terre de 893 y fit périr 
en une seule fois 70.000 personnes 12 . Nous connaissons encore. 


1. B un Y, Later Empire , I, p. 126. 

2. Le commerce fut longtemps interdit entre les deux pays. Aussi Ghevond 
signale-t-il avec soin, p. 149, que le calife Mahdi (775-785) a « autorisé les mar- 
chands à franchir les frontières de ses états avec leurs marchandises ». 

♦ 

3. Dagiibascheàn, p. 72, 101; Vasiuef^ II, p. 6; Thopdschian, Innere, p. 142 
sqq.; Müli.er, 1, p. 474. — Pour établir Inexistence de traités de commerce entre 
Grecs et Arméniens, Baghbascheàn, p. 101, renvoie à Jean (éd. Jérusalem), 
p. 114 et 140. Dans les passages correspondants de Téd. Saint-Martin, p. 126, 
144 et 189, on trouve les mots « alliance » et « amitié », sans autre indication rela- 
tive au commerce. 

4. XXVII, 14 : du pays de Thorgom, ils ont amené des chevaux, des cavales et 
des mulets à Tyr. 

5*. V, 49 ; 1, 194 : leur intense commerce par eau avec le sud. 

6. Masoudi, Prairies , II, p. 3; Thopdschian, Innere , p. 144, 

7. Ist ahuri, p. 188; Thopdschjan, Innere , p. 148. 

8. Const. Porphyr., Adm.; c. 46, p. 208; Thopdschian, Innere # p. 144. 

9. Thopdschian, Innere , p. 147 ; Daghbaschean, p. 101 ; Ghen, p. 66. 

10. Pour la soie, les tapis, la teinture, les armes, ci. p. 42. 

IL Procope, BP, II, 25. 

12.- Thomas, III, c. 22, p. 184. 
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parmi les villes de l’Arménie arabe, la splendeur d’.Erzeroum 1 , 
l'importance du marché de Kars 2 , la prospérité de Méli- 
tène 3 , celle de Bardaa 4 et le grand transit d’esclaves qui 
se faisait par Derbend 5 . 

Riche de ces productions et de. ce commerce, le pays était 
florissant; il aurait compté 18.000 villes, grandes et petites 6 ; 
rien que dans la vallée de l’Araxe, il y en aurait eu 1.000 7 . 
Bien entendu, on ne peut pas faire fond sur ces sortes d’exa- 
gérations. Mais il est notoire que les Arabes comptaient l’Ar- 
ménie parmi leurs plus riches provinces 8 et, que les Armé- 
niens, au temps de l’empereur Basile le Macédonien, étaient 
satisfaits de leur prospérité matérielle. Vers 875, dit l’un d’eux 8 , 

1. Arisdagues, c. 12. p. 79 : « Celte ville, par sa splendeur et sa magnificence, 
se distinguait entre toutes celles des provinces. La mer et le continent enfantaient 
et portaient dans son sein leurs produits variés. Pendant qu'Arzen nageait dans 
l’abondance des biens, les princes y étaient bienveillants pour les autres hommes, 
les juges équitables et intègres. Les marchands construisaient et embellissaient 
les églises, logeaient et recueillaient les moines, nourrissaient les pauvres. Toute 
la population rivalisait de piété. Aussi ses marchands étaient renommés et elle 
avait pour protecteurs les rois des nations. » — Attali aies, p. 148 : « Théodosio- 
polis, abandonnée et désertée depuis des années pour la ville voisine et bien située 
d'Arzè, où s'était développée une grande ville ouverte, faisait un commerce de 
tout ce que produisent la Perse, l'Inde et le reste de! Asie. jj-Ced renus, II, p. 577: 

« C'est une Tille ouverte très peuplée et très riche. Y habitaient des marchands 
indigènes et un grand nombre de Syriens, d' Arméniens et d'autres peuples. Forts 
de leur nombre, ils ne trouvaient pas nécessaire d'habiter derrière des murs, malgré 
la proximité de Théodosiopolis, grande et forte ville avec une enceinte inexpu- 
gnable. » — Heyd, Commerce, 1, p. 45 : e L'importance commerciale d'Erzeroum 
tient à ce qu'elle a toujours été un des principaux centres échelonnés sur la grande 
route qui mène de l'intérieur de l'Asie à Trëbizonde. » 

2. Les habitants de Kars vivaient tranquillement au sein des richesses de 
toutes sortes amassées de la terre et de la mer, Arisdagues, p. 89. 

3. Mélitène avait une grande prospérité; ses marchands étaient renommés par 
toute la terre, Arisdàgu es, p. 119. — Voir, sur les richesses de certains habitants 
de Mélitène, Michel, III, p. 145 sqq. 

4. Sur la fertilité de sa vallée, cf. p. 38. — Bardaa avait une lieue de long; 
elle était la cité la plus considérable des pays du Caucase; on y tenait tous les 
dimanches un marché fréquenté, Irtatuiri, p. 182-188; Ibn Haukal, p. 240-251 ; 
Moukadassî, p. 374-375; Yàkout, I, p. 558-562 (éd. Barbier de Meynard, 
p. 91), Mustàwfi, p. 160; Kazwjxi, II, p. 344, cités par Thopdschiàn, Innerc, 
p. 144, et surtout par Le Sthange, Laniïs , p. 178. 

5. Le Strange, Lands, p. 184, citant Ibn IIaukal, 244, Moukadassî, p. ‘380- 
381. 

6.. Yakout, ï, p. 222. 

7. ïbn Fakih cité par Thopdsch’IAN, Innerc, p, 142. — Bas -de villes eonsi- 
d érables en Ar mén i e, dit D.àghb as c h e an, p . 102 . 

8. Ghàzàriàn, p. 68, citant les principaux historiens e t géographes arabes. 

9. Thomas, 111, c. 19, p. 174. 
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DE L’ ARMÉNIE ARABE 45 

]e prince de Vaspouragan « bâtissait, entretenait des édi- 
fices, soignait les intérêts publics; de- son temps, F Armé- 
nie respira de la part des envahisseurs et ravageurs; les 
fils de la sainte Église du Christ jouissaient d’un entier 
épanouissement. Nulle part, ni crainte, ni inquiétude ». Selon 
un autre historien 1 , « le bien-être et la paix existèrent 
alors en Arménie. Les villages devinrent des bourgs, les 
bourgs des villes par suite de l’augmentation de la popula- 
tion et de la richesse; les bergers et les paysans eux-mêmes 
portaient des vêtements de soie » 2 . 

Le bien-être étant général, on s’était mis à bâtir beau- 
coup et à vivre dans le luxe. Les grands Arméniens- avaient 
notamment multiplié au neuvième siècle les édifices religieux, 
car leur foi très vive 3 pratiquait volontiers cette sorte de 
rachat pour les fautes où les entraînaient fréquemment leurs 
moeurs violentes et rudes 4 . Ils avaient alors élevé l’église 
du Sauveur à Mouch en Taron 5 , plus de quarante églises ou 
couvents en Siounie 6 et nombre d’autres dans la province 


1. Asoghjk, III. c. 3, p. 117-118. 

2. Voir encore p. 36. 

3. Cf. p. 141. 

4. CL p. 56. 

5. C'est le prince Bagaral qui l'a payée, Thomas, II, c. 7, p.. 105. 

6. Mariam, fille du prince d'Arménie. Achot Bagratouni et femme de Yasak- 
Gabour, prince de Siounie, s'était engagée envers son mari à bâtir quarante 
églises, Bïiosset, Siounie, p. 123. Elle construisit au couvent de Sévan une église 
richement ornée sous le vocable des Douze-Apôtres et une seconde sous celui de 
la Reine, Mère de Dieu; elle les fournit, abondamment, d'ustensiles; en 323 »• 
(arm. — 874), Étienne, c. 37, p. 106. Elle bâtit « à Choghovag une superbe 
église sous l'invocation de l'apôtre Pierre, y adjoignit un couvent et un nom- 
breux clergé pour l'âme du seigneur Vasak prince de Siounie »,. Étienne, c. 37,. 
P- 106-107. — Son fils, Grégoire-Souphan II,. de Siounie occidentale, « s'occupa 
de faire bâtir ou reconstruire des églises », Jean, p. 124. 11 construisit de «brillants 
sanctuaires, qui subsistent encore et font foi de ce que j'avance », Étienne, c. 37, 

р. 106. L'église de Coth en Siounie, bâtie par lui vers 886, était « construite en 
quartiers de rocs taillés, renfermant huit cellules, en haut et en bas », Étienne, 

с. 37, p. 109. L'église de Makénots construite également par lui vers 886 est « une- 
église à coupole, aux murailles en blocs de pierre », Ibid p. 110. — Sahak, frère 
de Grégoire, fit construire « au village de Noratous (sur le bord occidental du 
Goghtcha, à y ne heure au nord-est de Havarkli) un splendide édifice, qui coûta 
de fortes sommes; il y établit un nombreux clergé; il repose dans un tombeau 
près de, la porte », Étienne, c. 37, p. 111. — Chapouk Bagratide, fils du prince 
d'Arménie Achot,. et, par conséquent, frère, de la « reine. » Mariam de. Siounie, fit 
construire par sa sœur, dans le vallon de Yanévan, aujourd'hui Gthanots (canton 
de Qaranlegh, au sud du Goghtcha, à l'est de celui de Coth), une église de Saint- 
Grégoire nilummateur> avec une maison pour les religieux, Étienne, c. 37,. 
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46 LA PROSPÉRITÉ MATÉRIELLE 

d’Aïrarat 1 . Mais ils étaient gens trop pratiques 2 pour ne pas 
avoir limité « cette sainte folie 3 » à ce qui leur paraissait 
strictement nécessaire pour assurer leur salut, abriter leur 
tombeau ou perpétuer leur mémoire 4 . 

Les plus puissants d’entre eux avaient surtout songé aux 
choses de ce monde. Le prince des princes Achot Bagratouni, 
qui était en 867 pour les Arabes le chef officiel de l’Annénie 5 , 
avait bien « honoré le clergé et embelli les églises 6 »; mais il 
s’était occupé surtout de restaurer ou de construire « les palais 
des familles, les villes, les bâtiments publics et les bourgs» 7 . 
Le premier de ses vassaux, et à l’occasion son principal adver- 
saire 8 , le prince de Vaspouragan, s’attacha comme lui à 
« bâtir, entretenir les édifices et à soigner les intérêts publics 9 ». 
Les princes arméniens employaient donc surtout, au temps 
de l’empereur Basile 1 er , leurs loisirs et leurs ressources à 



p. 111; ibid ., p. 112. Y sont enterrés Ter Soghomon, Ter Athanas, Senibat Ba- 
gratide; la dédicace est de 903; Téglise fut restaurée par ICakig, (iis d' Achot-, 
chaliancliah. L'inscription se trouve dans Étienne, c. 37, p. 111. 1/ église est « en 
blocs de pierre, achevée avec d'énormes frais et de grands efforts », Ibid., p. 112. — 
En 848, Ter Hrahat, seigneur de Siounie, construisit Téglise de Saint-Grégoire- à 
Tathev, Étienne, c. 39, p. 127. — « De leur côté, dit Étienne, c. 37, p. 112, les 
grands princes primats de Siounie, Achot, ses fils Senibat et autres exécutèrent 
beaucoup de grandes œuvres, en construisant des églises qu'on ne peut voir sans 
admiration. » 


1. Étienne, c. 37, p. 112. 

2. Ils proclamaient que leurs églises coûtaient cher : celle de Mouch a causé 
«une notable dépense de 3.000 tahécans *, Thomas, II, c.. 7, p, 105; celle de Nora- 
vank a « coûté de fortes sommes », Étienne, c. 37, p. 111; celle de Vanévan fut 
« achevée avec d'énormes frais et de grands efforts », Ibid., p. 112. 

3. G'est Étienne qui a traité de sainte folie la construction de ces nombreuses 
églises, p. 111 et 126. 

4. Bhosset, Ruines, p. 38 : « La multiplicité des églises en Arménie, construites 
ou entretenues par des particuliers, provient en grande partie du désir des per- 
sonnes riches de s'assurer, et à leurs familles, une sépulture convenable, en toute 
propriété. • — Boré, I, p. 85 : « Un ancien usage de la liturgie grecque et armé- 
nienne défend aux prêtres de célébrer le meme jour plus d'une messe dans la 
même église. La piété des fidèles avait imaginé de multiplier indéfiniment le 
nombre des lieux propres à la célébration du divin sacrifice, afin de compenser par 
ce moyen la rigidité liturgique de l'Orient. » 

5. Cf. p. 128. 


6. ÀSOGHiK, III, C. 2, p. 115. 

7. Jean, p. 125. — On a dit avec raison qu'il « fit plus de forteresses (ce qui 
pressait) que d'églises et de couvents. On ne cite nulle part une église ou un cou- 
vent remarquables qui soient entièrement de lui », Daghbàscueanvp. 99. 

8. Cf. p. 128. 

9. Thomas, III, c. 19, p. 174. 
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assurer par leurs constructions le bien-être et la sécurité 
de leurs sujets, ainsi que les leurs propres; ils édifiaient des 
locaux publics, des imirs, des châteaux forts et des palais x , 
au moins autant que des églises. 

Les uns et les autres étaient de proportions modestes, mal- 
gré l’admiration des Arméniens pour leurs églises 2 . Seules 
les enceintes fortifiées avaient une étendue suffisante pour 
protéger et pour nourrir au besoin la population appelée à 
sy réfugier 3 . Mais les bâtiments proprement dits, faits en 
pierres de taille 4 disposées en voûtes et en hautes coupoles 5 , 
ne se prêtaient pas à la couverture de larges surfaces. Églises 
et palais étaient donc très exigus 6 et entourés, dans un pays 
où il fallait se défendre sans cesse, de solides murailles 7 . 

Ces solides et massives constructions des Arméniens fai- 
saient contraste avec la fragilité de celles qu’élevaient leurs 
maîtres les Arabes. Tiflis, en Géoi’gie, née de la conquête 

L Sans oublier les maisons de campagne au bord des eaux courantes (Jean, 
p. 79), ouïes rendez-vous de chasse dans la montagne (Thomas, III, c. 29, 
p. 205). 

2. « Les grands construisirent des églises qu'on ne peut voir sans admiration », 
Étiknn e, c, 37, p. 112; — des sanctuaires sont traités de « brillants », Ibid., p. 106; 
— l'église de Tathev était « un chef- d'oeuvre », Ibid c. 41, p. 134 ; — voir encore 
ma p. 45. 

3. Cf. p. 52. 

4. C/est le cas de presque toutes les églises dont il est parlé p. 45. 

5. 11 y avait une coupole à l'église de Mouch (Thomas, II, c. 7, p. 105), à Maké- 
nots (voirp. 45). L'église cathédrale de Siounie à Tathev, construite à partir de 
395, est décrite par Étienne, c. 4L p. 134, comme « ayant une voûte semblable 
au ciel, une coupole sur le toit, formée de blocs polis et de pierres taillées; un 
chef-d'œuvre d'architecture, charmant le regard, haut de 100 coudées, large de 
*1\ et renfermant quatre autels, outre le principal. Ï1 y a au milieu deux piliers, 
reposant sur des bases solidement agencées et couronnés de hauts chapiteaux, 
travaillés élégamment, qui supportaient rénorme poids d'une voûte en pierres 
de taille, de la forme du ciel. Tout fut achevé en onze ans ». — Nous n'avons pas. 
conservé ces édifices du neuvième siècle, mais c'est 5. peu de chose près la descrip- 
tion qui convient aux églises arméniennes du dixième et du onzième siècle qui 
nous sont parvenues, cf. Diehl, Manuel , p. 441 sqq. 

6. A Etchmiadzin, où les églises ont été construites avant le neuvième siècle, 
elles ont comme dimensions, la cathédrale, 33 m 90 de longueur et 29 m 85 de lar- 
geur (Lynch, 1, p. 267; Leclercq, art Caucase , col. 2672, dans le DAC), sainte 
Rhiphsimè 22 m 56 sur 17 ra 75 (Lynch, I, p. 270; Leclercq, col. 2673). La cathé- 
drale d'Ani, qui n'est pas antérieure au dixième siècle et dont les Arméniens ont 
vanté les grandes proportions, n'a que 32 mètres sur 20, « à peine les dimensions 
d'une église de nos villages », Brosset, Ruines , p. 22; Lynch, 1, p.371;Leclercq, 
col. 2678. — Il est dit, note précédente, que l'église de Tathev, «chef-d'œuvre d'ar- 
chitecture », a 24 coudées de large. 

7. Cf. p. 52. 
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' i 

arabe et citadelle de la domination arabe en cette région, 
était en bois. 1 . Les maisons de Douin, capitale arabe de l’Ar- 
ménie, étaient en terre glaise 2 , tandis que les Arméniens 
bâtissaient en pierres solides leurs églises, leurs palais et 
leurs couvents. 

L’habitude d’employer de gros blocs de pierre était aussi 
une originalité de la civilisation arménienne par rapport 
aux édifices byzantins, laits de brique seule ou mélangée 
à l ; a pierre par lits alternés. Nous ne savons pas si les églises 
arméniennes du neuvième siècle, que nous n’avons pas con- 
servées, portaient sur leurs murs extérieurs, comme celles 
du dixième et du onzième siècle qui subsistent encore, ces 
arcades et ces colonnettes, qui l'ont songer beaucoup plus 
à l’art roman qu’à celui des Byzantins 3 . L’imitation de 
Byzance se montrait surtout en Arménie dans la décoration 
intérieure des édifices. 

C’est là que les architectes arméniens accumulaient le luxe 
et la richesse, en donnant libre cours à leur goût exagéré de 
la couleur et de l’opulence. Dans ce pays, où le patriarche se 
mettait de l’or dans la barbe 4 , où les étoffes brodées étaient 
surchargées de joyaux et de fils métalliques 5 , où l’on cou- 
vrait les harnais de pierreries 6 , églises et palais avaient reçu 
un mobilier brillant et un revêtement de peintures ou de 
mosaïques éclatantes. Il y avait dans les palais « des portières 
en tissu d’or à l’entrée des chambres 7 » et des mosaïques à 
fond d’or sur lès parois et sur les voûtes. « Qui veut les contem- 
pler doit d’abord, comme pour faire honneur à un monarque, 
ôter sa coiffure et alors, non sans souffrance dans le cou, il 
pourra détailler le bel effet » de cet ensemble 8 . Dans le 


1. « C'était une ville en bois de sapin, murailles., bastions, palais, toutes les 
maisons d'habitation, tout ce qui sert au confort et au luxe Thomas, 111, c. 9, 
p. 141. 

2., Gren, p. 66. 

3: Djehl, Manuet , p. 443. 

4. Cf. p 148. 

5. Les voiles des femmes étaient richement brodés, Thomas, III, c. 29, p. 215* 
— Sur les étoffes de prix, voir plus haut, p. 42. 

6. Thomas, III, c. 40> p* 244. 

7i On les remplaçait pour les deuils par des étoffes noires,. Thomas, III, c. 29, 
p. 215. 

8. Thomas, III, c 36, p. 238. 
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palais d’Aghthamar, qui date du début du dixième siècle 1 
et où Ton a employé plus de 200.000 livres de fer, on « trouve 
sur les murs des sièges ornés de dorures où apparaît, assis 
dans une douce majesté, le roi environné de jeunes pages, 
aux yeux brillants d’allégresse, de files de musiciens, de 
groupes- d’admirables jeunes filles. On y voit encore des 
régiments de soldats, le sabre nu, des lutteurs dressés au 
combat; çà et là des rangées de lions et d’autres bêtes féroces, 
des volées d’oiseaux, parés de divers attraits; enfin, si l’on 
voulait nombrer et décrire tout, narrateurs et auditeurs n’y 
pourraient tenir 2 ». La même décoration a été disposée dans 
l’église voisine de ce palais. A côté des inévitables personnages 
religieux, Christ, prophètes, apôtres et saints, on y voyait 
le roi, offrant sur ses mains une réduction de l’église; puis, 

« par groupes, dans les sections de l’église, des masses d’ ani- 
maux sauvages et d’oiseaux, sangliers et lions, taureaux et 
ours, affrontés, figurant les oppositions de leurs natures, ce 
qui plaît aux penseurs; l’artiste traça également sur les parois 
de l’église, dans des compartiments séparés, des ceps chargés 
de raisins, des vignerons, des réunions d’animaux et de rep- 
tiles, dont, les représentations, variées suivant les espèces, 
amusaient le regard. 3 ». C’est à peu près la même décoration 
que celle du palais de Basile I er à Constantinople 4 . Évidem- 
ment les Arméniens étaient allés chercher dans cette ville, 
avec leurs plus belles icônes, les modèles de leurs peintures 
et de leurs mosaïques 5 . 

f, Sur les constructions des Ardzrounis du Yaspouragan au. début du dixième 
siècle, voir Thomas, III, c. 29, p. 204 sqq., c* 85, p. 284 sqq. 

2. Thomas, III, c. 8G, p. 238. 

8. Thomas, III, c. 37, p. 240. 

4. Ce palais est décrit par Coissr. Pokphyr., Vita Basilii, c. 89; cl. Dieul, 
Manuel , p. 375 sqq et 387. 

5. C'est de T ouest qu'Achot Bagratouni fit venir le tableau de T Incarnation 
qui ornait l'église de Dariounk, Asochïk, II, c. 4, p. 90; Ghévond, p. 10. — L'é- 
vêque de Siounie, Hâcob, pour donner à l'église de Tathev les décorations inau- 
gurées en 930, « fit venir de loin des dessinateurs et des zographes (le mot estgrec, 
ceux qui le portaient durent bien l'être aussi) ou peintres d'images, de nation 
franque {sic), qu'il chargea, avec d'énormes dépenses, de peindre les voûtes du 
temple, de le couvrir en entier du haut en bas, et d'exécuter une figure du Sau- 
veur très redoutable à contempler. 11 fit faire à l'opposite, et par en haut de la 
labié où Dieu opère, le ciel entier sur la maîtresse voûte, et plus bas, autour de 
la table, les prophètes, les apôtres et les pontifes, dont la ressemblance était par- 
faite et frappante; enfin le tout était si bien décoré qu'on ne pouvait se figurer 
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Tout ce luxe, dans les édifices comme dans les vêtements, 
remplissait les Arméniens d'orgueil et de plaisir 1 ; ils étaient 
fiers de cette parure artistique donnée par eux à un pays 
dont nous savons déjà qu'ils admiraient la beauté 2 et qu’ils 
appréciaient justement la richesse 3 . Us savaient que toutes 
ces satisfactions leur venaient du sol et de ses produits, et ils 
entendaient bien ne pas s’en laisser dépouiller. 

Aussi les deux empires grec et arabe, dressés l’un contre 
l’autre dans un conflit sans fin, ne pouvaient-ils obtenir et 
conserver la fidélité et le dévouement des Arméniens qu’en 
comptant, d’abord et avant tout, avec leur amour de la 
propriété et, par conséquent, avec leur attachement pour le 
seul moyen , qu’ils avaient de la défendre contre toutes les 
convoitises, c’est-à-dire pour leur organisation militaire et 
féodale. 


que ce fussent, des couleurs artificielles, mais bien des cires vivants; le spectateur 
en restait ébloui d incertitude » Êtiekkb c. $9, p. 150. 

l/influence byzantine sur la civilisation arménienne, littérature et art, est 
fortement affirmée par v. Scalà, dans Hklmijolt, Y, p. 59. — Strzycowski 
croit au contraire que c'est V Arménie qui a dirigé et inspiré l'art byzantin, 
Klemasien, p. 193, (1er Dom zu Aachen , p. 40, 78. Il a écrit un jour à Lkji- 
mànn-Hàupt, Mater ialien,]). 74 : r. Le rôle des Arméniens dans Thistoire de l’art 
occidental au moyen-âge est encore méconnu. Je n'ignore pas ce qu'ils ont fait et 
je l'exposerai un jour. Ils ont servi d'intermédiaires avec TExtrômc-Orient; cf. 
rnon Dom zu Aachem, p. 40 et 78; cl*, aussi mes Kunslgcschichüichc Charahler - 
bilder, p. 76 ». Voir encore Neuc Jahrbb . /. KL AlterL, 1909, 1, p. 369. et le volume 
du même sur Amida. — Djehl, Manuel , p. 445, hésite â accepter les hypothèses de 
Strzycowski. — Au vrai, l'Arménie n'est pas la première contrée que la ressem- 
blance dp son art avec l'art byzantin a fait considérer par certains, non pas 
comme élève, mais comme éducatrice de Byzance; voyez notamment tout ce qui 
a été dit en Italie pour établir l'indépendance absolue de l'art lombard; cf. Ri 
v O i R A , T je orig in i del la archifelt ura h o m barda, 1901 s q q . 

1» Voir p. 47 et 48. 


2. Voir p. 36 sqq. 

3. Voir p. 44. 



•* ' 4 I *\ÏT*'* ' V f-A r J ',,f *1 


-K, *+* rf* W-’-* ‘ 


< - ',- ' 

L W' 1 :^ 'jÿ.. , A»w-,^-^'«,.u;,. ^. j r V, k -^;i.'t\. l ‘., t 'süi- J « v-,.».!!. -* it .- .-•; . r/ « ., fr>vt »;«•<-*! J »*m.«ov*-.ic ti-vi. 


j 

l 

i 

i 

1 

j 

[ 

> 

> 

! 

5 

i 

! 


J 

* 

i 

à 

i 



A 



c 


Sr*. - 
? 


F 



ÿ 

i 


/ 

CHAPITRE III 

LES INSTITUTIONS NATIONALES DE L’ARMÉNIE ARABE 


Ces Arméniens vivaient constamment sous les armes. 
Cette manière d’être, après leur avoir assuré de vastes con- 
quêtes et un grand empire x , ne les avait pas préservés de la 
domination successive des Perses, des Romains, des Byzan- 
tins et des Arabes. Mais elle leur avait valu, sous tous les ré- 
gimes, de ne pas connaître la tyrannie effrénée et l’arbitraire 
sans limite. Si les Arabes, en dernier lieu, n’avaient rien 
changé aux coutumes militaires des Arméniens, c’était sans 
doute pour ne pas laisser le pays sans défense contre les en- 
treprises des Grecs ou contre les incursions des Khazares et 
des autres pillards du Caucase ou de la région Caspienne ; mais 
c’était aussi parce qu’ils avaient renoncé à réduire complè- 
tement par la force un peuple si bien armé. Et ils n’y étaient 
point parvenus depuis lors, en deux siècles où ils avaient 
employé, suivant les occasions, la violence ou les bons pro- 
cédés. 

C’est que les Arméniens appliquaient toute leur énergie 
et toutes leurs ressources à la défense de leur sol. La nature 
du pays 7 facilitait leur tâche; il est couvert de hautes mon- 
tagnes, coupé de vallées profondes, hérissé de rochers abrupts, 
où les positions très fortes abondent 2 * * * * . Les Arméniens n’a- 

1. Sur Thistoire et l'extension de l'Arménie au temps de sa plus grande puis- 

sance, voir Tournebize, p. 21 sqq., Hübschmann, Ortsn ,, p, 200 sqq , Aslan, 

p. R5 sqq., be Morgan, Arménie, p. 68 sqq. 

C'est le cas du pays de Mokh, Thomas, III, c. 82, p. 225, des montagnes du 

Vaspouragan, de celles de Sassoun et Khoyth, de la province d'Aïraïat, du Tay kh, 

Ghévond, p. 119 , Cebrenus, II, p. 590, de la haute Géorgie, Chronique, p. 69, 

197, de la Siounie, Brosset, Siounie, p. 5. 
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LES INSTITUTIONS NATIONALES 


vaient dû subir l’installation permanente des Arabes que 
dans certaines villes des vallées de l’Araxe et du Kour 1 } dans 
la section occidentale des deux vallées de l’Euphrate, dans 
le bassin du Tigre et au nord du lac de Van 2 . Partout ailleurs 
ils étaient restés les maîtres du sol, sur lequel ils s’étaient 
organisés pour une défensive acharnée. Les grands avaient 
abandonné les capitales, Douin, Bardaa ou Tiflis, où domi- 
naient les Arabes 3 ; ils habitaient des forteresses escarpées 4 , 
situées au milieu des rochers et des montagnes, véritables 
nids d’aigles, où ils dérobaient à l’œil et aux coups des émirs 
leur vie privée, leurs trésors et leurs préparatifs militaires 5 . 
Certains de ces lieux forts étaient aménagés pour recevoir et 
pour nourrir pendant un long blocus la population d’alen- 
tour e . Les villes et les bourgs avaient de fortes enceintes. 
Les maisons de campagne 7 , diverses propriétés privées 8 , 


1. Voir p. 154. 

2. Voir plus haut, p. 10. 

3. Voir p. 154. 

4. Thomas assure II, c. 1, p. 69, que, depuis la fin du quatrième siècle, « les 
principaux de la grande Arménie se sont fortifiés dans les citadelles, au sein des 
rochers ». Au neuvième siècle, l'arabe Yakouri (1, p. 203, dans Ghazaiuàn, p. 15) 
affirme que « TArménie était divisée en beaucoup de principautés dont les chefs 
se tenaient dans leurs forteresses ». En fait, les chefs des états arméniens de la 
seconde moitié du neuvième siècle résidaient dans de véritables citadelles, les 
Bagratounis à Bagaran, Artanoudj, Sper ou Mokh, les Ardzrounis à Adamakert, 
Nkhan ou Dariounk, les Siounis à Bagkh ou Talhev, voir plus bas, p. 86, 88, 91,95. 

5. Les Arméniens se sont souvent réfugiés dans leurs forteresses, par exemple, 
entre 852 et 855, voir plus bas, p. 183, et la note suivante. 

6. « Cependant Yasak Ardzrouni (au milieu du neuvième siècle), plein d'astuce 
et surtout de crainte parce qu’un souterrain de sa maison, creusé sous la porte, 
regorgeait de richesses et d'elTets, tremblait que les Arabes n'y pénétrassent et 
ne découvrissent ses trésors, qui faisaient sa force », Thomas, II, c. 6, p. 100. — 
« Sur son lit de mort, le roi Achot (fin du neuvième siècle) confia au patriarche 
Georges des magasins remplis de vivres, des troupeaux de chevaux, de bestiaux 
et de brebis », Jean; p. 128. — Le château de Palou, sur TArsanas, n'est acces- 
sible que par un étroit sentier qui escalade les rochers à pic sur lesquels il s'élève; 
dans son enceinte, très vaste, des champs pouvaient nourrir la garnison, Gelzer, 
Geo . Cyp p. 176, cf. Rittek, Erdkundc, X, 715. 

7. Les barons arméniens se construisaient des maisons de plaisance; mais ils 
avaient soin de s'y fortifier. « Grégoire Mamikonian (milieu du septième siècle), 
se construisit: une cour à l'extrémité d'une vallée pierreuse, d'où sortait une 
source limpide; l'eau tombait avec rapidité d'une ceinture de rochers qui entou- 
raient cette vallée comme une couronne. Grégoire fit enceindre cet endroit de 
fortes pierres de taille et V. fixa sa résidence », Jean, p. 79. 

8. La maison du catholicos à Vagharchapat était fortifiée, Sébêos, p. 111. — 
A Douin, «le catholicos Nersès fit construire autour de son habitation une enceinte 
de murs en fortes pierres de taille », J ean, p. 77. 
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DE l’arménie arabe 53 

les églises et les couvents avaient aussi leurs murs protec- 
teurs L En somme, l’Arménie était une vaste forteresse, com- 
posée de multiples ouvrages; en avoir raison était une oeuvre 
difficile, dans laquelle les Arabes, tout comme leurs prédé- 
cesseurs dans la domination du pays, avaient échoué. Aussi 
les Arméniens voyaient-ils justement, dans le nombre infini 
de leurs murs et de leurs tours, la garantie efficace de leur 
liberté personnelle, de leurs propriétés et de leur autonomie. 

Ces nombreuses murailles se couvraient, quand il le fallait, 
de défenseurs déterminés. C’étaient surtout les nobles et leurs 
troupes de fidèles. Mais les villes avaient aussi leurs milices 2 
et la population des campagnes était courageuse et de 
haute valeur militaire. « Le bas peuple de notre pays, dirent 
à l’émir Boga en 852 3 les nobles du Vaspouragan, se com- 
pose de gens de cœur et belliqueux, qui ne tournent pas le 
dos au sabre 4 . » A l’appel de leurs seigneurs, les paysans et 
les bergers du Taron 5 , du Vaspouragan 6 , de Taylcli, de Siou- 
oie 7 , de Géorgie 8 et d’Albanie 9 accouraient avec leurs 
frondes 10 ou leurs lances 11 . Ils savaient mourir en grand 

* \ 

b Enceinte de gras blocs pour «le bercail spirituel » du bourg de Khot en 
Siounie, Étienne, c. 37, p. 109; — muraille autour d'une église à Vanévan 
(Étienne, c. 37, p. 112), autour du couvent deTathev (Étienne, c. 41, p. 131-135). 

2. Thomas, III, c. 23, p. 191, où une mobilisation générale appelle les < cita- 
dins » à côté des « chefs de cantons 3 . 

3. Sur l’action de cet émir en Arménie, voir plus bas, p. 118 sqq. 

4. Thomas, III, c. 2, p. 110. 

5. La note 11 se rapporte à eux, 

6. Voir note 4. 

7. Les habitants de la Siounie « étaient belliqueux et énergiques », Bhosset^ 
Siounie , p. 5. 

8. Les gens du pays d’Àrtanoudj étaient belliqueux, Chronique , p. 69. 

9. Les Albanais étaient rudes et sauvages, Étienne, c. 42, p. 137; les Sévor- 
diks de l'Outi étaient des pillards redoutés, Istàkhiii, p. 192. 

10. En 852, les « bergers de la vallée de Rhamcatz Tzor, en Rechtounik, lançant 
des pierres avec leurs frondes », se signalèrent par leur valeur, Thomas, III, 0. 2, 
p. 111. 

IL Les montagnards de. Khoyth et de Sassoun (— Mont Sim), armés de «lances 
qu'ils 11 e quittent jamais, soit pour chasser les animaux de la foret, soit contre les 
ennemis et agresseurs », vivaient par petites troupes isolées dans leurs montagnes. 
Pauvres, mais hospitaliers, ils se nourrissaient d'un grain poussé dans le sol ingrat 
de la forêt. Vêtus de peaux et de laine, hiver comme été, vrais coureurs d'aven- 
tures, ils aimaient le sang; ils étaient avides de meurtres, prompts au suicide. 
£n revanche, ils étaient très dévoués à leurs princes, en bons chrétiens, qui citaient 
volontiers le psautier, Thomas, II, c. 7, p. 105 sqq. Voir sur eux Hübschmann, 
p. *3C. 
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nombre sur les champs de bataille quand les nobles, mieux 
armés qu’eux, étaient vaincus ou en fuite 1 . Mais ils parve- 
naient aussi à repousser les Arabes ou à les surprendre et à 
les exterminer au milieu de leurs victoires et de leurs pil- 
lages 2 . Bourgeois et paysans néanmoins, le danger passé, re- 
tournaient vite à leur négoce, à leurs champs ou à leurs trou- 
peaux; car le métier des armes n’était pas leur affaire 3 . 

C’était le lot des nobles, propriétaires du sol, et de leurs 
hommes d’armes. Ceux-là étaient les défenseurs ordinaires 
du territoire et des biens communs; pendant que d’autres 
commerçaient dans les villes ou travaillaient la terre dans 
les campagnes, ils s’employaient exclu sivement à garder le 
pays et à en assurer la défense. A cet effet, ils étaient bardés 
de fer, ainsi que leurs chevaux 4 . Ils s’exerçaient constamment 
au maniement de leurs armes, qu’ils ne quittaient pas vo- 
lontiers 5 6 7 et dont ils se servaient à pied ou à cheval avec une 
habileté consommée °. On devenait célèbre chez eux par la 
beauté et la vigueur, du corps. La taille et la force sont des 
qualités qu’ils ne se lassent pas de louer dans leurs princes 1 . 
Pour les Arméniens, le guerrier idéal devait pouvoir trancher 
l’ennemi, homme, casque et cuirasse, en deux moitiés et 
d’un seul coup d’épée 8 . Aussi prétendaient-ils que « 1.000 


1. En 772, dans un combat on périrent seulement 4 nobles, 1.500 fantassins 
paysans furent massacrés, Ghéyonu, p. 142. — En 852, dans un combat des 
Ardzrounis contre les Arabes, la cavalerie noble ayant abandonné rapidement le 
terrain de la lutte, « les gens de pied restèrent seuls et lès ennemis en firent un 
grand carnage », Thomas, III, c. 13, p. 157. 


2. Voir, p. 118, l'action des^ gens de Sassoun contre Ternir Yousouf, qui avait 
emprisonné leur prince. 

3. Remarquer que les plus belliqueux sont tous des laboureurs ou des bergers. 

4 . Thomas, III, c. 14 , p. 166 . 

5. Mouchcg Mami boniau, mandé a la cour (s’ers 592) et prié de quitter ses 
armes pour Tau dience royale, s’indigne et refuse en ces termes : * Je dois quitter 
toutes mes armes, déboucler mon baudrier et ma ceinture, alors que je ne le fais 
pas chez moi, même pour me divertir ! » (Skbéos, p. 25.- — ‘Voir plus haut, p. 53, 
note 11, la même habitude au neuvième siècle chez des paysans arméniens. — 
Ils pratiquaient tous les sports, notamment le jeu de la balle à cheval, Tho- 
mas, I, c. 10, p. 63. 

6. « Les nobles nakliarars, habiles à la guerre et maniant bien la lance dans le 
combat », Sébéos, p. 35. — L' armement comporte un arc, caries 15.000 cavaliers 
officiels sont traités d'archers par Ghéyond, p. 117. 


7. Le premier roi Bagratouni était <s fort, grand, large d'épaules », voir plus 

Iras, p. 266. — Le prince Grégoire-Sou phan I de Siounio, mort en 852, était «de 
haute stature », Étïenne, c. 37, p. 102, Jean, pl 102. 


8. Vardan Mamikonian, au cinquième siècle, coupa en deux Chavasp Ardz- 
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Arabes ne pouvaient pas faire tête à 10 » d’entre eux \ et 
que « 40 Arméniens mettaient 1.000 Grecs en fuite 2 ». 

Sans prendre à la lettre ces vantardises un .peu grosses et 
naïves, on doit bien croire que les Arméniens étaient de re- 
doutables guerriers pour être parvenus à conserver la plus 
grande partie de leur territoire national. Car ils n’avaient 
jamais eu autant de soldats que les Arabes. Nous, ignorons 
ce que donnait exactement la levée en masse et l’appel aux 
paysans; mais nous savons bien que la force réelle des Armé- 
niens était leur armée féodale, dont F effectif 3 , fixé à 15.000 
cavaliers par les Arabes 4 , n’a pas dû dépasser facilement le 
chiffre de 40.000 hommes 5 . C’était peu pour défendre une 
si vaste région contre les convoitises de tous ses voisins, 
contre les forces lancées sur elle par le califat à diverses re- 
prises et, dans la vie de tous les jours, contre les coups de 
mains tentés par les Arabes, installés en propriétaires ou en 
fonctionnaires dans les diverses parties du pays. Les Armé- 
niens ne s’étaient tirés d’affaire qu’à force de vaillance et 
d’astuce; ils passaient leur vie à courir par monts et par 
vaux vers l’endroit menacé ou à guetter de leurs nids d’ai- 
gles l’occasion de remettre la main sur ce qu’on leur avait ravi? 


rou ni, Thomas, II, c. 1, p. 70. — Vers 600, Sembat Mamikonian trancha d'un 
coup d'épée la tête du cheval de son adversaire Assour, auquel il coupa ensuite le 
cou; Vahan, le vieux père de Sembat, trancha sans s'arrêter la tête à six chevaux, 
Jean Mamikonian, c. 3, p. 371. — Peu après 820, Achot Bagratouni, dit le Car- 
nivore, aurait fendu en deux Abd el Mélik le Kaïsik, Vardàn, éd. Venise, p. 76- 
7R, dans Maiiquart, Streifz , p. 404. — Bardas et Constantin Skléros, à la bataille 
d'Arcadiopoltë en 970, accomplirent un exploit semblable, Léon Diacre, Vï, 
c. 12-13, Cedrenus, II, p. 387, Zonaras, XVII, c. 1, p. 524, Schlumberger, 
ftp., I, p. 55. — Au onzième siècle, Vasak Balilavouni porta un coup d'épée sur 
le casque d'un grand nègre et le pourfendit de la tête aux pieds; «les deux parties 
du corps, détachées d'un seul coup, tombèrent à terre », Matthieu, c. 11, p. 11. 

1. Thomas, III, c. 3, p. 116. 

2. Thomas, III, c. 13, p. 156. 

3. L'armée féodale arménienne avait fourni 30.000 hommes en diverses circons- 
tances antérieures à la conquête arabe, notamment au cinquième siècle, Sébéos., 
p. 3, puis sous l'empereur Phocas, Sébéos, c. 20, p. 54, Thordsciiian, Araberz ., 
1». 56. 

4. Voir plus haut p. 34. — - - En 590, les troupes de tous les nakharars formèrent 
environ 15.000 hommes, « par centaines, milliers el légions, rangés suivant leurs 
enseignes », Sébéos, p. 18-19. — « L'arrivée du patrice Achot en Syrie, avec ses 
15.000 archers d'élite, assura la victoire à Mervan » (en 744), Ghéyond, p* 117. 

5. En 863, l'armée du prince des princes Achot atteignait 40.000 hommes, 
Asoghik, II, c. 2, p. 80, Dagiibaschean, p. 46, Tuoe dsciiian, Inncre, p', 142, 
Thordschian, Polit., p. 133 (donne ici 70.000 hommes). 
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Cette existence d’avent-ures et de combats avait donné aux 
Arméniens une mentalité rude et sauvage : l’ivrognerie, la 
débauche et l’adultère étaient habituels parmi eux 1 . Ils 
étaient cruels et violents 2 ; ils aimaient à se venger et ils s’en 
faisaient honneur 3 ; ils aveuglaient les vaincus 4 et ils pillaient les 
faibles, fussent-ils leurs voisins et leurs amis 5 . Leurs femmes, 
qui savaient, comme eux, braver la mort et la douleur 


1, Ils pratiquaient « la sodomie (Tiiomas> II, c. G, p, 101), le libertinage, Livro- 
gnerie, le commerce avec les femmes et les dégoûtantes communications d'homme 
à homme », Thomas, Ilï, c. 18, p. 173. — Asoghik a cru devoir louer (III, c; 2, 
p. 115*116) Achot, premier roi Bagratouni d'Arménie, d'avoir « mené une vie 
sans reproche et de n'avoir pas transgressé les lois de la natpre ». — Ces vices 
semblent avoir été fort anciens en Arménie; Étienne de Siounie a rapporté 
{c. 28, p. 73), sans protester, que l'empereur Héraclius reprocha aux Arméniens 
* de se livrer à des impuretés contre nature avec des hommes et des animaux et. à 
bien d'autres excès ». — L'un d'eux, le généralissime Sembat Bagratouni (sur lui, 
voir plus bas, p. 121), avait-il épousé sa sœur? oui, répond Marquart, Strcifz ., 
p. 463; Vàrdàn, dit-il, donne (p. 78-79) quatre frères à Sembat, dont un David, 
et lui fait épouser la sœur de David. Mais Vardan n'a pas dit que David, frère de 
Sembat, fût le même homme que David, frère de la femme de Sembat. Dès lors, 
l'hypothèse de Marquart est gratuite et sans autorité. 

2. Même les paysans, voir plus haut, p. 53. Ceux d’Albanie habitaient * des 
repaires de voleurs », Étienne, c. 42, p 137 ; — ceux de Siounie, « habiles dans les 
peuvres de perversité, étaient de mœurs farouches, sauvages et monstrueuses », 
Go Rio u n, dans BnossET, Siounie, p. 5: c'étaient des hommes « barbares et dégoû- 
tants », Étienne, c. 42, p. 137. 


3. Les Siouniens se montraient intraitables et terribles dans leurs vengeances, 
Brosset, Siounie , p. 5. — Le prince Kakig de Vaspouragan tua par surprise son 
cousin et beau-père (voirp, 274) Kakig Abou Morvan, soupçonné d'avoir préparé 
le meurtre du prince Dérénik, père de Kakig; le jugement des contemporains sur 
ce crime fut une approbation admirative ; « Suivant mon opinion, ce fut Dieu qui 
lui permit de venger le sang de son père », Thomas, III, c. 31, p. 219. — h Vous 
ôtes d'humeur vindicative », leur dit un jour le catholicos, Thomas, II, c. 6, p. 102. 

4. Achot Bagratouni fut aveuglé par Grégoire Mamikonian, vers le milieu du 
huitième siècle, voir plus bas, p. 93. — Il as an Ard/.rouni, pris vers 900 par sou 
cousin Achot, subit le môme sort, Thomas, III, c. 31, p. 222. 

5. Presque tous les éléments de la population arménienne se livraient au pillage, 
voir p. 53. — Les gens du Vanan s'adonnaient « au brigandage avec beaucoup 
d'ardeur et ce métier leur paraissait agréable et naturel », Mos. Kiior, III, c. 44, 
p. 156* — L'Ardzrouni Kakig, au milieu du huitième siècle, avec une bandé de 
vassaux et leurs nobles, « fit des incursions fréquentes, commettant des actes indi- 
gnes d'un chrétien, usant de violences et de cruauté pour arracher de l'argent », 
Ghêvond, p. 129. — En 853, un autre Ardzrouni, Abou Djafr, parcourait la cam- 
pagne en faisant du butin, Thomas, III, c. 13, p, lo7. — Le catholicos a reproché 
aux féodaux arméniens de se faire « complices des voleurs, de ne pas pratiquer la 
justice envers les orphelins et de fermer l'oreille aux droits des veuves » Thomas, 
II, c. 6, p* 102. 

6. Au début du neuvième siècle, la princesse Chahandouktli, fille du dernier 
prince indigène d'Albanie, sur la rive droite du Kour, pour éviter d'être prise 
par les Arabes, se jeta avec son cheval dans un précipice; un miracle la sauva; 
par reconnaissance, elle se fit religieuse à Tatliev; Le ravin fut dès lors appelé 
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ne pardonnaient pas plus qu’eux à leurs ennemis 1 . La foi 
chrétienne elle-même n’avait pas réussi à mettre un peu 
plus- de douceur et de maîtrise de soi dans les mœurs et la 
mentalité des rudes guerriers de l’Arménie. 

Ils ne connaissaient de frein et de discipline que par la 
force arabe, dont nous verrons plus loin les effets, ou par leur 
organisation féodale. 

L’organisation féodale arménienne embrassait toute la 
population, sauf les bourgeois des villes et les membres de 
i’ église nationale 2 . Le clergé 3 , qui ne portait pas les armes, 
qui avait sa juridiction et ses chefs propres, et dont les 
domaines avaient Dieu seul pour possesseur théorique, 
n’avait pas sa place dans une hiérarchie militaire et féodale. 
On n’y trouvait pas davantage les villes, qui possédaient 
depuis une haute antiquité 4 leur autonomie administra- 


e passage de la fiancée a, Éti en n k, c. 36, p. 99. — Ce sont des femmes, la « grande 
dame de Si ou nie », (Étienne, c. 37, p. 104) ci Rhiphsimè, dame du Vaspou- 
ragan (Thomas, III, c. 5, p. 127, c. 15, p. 166-167), qui, à Samara, devant les 
menaces du calife, donnèrent aux grands de leur pays Texemple de la résistance 
à T abjuration qu'on exigeait d'eux; à ce sujet, voir plus bas, p. 123, 126. 

1. Une Siounienne tua d'un coup d'épée Stéphanos, vingtième évêque de Siou- 
nie, B nos set, S Lourde, p. 5. 

2. Aussi Faustus énumère-t-il (IV, c. 12), après «les grands seigneurs et les 
chefs des familles », qui composent la noblesse, « le clergé et tout le peuple en 
général ». — Nous sommes du reste assez mal renseignés sur les différentes classes 
delà population arménienne, faute de documents précis. Un des plus complets est 
l'énumération, donnée par le catholicos Jean, p. 223, à propos du ravage de r Ar- 
ménie par les troupes de T émir Yousoiu, au début du dixième siècle : « Tout le 
monde, dit-il, les nobles et ceux qui ne l'étaient pas, les généraux, les combattants, 
les princes, les juges, les conseillers, les examinateurs, les sages, les prudents, les 
vieillards, les enfants, les grands et les petits tombèrent au pouvoir du tyran ». 
Celte liste est rédigée en termes si oratoires et la traduction française de Jean est 
d'ordinaire si peu exacte (voir l'index bibliographique) qu'il nous est impos- 
sible d'en tirer une conclusion sur la classification politique du peuple arménien, 
sur le nom qui convient à chacune de ses parties et sur leur importance réciproque. 
— Fa u st us n'est pas plus précis dans le passage suivant (III, c. 21), relatif au 
quatrième siècle ap. J.-C. : «les habitants du pays des Arméniens, c’est-à-dire les 
grands satrapes, les anciens, les gouverneurs, les dy nas tes, les nobles, les géné- 
raux, les juges, les chefs, les princes et le peuple lui-même se réunirent». — 
Fusée, c. Vil, p. 226, distingue, parmi les Arméniens, «la classe des nobles, celle 
du peuple et celle du clergé ». — C'est une classification semblable à celle tirée 
de Faustus, au début de cette note, et à celle que contient l'appel adressé à la 
lin du neuvième siècle, par le roi Sembat, pour une levée générale, « à tous les 
citadins, chîliarques et chefs de cantons », Thomas, III, c. 23, p. 191; pour atteindre 
tous ses sujets, le roi doit s'adresser aux chefs de la noblesse, à ceux du clergé et 
aux bourgeois des villes. 

3. Sur lui, voir plus bas, p. 189. 

4. La dernière transformation de l'organisation politique arménienne, villes et 
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t.ive 1 et leur milice, commandée par ses propres chefs 2 . Les 
bourgeois avaient traité directement avec les Arabes, lors de 
la conquête 3 . Depuis lors, ils vivaient avec eux dans les prin- 
cipales villes, à Erzeroum, Nakhitchévan, Douin, Bardaa ou 
Tiflis. La prospérité de leur négoce ou de leur industrie, la 
sécurité de leurs voyages ou la conservation de leurs fortunes 
dépendaient beaucoup plus des Arabes que des. féodaux armé- 
niens 4 . Ceux-ci achetaient bien aux bourgeois des vêtements, 
des armes et des objets de luxe; ils vendaient par leur inter- 
médiaire les produits de leur sol; ils leur demandaient aussi 
des précepteurs pour leurs fils 5 . Mais ils n’avaient aucune 
action sur la destinée des villes, dont la milice, l'organisa- 
tion et la vie quotidienne leur échappaient G . Seuls les grands 
féodaux, chefs de provinces ou commandants supérieurs du 
pays entier, avaient assez de puissance militaire et de pou- 
voir politique pour agir efficacement sur les bourgeois et sur 
le clergé, pour exiger au besoin leur concours financier ou 
militaire 7 , et pour régler leur participation à la vie nationale. 


autres éléments de Tétât, remonterait, selon les Arméniens, au roi Yalarsace, 

J kan, p. 20. Dans la tradition transmise par Moiae de Khorkn, II, c. 3, ce prince 
a régné de 149 à 133 av. J .-G.. Brosset, Chronique^ p. 163. Én réalité, à celle 
date, T Arménie était encore gouvernée par les descendants d'Artaxias, par la 
dynastie qui devait son existence aux Séleucides. Le premier Arsacide arménien 
fut bien un Yalarsace, mais il vécut seulement à la fin du deuxième siècle ap. 
J. -G., Aslan, p. 96-97. 

1. Le roi Valarsace « régla que les habitants des villes seraient regardés comme 
supérieurs à ceux des villages; mais il enjoignit aux citadins de ne pas s'enor- 
gueillir et de traiter les villageois comme des frères, pour avoir la tranquillité et 
la paix », Jean, p. 20. 

2. Thomas, III, c. 23, p. 191 ; voir plus haut, p. 53. 

3. Nous connaissons les capitulations de Douin, de Tiflis et de Bardaa par 
Bf làdhorï, p. 200*202, Yàxotjt, II, p. 5*19 et Tabar;, I, p. 2671, cités par 
Ghazarian, p. 21 sqq.; pour la reddition des divers pays du Caucase et d'Ar- 
ménie, voir Giiazarian, p. 16-28. 

4. Voir p, 154. 

5. Les membres du clergé aptes à l'enseignement sont recrutés presque exclu- 
sivement dans la bourgeoisie, voir plus bas, p. 140, 142. 

6: Aussi les historiens des féodaux ne nous ont-ils presque rien dit de la bour- 
geoisie arménienne; on a en conséquence nié, soit son existence {Kiepert, Lehr'b. 
(L allen Geogr., n° 78), soit son importance relative dans l'état (Daghbaschean, 
p. 102). — Les « communautés » urbaines existaient bien cependant, nous 
venons de le voir; aux faits allégués ci-dessus, ajouter celui-ci : les patriarches 
traitaient avec la commune de Douin pour leur maison forte en cette ville, Jean, 
p. 77. 

7. A la fin du neuvième siècle, le roi d'Arménie s'adressa, pour un appel gé- 
néral, « à tous les citadins, chiiiarques (= chefs de provinces), chefs de cantons. 
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Le reste de la population était classé et' enserré dans les 
divers degrés de la hiérarchie féodale. Les paysans vivaient 
au bas de l’échelle dans une dure condition; cultivant les 
terres d'un maître 1 à la merci duquel ils se trouvaient parce 
qu’il était aussi leur souverain 2 . défendus par lui d’ordi- 
naire, mais appelés sous les armes dans les circonstances les 
plus critiques et les plus dangereuses ÿ , abandonnés à l’en- 
nemi quand la noblesse quittait le champ de bataille 4 ou s’exi- 
lait du pays 5 , mal protégés par le clergé °, qui avait contre 
eux les mêmes intérêts fonciers que les propriétaires laïques 7 , 
sans recours utile auprès du chef de la nation, qui n’avait 
pas la force suffisante pour intervenir efficacement chez les 
féodaux 8 , les paysans souffraient des moeurs rudes et vio- 
lentes des grands arméniens 9 et ils se soulevaient parfois 
contre leur oppression 10 . Les plus heureux échappaient à 
leur sort en entrant dans le clergé 11 . Pourtant la noblesse, 
qui avait besoin de leurs bras pour vivre et de leur nombre 


à tous ceux qui l'aimaient, lui obéissaient et lui payaient l'impôt », Thomas, IÎI, 
c. 23 , p. 191 . 

1. Ces sortes de terres sont dites corhavar, B hosset, dans Étienne, I, p. 129, 
note 4, citant l'édition Chajinazarean, n. 45. — Le corhavar de Khol fut offert 
au couvent de la Sainte-Croix par l'évèque de Siounie, Salomon, au milieu du 
neuvième siècle, Étienne, c. 40, p. 129. 

2. 11 était leur seul juge; il était pour eux la loi vivante, Daghuasciiean/ 
p. B 6, voir plus bas, p. 64. 

3. Voir plus haut, p. 53. 

4. Voir plus haut, p. 54. 

5. A la fin du huitième siècle, 12.000 nobles, sous Chapouli Amatouni, s'enfui- 
rent dans l'empire grec, devant les Arabes : « le commun peuple, abandonné par 
eux, réduit à une extrême misère, fut mis en servitude par les fils d'Ismaël et 
leur porta le bois et l'eau », Asoghik, II, c. 4, p. 100, Ghéyono, p. 162. 

6. Un mouvement paysan en 916 parut au catliolicos Jean une « impiété sacri- 
lège », Jean, p. 253-260, Dagubasciiean, p. 102. 

7. Comme les nobles, -le clergé possède des terres et des paysans, avec lesquels 
il ne s'entend pas toujours; ceux des propriétés de l'église de Tathey étaient un 
« danger perpétuel » pour les clercs. Étienne, c. 42, p. 137. 

8. Sur la faiblesse du prince d : Àrménie, voir plus bas, p. 70-71. — - Les paysans 
néanmoins se tournaient vers lui h l'occasion; Achot Bagratouni « sut attirer à 
lui le cœur du peuple opprimé *, Gren,. p. 74; son petit-fils Achot II, luttant 
contre une révolte des grands, vit « une multitude de paysans se lever pour so 
joindre à lui », Jean, p. 297. 

9. Voir plus haut, p. 56. 

10 1 Voir les notes précédentes. 

11. Surtout dans les couvents; voir plus bas, p. 144 sqq., sur le. recrutement 
et les privilèges du clergé. 
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pour grossir ses armées, savait aussi leur inspirer du dévoue- 
ment 1 et leur assurer une certaine aisance 2 . Mais elle ne les 
traitait avec bienveillance que par intérêt, car elle ne leur 
connaissait que des devoirs. 

Les droits étaient, dans la société arménienne, le privilège 
de ceux qui faisaient partie de l’armée féodale; mais ils 
étaient inégalement répartis entre eux. Établis sur la pro- 
priété héréditaire du sol, qui était la chose sacrée de l’orga- 
nisation arménienne 3 , les droits de chacun étaient propor- 
tionnels à l’étendue de cette propriété. On disait les grands 
arméniens « maîtres des provinces, des cantons et des 
bourgs 4 », c’est-à-dire de domaines dont l’importance dé- 
croissante traduit la subordination qui rattachait les petits 
aux plus grands dans cette organisation rigoureusement hié- 
rarchisée 5 . Les nobles inférieurs 6 , qui , formaient la masse 
de l’armée 7 et qui, comme soldats, ne payaient pas la capi- 
tation aux Arabes 8 , n’avaient guère, avec la propriété 
de leurs bourgs, que le droit de vivre librement sur leurs 
terres dans leurs rares moments de loisir. Car ils étaient 
engagés dans la vassalité ,et au service de seigneurs plus 
puissants qu’eux. Ils n’avaient de rang militaire, d’autorité 
administrative et d’action politique que par leur suzerain 
auquel « ils avaient .consacré leur vie et leurs jours 9 »; ils 


1. Voir plus haut, p. 53. Les paysans du prince de Taron tuèrent l’émir qui 
l’avait pris, Thomas, II, c. 7, p. 105; voir p. 148. 

2. Voir plus haut, p. 45. 

3. Aslà-n, p. 165. 

4. Faustus, IV,, c. 12, cité ci-après. 

5. Dès les rois arsacides, les grands arméniens étaient rangés selon une hiérar- 
chie rigoureusement ordonnée, Mo s. Kiiou. II, c. 6, Ghévond, p. 15, Étienne, 
p. 15. — Faustus, IV, c. 12 : « Cependant, tout le pays des Arméniens, avec 
les grands soigneurs et les chefs des familles les plus considérables, maîtres des 
provinces, des cantons et des bourgs, avec tout le clergé et tout le peuple en 
général, tous étaient plongés dans un deuil profond. » 

6. On les appelait azo.tani ou séf.ouh en arménien, et aznaour en géorgien, 
Thopdschian, Polit., p. 139, Hübschmann, Ortsn., p. 254, Tournebize, p. 72. 

7. La cavalerie noble est signalée maintes fois, notamment, par Ghévond, 
p. 31, 32. — « I/armée noble des Arméniens », dit Asoghik, II, c. 4, p. 90-91, 
entendant désigner par là ce qui constitue à la fois la noblesse et l’armée des Ar- 
méniens. • 

8. Ghazarian, p. 65, s'appuyant sur Tabari, I, p. 2663. 

9. C’est ainsi que J ean, p. 237, parle des nobles et de la troupe du prince Achot, 
fils du roi Sembat I e *. 
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formaient son escorte, sa cour et son armée; ils l’assistaient 
dans ses actes souverains L Leur rôle était si effacé que, 
malgré leur nombre certain 2 , nous ne savons d'eux que leur 
existence et leur condition; nous ignorons combien il y avait 
en général de ces familles nobles dans un canton et nous 
n'avons même pas leurs noms 3 . 

Nous ne connaissons que les plus importantes d’entre 
elles, celles qui s’étaient élevées à l’éclielon supérieur de la 
noblesse arménienne et qui formaient l’aristocratie des Na- 
kharars ou des chefs héréditaires de cantons. 

Le nakharar était l’élément politique principal de la so- 
ciété arménienne, parce qu’il possédait et transmettait par 
héritage, outre la propriété de ses terres, les pouvoirs souve- 
rains sur un canton féodal 4 . 

11 commandait, en effet, aux nobles de son canton. Il était 
leur chef naturel et obligatoire pour le service militaire 5 ; 


1. Les nobles de Philippe, prince de Siounie, confirment avec lui en 844 une 
donation en faveur de Tathev, Étienne, c. 89, p. 125. — Les nobles de ses fils 
eL de ses neveux sont témoins d'un acte en 867 avec leurs maîtres, Étienne, 
c. 40, p. 132. — Dans l’acte de 844, les noms des simples nobles ne sont pas précédés 
du mot Ter, qui accompagne au contraire ceux des princes de la famille de 
Siounie. 

2. On a fait varier leur nombre entre 4.000 et 9.000, sans établir ni l'un ni 
l'autre, et sans remarquer que ces chiffres sont en contradiction avec l'affirma- 
tion que les 15.000 cavaliers nobles étaient recrutés parmi eux. 

3. Il nous en est parvenu fort peu; exemple : Moucathl, noble du Vanan, au 
neuvième siècle, Thomas, III, c. 11, p. 150. 

4. Nakharar signifie celui qui agit en avant, celui qui précède, le chef. Grande 
Encyclopédie . art. Arménie , p. 1017; — les nakhaiars, dit Chahnazarean, dans 
Ghévond, p. 9, note 1, « étaient les chefs de certaines tribus, formant de petits 
élats dans l'état »; — - Ghazarian, p. 9, les appelle Gaulursten; — Hübschmànn,. 
Ortsn p. 254, «princes régnants»; — « ce sont, dit Mkrttschiàn, Paulik*, p. 43, 
des princes héréditaires, qui se partageaient presque tout le pays, qui étaient 
souverains sur leurs domaines et qui n'étaient soumis que pour les relations exté 
rieures au prince du pays ». — Thopbschian, ïnnere , p. 126, définit le nakharar 
un prince soumis à l'iclikhan {= chef d’une province, voir plus bas, p. 71), 
mais ayant lui-rnême un canton et, par conséquent, d'autres nobles sous lui; — 
dans Polit., p. 138, il met à la tête de chaque famille indépendante un prince, 
nakharar ou ichkhan. — 11 arrive aux Arméniens d'employer le mot nakharar 
pour désigner un émir arabe; Jean, p. 319, «l'osdigan Yousouf se révolta contre 
l'amirabied des Arabes, qui envoya contre lui un de ses nakharars avec une 
nombreuse armée ». 

5. « Les satrapes des Arméniens et leur cavalerie », Asogiuk, II, c. 4, p. 91 ; — 
* les troupes nobles des seigneurs de la* principauté du Vaspouragan », Thomas, 
11, c. 6, p. 103; — « alors le prince prit un bon nombre de nobles avec leurs gens 
d'armes, appartenant aux diverses familles et marcha à la tête de cavaliers 
d’élite », Thomas, II, c. 6, p. 99; — «la légion des nobles, amis du prince, desguer* 
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que l’appel aux armes vînt d’un prince arménien supérieur, 
cl’un émir arabe ou de l’initiative du nakharar, c’est ce der- 
nier qui réunissait les hommes levés sur son canton et qui les 
groupait sous sa bannière 1 . Cette troupe noble dépassait 
rarement quelques centaines de cavaliers 2 ; quand il voulait 
une armée plus nombreuse, le baron arménien devait s’a- 
dresser à ses paysans et à ses bourgeois 3 . Telle quelle, cette 
bande, qui lui était dévouée et qui n’obéissait qu'à lui, assu- 
rait d’ordinaire la sécurité de sa principauté et lui permettait 
d’y exercer son autorité. 

Il ne l’imposait pas facilement à sa propre famille, non 
pas qu’elle discutât en général son droit au principat 4 ; car 
la succession, assurée aux fils par primogéniture, était une 
chose sacrée pour les Arméniens 5 . A défaut de fils, l’héritage 
politique du nakharar passait à son gendre par sa fille 6 ; on 


ri ers des diverses familles de magnais de la seigneurie du V asp ouragan », Thomas, 
111, e. 2, p. 114; — la milice d'Amatouni, Giiévond, p, 141. 

1. Les nakharars avaient chacun leur bannière, Faustvs, IV, c. 3, Sébéos, 
p. 18-19, 39, Ghévond, p, 31-32, 111. 

2. Achotle Carnivore, contre Djahap, qui envahit le Tnron, lu lie victorieusement 
avec 200 cavaliers et 300 fantassins, Vardan, éd. Bmin, p. 99, Daghbaschean, 
p. 65.’ — En 852, Gourguen Ardzrouni, poursuivi vers le sud par Jirak, ayant vu • 
venir à lui « de nombreux Arméniens de toutes conditions et de tout âge », a avec 
lui 900 hommes, Dàghbàsciiean, p. 27. — En 862-863, Gourguen Ardzrouni, fils 
d'Abou-Beldj, avait 400 cavaliers bardés de fer pour forcer le prince des princes 
Achot à libérer te jeune Grégoire Dérénik Ardzrouni, Thomas, III, c. 14, p. 16C. 
— En 868 ou 869, avec 200 hommes, son neveu Grégoire décide le prince de Vas- 
p ouragan Achot Ma retraite, Thomas, III, c. 17, p. 170. 

3. Voir plus haut, p. 53. . 

4. Les Siouniens, qui furent aussi indisciplinés que possible (voir p. 112), ne 
contestaient pas à l’un d'eux la qualité de chef de la maison; on l'appelait grand 
prince (Jean, p. 123, Étienne, c. 87, p. 104, c. 43, p. 139), ou grand dynasle 
(Étïenne, c. 3 %, p. 113), ou grand prince primat (Étienne, c. 37, p. 112, c. 39, 
p. 123, c. 41, p. 133), ou prince primat (Étienne, c. 38, p. 113), nahahied (Jean, 
p. 105), c'est-à-dire le plus ancien de la famille (Thopdschian, Polit p. 138), ou 
primat de toute la famille sisakane (Étienne, c. 39, p. 123), le maître de tout le 
pays de Sïsakan (Étienne, c. 38, p. 113). Sa femme était dite grande dame, 
{Étienne, c. 37, p. 104). On le nommait en tête de tous les autres Siounis dans les 
documents (exemple de 895, Étienne-, c.41,p.l33; de 906. lu., c. 43, p. 137-133.) 

.. 5. TiiorDScuiAN, Polit., p. 438. — Les historiens arméniens parlent des 
« droits » (Faustus, IV, c. 2), de « l'honneur de chef de famille » (Id., V, 37). — 
Ainsi, en 838, la famille Amatouni avait pour chef un certain Chapouh, Thomas, 
III, c. 13, p. 160. 

6. Les grandes familles arméniennes ont considérablement accru leur puissance 
en mariant leurs fils à des héritières voisines, voir pour les Bagratounis, p. 85, 
104, 107, pour les Mamikonians, p. 91. — Les Arabes eux-mêmes ont essayé 
d'acquérir par des mariages quelques-uns des cantons de l’Arménie, voir p. 181. 
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ne protestait d’ordinaire ni contre cette transmission par 
les femmes ni contre la régence d’une princesse pendant la 
minorité de son fils 1 . C’est aussi l’aîné qu’on tenait pour 
responsable des actes de tous les siens 2 . Mais les cadets pro- 
fitaient de toutes les circonstances pour augmenter leur si- 
tuation personnelle. Ils la devaient surtout à l’habitude de 
laisser à l’aîné seul la puissance politique, mais de partager 
le domaine entre ses frères et lui. A chaque génération, on 
constituait pour les fils puînés de véritables apanages 3 . Sans 
doute on faisait à l’aîné, en gage nécessaire de son autorité, 
la plus grosse part 4 ; on évitait autant que possible les par- 
tages par égalité 5 . Malgré ces précautions, les cadets ou leurs 
descendants, par ce qu’on leur avait donné et par ce qu’ils 
acquéraient ou conquéraient, égalaient ou dépassaient sou- 
vent la puissance du chef de la famille. Ce dernier était bien 
en droit le maître de la principauté; il résidait dans sa ca- 
pitale 6 , où se trouvait aussi le siège de son évêché 7 et la sé- 


1. Au début du huitième siècle, une femme eut le gouvernement des Alba- 
nais, Jean, p. 87; — il y eut une régente dans le canton d'Antzévatsik en 867, 
Thomas, 111, c. 15, p. 167. 

2. En 772, « des Arabes vinrent réclamer à Mouclieg Mamikonian le prix du 
sang de ceux des leurs qui avaient été tués par des membres de sa famille », 
Ghévond, p. 134. 

3. Exemple en Siounie, voir p. 276; en Vaspouragan, où le Mardastan fut le 
lot personnel d'un cadet, Gourguen Ardzrouni, fils d'Abou Beldj, Thomas, III, 

14, p. 165, c. 15, p. 167. 

4. Exemple le partage entre les fils de Vasak de Siounie au début du neuvième 
siècle, Étienne, c. 38, p. 120; entre ceux de Dérénik de Vaspouragan, peu après 
S86, Thomas, III, c. 22, p. 186. — Au onzième siècle, cet usage existait toujours; 
on lit dans une inscription d'Àni, datée de 1040, et se rapportant à des B alilavou- 
nis : « Moi Apelgliarib, marzpan d'Arménie, fils de Grégor et petit-fils d'Abo a 
Ghamr, prince d'Arménie, quoique négligé par mon père comme fils cadet », 
Bros set. Ruines d’Ani , p. 37. 

5. Cependant les fils de Sembat Bagratouni (t en 772), Acliol et Chapouh, se 
partagèrent « par moitié leurs biens héréditaires », Vàruàn, trad. Marquart, 
Strcijz p» 403. 

6. Le chef-lieu d'une principauté, la capitale d'une famille s'appelait l ostan 
de cette famille, cf, Hürschmann, Orlsn p. 460-461. — Ainsi on disait l'ostan 
de Eechtounik, de Vaspouragan ou des Ardzrounis, des Bagratouni?, des Kam- 
sarakans, etc. — L'ostan des Bagratounis a changé de place plusieurs fois; il 
a été successivement à Sembatavan (canton de Sper), à Dariounk, à Bagaron 
en Archarounik (fin du septième siècle), à Erazghavor sous Achot I er , à Ani depuis 
Acliot le Miséricordieux (deuxième moitié du dixième siècle). Leur sépulture a 
suivi les mêmes déplacements. 

7. Voir plus bas, p. 147. 
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pulture des membres de sa famille 1 . Mais en fait l’autorité 
du nakharar régnant dépendait des ressources qu'il tirait de 
ses domaines propres. Lorsqu’il mourait et qu’on les parta- 
geait, la puissance de son fils aîné était moins grande que 
n’avait été la sienne; chaque génération de nakharar devait 
refaire, si elle le pouvait, l’unité du domaine de la maison, 
compromise à la mort de chaque souverain. 

La grande affaire d’un nakharar était donc de se faire obéir 
des siens. Quand il y réussissait, sa puissance était absolue dans 
son canton; car les nobles qu’il commandait n’avaient d’au- 
torité que par lui; son évêché et ses couvents étaient à sa 
dévotion; les impôts étaient levés selon ses ordres et tous 
devaient s’incliner devant ses pouvoirs de juge souverain 2 . 

« Nous sommes, écrivaient les nakharars en 853, chefs des 
familles nobles, capitaines des* troupes et dépositaires de 
T administration du pays 3 . » Le canton tout entier était à 
la merci de son chef : il était sa chose propre. 

Il en était résulté que le nom du maître avait passé à ses 
sujets et à ses possessions 4 . Le nom de la famille régnant 
sur un canton, de la « maison » de ce canton, comme disaient 
les Arméniens, se donnait donc à la fois aux membres de cette 

7 t 

famille, à leurs domaines propres, aux territoires qu’ils gou- 

1. Voir un ex... p. 63. — Biiosset, Ruines d y Ani, p. 38. * Une ou plusieurs 
forteresses, une église sépulcrale et des terres plus ou moins considérables, tels 
étaient en Arménie les objets dont la possession désignait et classait les princes 
et les nobles *. 

. 4 

2. Le nakharar était le juge suprême, Aslan, p. 148 — Les satrapes conti- 
nuèrent longtemps d'exercer sur leurs vassaux le droit de vie et de mort, Touuisr.- 
eîze, p. 92; ils n'abdiquèrent jamais entre les mains du roi le droit de haute et 
de basse justice, lu. 

3. Thomas, III, c. 2, p 115. — * Parleur destruction ou leur absence, l'Arménie 

tombait dans l'imarcine. En 905, les nakharars furent massacrés en masse par 
les Arabes; les survivants émigrèrent ou s'enfermèrent dans leurs forteresses; et 
Giiévond de gémir aussitôt (p. 83) : Sans soutien et sans défense, l'Arménie fut 

livrée à ses ennemis comme un troupeau de brebis au milieu des loups. * 

4. Nombre de cantons et de familles portaient le même nom, Archarouni, 

Rechtouni, etc. — Hübschmann, Orts?i., p. 387, a donné une liste de vingt noms 
terminés en ounik (ou ouni), qui désignaient des cantons et des familles. Il y avait 
aussi des noms de cette sorte terminés en éank, comme Gabcléank (lu., p/368) 
d'autres en tsik, comme Antzévatsik, In., p. 381. — Le Vaspouragan devrait ce 
nom au titre de grand, donné par les Perses à ses maîtres Ardzrounis, Aslan, 
]). 158. — Le nom était resté au canton quand la famille avait changé de place ou 
avait disparu; à voir en Arménie trois cantons de Varajnounik (Hübschmann, 
Ortsn ., p. 389), celui d'Eraskhadzor perdre ce nom antique pour s'appeler Archa- 
rounik (lu., p. 409 et 424), il semble bien que la famille avait aussi porté son 
nom avec elle dans ses résidences nouvelles. ... 
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verraient, à leur évêché, à l’armée et à l’ensemble des habitants 
de la principauté 1 . Si bien que le langage courant témoignait 
que l’Arménie, canton par canton, était la propriété héré- 
ditaire des nakharars, qui s’en partageaient la souveraineté a . 

Ce morcellement de l’Arménie entre les familles et leurs 
clans datait de loin. Pour les Arméniens, qui ne connaissaient 
pas leur histoire primitive, il aurait remonté au roi Valar- 
sace 3 , le fondateur de leur dynastie arsacide ; ce roi l’aurait 
créé de toutes pièces et systématiquement 4 . En réalité, il 
y avait des principautés multiples sur le sol de l’Arménie 
bien avant l’arrivée des Arméniens dans le pays. C’était la 
conséquence des moeurs militaires et féodales des populations 
anciennes de l’Asie Occidentale 5 . En outre, la constitution 
physique du territoire, coupé de vallées profondes, hérissé 
de montagnes où les défilés sont très difficiles à pratiquer, y 
avait déterminé la formation d’un grand nombre de petits 


1. Marquait. Eranchahr, p. 23 : Tous les membres de la famille portent son 
nom, Bagratouni, Ardzrouni, Siouni, etc. On dit : les domaines de la maison 
d'Àmatouni. L'évêché poite le nom de la famille (voir des exemples, p; 147). On 
dit : les habitants, le contingent noble, les soldats, le peuple d'Amatouni, de 
Mamikonian, etc. 

2. Nous n'avons pas l'énumération complète des petits états des nakharars 
arméniens. Nous possédons bien un catalogue de 189 cantons, répartis en 15 pro- 
vinces. 11 se trouve dans la géographie attribuée à Moïse de IChoren, qui n'est pas 
antérieure au septième siècle; cette liste (reproduite pour les provinces à l'ap- 
pendice n u 1) a été méticuleusement étudiée par Hübsciimànn , Orlsn., p. 283-366. 
Elle a peut-être correspondu 5. l'origine à une division politique réelle de l'Ar- 
ménie; car elle comprenait 189 cantons alors que Pline ( H . 2V., VI,- c- 10) en 
connaissait 210, que Mesrob, au quatrième siècle (Vie de Nersès , c. 1, p. 64-65, 
dans Saint-Martin, 1, p. 298), connaissait l'existence de 170 familles souveraines, 
que vers le meme temps, selon Étienne Orbélian, p. 15, il y avait on Arménie 
86 princes secondaires, et que, selon Ibn Wadjiial Isbahani (cité dans Yakoot, 
Di ci., 1, p. 222), le prince des princes d'Arménie avait sous lui 118 iclikhans, 
émirs et autre? princes (Tiiofdschian, Innere, p. 126). Mais la liste des cantons 
de Moïse de Khoren n'est pas celle des principautés arméniennes; car on y trouve 
des cantons qui ont été englobés et fondus dans les empires grec et arabe; il n'v 
est pas tenu compte non plus des changements survenus du septième au neu- 
vième siècle dans l'existence des principautés arméniennes; ce n'est plus qu'une 
répartition géographique du pays, inapte à nous en fournil* les divisions politiques, 
mais commode pour faciliter la précision du langage et des identifications lo- 
cales. 

3. Jean, p. 19, Oukhtanès, p. 225. — Valarsace vécut dans la deuxième moitié 
du deuxième siècle après J.-C., voir plus haut, p. 58. 

4. Mos-Khor, II, c. 3. 

5. Hübschm ann, Or'sn., p. 244, 283 : « La division du pays en cantons et la 
dénomination de ces cantons sont très anciennes; elles remontent aux C.haldis 
et même avant eux. h Voir Duruy, III, p. 104, Gren, p, 69, Tournebize, p. 71. 
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centres politiques 1 et prolongé leur durée à travers les siècles. 
Dès les temps assyriens, le plateau arménien était partagé 
■entre des dynastes locaux 2 . Les Arméniens, en s’y installant 
à partir du septième siècle avant notre ère 3 , l’avaient occupé 
de la même manière; et depuis lors aucun des régimes établis 
en Arménie n’avait réussi à faire d’elle un tout politique uni 
et compact. 

La domination des Mèdes et celle de la Perse achéménide 
avaient passé sans ruiner les principautés 4 . Celle des Séleucides, 
qui résidaient au loin, sur les bords de la Méditerranée, 
avait favorisé les chefs indigènes, qui, moyennant le service 
dans les armées du roi, avaient développé à la fois leur indé- 
. pendance et leurs domaines 5 . 

Elle avait fait place à la dynastie d’Artaxias, dont les sou- 
verains avaient un moment étendu l’Arménie de la vallée 
du Kour aux rives de la Méditerranée 6 . Mais cette puis- 
sance avait été éphémère; elle avait succombé devant les 
attaques répétées des Romains et des Parthes. Les rois armé- 
niens, obligés de subir l’intervention constante de leurs 
puissants voisins, n’avaient pu défendre ni leur existence 
ni leur succession régulière. Ils avaient disparu en 10 ap. J.-C., 
tandis que les grands d’Arménie, mal contenus par ces rois 
sans force, appuyés par l’étranger qui recherchait leur alliance, 
avaient étendu leurs principautés et conservé leur autonomie. 

Depuis 10 ap. J.-C., ils avaient continué à vendre leurs 
services aux empires voisins, jaloux d’assurer le trône d’Ar- 
ménie à un de leurs amis. Ils s’étaient constamment rangés 
du côté du plus fort jusqu’au jour où s’installa chez eux une 
dynastie arsacide, qui rétablit un moment un état arménien 

1. Saint-Martin, I, p. 293, Daghbaschean, p. 86-87, Tournedize, p. 72, 
Thopdschian, Aruberz., p. 50, Hübschmann, Zur Gcsch., p. 1, Asus, p. 30. 

2. Certaines ramilles de nakharars remonteraient jusqu'aux temps ourartiens, 
s'il faut en croire les savants qui font descendre (Aslan, p. 41-46) les Bznounis 
d’Ispouinis, les Reelitounis de Rousas ou Oursa, les Ardzrounis d'Arghistis 
(Ip., p. 163), les Manavazé.ans do Ménouas, tous souverains d'Ourartou du neu- 
vième au septième siècle av. J.-C. — Seraient encore d'origine ourartienne les 
Khorkhorounis {Aslan, p. 158, 164), les Apahounîs (In., p. 164). 

3. , Hübschmann, O’tsn., p. 204. 

4. Aslan, p. 77. — Les Perses auraient donné le nom de Vaspouragan 
{— grand) à la maison de? Ardzrouni?, maîtresse du pays de Yan, Aslan, p. 158. 

5. Aslan, p. 85. 

’ .. 6. Voir Hübschmann, Orisn., p. 209 sqq.; — Aslan, p. SI sqq; — Tournebize, 

p. 21 sqq. ; — de Morgan, Ârinitiie, p. 68 sqq. 
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de première importance (sous Tiridate II). Pour gouverner, 
ces princes parthes durent mettre à mal un certain nombre 
de familles et de principautés arméniennes; mais, pour réussir 
et pour durer, il leur fallut aussi s’appuyer sur d’autres Armé- 
niens, dont ils payèrent les services en créant ou en conso- 
lidant leur pouvoir. Puis, quand les Arsacides furent en butte 
aux attaques simultanées des Romains et des Perses, quand 
ils subirent la défaite, la captivité, le partage et la perte de 
de leur royaume, ces mêmes grands arméniens survécurent 
à leurs rois. 

Ceux de l’Ouest acceptèrent la domination romaine et s’en 
repentirent vite. Car les Romano-Byzantins travaillèrent 
contre les nakharars; ils parvinrent à les supprimer, au cin- 
quième et au sixième siècle, dans la partie occidentale des 
deux vallées de l’Euphrate et dans la haute vallée du Tigre 1 . 
Les Arméniens de l’Est, qui virent venir à eux tous les princes 
échappés au régime byzantin, purent durer sous la domina- 
tion perse. Certains d’entre eux jouèrent même alors un rôle 
important 2 . Leurs nombreuses principautés étaient encore 
debout quand, au sixième et au septième siècle, l’affaiblisse- 
ment des Sassanides et les succès des Byzantins les soumirent 
en grande partie au gouvernement de Constantinople et, 
par là, les menacèrent du sort subi antérieurement par leurs 
compatriotes de l’ouest 3 . 

L A plusieurs reprises, en 488., en 528 et en le gouvernement byzantin 
supprima les privilèges des nakharars, Josui; Styi.ite, trad. Wright, p. 12, 
Piiocopt:, Acdii t. 111, p. 247-248. Le résultat de l'opération fut de leur enlever, 
■•■vcc l'hérédité de leurs domaines (Cf. p. 68), leurs pouvoirs civils et militaires. 
A partir de Justinien, L Arménie romaine fut organisée et administrée comme les 
autres provinces de L empire. Ce régime fut appliqué aux pays qui s'étendent de 
Mélitènc à Erzeroum et de Mélitène à Amida et Tigranocerte, Hübschmank, 
Ortsn., p. 224-227. 31 est remarquable que ce soit justement dans ces régions d'où 
V aristocratie militaire avait disparu, que les Arabes purent s'installer en maîtres, 
en subjuguant tout à lait les Arméniens, voir plus haut, p, 10. 

2. Voir plus bas, p. 85. 

3. 1/ empereur Maurice notamment a essayé de poursuivre dansl’Aiménie de 
1 Ararat la suppression des nobles Arméniens, s'il faut en croire Sfbkos, p. 30*31 : 

« C'est une naLion fourbe et indocile, écrivait-il au roi de Perse; ils. se trouvent 
■entre nous et sont une cause de troubles, j e. vais rassembler les miens et les en- 
voyer en Thrace; fais conduire les tiens en Orient S'ils y périssent, ce sont autant 
d'ennemis qui meurent; s'ils tuent, ce sont des ennemis qu'ils tueront;. et nous, 
nous vivrons en paix. Mais s'ils restent dans leur pays, il n'y a plus de repos pour 
nous, y, Cette lettre n'a peut-être jamais .été écrite. Mais l'emploi des Arméniens en 
1 hrace, les pertes nombreuses qu'ils y firent, leur résistance et même leur révolte 
pour ne plus aller y mourir sont des faits historiques; voir Sébéos, p. 35, 37. 
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La conquête arabe s’était produite à temps pour les sauver; 
elle les avait confirmés dans leurs principautés et dans leurs 
privilèges L 

Ainsi donc, en Arménie, tandis que les dynastes et les rois 
indigènes n’avaient pu durer et grandir, tandis que les do- 
minations étrangères s’étaient succédé à la tête du pays 
ou l’avaient partagé, puis avaient disparu, les principautés 
féodales avaient seules subsisté à travers les siècles. Chacun 
des pouvoirs qui s’étaient établis en Arménie y avait trouvé 
des principautés à sa naissance, et avait dû compter avec 
elles. Il avait pu en créer ou en supprimer; il ne les avait pas 
entraînées avec lui en disparaissant. L’idée s’établit donc 
que l'institution des principautés existait par elle-même et 
non par la volonté de ce pouvoir dont l’apparition ou la fin la 
laissait immuable; au lieu de lui demander confirmation de 
son existence, c’est elle qui, en fait, conférait la vie au pou- 
voir central en le reconnaissant et en se soumettant à lui. 
Voilà comment la possession des principautés arméniennes 
avait pris une forme juridique inconnue à la féodalité occi- 
dentale. Une fois acquise par un don de l’autorité supérieure 
ou par un coup de force, elle se transmettait directement, 
comme une propriété, sans intervention du pouvoir et sans 
nouvelle investiture à chaque génération. Sa possession était 
considérée comme un droit imprescriptible, auquel personne 
ne pouvait toucher légalement 1 2 3 . Pour confisquer la prin- 
cipauté d’un nakharar, on ne recourait qu’à la force; on ne 
discutait pas son autorité, car, une fois établi dans son état, 
il y était dans le sens le plus complet du mot le maître par la 
grâce de Dieu. La souveraineté de l’Arménie était partagée 
héréditairement, au même titre qu’une propriété foncière, 
entre les nakharars; elle n’appartenait vraiment qu’à eux A 


1. Voir plus haut, p. 34. 

2. Ce fut une grande révolution quand l'empereur Zênon (en 488) supprima le 
droit héréditaire des familles souveraines arméniennes à la succession de leurs 
principautés et décida que les nakharars, comme les autres fonctionnaires de 
l’empire, seraient nommés par l'empereur en toute liberté de choix et pour le 
temps qu'il voudrait, Josué Stvl«te, trad. Wright, p. 12, Procope, Aedif, 
t. III, p. 247, Hübscïimànn, Ortsn., p. 226 et 247. — Les Arméniens en conçurent 
dès lors contre Bjzance un ressentiment et une méfiance qui contribuèrent grande- 
ment, à les éloigner d'elle pour toujours, voir ch. VII, surtout p. 204. 

3. Tournebîze, p. 72 : « Au-dessous de la famille souveraine, les satrapes 
sont maîtres presque absolus de leurs domaines. Ils possèdent leurs terres eu- 


DE L’ ARMÉNIE ARABE 


69 


A la haute antiquité et à T intangibilité presque absolue 
du pouvoir des nalcharars correspondait, pour la plupart 
de leurs familles, une longue existence, qui remontait fort 
]oin dans T histoire. Les grands arméniens le constataient 
en s’attribuant des origines lointaines et illustres, qui n’é- 
taient pas établies avec certitude, mais que les historiens 
répétaient comme des vérités indiscutables. Ils se rattachaient 
à Josué 1 , au roi David 2 , à l'ancêtre légendaire des Arméniens 
Hayk 3 , aux rois d’Assyrie 4 , aux Arsacides ou à Grégoire 
l'Illuminateur 5 , ainsi nommé parce qu’il avait converti 
l’Arménie au christianisme. Ces affirmations étaient fausses 
pour la plupart, en ce qu’elles précisaient le personnage 
qu'une famille avait choisi pour son premier auteur; elles 
étaient véridiques en reportant son origine fort loin dans le 
passé. Certaines familles arméniennes remontaient en effet, 
soit à l’époque de l’empire ourartien soit à celle des Assy- 
riens 7 ou des Mèdes 8 . Les plus récentes avaient été installées 
par les Arsacides 9 . Presque toutes pouvaient prétendre jus- 
tifier par leur antiquité l’autonomie souveraine dont elles 
jouissaient. 

Pour ces Arméniens, depuis si longtemps maîtres absolus 
de leurs domaines, le véritable patriotisme n’existait pas; ils 
n’avaient pas la notion d’un état arménien auquel ils devaient 
tout donner. La patrie, pour eux, c’étaient leurs princi- 
pautés 1() ; c’est pour elles qu’ils sacrifiaient leurs biens et 
leur vie; leur patriotisme était local et tout aussi divisé que 
leur pays. Entre eux, le lien national n’était pas politique; 


fin ue-alleu, avec- droit héréditaire ; c’estl'homme seul el non la terre qui doit hom- 
mage au roi. » 

1. Les Gntliounis, Mos. Kiion, I, c. 19; Asoghik, p. 23. 

2. Les Bagratounis, voir p. 84. 

3. Les Bagratounis, voir p. 84. 

i. Les Gnounis, Asoghik, p. 23; les Ardzrounis, voir p. 87. 

5. Les Mamikonians, voir p. 91. 

S. Voir plus haut, p. 66. 

7. Les Sisakans, Aslan, p. 164. 

8. Les Bagratounis, Aslan, p. 160. 

9. Les Kamsarakans, Aslan, p. 161. 

10. Aslan, p. 165 : « Les idées d’état, de patrie, de nation faisaient défaut. 
L Arménie n’a connu, en fait d’indépendance politique, que l’idée de liberté indi- 
viduelle. » 
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il n’existait que par les moeurs, la langue et la religion, qui 
n’ont jamais suffi à faire seuls une nation. 

Dans ces conditions, les grands de l’Arménie ne s’étaient 
jamais entendus pour soutenir à fond la cause commune; 
ils n’en saisissaient pas l’importance et ils ne se donnaient 
à la défense générale que dans la mesure étroite de leur in- 
térêt propre, tel qu’ils le comprenaient. Les chefs de ces 
principautés, qui avaient survécu à tous les bouleversements 
de l’Arménie, avaient laissé périr leurs dynasties nationales, 
celle d’Artaxias, puis celle des Arsacides; ils avaient subi 
le partage de leur pays; ils avaient depuis lors accepté le 
joug des Arabes; il leur suffisait d’avoir duré. L’histoire 
peut bien dire que l’Arménie était assujettie et esclave, quand 
ses chefs obéissaient à l’étranger; qu’elle était indépendante, 
quand ils avaient un souverain national; les nakharars ne 
comprenaient pas ce langage; ils ne se sont jamais embarrassés 
pratiquement de cette distinction. 11 leur importait peu que 
leur chef fût un Arménien ou un étranger, pourvu qu’il ne 
cherchât pas à rendre le pouvoir central plus fort dans une 
Arménie plus unie et plus soumise, pourvu qu’il leur laissât 
avec leurs états personnels, la liberté de s’y conduire comme 
ils l’entendaient. On avait même pu établir parmi eux de 
nouvelles familles princières 1 , et supprimer une partie des 
anciennes 2 ; jamais l’unanimité des grands ne s’était dressée 
contre ces actes. 11 y avait toujours eu parmi eux quelques 
princes, et non des moindres, pour accepter et pour soutenir 
ces nouveautés, parce qu’ils en tiraient personnellement 
profit. Chaque nakharar arménien trouvait naturel de sa- 

1. Du temps des Mèdes dateraient les Mouratséans (Aslan, p. 91), les Bagra- 
tounis (ibid., p. 160). Les Arsacides Par thés cherchèrent longtemps à enraciner 
leur domination en Arménie en y supplantant le plus possible les familles indigènes 
au profit de nouveaux venus (Aslak, p. 139), dont Y arrivée en Arménie daterait 
du début du troisième siècle après J. -G., comme les Kamsarakans (A&lan, p. 461), 
les Mamikonians, issus de la Sogdiane ou des confins de la Chine (Aslàn, p. 162). 

2. Les Mouratséans avaient été dépossédés et massacrés parÀrlavasde II, vers 
100 av. J.-C., Aslan, p. 91, 159. — Les Sklounis avaient été dépouillés par Tiri- 
date au profit des Mamikonians, àsoghik, ÏI, c. 1, p. 43; — les derniers Arsa- 
cides avaient massacré les Manavazéans (Faustus, III, c. 4, Mos. Khor., III, 
c. 2), les Ouortounis (ibid.), les Bznounis (Faustus, III, c. 8), les Kamsarakans 
(Aslàn, p. 149, .161, 163, 194, 196, 202), les Ardzrounis et les Rechtounis (Aslan, 
p. 196). — Les Mamikonians avaient perdu leur importance au cours du huitième 
siècle, au profit des Bagratounis, voir p. 93 ; à la même époque, les Rechtounis et 
les Khorkhorounis avaient été assujettis par les Ardzrounis, Saint-Martin, 1,240. 
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crifier ses chefs, l'indépendance nationale, l’unité du pays 
et même de méconnaître la solidarité qui le liait à ses voisins 
de principauté, pour l’intérêt égoïste, étroit et immédiat de 
son propre domaine 1 . 

Cependant les nakliarars, malgré leur amour de l’autono- 
mie et de l’indépendance, n’avaient pas pu vivre, chacun 
pour soi, juxtaposés les uns à côté des autres sans se con- 
naître autrement que pour se combattre. Leur intérêt les 
avait rapprochés; bon gré mal gré, ils étaient sortis d’un iso- 
lement qui les aurait livrés sans défense aux incursions 
venues du Caucase ou de la Caspienne, aux entreprises de 
Byzance, aux coups de force des révoltés ou des gouverneurs 
arabes, et aux luttes entre les familles indigènes, qui se dis- 
putaient la prépondérance en Arménie. 

Ils s’étaient donc groupés autour des plus puissants d’entre 
eux en un certain nombre de grandes principautés, dont les 
chefs sont appelés par les auteurs arméniens ichkhans 2 ou 
chef de provinces. 


b Les Arméniens (le tous les temps l'ont déploré ': « Les nobles, pay leur désu- 
nion, perdirent le pays », Sêbéos, p. 94, à propos d'événemen ts du temps d'Héra- 
clius, 610-641. — Au plus fort de la lutte entre les Arabes elles Perses, vers 634, 

« en Arménie, aucun général ne fut élu parce que les ichkhans désunis se tenaient 
éloignés les uns des autres », Skbkos, p. 100. — * Le morcellement féodal de l'Ar- 
ménie Ta livrée sans défense à ses voisins. Les grands « vivaient indépendants, 
chacun dans sa province, sans être en état de faire tête aux étrangers », Thomas, 
111, c. 41, p. 248.— «A leurs maux passés,les Arméniens joignirent ceux des querellas 
à main armée par ambition de la suprématie... Le pays était troublé. Les gens 
infimes, poussés par la pauvreté, cherchaient aventure; les puissants et les forts 
spoliaient, soulevaient le pays sans honte, sans pudeur », Thomas, III, c. 12, 
P- 154. — Sur ces divisions entre les grands arméniens, voir encore Thomas, 
III, c. 13, p. 158, c. 22, p. 187. — « Par la vaine jalousie des nakharars, Y Arménie 
fut longtemps troublée », Jean, p. 69. — * Les Arméniens se livraient à la délation 
mutuelle et leur mésintelligence causait une joie extrême à leurs ennemis », 
Thomas, III, c. l,*p. 107. — Les gouverneurs arabes s'appliquaient à attiser les 
divisions des Arméniens, Thomas,. III, c. 20, p. 179-180. — « Il y a chez les étran- 
gers un proverbe qu'à l'égard des Arméniens, il n'est pas besoin d'ennemis du 
dehors, eux-mêmes étant les plus redoutables ennemis de leur race; c'est assez 
de leur propre sabre pour les égorger, sans recourir à des traîtres ou espions étran- 
gers pour livrer des gens qui se trahissent et s'espionnent bravement jusqu'à 
ruine complète », Bïiosset^ Ruines d’Ani, p. 110; Thopdsciiian, Araberzeit^ 
p; 50. . 

2. G' est leur nom officiel arménien, Thopdschiàn, Polit . , p. 138. Sa racine 
ichkh ou achkh, qui se retrouve dans vitaxa, bdéaclikh, patchkh-ah, indique la 
possession du commandement, du pouvoir suprême, Hübschmànn, Armen . 
Gramm *, p* 20, 149 sqq., Marquakt, Eranchahr , p. 178 sqq* — Les Arméniens 
qualifiaient encore leurs chefs de provinces du titre de princes ou seigneurs de la 
province, exemple pour la Siounie, Étienne, c. 43, p. 137, pour le Vaspouragan, 
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Ces provinces n’étaient pas, comme les anciennes divisions 
intérieures de l’Arménie, des circonscriptions administra- 
tives permanentes, créées par le pouvoir central, délimitées 
par lui et données par lui, pour le temps qu’il voulait, aux 
hommes qui lui plaisaient. L’Arménie avait connu cette sorte 
de provinces sous ses rois, sous la domination byzantine et 
dans la partie de son territoire soumise aux Perses. Mais 
cette organisation avait été détruite par la conquête arabe : 
il n’en restait plus que le souvenir. On continuait bien, dans 
le langage courant, à désigner les diverses parties de l’Ar- 
ménie par le nom de la province qui les avait englobées 
~ autrefois; mais ce n’était plus que des expressions géogra- 
phiques 1 . La réalité était tout autre. 

Les provinces des ichklians dans la seconde moitié du neu- 
vième siècle étaient sorties de l’anarchie dans laquelle le 
pays avait vécu sous les Arabes et de l’insécurité dont avaient 
souffert les nakharars. Pour assurer leur salut, les chefs de 
cantons s’étaient groupés, volontairement ou par force, 
autour des princes arméniens que leurs domaines, leurs succès, 
la faveur de Byzance ou celle de Bagdad portaient au pre- 
mier rang. Ils avaient ainsi constitué, au gré de la fortune 
et des circonstances, et sans qu’un plan rationnel fût inter- 
venu, des états supérieurs aux cantons par leur étendue et 
par leur puissance 2 . 


ibid., p. 138, Thomas, II, c. 6, p. 103, III, c. 2, p. 114 ; de bdéaclik, en diverses pro- 
vinces, Étienne, Siouiiic, p. 108, 172, Marquant, Eranchahr, p. 105 sqq ; de 
nahapet, en Albanie, voir plus haut., p. 13; en Kakheth, ils les appelaient cliorê- 
vêques, voir p. 15; les Arabes les disaient patrices; ilsdésignaient par cenomdes 
commandants des troupes et gouverneurs de provinces » à Byzance, Masoudi, 
Avertis., p. 221; ils l'ont appliqué aux chefs des provinces arméniennes, exemple 
le patrice d'Arran (ou Albanie) dans Yakoubi, Hist., .11, p. 562 sqq., traduit par 
Marquant, Streijz., p. 457, voir p. 79. Les Byzantins se servaient surtout du 
mot curopalate, voir p. 30. 

1. Voir plus haut, p. 65, et l'appendice n° 1. 

2. Peut-être faut-il voir la constatation pratique de cette distinction entre 
le principat commandement d'une région et le principat possession souveraine du 
sol d'un ou de plusieurs cantons dans les phrases où Yakoubi, racontant l'histoire 
des dernières années du huitième siècle, signale la conduite de deux gouverneurs 
arabes envers «les fils de princes et les princes héréditaires ». Les premiers seraient 
les enfants ou les frères et par conséquent les successeurs directs et tout indiqués 
des ichklians; les princes héréditaires seraient les chefs des familles ayant, de par 
leur héritage, la possession souveraine, d'une partie du sol, Yakoubi, Hist., Il, 
p. 515 sqq., dans Marquart, Streijz., p. 456. Un peu plus loin, Yakoubi. raconte 
[Hist., II, p. 562 sqq., dans Marquart, Streijz., p. 458) la révolte du gouverneur 
arabe Hatim ben Harthama, qui se retira dans le fort de Kisal, d'où il correspondit 
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Issus de la vie féodale des Arméniens, ces états avaient 
pris la forme féodale. Les nakharars soumis à un icliklian se 
reconnaissaient ses « serviteurs, les chefs de ses familles 
nobles »; ils lui donnaient le service de cour et le service mi- 
litaire 1 . Ils le suivaient dans la mauvaise fortune comme 
dans la bonne : un jour les vassaux du prince de Vaspouragan 
avaient « abandonné avec leurs familles le lieu .de leur rési- 
dence et leurs domaines afin de rester avec les fils de leur 
prince défunt, auquel ils étaient habitués depuis l’enfance 
à rendre hommage et service, selon la loi qui attache le maître 
à ses subordonnés 2 ». 

A leur tour, les chefs de provinces ou ichkhans se consi- 
déraient comme les souverains féodaux de leur province. 
Dans la famille régnante, le pouvoir passait à l’aîné seul, 
selon le droit féodal 3 ; mais tous ses parents portaient comme 
lui le nom de la principauté 4 , considérée comme leur pro- 
priété. commune. 

Pourtant le chef d’une province ne la possédait point 
par le même droit imprescriptible qui faisait du nakliarar 
le souverain-né de son canton. L'ichkhan régnait, soit parce 
que ses égaux voulaient bien dans leur intérêt être ses sujets 
et lui obéir, soit parce qu’il aA 7 ait forcé leur obéissance. Mais 
s'il s’affaiblissait ou s’il cessait de plaire, on ne commettait 
aucun crime contre la tradition et contre .les moeurs féodales 
en l’abandonnant pour un prince plus heureux. Et les na- 
kharars n’avaient jamais perdu l’occasion de détrôner un 
ichkhan pour s’installer à sa place. 


avec les « princes héréditaires et les chefs du peuple arménien ». C'est encore la 
môme distinction entre les féodaux ordinaires et ceux qui les commandent. 

1. Àchot Ardzrouni, prince du Vaspouragan, en lutte contre l'émir Boga, fut 
entouré de « dynastes, ses serviteurs » (Thomas, III, c. 2, p. 112); d'une « légion 
de nobles, amis du prince patriote, guerriers des diverses familles de magnats de 
la seigneurie du Vaspouragan » (Thomas, III, c. 2, p. 114), qui se disaient eux- 
mêmes « chefs des familles nobles du prince de Vaspouragan », Thomas, III, c. 2, 
p. 115. 

2. Thomas, III, c. 22, p. 190. 

3. Exemples : vers 860, à la mort du prince de Siounie, Vasak Gabour, ce fut 
son fils atné qui lui succéda, Étienne, c. 37, p. 106; — à la mort de Dérénik, 
prince du Vaspouragan, le titre de prince passa à l'aîné de ses fils, « à cause de la 
primogéniture », Thomas, III, c. 22, p. 186. 

4. Tous les membres de la famille de Siounie sont qualifiés princes de Siounie 
dans un acte officiel, É tien ne, c. 43,.p. 137 ; — tous les Ardzrounis sont dits princes 
de Vaspouragan dans le môme acte, Ibid., p. 138. 
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Les ichkhans avaient donc cherché à consolider leur pou- 
voir, à en prolonger la durée et à en assurer la transmission 
héréditaire. Pour cela, les plus proches de la frontière et de 
l’action byzantines avaient sollicité ou accepté de l’empereur 
grec les titres de cour qui décoraient dans l’empire les 
gouverneurs de provinces; ils s’étaient appelés curopalates, 
consuls ou proconsuls h En se donnant ainsi l’apparence de 
fonctionnaires byzantins, ils pensaient renforcer par toute 
l’autorité d’une délégation impériale le pouvoir qu’ils exer- 
çaient ou qu’ils revendiquaient sur leurs compatriotes. 

Pour plus de sûreté, les mêmes princes avaient aussi de- 
mandé au calife la confirmation de leur puissance 2 ; car ils 
étaient placés de telle sorte que l’action des deux empires 
se faisait tour à tour ou simultanément sentir dans leurs 
possessions. C’est du reste le calife qu’ils craignaient le plus; 
c’est lui qui dominait en fait dans toute l’Arménie; c’est de 
lui que les Arméniens ambitieux attendaient l’acte qui les 
élèverait véritablement au-dessus des autres nakharars. 

Les Arabes avaient accordé 3 aux Arméniens dont ils se 
croyaient sûrs les pouvoirs supérieurs désirés par eux. Us 
l’avaient fait à leur manière et dans leur intérêt, transfor- 
mant les Arméniens ambitieux, qu’ils s’en rendissent compte 
ou non, en agents du calife. Ils leur donnaient donc l’inves- 
titure dans la même forme et avec le même cérémonial qu’aux 
émirs musulmans. En présence des dignitaires civils et mi- 
litaires, on remettait au nouveau prince une couronne, des 
habits magnifiques, une bannière qui serait désormais la 
sienne, un sabre, un ceinturon ornementé et une belle mon- 
ture, tous insignes extérieurs de sa fonction. Puis on le pré- 
sentait aux troupes en grand apparat, avec chants, fanfares et 


1. On trouve un consul en Vaspouragan, Thomas, III, c. 14, p. 163; des pro- 
consuls à Sper, Asoghik, II, c. 6, p. 107; un comte parmi les princes arméniens 
du parti impérial, n° 9 de la liste des chefs de T Arménie (appendice n° 4) ; des 
princes de Taron furent curopalates, Thomas, III, c. 19, p. 175; ceux de Géorgie 
portèrent tous ce titre, voir p. 30. 

2. Voir l'exemple des Bagratounis, p. 98 sqq., 107. 

3. Ainsi, les Arabes donnèrent par diplôme, au neuvième siècle, la Géorgie à 
Achot Bagratouni, voir p. 107; * — le Chaké, en Albanie, à l'Arménien Sald, 
Masoudi, Prairies , VII/ p. 126, voir p. 113; — la Siounie occidentale au prince 
Vasak, Jean, p. 122, Daghbasciieàn, p. 144, voir p. 275; — le Taron à David 
Bagratouni, Thomas, III, c. 20, p. 176, voir p. 273; — dans tous ces cas le prince 
intéressé avait occupé, avant toute investiture, la province qu'il reçut ensuite 
des Arabes. 
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proclamation par les hérauts du rescrit Ordonnant son élévation 
à la principauté l . Quel que fût le rang du personnage, gou- 
verneur, général ou calife, qui présidait à la cérémonie, qu'il 
s agît de l’octroi premier d'une province ou de sa restitution . 
après une disgrâce momentanée, le cérémonial était immuable 2 . 

Cette investiture faisait des Arméniens les délégués du 
calife dans leur circonscription. Comme tels, ils comman- 
daient même aux musulmans de rang inférieur établis sur 
les domaines confiés à leur autorité 3 . Mais ils étaient surtout 
les maîtres des Arméniens, car le devoir de réunir pour le 
calife le tribut et le contingent militaire de la province leur 
conférait, avec le droit de commander aux nakharars et 
celui d’intervenir officiellement dans leurs principautés, un 
pouvoir considérable, qui leur donnait une grande impor- 
tance militaire. Lorsqu’un prince avait réussi à dominer lé- 
galement sur de nombreux vassaux et sur un pays étendu, 
il pouvait lever sur ces véritables états une armée digne de 
ce nom 4 . Le « bataillon noble de ses fidèles 5 6 joint aux mer- 
cenaires qu’il soudoyait et aux hommes du peuple °, qu’il 
appelait dans les circonstances les plus graves, formait alors 
une troupe respectable. Si elle leur était dévouée, les icli- 
khans arméniens, investis comme les émirs, pouvaient donc 
devenir comme eux dans l’empire des révoltés redoutables 
par leur force militaire. 

Aussi le calife les abaissait-il, tout comme ses émirs, aussi 
facilement qu’il les nommait. Tandis que les Arméniens, une 


1. Thomas, III, c. 5, p. 126, c. 13, p. 159, c. 14, p. 162; Masoudi, Prairies, 
Vil, p. 127-128. 

2. Les investitures racontées par Thomas, p. 126 et 159, ont été faites par des 
émirs, celle de la p. 162 par le calife en personne; — les investitures des p. 126 et 
159 sont données pour la première fois, celle de la p. 162 est la restauration d'un 
prince précédemment destitué. 

3. Lorsque l'iclikhan de Vaspouragan réclama des seigneurs musulmans de 
Her et de Zarévan une obéissance, qu'il était du reste capable de leur imposer par 
la force, ceux-ci, sans alléguer leur qualité de musulmans, sans faire appel au 
calife ou à des gouverneurs voisins contre une telle prétention de la part des chré- 
tiens, « manifestèrent ostensiblement leur soumission et leur obéissance », Jean, 
P* 127. Voirp. 80. 

4. Au début du dixième siècle, le prince de Siounie orientale réunit 10,000 
hommes, Thomas, III, c. 28, p. 200; Daghbaschf.an, p. 80. 

5. Thomas, III, c. 31, p. 220, exemple pris entre les très nombreuses expressions 
de même type qui se rencontrent dans les auteurs arméniens. 

6. Ghévond, p. 137, 142; voir p. 53. . ' 
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fois investis, ne songeaient qu’à s’affermir et à transmettre 
leur titre à leurs héritiers, les Arabes ne se faisaient pas faute 
d’accueillir les ambitions de ceux qui voulaient supplanter le 
possesseur d’une province 1 , de refuser au fils l’investiture 
de la fonction qu’avait obtenue son père et de retirer brus- 
quement à un ichklian infidèle, devenu suspect ou trop fort, 
l’autorité qu’il avait reçue 2 . 

Il en était résulté des intrigues et des luttes qui, depuis 
la conquête arabe, avaient divisé les Arméniens, servi la 
domination musulmane, facilité les menées de Byzance et 
produit de multiples changements dans le nombre et l’étendue 
des grandes provinces soumises aux ichlthans et dans le per- 
sonnel de ces derniers. 

Au cours de ces querelles, les divers compétiteurs avaient 
essayé de fixer la fortune de leur côté en poursuivant la pos- 
session d’un pouvoir supérieur, de celui qui donnait autorité 
sur toute l’Arménie. 

Ceux qui prétendaient commander à tous les Arméniens 
recherchaient soit le titre de général en chef, soif celui de 

O * 

prince ou de prince des princes d’Arménie. 

Le titre de prince d’Arménie datait de l’époque où, dans 
ce pays partagé entre les Perses et les Byzantins, la royauté 
avait été abolie dans chacune de ses parties 3 . Les conqué- 
rants l’avaient remplacée en confiant l’autorité suprême à un 
prince arménien nommé par eux, pour le temps qui leur con- 
venait, généralement à vie, mais sans aucune hérédité de la 
fonction; malgré son titre décoratif, ce prince d’Arménie 
n’était qu’un simple gouverneur de grande province 4 . 

1. C'était pour les Arabes un excellent moyen d'action sur la noblesse armé- 
nienne; il leur servit notamment, de 850 à 853, à la décapiter plus facilement; 
c'est en leur promettant un principat de ce genre, ou une extension du leur, 
qu'ils ont pu alors faire prisonniers les plus puissants d'entre eux , le prince de 
Taron (Thomas, II, c. 6 , p. 104, Jean, p. 105), celui du Vasp ouragan (Thomas, 

I II, c. 5, p. 126) et le prince de Bagaran (Jeax, c. 13, p. 115). 

2. De 852 à 855, Témir Boga destitua et emprisonna de nombreux icîikhans, 
voir p. 122. Vers la même époque, le principat du Vaspouragan eut, en quelques 
années, quatre titulaires successifs et éphémères, Gourguen Ârdzrouni fils d'Abou 
Beldj. (Thomas, IIÏ, c. 13, p. 158-159), Gourguen, frère du prince Acliot destitué 
en 852 (Thomas, III, c. 5, p. 126, c. 14, p. 162), le prince Achot, rétabli, avec son 
61s Grégoire Dérénic (Thomas, III, c. 14, p. 162). 

3. Voir p. 67, 190. 

4. La liste des princes d'Arménie avant la conquête arabe se trouve dans 
Saixt-Martin, I, p. 415 sqq. 
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Le commandement du général en chef était aussi une vieille 
institution de l’Arménie; il existait au temps du royaume 
arsacide L Il avait été maintenu par les rois perses et par les 
Romains après la suppression de l’indépendance arménienne 1 2 . 
Le généralissime commandait l’armée officielle sous r au- 
torité du prince, auquel les maîtres de l’Arménie étaient bien 
aises de l’opposer à l’occasion. Aussi cette dignité ne fut- 
elle pas laissée souvent sans titulaire, tandis qu’il n’était 
pas rare de voir le général entrer en conflit avec le prince ou 
même le remplacer tout à fait 3 , lorsque les suzerains de l’Ar- 
ménie ne voulaient pas lui donner de gouverneur indigène. 

Mais, qu’il y eût à la fois un prince et un général, ou que 
l’un des deux existât seul, l’Arménie n’avait pas cessé d’être 
régie par quelqu’un des siens; elle avait même eu pendant 
longtemps deux séries de chefs nationaux, l’une pour les 
Grecs, l’autre pour les Perses. 

Cette situation n’avait pas été changée par la conquête 
arabe. L’empereur avait continué à nommer, pour la partie 
grecque de l’Arménie et pour le pays revendiqué par lui (c’est 
à peu près toute l’Arménie) 4 , un chef des Arméniens ou curo- 
palate 5 , qui était parfois doublé d’un généralissime 6 , mais 
qui, le plus souvent, réunissait l’ensemble du pouvoir de ces 
deux dignités en ne portant que le titre d’une seule 7 . Nous 
savons mal jusqu’à quel point l’action de ces mandataires 
impériaux fut autonome tant que l’empereur put intervenir 

1. Saint-Martin, I, p. 298 : Sbarabied, ou sbaïabicd (spaspéti en géorgien), 
désignait uno dignité militaire, qui répondait à peu près à celle de connétable 
parmi nous, ou à celle de généralissime. Elle fut instituée en Arménie par Vaghar- 
cliag, sans doute à limitation des usages de la cour perse. — Furent généralissi- 
mes, entre autres, Khouran Ardzrouni, dans la première moitié du premier siècle 
ap. J. -G. (Thomas, I, c. 5, p. 40, Mos. Khor.. II, c. 23); Vahari Amatouni, sous 
Khosrov, fils de Tiridate (de 317 à 327, ou de 326 à 338, Tournemze, p. 60), 
Thomas, I, c. 9, p. 51. 

2. Généralissime l'illustre Vardan Mamikonian le martyr, au milieu du cin- 
quième siècle ap. J. -G. (Jean, p. 50-51, Saint-Martin, 1, p. 322 sqq.) et, après 
lui, sous le roi Péroz (457-484), Volian Mamikonian (Sébkos, p. 3). 

« 

3. L’Arménien qui, en 653, traita de la soumission du pays aux Arabes, Théo- 
dore Pechtouni (voir p. 33), -n'était que général (u° 4 de la liste des ehefs-de T Ar- 
ménie, appendice n° 4). 

4. Voir p. 188. 

5. Voir à l’appendice n ü 4, dans la liste des chefs de F Arménie, les n°« 1, 2, 3; 6, 
3, 10, 19. 

*5. N 00 4, 5, 14 de la liste des chefs de l'Arménie. 

7. Ainsi les n os 4, 6, 10 de la même liste. 
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efficacement en Arménie. Mais au neuvième siècle, dans les 
années qui précédèrent la création du royaume bagratide, 
les Arméniens, décorés par Byzance du titre de curopalate, 
échappaient d’ordinaire à son action 1 . Leur apparente dé- 
férence envers l’empereur n’était guère qu’un moyen de 
s’assurer des rapports faciles avec les Byzantins de leur voi- 
sinage, un argument pour prétendre à l’obéissance des Armé- 
niens fidèles à l’empire, un titre pour invoquer les secours 
éventuels de Constantinople, la preuve que le gouvernement 
grec intriguait autour d’eux ou l’indice d’un relâchement 
considérable dans leur soumission envers les Arabes. 

Car sans l’assentiment de ces derniers, il n’y avait d’ordi- 
naire, pour un prince arménien ni commandement étendu 
ni autorité durable, presque tout le pays étant aux Arabes. 
11 lui fallait être agréé par eux pour exercer un pouvoir effectif 
sur l’ensemble de ses compatriotes. Les Arabes ne refusaient 
pas d’ordinaire cet agrément, parce qu’ils avaient concédé 
aux Arméniens une autonomie fort semblable à celle dont 
ils avaient joui sous les Perses : ils leur avaient accordé le 
droit de lever eux-mêmes le tribut dû au calife et celui d’avoir 
une cavalerie noble de 15.000 hommes 2 ; aussi confiaient-ils 
à des Arméniens, avec la haute police sur le pays, la levée 
de cet impôt et le commandement de cette armée. Ils avaient 
donc, à l’exemple des Perses, nommé parmi les grands armé- 
niens un prince et un généralissime d’Arménie, ou attribué 
les deux pouvoirs, à un seul mandataire 3 . 

Ainsi, après comme avant la conquête arabe, dans l’Ar- 
ménie, où Byzance n’avait pas perdu toute action, et qui 
restait divisée en deux parties, dont la plus grande et de beau- 
coup était aux Arabes, il y avait dans chacune d’elles des 
chefs indigènes; le plus puissant, le seul qui pût exercer une 
action d’ensemble sur le pays, était celui qu’avaient investi 
les Arabes. 

1. C'est le cas des curopalàtes de Géorgie (voir p. 214), el de ceux du Taron 
{voir p. 273). 

2. Voir p. 34. 

3. Ce fut le cas des princes n os 6, 11, 20 de la liste donnée à l'appendice n°4. 
— Asoghik, IIÏ, c. 2, p. 115, a désigné par le seul mot de « commandement 
militaire » le gouvernement de l'Arménie par les Bagratounis au neuvième 
siècle,: alors qu'ils ont en réalité porté le titre de prince et pas exclusivement 
celui de général; voir les n° 16 sqq. de la liste donnée à l'appendice n° 4. 
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Certains Arméniens ont cependant réuni en leur personne 
plus d'autorité encore en se faisant nommer à la fois par Cons- 
tantinople et par Bagdad, malgré l’hostilité permanente 
entre les deux empires, ou plutôt à cause de cette hostilité. 
Car l’Arménien brouillé avec une des deux parties se hâtait 
île passer au service de l’autre 1 ; ou bien il sollicitait simul- 
tanément les deux investitures, avec le désir de commander 
sans rival à tous ses compatriotes, puisqu’il serait le seul 
mandataire des deux états, mais aussi avec l’arrière-pensée 
de s’appuyer sur chacun d’eux pour n’être jamais entière- 
ment soumis à l’autre 2 . De leur côté, l’empereur et le calife 
se prêtaient à cette combinaison équivoque parce qu’elle re- 
mettait. en des mains amies la partie adverse de l’Arménie. 
Mais ils ne reconnurent jamais formellement le véritable état 
des faits; les délégués de l’empereur au gouvernement de 
.P Arménie furent toujours pour lui ses agents exclusifs, ayant 
les titres, les devoirs et les droits des princes protégés par 
l’empire; ceux du calife ne cessèrent pas d’être à ses yeux des 
émirs nommés, traités et révoqués comme tous les autres. 

Ils recevaient l’investiture solennelle propre aux grands 
émirs, celle-là même que les Arabes appliquaient déjà aux 
ich khans, chefs de provinces 3 . Les Arméniens en ont vanté 
« la pompe remarquable, les distinctions semblables à celles 
qui s’accordent à la dignité royale 4 ». Ils ont donné aux 
princes investis des titres l'appelant leur haute fonction et 
leur pouvoir sur tout le pays; ils les ont appelés «princes des 
Arméniens », ou « patrices d’Arménie », ou « gouverneurs d’Ar- 
ménie 5 », ou encore « princes des princes d’Arménie 6 », ce 

i 


1. 1 / exemple le plus typique est celui de Semba! Bagralouni, n° 10 de la liste 
des chefs de Y Arménie, appendice n° 4. 

2. Voir p. 98 sqq., 107, des exemples de cette attitude, dans l'histoire des 
b agratounis. 

3. Voir plus haut, p. 74. 

4. Jean, p. 120. 

5. Voir des exemples de ces divers titres dans la liste des chefs de T Arménie, 
* a PP. 4. — Le titre de yiatrice était donné par les Arabes non seulement au prince 
d'Arménie, mais aussi aux iehkhans, gouverneurs de provinces (voir plus haut, 
P* ^2) et au générai en chef (voir plus bas, p. 80). Il s'appliquait donc en fait 
à tous les Arméniens ayant un titre ou un pouvoir supérieur à celui des nakharars, 
ou chefs de cantons. 

r 

6. Le premier prince auquel les sources arméniennes donnent ce titre est 
Nersès Kamsarakan, n° 9 de la liste des chefs de l'Arménie, appendice n° 4. : — 
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qui exprimait plus exactement la situation réelle d’un prince 
supérieur aux autres princes du pays. 

Ses pouvoirs s’étendaient théoriquement à toute l’Arménie 
arabe, c’est-à-dire à la Géorgie et aux pays du Caucase aussi 
bien qu’à l’Arménie 1 . Sur ce vaste territoire il devait veiller 
au maintien de l’ordre et de la fidélité au calife. Tous les féo- 
daux, musulmans 2 ou chrétiens, étaient justiciables de son 
action. Il avait sous ses ordres le généralissime, chef de l’ar- 
mée 3 . Il avait la haute main sur le catholicos et sur son 
clergé 4 . C’est de lui que le calife attendait l’impôt du pays 
tout entier; c’est donc lui qui devait en poursuivre la levée 
régulière et générale 5 . Mandataire du gouvernement arabe 
pour la police, le service militaire et les finances, investi pour 
chacune de ces fonctions de l’autorité absolue que le calife 
laissait à ses gouverneurs, le prince d’Arménie eût été un 
puissant personnage et véritablement « le plus considérable 
.de l’Arménie entière 6 », si son pouvoir avait été stable dans 
le temps, uniforme sur tout le territoire et soutenu par une 
force proportionnée à ses droits et à ses prétentions. 

Mais les princes d’Arménie s’étaient en vain efforcés, 
jusque dans la deuxième moitié du neuvième siècle, d’obtenir 
la durée de leur fonction, l’obéissance de leurs administrés 
et la puissance matérielle qui leur était nécessaire. Ils avaient 
tous échoué par la volonté du calife et par l’action des Armé- 
i niens. 

Le calife n’avait jamais permis aux princes d’Arménie 
d’agir autrement que comme de bons collecteurs d’impôts 
et de fidèles agents militaires. Il les avait soumis à la haute 

On dit prince des princes, ichkhan des ichkhans chez les Arméniens, chah des 
chahs chez les Perses et les Arabes, archonte des archontes chez les Grecs. 

1. Voiries titres donnés à Théodore Rechtouni (n° 4 de la liste des chefs de 
P Arménie, app. 4), à Grégoire Mamikonian (n° 7) et à Achot Bagratouni (voir 
plus bas, p. 268). 

2. Le prince des princes avait sous lui environ «118 ichkans et émirs», Yakout, 
Dicta i, p. 222, Thopdsciuan, Innere , p. 126. 

3. Voir dans la liste des chefs de l'Arménie (appendice n° 4), les articles 4, 10, 
17, 20 et 21. Le général y est traité de commandant, de général, de généralissime 
ou de patriee des Arméniens. 

4. Voir plus bas, p. 149. 

5. Le prince des princes est responsable du tribut de toute l'Arménie, Dagiï- 
kaschean-, p. 42, Tiiopdschiaiï, Innere , p. \ 27, In., Polit., p. 164. 

6. Comme le dit l'historien Thomas, III, c. 20, p. 177, du prince des princes 
Achot Bagratouni, qui devint roi en 885*6. 
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surveillance et à l’action éventuelle d’un émir supérieur, le 
plus souvent gouverneur d’un pays voisin de l’Arménie, qui 
intervenait dès qu’ils devenaient trop menaçants pour les 
musulmans de leur territoire, qu’ils se faisaient obéir de leurs 
compatriotes et qu’ils se constituaient une véritable puis- 
sance 1 . Les princes d’Arménie voyaient aussi les féodaux de 
Géorgie, d’Albanie et bon nombre d’autres Arméniens au- 
torisés par le calife à traiter directement avec lui et à se passer 
de l’intermédiaire du prince pour leurs relations avec Bagdad 2 . 
Ou bien au prince trop puissant on suscitait la rivalité d’un 
généralissime indépendant • et indiscipliné 3 . Enfin le calife 
ne se faisait pas faute de lui retirer l’investiture pour la donner 
à un autre 4 . Nommé par le calife, soutenu, poursuivi ou 

1. Voir plus bas, p. 178. 

2. Ainsi, vers 850, les Arabes réclamèrent séparément le tribut au prince de 
Taron, à celui de Vaspouragan et au Bagratouni de Bagaran, au lieu de s'adresser 
uniquement au premier de ces princes, qui était prince d'Arménie et qui aurait 
du leur transmettre l'impôt de tout le pays, Thomas, II, c. 6, p. 99. — Il semble 
môme que, vers le milieu du neuvième siècle, le Vaspouragan a été autonome, 
qu' Arabes et Byzantins l'ont traité en état indépendant, et que l'Arménie, où 
il n'y avait cependant qu'un prince officiel, qui était Bagratouni, fut effectivement 
partagée en deux, le pays des Ardzrounis et celui des Bagratounis, voir p. 212. 
Sur l'autonomie réelle (malgré les formules du protocole officiel) de la Géorgie, 
de l'Albanie Orientale et d'autres pays du Caucase, voir plus bas, p. 276. 

3. Ceux des Bagratides, qui ont fait la fortune de leur maison au neuvième 
siècle, Sembat dit le généralissime, puis son fils Achot, n'ont été que généralis- 
simes (voir p. 105 sqq.), jusqu'au, jour où ce dernier fut fait prince des 
princes. La modestie relative de leur titre ne les a pas empêchés de conquérir 
peu à peu une partie de l'Àrménie, d'obliger les grands à reconnaître leur supré- 
matie, le prince des princes à les respecter (voir p. 105) et les Arabes à les traiter 
en représentants du pays tout entier (voir p. 103). — L'un d'eux, Sembat le gé- 
néralissime, s'est dressé pendant toute sa vie contre son frère Bagarat, qui était 
prince d'Arménie, voir p. 105. 

4. Aucun service rendu aux Arabes ne protégeait le prince ou le général d'Ar- 
ménie contre leur action dès qu'ils l'estimaient trop puissant. Ainsi Théodore 
Rechtouni (n° 4 de la liste des chefs de l'Arménie, appendice n° 4), qui leur avait 
soumis l'Arménie et qui traita avec eux pour ses compatriotes (voir p. 33), 
mourut prisonnier auprès du calife, Sébéos, p. 146, Jean, p. 7<L — 'Sembat Ba- 
gratouni (n° 10 delà liste des chefs de l'Arménie, appendice n° 4), qui avait mu- 
tilé des soldats grecs, résisté à une armée de Justinien 11 et qui semblait dès lors 
avoir donné de sérieux gages de fidélité aux Arabes, n'en fut pas moins obligé 
de fuir en 704-705 et de retourner auprès de l'empereur, Ghévond, p. 18-25, 
Asoghik, II, c. 4, p. 92. — - Achot Bagratouni (n° 11 de la liste des chefs de l'Ar- 
ménie, appendice n° 4), qui fut assez dévoué pour aller soutenir le calife Mervan 
en Syrie avec une armée considérable (voir p. 93), fut poursuivi et aveuglé 
par les Mamikonians auxquels les Arabes laissèrent sa succession au pouvoir 
(voir p. 93). — Sembat le généralissime rendit au neuvième siècle de grands 
services aux Arabes; ils l'emprisonnèrent pourtant à Samara, parce qu'il leur 
parut dangereux pour leur domination en Arménie,, voir p. 123. 
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( 

destitué par lui, le prince d’Arménie était entièrement à sa 
merci. 

Ses compatriotes ne le défendaient guère, car son éléva- 
tion au principat n’était pas leur fait et ne leur tenait pas au 
cœur. Son pouvoir lui venait de l’étranger; comme tel, il 
n’était obéi que dans la mesure où l’on ne pouvait pas s’y 
soustraire. Il avait aussi, pour la féodalité arménienne, 
particulariste et égoïste, T irrémédiable défaut de tendre à 
l’unité du pays par la soumission de tous à une autorité su- 
périeure à chacun. Dès que le prince voulait être obéi, il réu- 
nissait contre lui une coalition des nakharars, bien décidés 
à rester indépendants et libres d’agir à leur guise sur leurs 
domaines 1 . 

Dans ces conditions, l’autorité du chef de l’Arménie, prince 
ou généralissime, était très précaire. Les ichkhans la recher- 
chaient cependant 2 parce qu’ils espéraient, l’un après l’autre, 
mieux profiter que leurs devanciers des droits théoriques 
qu’elle leur donnait. A tous, elle apparaissait comme le. meil- 
leur moyen de parvenir à l’unité de l’ Arménie sous leur 
propre commandement. 

. Les grands de l’Arménie s’étaient donc disputé, depuis 
la conquête arabe, le titre de prince des princes ou celui de 
généralissime. Si bien que la poursuite de ces titres et du 
pouvoir suprême avait contribué à les diviser. Au lieu de 
combattre l’effet des querelles menées pour les provinces et 
les cantons, de s’opposer aux divisions féodales et d’être, 
dans l’Arménie morcelée, une source d’union et de force, les 
institutions et les hommes qui avaient autorité sur l’ Arménie 
entière avaient travaillé, tout comme les pouvoirs locaux, à 
l’ ouvrir aux intrigues ou à l’action de Byzance et des Arabes, 
à la maintenir morcelée et impuissante, telle que la trouva 
l’empereur Basile le Macédonien quand il entreprit sur toute 
sa frontière orientale une lutte particulièrement active contre 
le califat. 

* __ _ *. 

1. Voir par ex. p, 98. 

*' 2. Voir plus bas, p. 118, 121. 
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CHAPITRE IV 

LES PRINCIPAUTÉS ET LES FAMILLES SOUVERAINES 

DE L’ARMÉNIE ARABE ; 

LEUR ÉVOLUTION ET LEUR IMPORTANCE JUSQU’EN 867 


En 867, deux familles, les Ardzrounis et les Bagratounis, 
dominaient l’Arménie. 

Les Ardzrounis commandaient dans le pays limité au sud 
par le grand Zab (affluent du Tigre), au nord par l’Araxe 
vers Nakhitchévan, à l’ouest et à l’est parles lacs de Van et 
d’Ourmiah : c’était le Vaspouragan. 

Les Bagratounis avaient la haute main sur le reste de 
l’Arménie. Par eux-mêmes ou par leurs vassaux, ils tenaient 
Mokh, au sud-ouest du lac de Van; le Taron, dans la haute 
vallée de l’Euphrate méridional; le terrain compris entre les 
deux branches de ce fleuve, dans leur cours supérieur ; la 
haute vallée de l’Euphrate septentrional et celle du Tchorokh ; 
le bassin de l’Araxe 'jusque vers Nakhitchévan; la Géorgie 
ou haute vallée du Kour; la Siounie et l’Albanie Occidentale, 
c’est-à-dire le pays compris à l’est de la Géorgie, entre le 
Kour et l’Araxe. 

C’est sous les Arabes et surtout au neuvième siècle- que ces 
deux familles avaient acquis la prépondérance en Arménie. 
Avant la conquête arabe, elles étaient déjà au premier plan 
par leur situation politique; mais elles n’exerçaient pas encore 
sur le pays la maîtrise absolue qu’elles possédèrent depuis : 
elles devaient leur fortune à la domination arabe. 

Sur la période antérieure, les Bagratounis avaient une 
histoire qui remontait loin dans le passé de l’Arménie h Mais 
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1. Sur l'origine des Bagratides ou Bagratounis et sur leur histoire jusqu’en 886, 
'voir Saint-Martin, I, p. 69-70., Brosset, Adcl,,ip. 138 sqq.,PETERMANN, Beitrage t 
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elle est suspecte de partialité et d’exagération, car elle nous 
est parvenue par les soins des Bagratounis eux-mêmes. Ils se 
sont en effet préoccupés de s’assurer, pour le récit de leurs 
hauts faits, des historiens à leur dévotion : ils ont commandé 
les écrits de Moïse de Khoren 1 et de Ghévond 2 ; ce que nous 
savons d’eux au neuvième siècle, par Asoghik et par Jean, 
n’est qu’un résumé du livre écrit sur les siens par le prince 
Chapouh Bagratouni 3 . 

Comme toutes les anciennes familles arméniennes, les Ba- 
gratounis s’étaient d’abord réclamés d’une origine nationale 
très vénérable; ils avaient prétendu descendre de l’ancêtre 
des Arméniens Hayk par un certain Bagarat, qui aurait été 
honoré comme un Dieu et qui aurait vécu dans les premières 
années du septième siècle av. J.-C. 4 . Puis, quand la mode 
était venue chez les Arméniens, après leur conversion au 
christianisme, de se rattacher aux Juifs et aux personnages 
bibliques, les Bagratounis s’étaient donnés comme parents 
de la Vierge Marie, en se disant issus d’un prisonnier de 
Nabuchodonosor (début du septième siècle av. J.-C.), qui 
était de la famille de David, roi des Juifs 5 . 


p* 103; Gren,p. 58-59, Dàghbàschean, passimyGHAZAniÀN, passi/u; Marqu art, 
Streijz», p. 436 sqq. ; Marquart, Eranchahr, p. 174; Thopdschian, Polit,, p. 108 
sqq., 116 sqq.; Tournebize, p. 104 sqq. 

1. 11 a écrit sur le désir de Sahak Bagratouni, Mos. Khor., I, c. 1, p. 54. 

2. 11 a écrit sur Tordre de Chapouh Bagratouni, Giiévond, p. 164. 

3. Jean, p. 118, 127; Marquart, Streijz ., p. XXI, 424, 452. — Chapouh avait 
raconté Thistoire de son pays et des siens de 790 à 890. Son livre est perdu. * — 11 
était fils de cet Achot, qui reçut Sper de Tempereur Théophile en 837, Asoghik^ 
II, c. 6, p. 102, Marquart, Streijz ., p. 424; voir plus bas, p. 212. 

4. Marabas, dans Mos. Khor., I, c. 22, p. 72 ; Fàustus, I, 6. 

5. Marabas, dans Mos. Kiior., I, c. 22, p. 72; Sébéos, I, p. 6, 9 ; Jean, p. 19; 

Asoghik, III, c. 2, p. 115, Mkiiïtar d'Arii, dans Sébéos, éd. Patkanéan, p. 30 ; 
Va rd an, plus critique que les précédents, n'a pas souillé mot de cette histoire. — 
Sur cette origine des Bagratides, voir Marquart, Streijz p. 392 sqq.; Mar- 
quart, Eranchahr , p. 175. — - Elle est connue aussi des Grecs et des Géorgiens. 
Const. Porphyro., Adm v c. 45, p. 197 : « Les Ibères curopalates (— lesBagratides 
de Géorgie, voir p. 99) disent qu'ils descendent de la femme d'Uri, qui se prosti-< 
tua au roi David; ils sont nés des enfants qu'elle eut de ce roi; d'où leur parenté 
avec la Mère de Dieu, qui descendait de David. » Les Géorgiens diminuaient forte- 
ment l'antiquité que donnaient les Arméniens à l'installation des Bagratounis 
dans les pays du Caucase; Chronique , p. 218 : les Bagratides de Géorgie sont issus, 
de Gouaram, un des sept fils du juif Salomon, qui descendait à la vingt-huitième 
génération de Kléophas, frère de saint Joseph. Gouaram et ses frères vinrent, vers 
le milieu du sixième siècle ap. J.-C., en Arménie et en Géorgie, où ils furent conver- 
tis au christianisme. • 
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Leur principat remontait réellement jusqu’au temps des 
Mèdes 1 ; il leur avait largement assuré depuis lors gloire et 
profits. Mais, comme les Arméniens du moyen-âge ignoraient 
la chronologie de leur histoire, les Bagratounis croyaient 
revendiquer un passé très long en rapportant leur grandeur 
au roi Valarsace, qui vécut en réalité au deuxième siècle 
ap. J.-C. 2 . Ils auraient reçu de lui, avec leur nom de famille, 
le droit de couronner les rois d’Arménie, celui de porter au 
palais royal une couronne et d’y occuper le premier rang 
après le roi, enfin la dignité de général (aspet) et celle de 
commandant de la frontière (mardpet) 3 . Liés avec les Arsa- 
cides par des mariages 4 , ils les avaient soutenus contre les 
Sassanides; ils avaient mené avec eux toutes les insur- 
rections contre la Perse. Leur importance fut grande surtout 
à partir du sixième siècle ; ils parvinrent alors au premier 
rang, soit à Byzance, soit en Perse, et au commandement de 
l’Arménie 5 . 

Malgré tout, au moment de l’invasion arabe, la situation 
territoriale des Bagratounis était précaire. Ils possédaient 
bien 6 l’Ingilène 7 , le pays de Sper et de Baibert, dans la 
haute vallée du Tchorokh, entre Erzeroum et Trébizonde 8 ; 


1. Aslan, p. 160 : On trouve dans leur nom la racine bag, qui a la signification 
de divinité dans la langue arienne. 

2. Voir supra , p. 58. 

3. Sébéos, I, p. 9; Mos. Khor., II, c. 3, p. 81, c. 7 , p. 83; Asoghik, III, c. 2. 
p. 115. — • Les Bagratides auraient reçu de Valarsace le commandement héréditaire 
de 11.000 hommes, Mos. Khor., II, c. 3. 

* 4. En 382 ap. J.-G., un Bagratide de Sper a marié sa fille avec le roi Vagliar- 
chag, Fàustus, V, c. 44; Mos. Khor., III, c. 43 ; Marquait, Strcifz., p. 436-437. — 
Au milieu du septième siècle, T empereur grec donna une femme arsacide à 
Sembat, fils de Varaztirots, Sébéos, p. 108. 

5. Sembat Bagratouni, mort en 616-617, fut successivement fils adoptif de 
l'empereur grec et favori du roi de Perse Khosrov; il gouverna F Arménie pour 
ces deux princes, Sébéos, p. 37sqq. ; Tiiéophyl. Simoc., III, c. 8, p. 130; Asoghik, 
II, c. 2; Jean, p. 59 sqq,.; Oukhtanès, p. 309 sqq. — Son fils Varaztirots fut 
prince d'Arménie pour les Perses d'abord, puis pour l'empereur grec, Sébéos, 
P* 108, Marquart, Strcifz ., p. 438. — - Son petit-fils Sembat fut généralissime 
d’Arménie pour l'empereur, qui le maria à une Arsacide, Sébéos, p. 108. 

6. Sur leurs possessions, voir Tiïopdsciiian, Polit., p. 116. 

7. Sébéos, I, c. 6, cité par Thopdsciuan, Polit. , p. 108-109, Faust us, V, c. 7. 

8. Les Bagratounis seraient à Sper depuis le temps de Valarsace, le premier 
arsacide arménien, Mos. Khor., II, c. 3. — Vardan, trad. Marquart, p. 404, 
rapporte une anecdote du premier siècle ap. J.-G. sur Sembat, fils de Biourat, 
prince de Sembatavan ou Baibert, dans le canton de Sper; voir encore Mos. Khor,, 
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le canton de Kogovit, avec Dariounk, au sud de l’Ararat x ; 
ceux de Tmorik, sur le Zab et de Goglitn, à l’est de Nakhi- 
tchévan 2 . Mais ces domaines étaient coupés par ceux des 
Mamikonians, qui, s’étendant de l’Euphrate méridional jus- 
qu’au delà du Haut-Araxe 3 , séparaient la principauté de 
Sper de celle de Dariounk et de Tmorik, appelée vers 700 le 
« territoire du Vaspouragan 4 ». 

Cette division de leurs domaines était, pour les Bagratounis, 
une cause de faiblesse ; elle leur donnait par contre une grande 
sécurité contre les tentatives des maîtres étrangers de l’Ar- 
ménie. Quand ils étaient d’accord avec Byzance, ou quand 
ils redoutaient leur voisin oriental, ils séjournaient dans la 
principauté de Sper 5 . Mais ils avaient à Dariounk et dans 
son territoire, une forteresse et une principauté, qui deve- 
naient leur centre d’action quand ils fuyaient les Grecs, ou 
quand ils étaient particulièrement en faveur auprès des maî- 
tres de l’Arménie Orientale G . 

Il, c. 37, Chronique, p. 66 sqq. — La liaiite antiquité de l'installation des Bagra- 
louais à Sper est admise par les historiens, notamment par Saint-Martin, I, 

р. 70; Gren, p. 58; Marquart, Streifz p. 436 sqq. ; Thopdsciiian, Polit., p. 115, 
153; Zimmerer, dans Helmolt, V, p. 199. — * Vers le milieu du septième siècle, 
les princes de Sper auraient été les chefs des Bagratounis s'il faut en croire Sébéos, 

с. 35, p. 134, interprété par Thopdsciiian, Polit., p. 115. — Le canton de Sper, 
avec le château de famille des Bagratounis à Baibert, était soumis aux Romains 
sous Justinien, Procope, Acd., III, c. 4, p. 253. 

1; Sébéos, p. 16, 18,-52, 108, 117; Ghévond, p. 116, 121. 

2 Thopdschian, Polit., p. 116. 

3. Voir infra , p. 91. 

4. Un Bagratouni portait vers 700 le titre de « gouverneur du territoire du 
Vaspouragan », Ghévond, p. 26, 33, 116; Asoghik, II, c. 4. p. 91 ; Marquart, 
Streifz ., p. 449, 452 « : Jusqu'à la catastrophe de Nakhitchévan, une ligne des 
Bagratides posséda. la principauté de Vaspouragan; sous Mansour (754-775), ils 
y étaient remplacés par les Ardzrounis. » 

5. Voiries notes de la page 85. Quand le curopalate Semba L, à la fin du sep- 
tième siècle, voulut se mettre à l'abri des Arabes, c'est du côté de Sper, à Toukhark, 
qu'il se réfugia, Vardan, trad. Marquart, p. 446-447 ; Ghévond, p. 25 ; Asoghik, 
II, c. 4, p. 91. 

6. Dariounk était la résidence du célèbre général Sembat, mort en 616-617 au 
service du roi de Perse, à la cour duquel il était devenu un grand personnage, 
après avoir été le fils adoptif de l'empereur grec, Sébéos, p. 52 ; voir la p. 85. — • 
C'est encore à Dariounk qu'on ensevelit en 646 son fils Varaztirots qui, après 
avoir été curopalate et prince d'Arménie a\i service de Byzance, s'enfuit de Cons- 
tantinople, d'abord dans le pays de Sper, où il fut accueilli « avec joie par tous 
les habitants », Sébéos, p. 107, puis à Dariounk, Sébéos, p, 108; Marquart, 
Streifz ., p. 438. — • Achot, qui fut prince d'Arménie pour les Arabes de 686 à 690, 
en opposition avec le prince nommé par Byzance (Asoghik, II, c. 2, p. 71 ; Mar- 

• quart, Streifz p. 514) fut aussi un assidu de Dariounk (Ghévond, p. 16), qui 
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La conquête arabe avait trouvé les Ardzrounis beaucoup 
moins puissants que les Bagratounis. Cette îamille 1 remon- 
tait au temps des rois d'Ourartou 2 , ou tout au moins aux 
satrapes perses de Sophène 3 . La prétention des Ardzrounis, 
qui, comme les Bagratounis; ont eu leur historien familial 4 , 
était de se rattacher à Sénalchérim, roi d’Assyrie, par son 
fils Sanasar. Ce prince, après avoir assassiné son père, se 
serait réfugié auprès du roi d’Arménie Baroïr 5 , qui l’établit 
avec les siens sur le mont Sim, au pays de Sassoun 6 . Ils 
auraient aussi possédé le district d’Arzen, dont ils auraient 
pris le nom 7 . C'est en partant de ces domaines situés « aux 
confins de l’Assyrie 8 » qu’ils auraient gagné peu à peu vers 
l’est et vers le nord. 

Leur fortune véritable daterait du roi Yalarsace, l’organi- 
sateur légendaire de l’Arménie; il leur aurait donné un fief 
dans le Vaspouragan, la charge de porte-aigle et leur non! 
d’Ardzivounik ou Ardzrounik, qui signifie porteur d’aigle 9 . 


était son oslan, Asoghik, II, c. 6, p. 89. — Àchotle généralissime, en 744, mit 
en sûreté dans Dariounk sa femme et sa famille, avant d'aller en Syrie au secours 
de Mervan, Ouévokd, p. 116; et c'est à Dariounk qu'il fut enterré à sa mort, 
Asogiuk, II, c. 4, p. 97. 

1. Histoire résumée des Ardzrounis dans Thopdsciiiàn, Polit ., p. 140-152, 
Indjidjiàn, Antiq. de V Arménie, II, p. 109 sqq. ; Bbosset, Collect., I, p. ni sqq., 
249. 

2. Aslan, p. 163. 

3. Le nom perse de Mitlirovouzanès, qui fut porté en Sophène (Diodohe, 31 , 22 ; 
Polybe, 31, 17) dans la maison d'Ariarathe (Aerien, 1,16, 3;Diodore, xvii, 21,3 ; 
y y, 91 ; Nei»., Dat., 6) et par un général de Tigrane (Plut., Luc,, 25;àppien, Mithr. 
84), est le même que le nom de Mérouian, qui fut habituel dans la famille Ardz- 
r ou ni , M a n q u a ut, Eran ch ahr , p. 1 76. 

4. Thomas Ardzrouni; sur lui, voir l'index bibliographique. 

5. Rois, 1Y, c. 19, v. 37, Isaïe , c. 37, v. 38. 

6. Mos. Knon., I, c. 23 ; Jean, p. 15 ; Thomas, d, c. 1, p. 8, II, c. 7, p. 106 ; Var- 
oan cité par Saint-Martin, II, p. 431 et par Gelzer, Geor, Cyp., p- 169; Aso- 
giiik, I, c. 5, p. 25; Étienne, III, c. 46, p. 213; Michel, ÎII,p. 133;àhoulfaradj, 
Syi\, p. 213. 

7. Thomas, I, c. 5, p. 37, Aslan, p. 163. 

* 

8. Thomas, I, c. 1, p. 8, c. 6, p. 44-45. 

9. Mos. Kiior., II, c. 7; Thomas, I, c. 5, p. 37 : « Vaglmrchac, le premier Arsa- 
cide d'Arménie, emmena avec lui le Perse Kyros, descendant de Sanasar, fils de 
Sénakhérim, et Te nomma Ardzrouni, comme étant lé premier dans la plaine 
dite Ardzévik; le hasard voulut qu'il eût le nez aquilin, mais je ne sais pas si le 
nom d' Ardzrouni provient d'un pays ou d'un caractère physique. Secondement, le 
nom d' Ardzrouni vient d'Arzen, où- résidaient leurs ancêtres Adramélè et Sanasar. 
En troisième lieu, on les comparaît à des aigles, à cause de leur bravoure extrême 
cl de leur entraînement aux actes d'énergie. Sans doute ces deux étymologies 
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♦ 

Vers 30 av. J.-C., ils auraient été assez puissants pour sauver 
les Bagratounis de F extermination complète voulue par les 
Arsacides 1 . Puis FArdzrouni Khouran aurait augmenté la 
gloire de sa maison en croyant au Christ, le premier de tous 
les Arméniens; il aurait été baptisé par l’apôtre Thaddée 2 . 
Les Ardzrounis auraient ensuite reçu du roi Artacès (80-121 
ap. Ï.-C.) le canton dAghbag en Vaspouragan, hérité par eux 
des Mouratséans par un mariage avec une fille de cette 
maison 3 . Dans la deuxième moitié du quatrième siècle 
ap. J.-C., ils auraient joui de la faveur des Sassanides 4 ; sur 
quoi Fun d’eux, Mérouian, avait prétendu à la couronne 
d’Arménie 5 . Au cinquième siècle, Cliavasp Ardzrouni avait 
fait le même rêve G . 

La réalité était moins grandiose lors de la conquête arabe. 
Les Ardzrounis étaient alors solidement établis dans le petit 
Aghbag et dans ses environs immédiats, c’est-à-dire dans 
la vallée du Grand-Zab, dans la province de Gordjaïk, au 
pays des Kurdes. C’est là que se trouvaient Adamakert., leur 
capitale 7 , « au cœur de leurs vrais domaines 8 », et leur sépul- 
ture, au couvent de Sourb Khatcb, près d’Osi 9 . Mais leur 
puissance ne dépassait pas celle de la masse des nakharars, 
maîtres d’un ou de deux cantons. Rien n’annonçait encore 


paraissent vraisemblables aux amis de la science, mais la première offre pour moi 
plus de sûreté. » 

1. La persécution des Bagratounis par le roi Archam est racontée par Mos. 
Khou., II, c. 24, et par Thomas, I, c. 5, p. 38; mais l'affirmation que les Bagra- 
tounis durent leur salut aux Ardzrounis ne se trouve que dans Thomas; elle est 
dès lors suspecte de partialité. 

2. Thomas, I, c. 5, p. 40-42; — * Mos. lviion., II, c. 23-30, et Jean, p. 28 sqq. 
connaissent ce personnage, mais ignorent sa conversion. 

3. Thomas, I, c. 7, p. 47. 

4. Aslan, p. 163. 

5. Faxjstus, IV, c. 59, V, c. 4 ; Mos. Kiion., III, c. 29 et 35; J ean, p. 43; Thomas, 
1, e. 9, p. 54 sqq. 

6. Jean, p. 50; Thomas, II, c. 1, p. 69. 

7. Thomas, II, c. 6, p. 103. 

8. In., III, c. 29, p. 207. 

9. In., III, c. 13, p. 160, 14, p. 164, 18, p. 174, 20, p. 180, 29, p. 202. — On y 
.enterre en 858 Grigor, frère du prince régnant Achot, Thomas, III, c. 13, p. 160. 
— Le couvent est libéré vers 870 par Achot, prince régnant de Vaspouragan, des 
sévices que lui imposaient les Arabes; il délivra le « chef du monastère, le père 
Grégoire, détenu dans un cachot noir », Thomas, III, c. 18, p. 171. — - Achot y 
fut enterré à sa mort en 874, Thomas, III, c. 18, p. 174; — -son petit- fils Achot II, 
en 906, Thomas, III, c. 29, p. 202. 
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la haute fortune qu’ils allaient bientôt acquérir sous le régime 
arabe. 

Les Ardzrounis et les Bagratounis avaient grandi aux dé- 
pens de leurs compatriotes victimes des Arabes. Ceux-ci, en 
effet, ne s’étaient pas résignés, malgré leurs promesses de 653, 
à laisser la direction de l’Arménie à ceux qui l’avaient possédée 
jusqu’alors. Les grands arméniens les inquiétaient par la 
force de leurs ressources propres, par leur autorité tradition- 
nelle sur leurs compatriotes et par leurs relations ininterrom- 
pues ou même par leur entente avec Byzance. Les Arabes 
craignirent de perdre l’Arménie s’ils la laissaient entre leurs 
mains; ils poursuivirent donc et dépouillèrent l’une après 
F autre les familles qu’ils redoutaient le plus. Parmi les Armé- 
niens qui les aidèrent dans cette besogne ou dont la fidélité 
moins chancelante leur parut digne de récompense, les 
Ardzrounis et les Bagratounis furent ceux qui profitèrent 
le plus largement des désastres successifs infligés par l’Islam 
à leurs compatriotes. 

Leur première proie, la première victime des Arabes, fut 
la famille des Rechtounis. Cette antique maison remontait 
aux origines de la nation arménienne L Elle possédait en 
grande partie le pays qui environne le lac de Van; au sud de 
ce lac, elle avait le canton de Rechtouni 1 2 ; au nord, elle 
tenait celui de Bznouni 3 , qui comprenait Khélatli et qui 
s’étendait jusque vers Bitlis 4 ; elle l’avait reçu des Arsacides, 
lorsqu’ils avaient massacré les Bznounis 5 . Elle était l’alliée 
de la puissante famille de Siounie 6 . Enfin c’est Théodore, 
son chef, qui, placé par l’empereur à la tête de l’Arménie 7 , 
avait, en 653, entraîné ses compatriotes du côté des Arabes 8 . 

Malgré ce service insigne, ils le trouvèrent trop puissant; 

1. Asogjiik, p. 25, fait d'elle une branche de la famille Sisakan (ou de Siounie), 
t]ui se rattachait à Tance tre des Arméniens Hayk, voir infra , p. 140. — Aslàn, 
p. 43 et 463, rapproche Rechtouni de Rousas ou Oursas, roi de TOurartou de 
no à 714 av. J.-C. 

2. Sébêos, p. 101 sqq; canton n° 73 dans Hübschmann, Ortsn p. 339. 

3. Sébéos, p. 135, 138. 

4. Hübschmann, Qrtsn., p. 322, 328-329. 

5. Aslàn, p. 63. 

6. Voir note 4. 

7. Sébêos, p. 101, 106, 108. Jean, p. 75. 

8. Voir supra , p. 33. 
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on le soupçonna d’être prêt à retourner aux Byzantins dans 
une de leurs rentrées éphémères en Arménie 1 2 . On l’emmena 
donc à Damas comme otage a , et sa famille ne reparut plus 
au premier plan. Désormais les seigneurs du canton de R-ech- 
touni furent les vassaux des Ardzrounis 3 et leurs domaines 
de Bznouni passèrent aux Mamikonians 4 , puis aux Bagra- 
tides 5 . 

Il fallut attendre plus longtemps la succession des Mami- 
konians, dont la ruine demanda plus d’un siècle d’efforts et 
de ruses. Ils avaient pour eux un passé vénéré des Armé- 
niens, un domaine propre très étendu et une solide entente 
avec Byzance. Ils eurent même, vers le milieu du huitième 
siècle, la faveur momentanée des Abbassides. Leur histoire 
nous est connue, car ils avaient eu soin, selon l’habitude des 
familles arméniennes, de la faire rédiger, au temps de leur 
puissance, comme ils entendaient qu’elle fût présentée 6 . Pour 
eux cependant, la précaution fut presque superflue, car l’en- 
semble des sources historiques s’accorde à signaler la grande 
place qu’ils ont tenue dans l’ancienne Arménie. Venus des 
confins de la Chine sous Tiridate II 7 , ils avaient eu dès 

1. De 640 à 661, l'Arménie a subi les expéditions successives des Grecs ci des 
Arabes : en 640, Yjad ibn Ghanm soumit Arzen, Bitlis, Khlalli, puis se retira; 
en 643, nouvelle invasion, le Moughan capitula, les Arabes se retirèrent après 
avoir battu l'armée grecque de Procope; en 644-645, invasion de Salman ibn 
Rabia, qui se retira après avoir pillé le pays: en 645-646, grande invasion menée 
par Habid ibn Maslama, et par Salman ibn Rabia; Erzeroum et Douin succom- 
bèrent, mais les Arabes se retirèrent; en 647, les Grecs étaient revenus dans toute 
l'Arménie; en 653, le pays se soumit aux Arabes, mais les Grecs y rentrèrent très 
vite; les Arabes, revenus en 655, ont été chassés en 657-658 et nç sont devenus 
définitivement les maîtres du pays qu'à partir de 661, Jean Mamik., I, p, 381; 
Ghévond, p. 5-6; Sxbéos, p. 101 sqq. ; Asoghik, II, c. 2, p. 70, c. 4, p. 87, c. 6. 
p. 106; Denys de Tell-Mah-bé, p. 7; Ghàzaiuàn, p. 16-36 citant Beeaduoiu,. 
p. 176 sqq., 197 sqq. ;Tabaiii, I, 2506, 2606, 2806 sqq. ;Ibn el Atiïïr, 111, p. 20, 
65; Yàkout, Dict I, p. 206, II, p. 549. 

2. Jean, p. 76; Sébéos, p. 146; en 655, Ghàzaiuàn, p. 32; il mourut à Damas, 
en 656 selon Ghazarian.; Sébéos donne la date de 654 et Asoghik, II, c. 2, p. 70, 
celle de 660. 

3. Saint-Martin, I, 240. 

4. C'est à eux que les Arabes ont pris Khélath au huitième siècle; voir infra; 
p.. 93-4. 

5. Voir infra, p. 93. 

6. Elle nous est parvenue, pour la partie la plus ancienne, par le récit d'un de 
ses membres Jean Mamikonian, abbé de Sourb Garabed au milieu du septième 
siècle ap. J.-C., sous la forme d'une continuation de Y histoire de Taron de Zénob 
de Kl ag ; voir l'index bibliographique. 

7. 216-253 ap. J.-G., Aslan, p. 162. 
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l'abord le commandement des troupes royales b Ils avaient 
contracté les plus illustres alliances, notamment avec Va. 
famille de Grégoire l'Illuminateur, apôtre de l’Arménie, 
dont l’un d'eux avait épousé la dernière descendante directe. 
Cette femme avait apporté aux Mami boni ans, avec l’im- 
mense fortune de sa famille 2 , un peu de la vénération et du 
respect qui s’attachaient en Arménie à tout ce qui touchait 
de près au grand saint national. La renommée de la famille 
avait grandi par les exploits des chefs militaires qu’elle avait 
donnés à l’Arménie; oji lui savait gré surtout d’avoir produit 
l’illustre Vardan, qui mourut en menant contre les Perses une 
lutte héroïque pour la religion et pour l’indépendance de son 
pays 3 . Les Mamikonians étaient donc mêlés à tout ce que 
l’Arménie avait de plus cher, de plus vénéré et de plus saint 
dans le passé; ils avaient la première place dans l’estime et 
dans le cœur des Arméniens et, sur la plupart d’entre eux, 
la plus grande influence. 

A cette haute situation morale correspondait pour les Ma- 
mikonians., au temps de la conquête arabe, une puissance 
matérielle considérable. Maîtres du Taron 4 , de BagréVan 5 , 
de l’Aragadzotn de domaines étendus en Archarounik 7 et 


1. Aslàx, p. 162. 

2. Asoghik, II, c, 1, p. 54 : « Les restes de saint Saliak (dernier descendant 
direct de saint Grégoire) furent recueillis par sa petite-fille, princesse des Mami- 
konians, et enterrés par ses soins dans la province de Taron, au village d'Acliti- 
chad. » — Lazare, c. 18, p. 278 : c Saint Sahalc n'avait qu'une fille, qu'il avait 
donnée en mariage à JJamazasp, seigneur des Mamikonians et général en elief des 
Arméniens, qui eut îfois fils, saint Vardan, saint Hémaïag et le bienheureux 
Hamazasbian, auxquels saint Sahak donna en héritage ses biens, consistant en 
villages, fermes et tout ce qu'il avait en sa possession. » — Mos. Kiior., IIÏ, c. 67, 
p. 172 : « Quant au corps de saint Sahak, le chef des diacres et la princesse des 
Mamikonians, sa nièce, appelée Tesdrig, épouse du commandant Vardan, allèrent 
le déposer dans le village d'Achtichad, au district de Taron. » — Goriotjn, p. 14 : 

le premier de ses disciples, accompagné de la femme de Vardan Mamikonian, le 
transporta dans le canton de Taron, au village d'Achtichad. » 

3. Au milieu du cinquième siècle, Elisée, p. 196-197 jLazare, p. 287; Aslax, 
P. 162; Tournebize, p. 79 sqq. 

4. Que le roi Tiridate leur avait donné en l'enlevant aux Sklounis, Asoghik, 
ih c. 1, p. 43 ; au quatrième siècle, Oghakhan, en Taron, est un fort de Moüclieg 
Mamikonian, Hubschmann, . Ortsn p. 326/ 459; Aslan, p. 152/ l'évêclié des 
Mamikonians était en Taron, Jean, p. 63; une partie au moins de ce pays leur 
venait de la famille de saint Grégoire, voir supra, n. 2. 

5. Au sud de l' Archarounik, Ghévond, p; 134. 

6. Akest de Kars, Ghévoad, p, 14, Je aïs*, p. 79. 

Au sud de ICars. 
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1 

dans la partie méridionale du Taykli 1 , ils possédaient d’une 
façon continue le pays compris entre Mouch, sur l’Euphrate 
méridional, au sud, Vagliarchapat et Douin, au delà de 
l’Araxe, vers le nord. Ils tenaient donc environ un tiers de 
l’Arménie, dans la région qui longeait la frontière byzantine. 

Ce voisinage expliquerait à lui seul pourquoi ils se mirent 
• à la tête du parti arménien qui refusa de passer aux Arabes 
avec Théodore Rechtouni; contre lui, leur chef Moucheg 
commanda en 653 « la cavalerie arménienne » fidèle à By- 
zance 2 . Hamazasp Mamikonian, que les Arabes tentèrent, 
peu après de gagner en lui assurant la succession politique 
de Théodore Rechtouni 3 , se donna presque aussitôt à l’em- 
pereur avec les pays qui lui obéissaient 4 . Pourtant son frère 
Grégoire, parvenu au pouvoir quand Byzance désespéra de 
conquérir l’Arménie 5 , se décida à se rapprocher des Arabes 6 , 
et périt en repoussant avec eux une invasion des Khazares 7 . 

Mais la famille des Mamikonians, installée dans l’ouest de 
l’Arménie, au voisinage des Grecs, rattachée par tout son 
passé aux traditions nationales et religieuses, qui liaient l’Ar- 
ménie aux Byzantins, n’inspirait aucune confiance aux 
Arabes. Après la mort de Grégoire, ils ne confièrent plus aux 
siens la principauté de l’Arménie. Ce procédé amena les 
Mamikonians à se révolter d’abord, puis à chercher un asile 
dans leurs forteresses les plus rapprochées de la frontière 
grecque 8 . Il n’en fallut pas davantage pour renforcer la 
méfiance des Arabes et pour justifier à leurs yeux l’emploi 
contre les rebelles des mesures les plus rigoureuses. A cet 

1. Faustus, III, c. 18, p. 39, Mos. Khor., II, c. 37, Thopdschiàk, Polit., p. 112. 

2. Sébéos, p. 134. 

3. Sébéos, p. 146, Asoghik, p. 70. 

4. Sébéos, p. 148, Jean, p. 77. 

5. Théophane, a. 6143. 

6. Ghévond, p. 14, Asoghik, p. 71 et 89. — Màrquàrt, Streijz., p. 514. 

7. Ghévond, p. 15, Jean, p. 81 : en 685. 

8. En 686, les Grecs rentrèrent en Arménie, Ghévond, p. 16, Théophane, 
a. 6178, Asoghik, II, c. 2, p. 72, Muller, I, p. 376; ils n'en furent chassés qu'en 
692-693, Théophane, a. 6185, Muller, I, p. 383, 414-415, Ghazarian, p. 44; 
dans l'intervalle, « les Arméniens cessèrent de payer le tribut; la noblesse et le 
peuple refusèrent obéissance aux Arabes», Beladhori, p. 205, Yakoubi, II, p. 324, 
Ibn el Athir, IV, p. 294, dans Ghazarian, p. 44; la révolte est constatée par 
Ghévond, p. 15; — Voir infra , p. 175. * — En 744 sqq.,les Mamikonians, révoltés 
contre les Arabes, vinrent en Tavkh mettre en sécurité leurs familles et leurs 

* «i 

biens, Ghévond, p. 119, 
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effet, ils s’ appuyèrent sur les Bagratounis, auxquels ils don- 
nèrent depuis 686 le commandement de l’Arménie 1 , et qui 
semblent les avoir aidés dans ces exécutions; ils en ont en 
tous cas largement profité. 

Nous ne connaissons pas le détail de cette action des 
Bagratounis contre les Mamikonians; nous ignorons la part 
prise dans la spoliation de cette famille par les divers Bagra- 
tounis qui commandèrent en Arménie, Achot de 686 à 690 2 , 
Sembat à diverses reprises de 691 à 711 3 , et un second 
Achot de 732 à 750 4 . Il est probable que le progrès des Ba- 
gratounis ne fut pas continu; Sembat notamment, qui se 
réfugia deux fois sur le territoire grec, ne jouit pas d’une 
manière constante de la faveur des Arabes 5 6 . Mais le résultat 
est certain : vers 750, les Bagratounis avaient en partie dé- 
possédé les Mamikonians. Ils leur avaient enlevé le Bznouni, 
avec Khélath °, et le Taron 7 , pays de Moucli et de Bitlis, 
qui était, « sous un nom nouveau, l’ancienne maison d’Ar- 
ménie 8 », c’est-à-dire l’ancien domaine propre des chefs de 
toute l’Arménie. 

11 se produisit alors chez les Arabes un changement de 
dynastie (en 750) 9 , qui favorisa les Mamikonians. Ceux-ci 
triomphèrent des Bagratounis 10 , qui, ayant combattu pour 
les Ommiades vaincus 11 , furent disgraciés par les Abbassides. 

1. Voir la liste des chefs indigènes de Y Arménie, appendice n° 4. 

2. N° 8 de la liste des chefs indigènes de l'Arménie, appendice n° 4. 

3. N° 10 de la même liste, voir n. 5. 

4. N° 11 de la même liste. — - Il a fait exiler dans le Yémen les deux princes 
Mamikonians Grégoire et David, Ghévond, p. 110, puis il a livré David à Mervan, 
qui le fit étrangler, après lui avoir fait couper les mains et les pieds, Ghévond, 
p. 117. 

5. Quand le curopalate Sembat, à la fin du septième siècle, voulut se mettre à 
l'abri des Arabes, il vint se réfugier auprès des Grecs, à Toukark, dans la princi- 
pauté de Sper, Vardan, trad. Màrquàrt, p. 446-447, Ghévond, p. 25, Asogiiik, 
II, c. 4, p. 90; — en 705-706, l'empereur l'installa à Poti, Ghévond, p. 84, Aso- 
ghik, II, c. 4, p. 92, Màrquàrt, Streifz., p. 448-449. 

6. Ghévond, p. 140, Belàdhori, p. 185 dans Màrquàrt, Streijz p. 463. 

7. Sahak Bagratouni, fils de Bagarat, est alors prince de Taron, Ghévond, 
p. 125, 131, 

8. Thomas, III, c. 22, p. 190. 

9. Voir p. 222. 

10 . Achot Bagratouni eut les yeux crevés et vécut désormais impuissant et 
misérable, Ghéyond, p. 120-121, Asogkik, II, c, 2, p. 75, c, 4, p. 97. 

It. Achot a soutenu Mervan en Syrie, Ghéyond, p. 116. 
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Us perdirent alors une partie de leurs domaines en Taykh, 
Dariounk et le Vaspouragan, Ivhélath et ses environs. Mais, 
de toutes ces dépouilles des Bagratounis, les Mamikonians, 
pour s'être mis à la tête des Arméniens révoltés 1 , ne purent 
occuper que . les territoires de Taykli 2 , au voisinage des 
Grecs; le reste leur échappa. Khélath resta aux Musulmans 3 , 
le Vaspouragan passa aux Ardzrounis 4 et le principat d’Ar- 
ménie ne fut pas donné aux Mamikonians. Les Arabes le 
rendirent bientôt aux Bagratounis Sahak, puis Sembat 5 . 
Ce dernier profita de sa faveur pour supplanter dans le 
Taron ses cousins de la lignée de Salialc 6 . Peut-être songeait-il 
à reprendre Khélath et le Vaspouragan lorsqu’il se joignit 
en 771 aux Mamikonians pour diriger une grande révolte 
contre les Arabes 7 . Mais la défaite de Bagrévan 8 , où il 
trouva la mort 9 , en affaiblissant sa maison, en ruinant à 
jamais les Mamikonians et nombre d’autres familles armé- 
niennes 10 11 , amena dans la répartition des principautés un grand 
bouleversement, dont les bénéficiaires immédiats furent les 
Ardzrounis. 

Ceux-ci, sous le règne du calife Mansour (754-775), avaient 
évincé les Bagratounis du Vaspouragan 13 . Us y eurent dès lors 
la situation de princes, avec des nakharars sous leurs ordres : 
trois frères Ardzrounis, Isaac, Hamazasp etKakig 12 , sous 
prétexte d’y faire la police contre les pillards, en poursuivi- 
rent peu à peu la conquête. Les deux premiers périrent à la 

1. En 750 sqq., Giiévond, p. 118-119. . 

2. Giiéyond, p. 119, Marquait, Streijz., p. 38, 450. 

3. Ghévond, p. 140, Beladiîori, p. 185 dans Ma i\ quart, Streijz p. 463. 

4. Marquart, Streijz.,^. 452; voir^p. 95. 

5. N 01 14 et 15 de la liste des chefs indigènes de Y Arménie, appendice n° 4. 

6. Son frère Yasak était maître du Taron en 771, voir p. 99. 

7. Ghévond, p. 134 sqq, 

- 8. 25 avril 772, Ghévond, p. 146, Dàghbasçhean, p. 58, Mar quart, Streijz . 

’ p. 37. 

9. Périrent dans cette bataille : « Sembat Bagratouni, commandant de la 
milice arménienne; Ishak, son ami et son conseiller; Moucheg Mamikonian, 
général; Samuel, seigneur du domaine de la famille Mamikonian, beau-père du 
commandant; Yalian Gnouni »; P Arménie perdit en une seule journée ses chefs 
et ses généraux, Ghévond, p. 146. 

10. Yoir infra , p. 96. 

11. Yoir p. 95. 

12. Fils de Yahan, Asoghik, II, c. 4, p. 98. 
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tâche 1 , mais Kakig survécut. Installé avec une bande de 
soldats dans la forteresse de Nklian 2 , située à peu près à égale 
distance des lacs de Van, d’Ourniiah et de Sévan, il se mit 
à prendre et à piller d’une manière « indigne d’un chrétien 3 ». 
Les Arabes finirent par le saisir, avec ses fils Hamazasp et 
Sahak 4 , et par le mettre à mort 5 . Il n’en avait pas moins 
beaucoup agrandi les domaines des Ardzrounis dans cette 
région et grossi leur importance dans le Vaspouragan. Aussi, 
quand ses fils, relâchés par le calife, rentrèrent en Arménie 6 
et recouvrèrent la plus grande partie des territoires que leur 
père avait acquis par la ruse, le vol et la violence, ils y étaient 
fort puissants 7 » 

Hamazasp, celui d’entre eux qui garda définitivement la 
principauté, fut aussi dénué de scrupules que son père Kakig. 

Il ne prit point part à la révolte de l’Arménie en 771-772 8 ; 
mais, quand les deux fils de Moucheg Mamikonian, tué à 
Bagrévan en 772, se réfugièrent en Vaspouragan, il les fit 
massacrer par Mérouïan Ardzrouni, sous prétexte que leur 
père était la cause du grand malheur commun 9 . Cet assas- 
sinat prouve que les Ardzrounis travaillèrent avec les Arabes 
contre leurs compatriotes révoltés. Ils en furent récompensés 
largement. 

Lorsque la paix fut rétablie en Arménie, les Ardzrounis, 
suzerains des Amatounis 10 , des Rechtounis 11 et des Térounis 12 , 
maîtres de Dariounk enlevé aux Bagratounis qui abandon- 

'1, Giiévond, p. 127, Asociiik., Il, c. 4, p. 98. 

2. Asociiik, II, c. 4, p. 98. 

* » 

3. Giiévond., p. 129; vers 760. 

'i . Asociiik., II, c. V. p- 98. 

5. Giiévond, p. 129-130; Asociiik, II, c. \ t p. 98. 

6. Gieévond, p. 130. 

7. À noter cependant que jamais Ghévond, qui vécut à la fin du huitième siècle, 
n'appelle un Ardzrouni prince de- Vaspouragan, mais simplement prince ou 
nakharar d'Ardzrounik, môme lorsqu'il fait agir ce prince en maître du Vaspou- 
ragan, comme à la note suivante. 

8. « Hamazasp, seigneur d'Ardzrounik, resta iminobile/avéc les nakhararsdes 
deux familles d'Amatouni et de Térouni, à Dariounk et sur le mont Makou », 
Giiévond, p. 139. — Remarquer qu J Hamazasp, en 772, est chez lui à Dariounk, 
qui avait été. longtemps la capitale, Toslan des Bagratounis, voir p. 86,. 

9. Va rb an, trad. Marquant, p. 403. ;• 

10. Voir note 8. ' 

11- Saint-Martin, I, 2'i0. 

12. Voir note 8. 
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lièrent le pays l , tenant et Makou en Artaz, par les Ama- 
tounis 2 , et leurs anciens domaines dans la vallée du Grand 
Zab et sur les rives du lac de Van 3 4 , possédaient une princi- 
pauté qui s’étendait depuis les frontières de la province 
d’Ararat et les bords de l’Araxe jusqu’aux rives du lac 
d’Ourmiah et à celles du Grand Zab. Sur ce territoire, Mami- 
konianset Bagratounisne pouvaient plus rien; les Ardzrounis 
exerçaient désormais sur le sud-est de l’Arménie une pri- 
mauté incontestée. 

Aussi les Arabes ne leur donnèrent-ils pas le principat du 
pays tout entier; c’eût été payer leurs services d’un prix 
trop dangereux pour la domination musulmane dans une 
Arménie où la répression de la révolte de 772 avait ruiné les 
autres familles A Les principaux Mamikonians avaient en 
effet disparu dans la tourmente : leur chef Moucheg avait été 
tué à Bagrévan 5 ; ses deux fils avaient été mis à mort en 
Vaspouragan par les Ardzrounis 6 ; Artavazd Mamikonian 
s’était enfui avec les siens en Géorgie 7 ; une fille de Mouclieg 
s’était donnée au musulman Djahap, qui avait occupé presque 
tous les domaines de la famille 8 . Ceux des Mamikonians qui 
parvinrent à se maintenir dans leurs forteresses, comme la 
branche de Bagrévan qui subsista jusqu’au milieu du neu- 
vième siècle 9 , ne furent plus que des nakharars secondaires, 
vassaux de princes plus puissants qu’eux et incapables de 
reprendre en mains les destinées du pays. Les Kamsarakans, 
dont l’origine était arsacide 10 , dont le chef, Nersès, avait 

1. Voir note 8, p. 95, 

2. Thomas, III, c. 29, p. 209. 

3. Voir supra, p. 88. 

4. Les exécutions durèrent longtemps : en 772, on massacra 700 nobles, Samuel, 
p. 417; — • en 785*786, lé gouverneur ôf Arménie Khouzaïma (n° 35 de la liste des 
gouverneurs, appendice n° 4) fil de nombreuses victimes en Arménie (Ghévond, 
p. 156-160) et en Géorgie, voir p. 181 ; — dans son second gouvernement d' Armé- 
nie (n° 55 de la liste des gouverneurs, appendice n° 4), peu avant 800, il «saisit les 
princes héréditaires et les fils de princes et leur fit couper la tête », Jean, p. 99, 
Yakoubi, Hist., II, p. 515 sqq. et Beladhori, p. 210, dans Mar quart, Streijz,, 
p. 450. 

5. Voir p. 94. 

6. Voir p. 95. % 

7. Ghévond, p,^133. 

8. Vàrdàn, p. 105, dans^BROSSET, CollecU, p. xm. 

9. Voir p. 120. 

10. Aslan, p. 161. 
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iHé mis par F empereur, vers la fin du septième siècle, à la 
tète de l’Arménie 1 , et qui avaient battu les Arabes en Vanan 
vers 700 2 , s’étaient résignés, après la saignée de Bagrévan, 
en présence des progrès de l’émir Djaliap, installé tout près 
d'eux par son mariage avec une Mamikonian 3 , à vendre 
leurs domaines d’ Archer ou nik et de Chirag 4 aux Bagratou- 
nis 5 et à se mettre sous leur protection. Les Gnounis, qui 
possédaient l’Aghiovit depuis les temps les plus reculés, 
avaient abandonné, après la mort de leur chef à Bagrévan 6 , 
Manzikert et ses environs 7 , passés à l’émir Djahap, pour 
suivre les Bagratounis en Taykh. Ces derniers, à peu près 
chassés de l’Arménie méridionale 8 , se défendaient, dans le 
bassin de l’Araxe, contre les musulmans de la vallée du Kour, 
et contre ceux qui avaient occupé le pays situé au nord du 
lac de Van. Les autres familles princières arméniennes étaient 
sous la tutelle des Ardzrounis et groupées autour d’eux 9 . 
Pour avoir trop bien- décapité, depuis Bagrévan, l’ancienne 
aristocratie de l’Arménie, les Arabes n’y trouvaient plus de 
famille à opposer utilement soit aux Bagratounis, qui n’é- 
taient pas complètement abattus, soit aux Ardzrounis, qui 
étaient plus forts que jamais. 

Vers 782, ils essayèrent de pousser au premier plan Tadjat 
Àntzévatsi, en lui donnant le commandement de l’Arménie 10 . 
Les domaines de ce prince, situés au sud-est du lac de Van, 
s’enfonçaient dans le territoire des Ardzrounis, dont la puis- 
sance aurait été atteinte si celle de Tadjat, soutenue par le 
voisinage des Arabes, avait pu grandir et durer. Ils avaient, 
en lui une confiance d’autant plus grande qu’après avoir -été 

♦ 

1. N° 9 de' la liste des chefs indigènes de l'Arménie, appendice n° 4. 

2. Jean, p. 83, Asoghik, II, c. 2, p. 73. 

3. Voir page précédente. 

4. Ils avaient leur ostan en Archarounik, à Ervandachat, Mos. Khor., p. 218, 
dans Hübschmann, Ortsn., p. 461 et 407. 

5. Asoghik, II, c. 2, p. 76-77, Brosset, Ruines à? Ani, p. 94, Thopdschian, 
Polit., p* 135. 

* 

6. Vahan Gnouni, Ghévond, p. 146. 

7. Vàrdan dans Màrquart, Streifz., p. 404, Brosset, Géorgie, p. 252, D.àgh~ 
üasciieàn, p. 65. 

8. Ils A y avaient alors gardé que la principauté de Mokh, voir infra, p, 114* 

9. Voir p. 116. * 

10. Ghévond, p. 154; n° 17 de la liste des chefs indigènes de l'Arménie, appen- 
dice n° .4. 
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au service de Byzance et stratège du thème des Buccellaires. 
il avait passé à l'Islam et lié sa cause à celle du calife; mais 
les Arméniens s’entendirent pour résister à ce renégat. Les 
Ardzrounis le combattirent sans merci et, lorsqu’il fut tué 
en repoussant uiie invasion khazare 1 , ils réussirent à imposer 
leur suzeraineté à ses héritiers 2 . En sorte que les Ardzrounis 
sortirent plus forts de cet essai fait par le califat pour limiter 
leur puissance. 

Il ne restait plus aux Arabes que les Bagratounis à utiliser 
contre eux. Ils s’y résignèrent, malgré les infidélités nom- 
breuses des Bagratides, malgré leur part dans la révolte de 
772, malgré le secours qu’ils avaient cherché à Byzance en 
se réfugiant récemment tout près de sa frontière. Us don- 
nèrent le principat d’Arménie à Acliot le Carnivore, souverain 
Bagratouni de Bagaran, en Archarounik. 

Achot était fils de Sembat, prince d’Arménie, battu et 
tué par les Arabes à Bagrévan en 772 3 . Lorsque la mort et 
le désastre de son père l’eurent chassé définitivement de 
l’Arménie orientale et du Vaspouragan, il se réfugia dans les 
domaines de sa famille les plus rapprochés de l’empire grec, 
au voisinage des sources de l’Araxe. 11 y possédait des mines 
d’argent 4 , qui lui permirent d’acheter aux Kamsarakans 
une partie de leurs terres 5 ; il s’établit alors dans les 
montagnes de la province d’Aïrarat, sur la rive gauche de 
l’Akhouréan, affluent septentrional de l’Araxe, dans la for- 
teresse de Bagaran, qui devint la capitale et l’ostan de la 
famille Bagratouni 6 . 

C’est là qu’il -reçut du ca’ife vers 806 le titre de prince 
d’Arménie 7 , que son père Sembat avait perdu avec la vie 
dans sa révolte de 772 et qui allait désormais rester attaché 
à sa maison. Car ce retour de la faveur arabe à la famille 
Bagratouni avait été déterminé par des causes qui en assu- 

1. Théopuàne, p. 451, Giiévond, p. 153-155. 

2. Les Antzévatsis furent dès lors parmi leurs vassaux, voir injra, p. 116, 

3. Voir supra, p. 94. 

4. Voir supra , p. 44. 

5. Voir supra, p. 97. 

6. Asogkik, I, c. 5, p. 33, II, c. 2 p. 77. 

7. Daghbaschean, p. 64, Brosset, .4^., p. 159, Màiiquaut, Streifz., p. 451. 
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rèrent la durée. Il était destiné, en effet, à faire échec aux 
Ardzrounis trop puissants; il tendait aussi à neutraliser rat- 
lraction exercée par Byzance sur les Arméniens de son voi- 
sinage. C’étaient là deux sortes de préoccupations auxquelles 
le calife ne devait pas échapper de si tôt. Il est probable ce- 
pendant qu’en conférant à A.chot un titre et un pouvoir offi- 
ciels, il avait été surtout guidé par le désir de s’assurer un 
concours immédiat contre le danger, momentané mais très 
pressant, créé dans le nord de l’Arménie par les multiples 
révoltes de ses sujets. 

Le même souci de trouver parmi les Arméniens un appui 
contre les rebelles conduisit encore le calife à sanctionner 
l’installation, dans la même région du massif arménien, d’une 
autre lignée des Bagratounis. Elle se rattachait à Vasak, 
frère du prince d’Arménie Sembat, tué à Bagrévan, en 772. 
Ce Vasak avait alors quitté ses domaines de Taron pour atta- 
quer Ardjich, sur le lac de Van 1 ; il avait ensuite rejoint 
Hamazasp Ardzrouni à Dariounk 2 ; mais, après la défaite de 
son frère, il n’avait pas pu rentrer dans sa principauté 3 . 
Tout comme son neveu Acliot, il avait gagné le nord-ouest 
de l’Arménie et le voisinage des Byzantins. 11 s’y était for- 
tifié dans les monts du Clardjeth, en Haute-Géorgie 4 . . Son 
iils Adarnasè et son petit-fils Achot y avaient occupé solide- 
ment les domaines de Kholaver et Artahan 5 . Sous la protec- 
tion directe de Byzance, dont ils étaient les vassaux avec le 
titre de curopalates 6 , et en union étroite avec leur parent 
et voisin de Bagaran, ils avaient pu sauver leur principauté 
des événements qui bouleversèrent alors la Géorgie : ils avaient 
échappé à la destruction de la féodalité géorgienne par les 
Arabes en 786 et années suivantes 7 ; ils avaient survécu à la 


1. Ghévond, p. 141, Marqua ht, Streijz p. 414. 

2-. Ghévond, p. 141 ; voir p. 95. ' 

3. Menacée par Fémir Djaliap, Vardan, éd. Emin, p. 99, Vardan, trad. Mar- 

‘Qüart, p. 405. " 

4. Avec Artanoudj pour capitale. Chronique , p. 249. 

5. Chronique , p. 249, Marquart, Streijz ., p. 415. 

fi* Vardan, trad. Marquart, p. 404. 

7. Les Arabes mirent à mort les principaux nobles, y compris le roi, Ghévond, 
p. 160; — Marquart, Streijz p. 416 : il s'agit du prince d'Ibérie Àrtchil, qui 
bat martyrisé sur l'ordre du calife Mousa en 785-786; — Brosset, Géorgie, I, 
P. 253. 
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grande invasion khazare, qui dévasta toute la Géorgie en 
799-800 x . Devenus princes en Géorgie malgré les Arabes, ils 
leur apparurent bientôt comme des auxiliaires à ne pas . 
dédaigner, quand il fallut combattre par tous les moyens les 
rébellions incessantes des émirs. Aussi Achot Bagratouni de 
Géorgie . reçut-il du calife F investiture de sa principauté peu 
de temps après que son cousin de Bagaran avait obtenu du 
même souverain le principat sur toute F Arménie 1 2 . 

Voilà comment les Bagratounis, que leurs révoltes contre 
les Arabes avaient fait peu à peu chasser de l’Arménie du 
sud-est, depuis 754, au profit des Ârdzrounis, échappèrent 
à la destruction en se réfugiant à la lisière nord-ouest du 
pays sous la protection de Byzance et redevinrent un élé- 
ment essentiel de l’équilibre politique en Arménie, quand 
le calife fut heureux de rencontrer, à partir de 806, la force 
qu’ils avaient cependant conservée malgré lui, pour l’opposer 
un peu aux Ardzrounis et beaucoup à la révolte de ses propres 
émirs. Ce rôle valut en peu de temps aux Bagratounis une 
grande fortune. 

Car les divisions entre les musulmans furent alors mul- 
tiples et terribles dans la région arménienne : luttes pour le 
trône entre les Abbassides, révoltes d’émirs à Bardaa, à 
Tiflis et en Arménie, soulèvements perses contre la domina- 
tion et la religion des Arabes, toutes ces querelles intestines, 
dont plusieurs s’étendirent à de vastes provinces et durèrent 
de longues années, amenèrent les partis opposés à faire appel 
aux Arméniens, dont la situation s’améliora grandement. 
Lorsque Mamoun enleva le trône à son frère Emin en 8£3, 
il envoya en Arménie Tahir, fils de Mohammed, pour gagner 
à sa cause « les officiers et les chefs de la milice arménienne »; 
ceux-ci l’assiégèrent d’abord dans Bardaa, sous la conduite 
d’Ishak, gouverneur d’Arménie pour Émin; mais ils surent 
passer à temps au parti vainqueur 3 , et ils sortirent plus forts 
plus libres et plus indisciplinés de cette guerre dynastique. 
Les soulèvements perses firent plus de mal aux Arméniens, 
mais leur servirent aussi davantage. En 792-793, le Perse 

1. Voir p. 172. * — Celle invasion' coûta la liberté à Djouancher, fils ctArichil,. 
le martyr de 786, Marquait, Streijz., p; 416. 

2. Voir infra , p. 107. - 

o . Yakoubï, Hist.> II, p. 562 sqq, dans Marquart, Streifz ., p. 457. 
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Ata el Mokanna, dit Abou-Mouslim, se mit contre les Arabes 
à la tête de ses compatriotes; il domina dans le Béïlakan et 
à Bardaa; il battit trois gouverneurs arabes d’Arménie avant 
d'être vaincu; et cette lutte, dont leur pays fut le théâtre. 

« augmenta la force des Arméniens 1 ». La révolte de Babek 2 
eut pour eux le même résultat : ce Perse, fortement établi 
sur les deux rives de l'Araxe, en Albanie et en Aderbéidjan, 
essaya d’arracher le pouvoir aux Abbassides, l’empire aux 
Arabes, et de rétablir à la fois la religion, l’indépendance et 
la nationalité des Perses. Il troubla pendant vingt ans, de 
817 à 837, l’Arménie, l’Aderbéidjan et une partie du Kho- 
rasan par le meurtre, l’incendie et le pillage; il mit en fuite 
quatre gouverneurs d’Arménie; il bouleversa l’Albanie et 
la Siounie. Mais c’est un Arménien qui le livra aux Arabes 3 ; 
ce sont des princes arméniens qui s’installèrent à sa place 
dans la partie du bassin du Kour qu’il avait ruinée 4 . Tous ces 
troubles favorisèrent les révoltes d’émirs en Arménie; la vie 
de cette province subit de ce fait une succession de secousses 
pendant de longues années; mais les Arméniens y gagnèrent 
de rentrer en grâce auprès du calife, qui avait besoin d’eux, 
et de garder une partie des territoires d’où ils avaient expulsé 
les émirs rebelles. Ainsi, dans les dernières années du huitième 
siècle et au début du neuvième, l’émir Djahap de Manzikert 
et ses descendants Abd el Mélik, puis Sévada 5 , ont tenté 
de confisquer à leur profit les biens des Arméniens vaincus 
à Bagrévan; ils ont pris Khélath 6 , Manzikert et l’Aghiovit 7 , 
une partie des possessions des Mamikonians et des Bagra- 


1. Yakoubi, Hist ., II, p. 515 sqq., dans Marquait, S ire if z p. 454; Muller 
!.. p. 454; voiries gouverneurs d' Arménie, n oa 44 à 46, app. n° 4. 

2. Sur cette révolte, voir l'appendice n° 3. 

3. Voir p. 113. • • 

4. Voir infra , p. 111. ■ — • Babek fut d'abord aidé par des Arméniens, qui 
l'amenèrent notamment en Siounie; mais il fut ensuite battu avec leur concours, 
le gouverneur arabe « sel es étant attachés par des promesses », Maso uni. Prairies , 
II, p. 124-125. 

5. L'activité de Djahap s'étendit de la fin du huitième siècle (Marquart, 
ùtreifz., p. 403) à 813 (i<L, p. 453) ; — celle de son fils Abd el Mélik ou Liparon 
Abdla de 813 à 820 (id. } p. 404-406) ; — • celle de Sévada, fils d'Abd el Ilamid, de 
820 (id., p. 458) à 830 (cf. le gouverneur n° 72, appendice n° 4). 

6. Cette ville était encore aux Bagratounis au début de 772,'Ghévond-, p. 140; 
Sévada y était bien chez lui en 829, Yakoubi dans Marquart, Streifz p. 459. 

7. Voir supra, p. 97. 
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tounis (dont FArcliarounik 1 et le Taron 2 ); par deux fois, 
en 821 et en 844, ils ont voulu mettre la main sur la Siounie 3 ; 
si bien que, dit le catholicos Jean, « ils ont occupé une grande 
partie de FArménie 4 ». Mais ils ont alors prétendu agir à 
leur guise du lac de Yan aux rives de FAraxe; ils sont donc 
entrés en conflit avec le calife, contre lequel ils ont lutté 
dans Douin (813) et dans Bardaa, en 813 et vers 820 5 ; ils se 
sont « emparés du pouvoir en Arménie 6 » et ils ont combattu 
contre ses gouverneurs en 813, 820, 829 et 830 7 . Aussi les 
Arméniens, et surtout les Bagratounis, ont-ils trouvé Foc- 
casion, en luttant contre eux, de reprendre sur ces révoltés, 
avec Fassentiment du calife, les biens qu’il avait voulu leur 
enlever à jamais. Ils tirèrent encore profit de la rébellion 
d’Ismaël, fils de Chouaib, dans Tillis, entre 809 et 819 8 ; de 
celle d’Hatim, fils d’Harthama, qui se révolta pendant son 
gouvernement d’Arménie en 816-817 9 ; de celle de Zouraïk, 
fils d’Ali, fils de Sadaka, qui fut vaincu en 824-825 10 ; de celle 
de Mohammed, fils d’IIattab, qui, s’étant fortifié dans Tiflis, 
groupa autour de lui, en 829, une coalition d’indigènes et 
d’émirs 11 ; de celle de Mohammed, fils d’Obéid Allah, qu’il 
fallut réduire dans Vardanakert, vers 836 12 , et de telle d’ishak, 
fils d’Ismaël, qui, de 833 à 853, prétendit à l’indépendance 


1. Voir supra, p. 06. 

2. Djahap y avait remplace Vasak Bagralouni, voir p. 90; il en fui chassé 
par Achol le Carnivore, voir p. 104. 

3. Mos. Cal., III, c. 19, dans Marquart, Streifz ., p. 453; — Brossict, Collecl 
I, p. xiii, Daghbascheaîs', p. 3. 

4. P. 101. 

5. Yakoubi, Hist., II, p. 562, sqq., dans Marqua ht, Streifz ., p. 458. 

6. Yakoubi, Hist.* II, p. 540, dans Marquart, Streifz p. 405. 

7. Voir les gouverneurs d'Arménie n os 62, 66, 72, appendice n° 4. 

i 

8. Yakoubi, Hist II, p. 528, dans Marquart, Streifz p. 456; Beladhori, 
dans Ghazarian, p, 42. 

9. Pour grossir son parti, il s'adressa « aux princes héréditaires et aux chefs 
du peuple arménien », Yakoubi, Hist., II, p. 562 sqq., dans Marquart, Streifz., 
p. 458. 

10. Tabari, 1072; Yakoubi, Hist., p. 562 sqq., dans Marquart, Streifz., 
p. 459. 

11. Avec l'appui des Tzanars, des Albanais, des émirs Sévada de Khliath et 
Yézid de Nakhitchévan, il battit le gouverneur d'Arménie Abd el Ala; il fut 
soumis par Khalid, fils de Yézid, Yakoubi, Hist., p. 562 sqq., dans Marquart, 
Streifz p. 406, 409, 459-460. 

12. Tabari, III, 1301; Yakoubi, Hist., Il, p. 566, dans Marquart, Streifz:, 
p. 460-462, Mos. Cal., éd. Chahnazarean, II, p. 58. 
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dans une puissante principauté, qui avait Tiflis pour centre 
et pour citadelle 1 . Dans toutes ces circonstances, les Armé- 
niens, après s’être fait acheter leur concours par les révoltés, 
se firent payer par le calife pour les abattre. Ils furent les 
seuls bénéficiaires des luttes civiles auxquelles se livrèrent 
les Arabes en Arménie pendant la première moitié du neu- 
vième siècle. Les historiens arabes l’ont constaté en le dé- 
plorant 2 ; en revanche les Arméniens se sont réjouis à juste 
litre « de ce temps où, les Ismaélites étant en guerre les uns 
contre les autres, notre pays d’Arménie respira et nos princes 
commencèrent à se fortifier chacun chez lui » 3 . 

Cependant les Grecs menaçaient de remettre la main sur 
l’Arménie, que les Arabes ne maîtrisaient plus; c’est le temps 
où ils détruisirent Zapétra 4 , où ils donnèrent le titre de curo- 
palate au prince de Géorgie 5 , celui de consul à leur protégé 
de Sper G et où ils pouvaient se vanter d’avoir à nouveau 
levé le tribut en grande Arménie 7 . 


Pour résister à cette menace étrangère, comme pour ré- 
tablir la paix et son autorité en Arménie, le calife, qui avait 
dû se réconcilier avec les Arméniens „et renoncer à détruire 
leurs principautés, fut obligé d’en faciliter ou d’en supporter 
la reconstitution. Les Ardzrounis lui restant suspects et se 
trouvant du reste assez éloignés des territoires où il fallait 
agir, ce sont surtout les Bagratounis qui ont profité de cette 
situation. Aussi les deux principautés que le calife leur avait 
confirmées, au début du neuvième siècle, dans le nord-ouest 
de l’Arménie, firent-elles de rapides et considérables progrès; 
c’est alors que les Bagratounis devinrent prépondérants en 
Arménie. 


Et. d’abord le Bagratouni de Bagaran, Achot le Carni- 
vore, ayant le devoir, de par le titre de prince d’Arménie que 


L Sur lui, voir appendice n° 3. — Les révoltes des émirs de Tiflis profitèrent 
surtout au Bagratouni de Géorgie, qui gagna du terrain dans la vallée du Kour 
chaque fois qu'il aida le calife contre ces rebelles, voir p. 108. 

-• Voir supra , p. 101. 

3. Vârdan, trad. Marquàrt, p. 404, voir encore p. 238. 

fi • Entre 821 et 837, Michel, III, p. 74, 89; Vasilief, I, p. 37. 

5. Voir p. 99. 1 

I * 

6. Un Bagratide, installé dans cette place par l'empereur Théophile, en 837, 
Asoghik, p. 107; voir infra, p. 212. 

y ; Sous T empereur Théophile (829-842), Michel, III, p; 88. — Sur toute cette 
action byzantine vers T Arménie, voir infra, p. 211. 
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lui avait donné le calife, de veiller au maintien de F ordre, 
se mit à poursuivre l’émir Djahap, qui, sans la permission 
de son maître, prétendait s’approprier les dépouilles des 
Arméniens. Achat réussit par cette action à arrondir les do- 
maines de Chirag et d’Archarounik, qu’il avait achetés aux 
Kamsarakans 1 , quand il avait dû s’enfuir de l’Arménie mé- 
ridionale. 11 reprit à Djahap la partie de l’Archarounik que 
cet émir tenait de son mariage avec une Mamikonian 2 , 
l’Achotz, le Taïkh oriental 3 , où il construisit la forteresse 
de Kalmakli, sur le moyen Tchorokh 4 , et même le Taron 5 , 
où il fonda la forte place d’Aoudz G ; l’émir Djahap avait 
enlevé cette province 7 au Bagratouni Vasak, désormais in- 
stallé auprès de son cousin Achot, en Haute-Géorgie. Ayant 
ainsi reconstitué à son profit une partie de l’ancien état des 
Mamikonians, Achot en fit accepter l’existence par ses voisins 
en mariant. une de ses filles au prince Ardzrouni de Vaspoura- 
gan 8 , une autre à l’émir musulman d’Arzen 9 . Quand il mourut, 
il avait peut-être profilé de la faveur du calife autrement que 
ne le désirait celui-ci, puisque, en poursuivant les émirs rebelles, 
il avait fondé une grande principauté, qu’il avait fait amitié 
avec les Ardzrounis et qu’il s’était entendu avec un grand émir 
du haut Tigre; mais, que ce fût ou non à l’ entière satisfaction 
du calife, le résultat de son activité était considérable ; Achot, 
proscrit et dépouillé en 772, mourait en 826 « le prince le 
plus puissant et le plus populaire de l’Arménie 10 ». 


i# 


1. Voir supra, p. 97. 

2. Voir, supra, p. 96. 

3. Vardan, éd. Emin, p. 98, dans Daghbaschean, p. 64 ; Vardan, éd. Venise, 
p. 76-78, dans Marquart, Strclfz p. 403*404. 

4. Vardan, trad. Brosset, AdcL , p. 159, et Vardan, trad. Marquart, Streifz 
p. 404. 

5. Vàrdan, éd. 15 min, p; 99 ' Vaudan, Lrad. Marquart, p. 405. 

> 

6. Elle fut construite par son fils David, Vardan, trad. Marquart, p. 453; 
Hübschmann, Ortsn., p. 479. 

7. Voir supra, p. 99. ' 

8. Thomas, II, c. 6, p. 104. 

9. Mo usé, fils de Z or ara, émir d'Arzen, avait épousé une sœur de Bagarat, fils 
d J Achot le Carnivore, au dire des historiens arabes selon Tiiopdschian, Polit., 
p. 120; mais ceux qu'il cite à cette page, Tabari, III, 3, p. 1409, Ibn Khaldoun, 
III, p. 275, et Ibn el Athir, VII, p. 20, appellent ce Mousa gendre dè Bagarat; 
Weil a même lu (II, p. 360), dans ces auteurs que Mousa était neveu et gendre 
de Bagarat. 


10. Daghrasciiean, p. 64; Brosset, Add. } p. 159; Marquart, Siraijz.. p. 451. 
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Ses deux fils furent -moins forts que lui, parce qu’ils par- 
tagèrent. ses états propres, suivant la vieille coutume na- 
tionale qui détruisait à chaque génération l'effort d’unité 
fait par la précédente, et parce que les Arabes divisèrent entre 
eux, pour le diminuer, lé pouvoir qu’Achot avait eu sur l’Ar- 
ménie entière. L’un de ses fils, Bagarat, eut le Taron, Khoïth 
et Sassoun r , c’est-à-dire la haute vallée de l’Euphrate mé- 
ridional et ses abords; il n’en reçut l’investiture des Arabes 
que quatre ans après la mort de son père, quand ils crurent 
bon, en lui donnant la fonction de prince d’Arménie, de l’op- 
poser à son frère Sembat 2 3 . Celui-ci, qui était otage auprès 
du calife :î , avait été renvoyé en Arménie avec les préroga- 
tives de général en chef 4 , dès que s’était ouverte la succes- 
sion paternelle; il n’en garda définitivement que les territoires 
de l’Araxe avec Bagaran 5 . Cette division de la principauté 
et des pouvoirs d’Achot le Carnivore avait été voulue et favo- 
risée par les Arabes. Elle suffisait en effet à diminuer la force 
et l’importance de l’état qu’il avait constitué, à empêcher 
son développement et à faire obstacle au progrès de la nation 
arménienne, sous l’hégémonie d’un Bagratouni, vers la cohé- 
sion et vers l’unité. Bagarat et Sembat augmentèrent encore 
le mal en se querellant et en cherchant à s’affaiblir mutuelle- 
ment. Nous connaissons mal le détail de leur lutte, mais voici 
deux faits qui en attestent la réalité. Un jour Sembat réin- 
stalla et maintint sur son siège le patriarche Jean Y, que Ba- 


1. Il était prince de Taron et de Khoïth, Thomas, II, e. 5, p. 96, c. 7, p. 104; 

<1 i:an, p. 105; Asogiîik, IL, c: 2, p. 7 7 ; les Arabes Beladiiori, p; 211.; Tàbari, 
11L.1408, etlBN ei* Athïr, VII, p. 20 sqq., cités par Thopdschïan, Polit., p. 135. 
On le disait aussi prince de Sassoun, Saint-Martin, I, p. B 4 4 . Sur lui, voir en- 
core Marquart, Streijz p. 464* 

2. Les historiens de T Arménie expliquent ^élévation de Bagarat au principat vers 
830 à la fois par l'initiative du généralissime Sembat, par la nécessité d'arrêter les 
victoires byzantines et par la lutte contre Babek, Tchamtchian, IL, p..430.; Sain.t.- 
Martin, I, p. 344; Dàgïibascheàn, p. 9; Gfrôrer, III, p. 334. — • De par son litre 
Bagarat fut «le plus haut placé des princes arméniens », Thomas, II, c. 5, p. 96, — 
'* gouverneur et iclikhan des ichklians d'Arménie », Jean, p. 103; Beladhori, I, 
p. 21 1, cite dans Thopdschian, Polit., p. 118. 

3. 11 a été otage à Samara de 806 à 825-826, Asoghik, II, c. 2, p. 77; Marquart, 
Streifz., p. 451, 464, Daghbaschean, p. 7. — Il en. est revenu avec le surnom 
d’Aboul Abbas(= père d Ab b as), Thomas, III, c. 8, p. 141, AboulAbbasal Karisi, 
disaient les Arabes cités par Thopdschian, Polit., p. 126. 

4. Il fut généralissime dès ,826,. Marquart , Streijz.,, p.. 451, 464. 

5. B est prince de Kars pour les Arabes, Voir note 3. 
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garat avait déposé 1 . D'autre part, l’histoire de la famille, 
écrite pour les descendants de Sembat, a réduit à peu de 
chose le rôle et la puissance de Bagarat; elle n’a même pas 
dit un mot de sa place exacte dans la lignée des Bagratounis 2 . 
Dans ces conditions, aucun des deux fils d’Acliot le Carnivore 
n’exerça en Arménie la prépondérance incontestée qu’il y avait 
possédée. Ils furent assez forts néanmoins, tant que le califat 
eut besoin d’eux contre les Byzantins 3 ou contre les rebelles, 
chrétiens 4 et musulmans 5 6 , pour tenir tête aux émirs et pour 
défendre contre eux leur autonomie et leurs franchises. Sem- 
bat,- plus soucieux de ménager le calife, ne s’attaqua au gou- 
verneur d’Arménie qu’en compagnie d’alliés arabes, dont la 
présence dans son parti donnait à son action l’apparence 
d’une juste exécution contre un émir tyrannique et préva- 
ricateur e . Mais Bagarat n’y mit pas tant de forme; il en 
vint à ne payer le tribut que sous la menace d’une armée 7 , 
puis à repousser par la force celle qui fut envoyée contre lui 
sous le commandement de son beau-frère Mousa, émir d’Ar- 
zen 8 . Cependant les deux fils d’Achot le Carnivore avaient 


1. Vers 841. « Bagarat, trompé par des calomniateurs, invita les évêques à 
nommer un autre patriarche »; mais Sembat, « Grégoire, prince des Siouniens, et 
d' autres nakharars, soupçonnant la calomnie, réunirent les évêques et firent 
rétablir Jean ». Le tout, « sans 1' assentiment de l'ichkhan Bagarat », J kan . 
p. 103-104. 

2. C/est par les Arabes que nous savons que Bagarat était fils d'Achot le Car- 
nivore, Marqua ut, Stveijz p. 463, citant Tabaiii, 111, 1408 (a. 237 hégire = 851 
du Christ), 1409, Fragm. histor . arab 546; Belàdhori, 185; Yakoubi, II, 598; — 
Bagarat était « parent » de Sembat le généralissime, Weil, II, p. 359-360; — * il 
était d'une branche secondaire des Bagratides, Thopdschian, Polit., p. 118. 

3. Le « prince des princes » (== Bagarat) combattit en 838 du côté des Arabes 
contre l'empereur Théophile, Cont. Tiiéopiian., III, c. 31* p. 127; Gknesius, 
liv. III, p/67; Màrquàrt, Streifz ., p. 463. 

4. Sembat a travaillé avec les Arabes contre les princes arméniens, Thomas, 
III, c. 9, p. 141 ; voir infra, p. 121. 


5. Sembat a aidé les Arabes dans la lutte contre Babek, voir appendice n° 3, et 
conlre Ishak de Tiflis, voir p. 119. 

6. Sembat a combattu le gouverneur d'Arménie Khalid, fils de Yézid, fils de 
Maziad, en compagnie du Kaïsik Sévada et d'autres émirs; il fut battu, Yard an, 
éd. Émin, p. 101 (dans Daghbasciiean, p. 7-9) ; Étienne, c. 37, p. 101 ; Màrquàrt, 
Streifz., p. 460, 464. Jean, p. 101, fait à tort mourir Sembat dans cette expédi- 
tion. 


7. En 849, Bagarat, uni avec Achot Àrdzrouni de Yaspouragan, ne paya le 
tribut à l'émir Ab ou Saïd que sous la menace directe d'une exécution militaire, 
Thomas, II, c. 5, p. 97, Ghazarian, p. 51; Dàghbascjieàn, p. 13. 

8. En 850, Bagarat agit encore en cette occasion avec l'alliance d'Achot de 
Yaspouragan, Thomas, II, c. 6, p. 97-98; Ghazarian, p. 51; Dagiibaschean p. 15. 
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eu tort de braver la colère arabe; car, n’ayant su ni accroître 
leurs états propres, ni unir leurs forces, ni augmenter la puis- 
sance et l’union de l’Arménie x , ils furent incapables de ré- 
sister au calife quand celui-ci se décida à mener, à partir de 
851, une énergique répression que leurs allures indépendantes 
avaient grandement contribué à provoquer 2 . 

Leurs cousins de Géorgie avaient été plus habiles et plus 
heureux. Dans ce pays, où les événements relatés plus haut 3 , 
avaient, à la fin du huitième siècle, ruiné toute autorité su- 
périeure et installé le désordre et. les compétitions habituels 
aux petits féodaux non réfrénés, Achot Bagratouni 4 se trou- 
vait, au début du neuvième siècle, seul en état de profiter 
de la faiblesse arabe et seul capable d’agir en restaurateur 
de l’unité, de la dynastie et de la paix nationales 5 . 

Il était, en effet, pour les Géorgiens, l’époux de la dernière 
héritière de leur dynastie 6 et le quarante-sixième roi de leur 
liste 7 ; il avait marié sa fille à son voisin le roi des Abasges 
Thewdos 8 , qui le soutint de ses armes 9 ; il était le vassal 
et le protégé de Byzance, qui l’avait nommé curopalate 10 ; 
il n’en fut pas moins officiellement pour les Arabes le chef 
de la Géorgie 11 . Fort de ces titres et de ces alliances, il pour- 
suivit avec succès l’agrandissement de son état personnel 
et la reconstitution de la Géorgie. 

Le point d’appui premier de son activité fut sa principauté 
d’Artanoudj (Kholaver et Artahan) 12 . C’est là qu’il s’est re- 


'1 . Malgré l'extension de l'influence de Sembat. entre l'Araxe elle Kour, voir in - 
Ira , p. 112. 


'2. Voir p. 117. ‘ 
3. P. 99, 


4. Sur ses origines, voir p. 99. 

o. Depuis le règne du calife Émin (809-813) jusque vers 833, Marquart, Streijz., 
p. 406 et 421 ; car il a vécu, contrairement à ce que dit la Chronique (p. 264 : il 
meurt le 29 janvier 826), jusque dans les dernières années du règne de Mamoun 
(mort en 833), Yakoubi, Hist., II, p. 565 sqq., dans Marquart, Streijz 
p. 410. 

6. Tchamtchiàn, II, p. 408, dans Brosset, Chronique, p. 261. 

7. Chronique , p. 260. 

8. Ibid p. 261. 

9. Voir p. 108. 

10. Voir p. 99. 

11. Vardafî, trad. Marquart, p. 404. — Son élévation au principat d'Ibérie est 
a placer entre 810 et 819, Marquart, L L 

12., Voir p. 99; sur la situation et l'importance d'Àrtanoudj, voir p. 43. 
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tranché, tout près des Grecs et sous leur protection 1 , quand 
l’émir Djahap et son fils Abdla, installés dans Douin, le me- 
nacèrent à l’est 2 . C’est de là qu’il étendit sa puissance sur 
une partie de la Géorgie occidentale 3 . Avec l’appui de son 
gendre, le roi des Abasges, il reprit vers 829 à l’émir de Tiflis, 
Mohammed fils d’Hattab, qui était en révolte, la vallée du 
Kour jusqu’au Ksan 4 ; il fut arrêté par la soumission de cet 
émir 5 ; mais il n’en avait pas moins eu le mérite, aux yeux 
du calife, de l’aider à réduire un rebelle. Il y gagna la recon- 
naissance par les Arabes de ses récentes conquêtes et la con- 
firmation de sa principauté en Géorgie 6 . La puissance d’ Achot 
a laissé un tel souvenir que, dans la suite, on lui a attribué 
la possession du pays jusqu’à Tiflis 7 et jusqu’à Bardaa 8 , 
qui étaient alors des forteresses arabes, tenues par des émirs 
et des garnisons arabes 9 . 

Ce sont précisément deux émirs de Tiflis, Ali, fils de 
Chouaib 10 , puis Ishak, neveu d’Ali n , qui refoulèrent, après 
la mort d’ Achot, l’état géorgien jusque dans les montagnes 
du Clardjeth, où Bagarat, fils d’ Achot, dut leur obéir et leur 
payer tribut 12 . Comme Bagarat ne fut pas dégagé par les 
expéditions malheureuses menées contre Ishak par les By- 
zantins en 837 13 et en 842 14 , il se tourna délibérément vers le 
calife et le servit avec une fidélité intéressée. Il seconda contre 

* 

1. Chronique , p. 263. 

2. Sous l'empereur Léon (813-820)., Vardan dans Brosset, Chronique , p. 261 
et dans Marquart, Streifz p. 404. 

3. Cela résulte des textes de Vardan et de la chronique dans Brosset, Chro- 
nique, p. 261-262, et dans Marquart, Streifz ., p. 404 sqq. 

4. Vardan, dans Brosset, Chronique , p. 261, Yakoubi, Hist., IL p. 565 sqq., 
dans Marquart, Streifz ., p. 409. 

5. Sur la révolte de Mohammed, voir p. 102. Par sa soumission seule Mohammed 
réussit à arrêter les progrès d' Achot curopalate, Marquart, Streifz ., p. 410. 

6. Vardan, trad. Marquart, p. 404. 

7. Vardan, trad. Marquart, p. 405, Chronique , p. 260. 

S. Chronique , p. 260. 

9. Voir p. 177. 

10. Chronique , p. 264; Yakoubi, Hist ., Il, p. 5G8,dans.MARQUART, Streifz ., p. 410. 

11. Voir l'appendice n° 3. 

12. Mêmes références que note 10 : Masoudi, Prairies. II, p. 65; Marquart, 
Streifz p. 174, 422. 

13. Voir p. 19. 

14. Voir p. 19. 
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Ishak de Tiflis le gouverneur d’Arménie Mohammed, fils 
de Khalid, en 843 1 ; il gagna à cette intervention Ouphlis 
Tzikhè 1 2 , enlevée à Ishak. Il se trouva aussi aux côtés de 
l’émir Boga 3 quand celui-ci prit Tiflis et mit à mort Ishak 
en 853 4 . Enfin il aida Boga à arrêter les Abasges 5 , qui pré- 
tendaient occuper dans la vallée du Kour une partie de l’an- 
cien domaine d’ Ishak 6 . Entre temps, il avait consolidé sa 
situation en épousant une fille du généralissime Semhat Ba- 
gratouni 7 . Aussi, vers 850, alors qu’un de ses cousins régnait 
en Taron et son beau-père sur les rives de l’Araxe, Bagarat 
était-il devenu lui-même un prince considérable en Géorgie 
occidentale 8 . 

Par ces trois principautés du Taron, de l’Araxe (ou de 
Bagaran) et de Géorgie, trois princes Bagratounis, liés par 
une proche parenté, tenaient à eux seuls, en 850, une bonne 
moitié de l’Arménie. A la même date, d’autres membres de 
leur famille, ou des princes qui leur étaient étroitement liés, 
avaient mis la main sur le reste de l’Arménie septentrionale. 
Vers l’ouest de cette région, les Bagratounis avaient recouvré 
Sper en 837. Cet antique domaine de leur race 9 leur avait été 
enlevé par les Arabes lors de leur disgrâce à la fin du huitième 
siècle 10 . Il fut repris par l’empereur Théophile, qui le donna 
à un neveu d’Achot le Carnivore, Acliot, fils de Ghapouh 11 , 
moyennant hommage et vassalité, avec le titre de patrice 
et de proconsul 12 . Mais c’est surtout à l’est des états de Ba- 
garan et du curopolate, dans le pays compris entre le Kour 

1. Chronique , p. 265. 

2. Chronique , p. 265, Marquait, Streijz., p. 411. 

3. Chronique , p. 265; sur l'action de Boga, voir p. 119. 

4. Voir appendice n° 3. 

5. Chronique , p. 266, Màiiquart, Streijz p. 411. 

6. Malgré leur défaite, ils gardèrent le pays d'Akhal Tzikhè, voir 21. 

7. Vardan, p. 79, dans Marquart, Streijz p. 414, 453, Jean, p. 130, Trop- 

dschian. Polit., p. 164. 

8. Sur l'action de Bagarat pour 1'unification de la Géorgie, voir Djavaxof, 

Les rois de Géorgie et leur empire ;(en géorgien), 1905* 

9. Voir p. 85. 

10* Voir p. 94, 97. 

11. Ghapouh avait été tué en 823 dans une lutte contre les Arabes ; le généralis- 
sime Sembat avait alors veillé à l'éducation de ses fils dans Douin, Vardan, trad. 

Marquart, p. 453. 

12. Asoghik, II, c. 6, p. 102 et 107. 
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et l’Araxe, dans les territoires qui' avaient été bouleversés 
par les révolutions perses et par les rébellions des émirs, que 
les Bagratides, sous prétexte de prouver leur fidélité au calife, 
avaient gagné du terrain dans la première moitié du neuvième 
siècle. 

La Siounie fut leur première proie. Dans cette province 
proprement albanaise 1 , ils supplantèrent une antique fa- 
mille, qui portait le même nom que le pays 2 et qui se ratta- 
chait aux Saces, Avenus sur le Kour au septième siècle 
av. J.-C. 3 . Nous ignorons à peu près tout de cette famille 4 . 
Nous savons pourtant que, malgré sa prétention de remonter 
à Hayk, F ancêtre des Arméniens 5 , elle aAmit toujours essayé 
de ne pas se confondre avec eux; elle aA 7 ait obtenu des Perses, 
au sixième siècle, de ne plus faire partie de la prcmnce d’Ar- 
ménie 6 ; les Arabes P y aA 7 aient réintégrée après la conquête 7 ; 
mais elle avait continué depuis lors à Anvre à part et à se soli- 
dariser aussi peu que possible aA 7 ec les pays véritablement 
arméniens de cette proAunce 8 . 

Les Bagratounis apparurent en Siounie dans la deuxième 
moitié du huitième siècle. C’étaient de proches parents d’A- 
chot F Aveugle 9 , qui vinrent se réfugier en ce pays au temps 
des malheurs de leur maison, vers l’époque où se fondèrent 


1. Voir p. 1 3. 

2. BnossKT, Siounie, p. 6-7. . 

3. Aslan, p. 164. 

4. Brosset, Siounie, p. 6-7. 

5. Étienne, c. 41, p. 135, c. 43, p. 137. 

6. Vahan Siouni avait fait rattacher son pays à l'Aderbéidjan, Sébêos, p. 5, 
Brosset, Siounie , p. 19, Tîiopdscilian, Polit.., p. 154, Marquaut, Eranchahr, 

p. 122. 

7. Voir p. 9 l'étendue de la province arabe d'Arménie. 

S. L'histoire arménienne est muette sur la Siounie pendant deux siècles entiers* 
les septième et huitième siècles. 

9. Les Siouniens sont-ils des Bagratides? Oui, si c'est eux qui sont désignés 
dans ce passage de la Chronique géorgienne, p. 250 : « Les fils du frère d'Adarnasè 
l'Aveugle, qui avaient brûlé les yeux à leur oncle paternel, s'en vinrent de Taron 
au pays de Ghacikh, où ils s'établirent, de l'aveu du roi Artchil, parce que toute la 
contrée du Caucase, aux environs de Ran, était sans maître; les trois frères occu- 
pèrent le pays jusqu'à Goulgoula ». * — Marquàrt, Streijz.. p. 416, dit qu'Adarnasè, 
c'est Achot l'Aveugle; mais dans cette hypothèse, les fils de son frère sont des 
Bagratounis et non des Mamikonians comme le pense Marquai’ l. — En fait, les 
Bagratounis de Taron, issus de Bagarat, oncle d'Achot l'Aveugle (cf. p. 93), onl; 
été chassés du Taron, entre 750 et 772, par Sembat, fils d'Achot l'Aveugle; Seni- 
,bat les remplaça par son frère Vasak lequel, après la défaite arménienne de 
772, passa en Géorgie (cf. p. 99). 
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clans le voisinage les états Bagïatonnis de Bagaran et de 
Haute-Géorgie. Cette nouvelle principauté végéta sans attirer 
l’attention jusqu’au jour où son prince Vasak lit la fortune 
de sa famille en appelant en Siounie le Perse Babek. Il mourut 
peu après, fort à propos pour les intérêts de ce révolté, de- 
venu son gendre 1 . Mais son œuvre lui survécut. Quand 
Babek, traqué de toutes parts, dut abandonner la Siounie, 
qu’il avait ruinée et conquise 2 , ce pays revint, non point à 
ses anciens maîtres, qui avaient, disparu dans la tourmente, 
mais aux fils de Vasak 3 .. 

Ceux-ci, en véritables féodaux arméniens, ne surent pas 
s'entendre. L’un d’eux, nommé Sahak 4 , régna sur le'Ghéga- 
kouni 5 6 , voisin du lac de Sévan G , et résida dans la forte place 
de Khoth 7 . L’autre, Philippe, posséda la Siounie orientale 
avec les cantons de Vaïo-Tzor, de Bagkh et les territoires 
voisins 8 . Ces deux frères, puis leurs enfants, se .firent, pour 
la primauté en Siounie, des guerres acharnées, dont un des 
incidents les plus notables fut, en 852, la bataille où Grigor 
Souphan, fils de Sahak, fut tué, sans profit du reste pour son 
cousin, fils de Philippe; car Vasak Gabour, fils du défunt, 


1. Vasak, grand prince de Siounie, attaqué par F Arabe Sévada et battu en 
821, appela Babek (Voir l'appendice n° 3) de FAderbéidjan, qui chassa Sévada; 
il mourut en cette même année; sa fille épousa Babek, qui devint maître du pays, 
Mos. Cal,, éd. Chahnazarean, III, c. 19, dans |Marquart, Slreifz., p. 453, éd. 
É min, III, p. 263, dans Brosset, Siounie , I, p. 96, Étienne, c. 33, p, 96; voir 
encore Brosset, Siounie, p. 22, et Daghbaschean, p. 3* 

2. Les gens de Bagkh, en Siounie, se révoltent contre Babek, qui les punit 
cruellement, en. 275 arm. (— 826 du Christ); en 827, soulèvement de la Siounie 
occidentale; Babek massacre 15.000 habitants, incendie le couvent de Machenot- 
satz, Mos. Cal., éd. Émus, III, p. 263, Étienne, I, c. 83, p, 96-97, Daghbaschean, 
p. 4 ; — contre les gens de Bagkh, Babek fut aidé par T Albanais Aplasad, Étienne, 
1, c. 33, p. 96. 

3. En 826-827, Étienne, c. 33, p. 96-97, Brosset, Siounie , p. 24, Dagiiba- 
SCHEAN, p. 4-7. 

4. Ce prince fut tué dans la guerre contre Fostican Hol, Jean, p. 102. 

5. Marquart, Slreifz ., p. 457, citant Tabari, III, 1416, Mos. Cal., III, c. 19, 
p. 54, c, 21, p. 63-69, Étienne, c. 37, p. 101, t. II, p. 24, Daghbaschean, p. 8; — - 
« mieux qu'aucun de ses prédécesseurs, il sut tenir son rang de prince et faire 
prospérer le pays sous son administration », Étienne, c. 37, p. 102, Jean, 
p. 102. 

• + 

6. A l'angle sud-ouest de ce lac, Etienne, c. 37, p. 109, c. 39, p. 123, c. 41, 
p. 133. 

7. Étienne, c. 37, p. 109; elle est la demeure de ses ancêtres, l. /. ; il est dit 
seigneur de Khoth par Étienne, c. 40, p. 129/ 

8. Étienne, c. 37, p. 109. 
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n’en resta pas moins en possession de tous les domaines pa- 
ternels 1 . 


Malgré ces divisions, malgré la multiplicité des apanages 
pour les cadets 2 et la faiblesse qui en résulta, les deux branches 
de la famille possédaient toute la Siounie vers le milieu du 
neuvième siècle. Elles avaient même prétendu légitimer leur 
conquête, en affirmant descendre directement de l’antique 
dynastie siounienne 3 . Mais ce mensonge intéressé 4 n’avait 
pas supprimé les preuves de . leur accession récente à la prin- 
cipauté.- De leurs deux capitales, l’une était une conquête 
avouée 5 , l’autre une localité qu’il leur fallut édifier de toutes 
pièces 6 ; une partie de leurs sujets les traitait en ennemis 7 ; 
leur principale force pour se maintenir était, après la fai- 
blesse du gouvernement arabe, leur étroite alliance avec leur 
cousin de Bagaran, Sembat le généralissime 8 . Si bien que 
la Siounie doit être comptée, sinon dans les états de ce der- 
nier, du moins parmi les pays qui subissaient son influence et 
son contrôle. 


Cette même protection, exercée sur les princes de Siounie, 
valut aussi à Sembat le généralissime une sorte d’hégémonie 
sur toute l’Albanie de la rive droite du Kour, dont ses avides 
et belliqueux parents avaient également réussi à s’emparer. 
Ce pays appartenait à Varaz Tirdat 9 et à son fils Stéphanos 


1. -Étîenîje, ,c. 37,.p. 102, J-EAK.p. 105, Brosset, Siounie, p. 25, Da.chbaschea-n. 
p. 21, Thopdschian, Polit., p. 155. 

2» Voir p. 276, 

3. Étienne, c. 41,p. 185, c. 43., p. .137. — Brosse?,. S iounie, p. 8 : c Yasakse 
rattachait très probablement ; à Kourd, dernier : rejeton ;Gomm delà première 
époque et, par lui, a la postérité de Sisag,> descendant de Ilaïk. » 


4. • Étienne Orbélian, historien et panégyriste delà famille, fut métropoli- 
tain de Siounie en 1287. Sur lui, voir Brosset, Siounie , p. 3, 170 sqq./Tuop- 
D'SCIHÀN, 'Polit., p. 152. 

5. Khotli et le Ghégakouni ont été conquis parVasak au début du neuvième 
siècle, Mos. <Ca>l., III, c. 19, p. 54, c. 21, .p.: 63-69, Étienne, c. 37, .p. 101. 

6. C'est le couvent de Tathev, où ils durent faire toutes des ^constructions, y 
comprisla métropole, achevée 1 seulement en 906, Étienne, c. 43, p. 139. 

7. PrécisémenUles voisins de Tâthev, Étienne, c. 42, p. 137. 

8. Le prince Saliak soutint Sembat contre son frère Bagarat de Taron, Jean, 
p. 104, Étienne, c. 37, p. 102; des mariages resserrèrent les liens de famille,, 
voir p. 268. 

9. Il est appelé Abd er Ralunan d'Arran par Yakoubi, Hisi., II, p. 562 sqq., 
dans Matiqü art, Streijz., -p. ‘457. — Courte 1 biographie de ce prince par Brosset, 
dans Étienne, II, ( p. 24-25; il est le dernier des princes ! Mihracans ‘d'Al- 
banie. 
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Aplasad, qui aidèrent Babek à saccager la Siounie 1 . Dès que 
ce Perse eut abandonné cette province, les Siouniens Nerseh, 
fils de Philippe, de Siounie orientale 2 , et Aternerseh, fds de 
Saliak, de Siounie occidentale 3 , sous prétexte de punir au 
nom du calife d’anciens alliés de Babek, attaquèrent les Alba- 
nais, qui furent tués dans la lutte 4 (vers 827-829). Et Ater- 
nerseh en garda seul tous les profits. Il devint seigneur de 
Katchen et grand prince d’Albanie 5 . Puis son fils Abou 
Mousé Isaï prit et remit aux Arabes Abdallah, frère de 
Babek 6 . Après cela, leur faveur auprès du calife aurait dû 
être grande, si leur avidité et leur puissance ne lui avaient 
semblé plus redoutables que leur fidélité n’était certaine. 

Il encouragea donc la résistance contre eux des autres 
princes albanais. Sahl, fils de Sembat 7 , seigneur de Chaké 8 , 

i 

sur la rive gauche du Kour 9 , ayant livré Babek aux Arabes, 
se vit pardonner une grave rébellion antérieure et reçut à 

son tour l’investiture officielle de l’Albanie 10 , ce qui le mit en 

• 

1. Étienne, c. 33, p. 96. 

2. Étienne, c. 33, p. 96. 

3. Sur lui, voir plus haut, p. 111. 

9. Étienne, c. 33, p. 96, Mos. Cal., II, p. 55, Mos. Cal., éd. Emin, p. 263, 272; 
Bkosset, Siounie, II, p. 24, Marquart, Streijz., p. 457. 

5. Jean, p. 114, Thomas, III, c. 11, p. 153, Mos, Cal., III/c. 22, Tabari, III, 
p. 1416, Brosset, Collcct ., I, p. 609, Brosset, Siounie, I, p.183, II, p. 24-25, 
Marquart, Streifz p. 457, Manandïan, p. 13, Thopdschian, Polit., p. 128, 

6. Tàbari, III, p. 1223-1232, dans Weil, II, p. 301 et dans Marquart, Streifz.' 
p. 413. — Abou Mousé, dans Thomas, III, c. 10, p. 144; Esaï Abou Mousé* 
dans Thomas, III, c. 11, p. 153; Esaï, dans Jean, p. 162 et dans Asoghïk, 
11, c. 2, p. 77; Isa ben Yousouf, neveu d’Astafanous, dans Tàbari, III, p. 1416; 

" fils de la sœur de Stéphanos, appelé Aplasad Mosès Cagii . — Chahnàzàriàn, 
U, p. 55. — Il est prince des Albanais dans Asoghïk, II, c. 2, p. 77, ichkhan 
des Albanais dans Jean, p. 114, prince de Bajlakan, où il se défend dans la 
forteresse de Qtich, dans Thomas, III, c. 10, p. 144; c. 10, p. 148. Tabari, 
Ilï, p. 1416, Ibn El-Atiur, VII, p. 23, Ibn Màskawàï, p. 548. 

7. On ne sait à quelle famille se rattachait ce Sahl. Certains, identifiant sans 
preuve son père avec le généralissime Sembat, ont fait de lui un Bagratide, 
Saint-Martin, I, p. 345, Weil, II, p. 301, Daghbaschean, p. 6, 9, 36. 

8. Thomas, III, c. 11, p. 153. 

* j 

9. Entre le Kakheih et le Cliirvan, Daghbaschean, p. 6 et Tournebize, 
p. 101. — Masoudi, Prairies, II, p. 68 : « Près du royaume des Sanariens, on 
rencontre les Chékins, peuplade chrétienne au . milieu de laquelle vivent de 
nombreux musulmans, qui se livrent au commerce et à différentes industries. » 

10. Masoudi, Prairies , VII, p. 126 : « Pour avoir livré Babek, Sahl reçut une 
robe d'honneur, une couronne et un cheval (ce sont bien les insignes d'une inves- 
ti Lure par le calife, voir p. 74) ; il fut exempté de l'impôt foncier ». On lui remit 
son tribut et il reçut un million de dirhems, Vardan et Yakoubi, p. 579, dans 


i/aïuii'me 


s 


114 


LES PRINCIPAUTÉS ET LES FAMILLES SOUVERAINES 


conflit avec Aternerseh, dont la conquête de la rive droite du 
Kour avait déjà fait son voisin et son rival. Plus au nord, le 
prince 1 de Kakheth marchait avec tous les ennemis des Ba- 
gratides de Géorgie et de Siounie- Albanie; après avoir été 
contre eux, et par conséquent contre le calife, l’allié de l’émir 
Mohammed, révolté dans Tiflis 2 , il s’empara du Gardman 3 , 
sur la rive droite du Kour, au nord de la Siounie, avec le plein 

assentiment du calife, heureux de soutenir cet ennemi de 

* 

F entreprenante et avide famille des Bagratounis. 

A ces vastes territoires, acquis par les Bagratounis dans 
la première moitié du neuvième siècle, s’ajoutait la possession 
dans l’Arménie méridionale, de la principauté de Mokh 4 , 
située au sud du lac de Van et à l.’est de Bitlis; une branche 
des Bagratounis 5 était parvenue, par sa fidélité, au calife, à 


Thofdschiak, Polit., p. 129. 11 lui désormais Salil Sembalian Eranchahic (— sei- 
gneur d'Eranou Arran), Mos. Cau., III, c. 19, dans Bhosskt, Étienne, 1, p. 96. — 
Il s'était emparé de Y Arran dès 835, avant de l'avoir obtenu officiellement; car. 
.lorsque Mohammed, fils de Soliman al A/.di as Samarkandi, arriva pour gouverner 
Y Arménie vers 835, Saiil fils de Semba t se révolta dans Y Arran et se fit prince 
du pays, Tabari, 111, 1301, Yàkoubi et Bkladhori, p. 211, dans Marquart, 
St reif z., p. 461. — La partie de l'Albanie désignée ici par le mot Arran, et dont 
Sahl reçut l'investi turé, ne doit pas être l'Arran proprement dit ou Béilakan, 
qui appartenait alors au Siounien Aternerseh (voir p. 113). L'Arran de Sahl 
<ioir dire l'Albanie de la rive gauche du Kour; le mot est pris ici dans son sens 
le plus général, qui s'applique à toute l'Albanie. De toute manière, les Arabes onl 
élevé en Albanie, à la même époque, avec le meme titre, deux princes souverains, 
au-dessus des autres, et non un seul; ce qui est bien dans leur habitude do 
diviser pour affaiblir. 

1. Mthawar, en géorgien, chorévêque en albanais. Chronique , p. 271. 

2. Chronique, p. 260-261, Marquart, Streijz .. p. 406-409; voir p. 102. 

3. Chronique , p, 274; voir p. 277. 

4. Pays de montagnes, de rochers et de forets, Thomas, 111, c. 32, p. 225. 

5. Sa parenté avec les autres branches de la famille n'est pas établie avec 
précision; Marquart. Streijz ., p. 464, a identifié Sembat de Mokh avec Semba t 
le généralissime, sans donner de preuve; Tuopdscbiak remarque avec raison. 
Polit., p. 123, que les textes de Thomas ne permettent pas de confondre le prince 
de Mokh avec celui de Bagaran; le prince de Mokh est par exemple nettement 
distingué de celui de Bagaran à propos des rapports des Arméniens avec le gouver- 
neur Ahmed en 877-878; Thomas dit (III, c. 20, p. 177) que le prince de Mokh 
put s'échapper à temps de l'entourage d' Ahmed et, p. 178, il raconte comment, 
celui de Bagaran put procéder à l'arrestation de cet émir. — Mais Sembat le géné- 
ralissime avait un fils de même nom, que Thomas désigne comme suit : « Àchot, 
fils;, et Moueheg, frère du' généralissime, puis Sembat, frère d'Àchot », furent 

. laissés dans leurs domaines en 853 (voir p. 124), « à cause de leur dévouement 
envers le calife et parce qu'ils l'avaient aidé dans l'accomplissement de ses pro- 
jets », Thomas, III, c. 11, p. 153. Ce Sembat doit être le prince de Mokh, qui 
resta en effet dans sa principauté en 853. — Les Arméniens n'ont pas précisé 
davantage la parenté entre les deux fils d'Achot le Carnivore, Bagaral prince des 
princes et Sembat le généralissime, voir p. 106. 
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s'v maintenir ou à s’y réinstaller x . Au total, vers 850, les 

t/ _ ' 

Bagratounis tenaient Mokh, le Taron, Sper, la haute vallée, 
de l’Araxe, le bassin supérieur du Kour, toute la Siounie, une 
partie de l’Albanie, c’est-à-dire l’Arménie occidentale depuis 
les confins de la Mésopotamie et les frontières de Byzance 


jusqu’aux rives du Kour et aux pays du Caucase. Le calife, 
qui avait, voulu, à la fin du huitième siècle, supprimer cette 
famille, et, qui l’avait à peu près chassée de l’Arménie méri- 
dionale, n’avait pas lieu d’être satisfait de ce que. par suite 
des terribles embarras de son gouvernement, il avait dû lui 
laisser prendre au cours de la première moitié du neuvième 


s 


iècle. 


Cependant les Ardzrounis étaient les maîtres dans le reste 
de l’Arménie autonome 2 . Sans doute leur principauté de 
Yaspouragan ne s’était pas étendue pendant la première 
moitié du neuvième siècle; elle était restée limitée au pays 
compris entre l’Araxe, vers Nakhitchévan 3 ,, au nord, le 
Grand Zab au sud, le lac de Van à l’ouest et celui d’Ourmiah 
à l’est. Les enclaves musulmanes qu’elle renfermait, Amiouk 
et Varag auprès du lac de Van 4 , Her et Zarévan non loin de 
celui d’Ourmiah 5 , n’avaient même pas disparu. Mais en re- 
tour, les Arabes ne l’avaient ni entamée ni disloquée; elle' 
restait fortement unie sous la main de son prince, qui s’appe- • 
lait alors Achot, dont les vassaux étaient nombreux et fidèles. 
C’est eux qui estimaient intangible « la loi qui attache le 
maître à ses subordonnés 6 ». Et cependant ils appartenaient 


■k Sur ses véritables trahisons envers ses compatriotes, voir p. 12k 

2. Cette sorte de partage politique de l'Arménie entre deux familles est affirmée 
par Genesius, disant p. 67, que le fils du. calife marcha contre les Grecs en 838 
avec toute l'armée d'Arménie, celle du chef du Vaspouragan et celle du prince 
des princes ». - 


3. Exclus, car cette place ne fut enlevée par les Ardzrounis aux Siounie ns 

qu’en 004, Thomas, 111, c. 28, p. 200, c. 31, p. 222. — Elle appartenait à la 
Siounie dont elle était la métropole; Étienne, p. 6, 13, n. 2 et 115. Thomas 
affirme qu’elle avait été ravie au Vaspouragan au début du huitième siècle (III, 
c. 29, p>203); .7 e an dit au contraire que c’est peu avant 904 que Nakhitchévan 
fut ’ ~ 

Biens 

ponragan «cité par 

de Nakhitchévan à îy Siounie ou au Vaspouragan, Brosskt, Coll., I, p. 248, 
Saint-Martin, 1, p. 131, Tournebize, p. 110. 

4. Thomas, III, c. 18, p, 170-171, c. 82, p. 225-226. 

5. Jean, p. 126-127, Thomas, III, c. 29, p. 203-211. . . 

6. Thomas, III, c. 22, p. 190; voir p, 73. 
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à la plus haute, à la plus ancienne et à la plus fière noblesse 
de T Arménie, à celle qui avait autrefois dirigé le pays. En 
850, un appel aux armes réunit 1 autour du prince de Vaspou- 
ragan ses frères et seize autres Ardzrounis; un Bagratouni, 
fils de Thornig; Chapouli Amatouni et ses huit frères; Grigor 
Gnouni et six de ses proches ; Artavazd Entrouni et sept 
de ses parents; un représentant de chacune des familles 
Apahouni, Havnouni, Vahévouni, Akéatsi, Mouratséan, 
Antzévatsi 2 , Harmatsi, Goundsaphor, avec leurs gens, aux- 
quels il faut ajouter des Gazriks, des Gahéléans et des Varaj- 
nounis, qui accoururent à. une autre levée fort proche de 
la première 3 4 . Plusieurs de ces princes, il est vrai, avaient 
perdu leurs états héréditaires, comme les Amatounis i , les 
Gnounis 5 , les Apaliounis 6 et les Valiévounis 7 ; ils n’appor- 
taient point une force propre à leur suzerain et leur nouveau 
domaine était un don des Ardzrounis. Mais l’important est 
de constater que des cadets Bagratideset les réfugiés des plus 
nobles maisons de l’Arménie, ruinées par le temps, l’étranger 
ou leur voisin, étaient venus se grouper autour des Ardzrounis 
et leur restaient fidèles. C’est que l’asile était sûr auprès de 
ces princes, dont la force était grande. 

Ils l’employèrent même à cette époque à la défense de la 
ckuse commune arménienne contre la tyrannie arabe. Et le 
calife, qui, afin de lès v opposer aux autres Arméniens, avait 
excepté les Ardzrounis de la ruine générale des principaux 
princes à la fin du huitième siècle, les vit, au neuvième, quand 
leurs compatriotes furent redevenus puissants, se joindre 
à eux dans les rares occasions, où les Arméniens, si portés 

1. Thomas, II, c. G, p. 98. 

2. Au début du dixième siècle, Jean, p. 291, connaît le «prudent conseiller 
et très juste Adam, ichklian d'Antzévatsi ». 

3. En 852, Thomas, III, c. 4, p. 120-4. 

4. Ils avaient eu leur canton en Ararat, dans b Aragatzotn, Lazare, 106, Gelzer, 
Anfànge, p. 173, Hübschmann, Ortsn p. 252, avec leur capitale et leur évêché 
à Osakan, Asoghïk, II, c. 1, p. 48 ils bavaient perdu dans la lutte contre les 

^ Arabes à la fin du huitième siècle, lorsque Chapouh Amatouni émigra en Grèce 
avec 12.000 personnes, voir p. 184; le pays des Amatounis se trouvait maintenant 
à' Makou, dans le canton d'Artaz, chez les Ardzrounis, Ghéyond, p. 139, Thomas, 
III, c. 29, p. 209. 

5. Dépouillés par lès Arabes, Vardan, trad . Màrquart, p. 404; voir p. 116. 

6. Dépouillés par les Arabes, Thomas, III, c. 18, p. 170 sqq. 

7. Leurs domaines, à Martaghi du Douroupéran, avaient passé aux émirs 
Kaïsiks de Manzikert, voir p. 101. 
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d'ordinaire à se jalouser et à se quereller entre eux, profitant 
de leurs forces restaurées, des rébellions arabes et des em- 
barras de leur maître, surent s’entendre pour résister à ses 
agents et pour augmenter leurs libertés. C’est peu avant 850 
qu’Achot Ardzrouni, ayant abandonné la prudence tradi- 
tionnelle de sa famille, était signalé par les Arabes comme un 
rebelle obstiné x . Avant lui, le généralissime Sembat, prince 
Bagratouni de Bagaran, avait groupé les Arméniens pour la 
révolte. Sous la direction de Sembat, ils avaient, de 840 à 842, 
forcé le calife à révoquer le gouverneur Khalid, fils de Yézîd, 
qui leur était odieux, et à le remplacer par Ali, fils de Houséin, 
dont ils préféraient la faiblesse; ils en avaient du reste pro- 
fité pour assiéger Ali dans Bardaa 2 . Puis, de 842 à 847, pen- 
dant tout le règne de Wathik, l’ensemble des Arméniens, et 
les Ardzrounis parmi eux, s’étaient conduits de telle sorte 
que, pour les historiens arabes, leur révolte avait été conti- 
nuelle sous ce prince 3 . 

Mais en 847 l’avènement de Moutavakkil avait amené 
sur le trône un calife décidé, à restaurer son pouvoir dans tout 
l'empire; il était doué des qualités nécessaires au comman- 
dement et il fut favorisé par les circonstances, qui lui per- 
mirent de poursuivre son dessein pendant quelque temps 4 . 
Bien entendu, réprimer les Arméniens fut un de ses premiers 
soucis. Il y échoua d’abord, parce qu’ Ardzrounis et Bagra- 
tounis restèrent unis dans cette résistance. Achot Ardzrouni 
de Vaspouragan et Bagarat Bagratouni de Taron ne payèrent 
le tribut à Abou Saïd en 849 que sous la contrainte d’une 
exécution militaire 5 . En 850, ils battirent les lieutenants 
d’Abou Saïd, qui furent expulsés, Ala, du Vaspouragan 6 , et 
Mousé, du Taron 7 . En 851, le calife fit un effort plus consi- 
dérable : Yousouf, fils d’Abou Saïd (mort en retournant contre 


. 1- Thomas, II, c. 5, p. 97. 

Yakoubi, HisU, II, p. 579., dans Ma rqu art, Streijz. t \>. 410,461, Ghazariak, 
p. 50, Thopdschian, Jnnere , p. 119. 

3. Yàkoubi, Hist II, p. 587, dans Màrquart, Streijz p. 461. 

i. Sur lui, voir p. 229. 

5. Thomas, II, c. 5, p. 97, Ghazariàn, p. 51, Dàchbàschean, p. 13. 

6. Thomas, II, c. 6, p. 99-100. 

7. Th o màs j llj c» 5 j P* 97*98 ^ ce prince e tftii le beftu*frèî e de de 

T aron, voir p. 104. 
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les Arméniens) 1 . reçut une troupe nombreuse ; il devait, pa- 
raît-il, garder pour lui ce qu'il enlèverait aux Arméniens 2 . 
Cette menace effraya le prudent Achot Ardzrouni, qui fit 
une paix séparée 3 , et Bagarat de Taron, que son principal 
allié abandonnait, accepta, pour se sauver, des négociations, 
pendant lesquelles il fut pris par trahison et envoyé à 
Samara 4 . Ses sujets le vengèrent bien, peu après (852), 
en massacrant Yousouf 5 6 ; Moutavakkil n'en avait pas 
moins commencé avec succès la soumission de F Arménie et 
l’arrestation de ses princes les plus notoires. L’intervention 
de l’émir d’Arzen dans le meurtre de Yousouf (i et 1a. persis- 
tance de la rébellion de l’émir Ishak dans Tiflis 7 augmen- 
taient du reste la gravité de l’insubordination arménienne 
et démontraient au calife .la nécessité urgente d’y mettre 
fin. 

Il reprit donc l’opération, dès la même année 852, avec un 
nouveau général, qui l’acheva en trois ans. C’était le Turc 
Boga 8 , un vieil émir dont l’âge 9 n’avait pas éteint l’ardeur 
combative. Il était si redouté que « nul, dans l’empire, n’o- 
sait contrecarrer ses volontés 10 ». A la tête de 200.000 hommes, 
recrutés dans toutes les parties du territoire arabe, Boga 


1. Thomas, II, c. 6, p. 102; Jean, p. 105; àsogiuk, IJ, c. 2, p. 77; Etienne, 
c. 37, p. 103; Const. Porphyro., Adm., c. 44, p.199; Tabari, III, p. 1407;Ibn 
Khàldoun, III, p. 275; Idn el-Athir, VII, p. 10, dans Thopdschian, Polit . , 

р. 119; Aboulfar, Syr, p. 164. 

2. Thomas, II, c. 6, p. 103. 

3. Thomas, II, c. 6, p. 104. 

4. Attiré à Khlath par Yousouf en 851 sous prétexte d’y recevoir la lieute- 
nance impériale du pays, Bagarat fut arrêté et envoyé à Samara. Thomas, II. 

с. 6, p. 104 : « Yousouf prétendait confier à Bagarat les affaires d’Arménie, afin de 
se rendre à la cour pour l’hiver. » Jean, p. 105*: Pichkhan Bagarat fut arrêté dans 
le Taron par Abou-Saad et envoyé à Pamirabied. Ghazarian, p. 51, Daghba- 
SC H E AN, p. 17. 

5. Avec Paide de Mousé, émir d'Arzen, qui n’entendait pas voir les états de 
son beau-frère passer à un autre qu'à lui, Thomas, II, c. 7, p. 105; Jean, 
p. 105; Asoghik, II, c. 2, p. 77; Étienne, c. 37, p. 103; Aboulfar., Syr., 
p. 164; Beladhori, I, 211; Tabari, III, 1409; Ibn Kiïaldoun, 111, 275; Ibn* el- 
Athir, VII, 20; Yakoubi, 598 dans Thopdschian, Polit., p* 121 et 130. 


6. Thomas, II, c. 7, p. 105; Jean, p. 105. 

7. Voir appendice n° 3. 

8. Thomas, III, c. 1, p. 109. — 11 était d'une origine infime parmi les Turcs, 
Màsoudi, Prairies , VII, p. 360-361; sur lui voir p. 229. 

9. Il avait plqs de quatre-vingts ans en 862, Maso uni. Prairies, VII, p. 360-361* 

10. Thomas III, c. 1, p. 109. 
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occupa méthodiquement toute F Arménie 1 ; il commença 
par le Sud, par le Taron et le Vaspouragan; puis il atteignit 
les bassins de l’Araxe et du Kour; il ne négligea ni l’Albanie 
à l’Orient 2 , ni la Géorgie à l’Occident. C’est de ce dernier 
côté qu’il fut arrêté, d’abord par l’intervention directe des 
Grecs, qui purent sauver la principauté de Sper 3 , puis par 
une alliance, qui réunit, autour de Bagarat de Géorgie, -tous 
les princes encore libres de sa famille, y compris son beau- 
père Sembat le généralissime, et, parmi les peuples du Cau- 
case, les Aîains et les Tzanars^, inquiets de cette longue et 
formidable poussée arabe 4 . Boga ne put briser cette coali- 
tion et revint à Sam ara dans la deuxième moitié de l’année 
855 5 . 

Son oeuvre était considérable : sauf au voisinage immédiat 
des frontières byzantines, où l’intervention grecque, appuyée 
par certains, peuples du Caucase, avait sauvé les principautés 
de Sper ot de Géorgie, Boga avait en effet massacré, pris 
ou complètement subjugué tous les princes de la province 
arabe d’Arménie. Parmi eux, il avait atteint deux émirs : 
Mo usé d’Àrzen, qui avait aidé les gens du Taron à massacrer 
l’émir Yousouf, fut emmené à Samara 6 ; Ishak, qui, depuis 
plus de vingt ans, était en révolte ouverte contre le calife, 
lut pris et tué dans Tiflis 7 . Toutes les autres victimes de 
Boga appartenaient aux peuples indigènes do l’Arménie. 

Elles étaient nombreuses, car il avait été procédé à un mas- 


1. Jean, p. 106 sqq., Asoghik, 11, c. 2, p. 77; Thomas, Ï1I, c. 2 sqq., 
p. 112 s qij. ; Samuel, a. 849, 855; Étienne, c. 37, p. 103. 

2. Le prince d’Albanie Ab ou -Mous 6- Es aï résista pendant un an à Boga, sou- 
tenu par les Arméniens, avant de se rendre et de partir pour Samara avec les 
autres princes du pays, Thomas, III, c. 10, p. 145 sqq., Mos. Cagh., III, c. 20, 
p. 264 cd. Emix.. II, p. 55 éd. Ch ahnazaréan, Jean, p. 114, Asoghik, II, 

2. p. 77, Tabaïu. III, p. 1416, Daghbasche an, p. 33-34, Marquart, Strcifi.j 

р. 413, Thopdschi an, PoL , p. 128, citant Ibn el-Athtb, VII, p. 23 et Itvn-Mas- 
kawaï, p. 548. 

3. Galabar, dit ichkhanic, seigneur Bagratouni de Sper, résidait à Achkha- 
raberd (canton de Sper, Hübschmann, Ortsn., p. 400) ; après avoir enlevé Ara- 
maniak aux Grecs, il se réconcilia avec eux pourrésister à Boga, Thomas, III, 

с. 13, p. 155-156. 

4. Chronique , p. 267; Thomas, III, c. 10, p. 144; voir p. 15, 124. 

5. En 241 hég. (Inc. 25 mai 855), Belàdhoiu, p. 212, dans Ghazarian, p. 54. 

6. Tabaïu, III, 1409 dans Thopdschian, Polit. , p. 121. 

7. Voir l'appendice n° 3. Contre Ishak, Boga fut aidé par Le prince Bagarat 
de Géorgie (Voir p. 109), et par le généralissime Sembat, Thomas, III, c. 9/ 
P- 141, 
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sacre général des hommes d’armes arméniens 1 ; rien que 
dans le M l Sim, il y eut 30.000 morts 2 ; on tua sans merci 
les nobles du Vaspouragan 3 , de l’Albanie 4 et du pays de 
FAraxe 5 . Un heureux hasard, ou des forteresses inacces- 
sibles protégèrent, il est vrai, beaucoup d’entre eux 6 . Mais 
certaines victimes portaient les noms les plus connus de l’an- 
cienne Arménie, Vahévouni 7 , Gabaélian 8 , Antzévatsi, Va- 
rajnouni, Malcatsi 9 ; c’est bien la noblesse militaire, c’est-à- 
dire l’armée arménienne, que le calife avait voulu atteindre 
et décimer. 

Les membres des familles princières furent moins cruelle- 
ment traités. Le seul qui fut tué pendant l’action de Boga 
est Kourdic Mamikonian, seigneur de Bagrévan, pris et 
décapité, tandis qu’il se réfugiait chez les Grecs 10 . Les autres 
princes, au lieu de se grouper pour une résistance dont ils 
désespéraient, ne songèrent qu’à se tirer d’affaire. Les uns 
pourvurent à leur sécurité par la retraite dans leurs châteaux 11 
ou par la fuite : Gourguén Ardzrouni, fils d’Abou Beldj, se 
retira à Bagrévan, puis à Sper 12 13 ; Grégoire Ardzrouni, frère 
du prince régnant Achot, s’enfuit jusque chez les Abasges 1S . 

1. L/émir Boga avait ordre de tuer « tous les cavaliers en armes » qu'il rencon- 
trerait, Jean, p. 106; Thomas, 111, c. 1, 109; Asogiuk, II, c. 2, p. 77; Étienne, 
c. 37, p. 103. 

2. Jean, p. 106; cette population avait massacré Ternir Yousouf, voir p. 118. 

3. Jean, p. 107; Thomas, 111, c. 1 sqq., p. 107 sqq. 

4. Thomas, III, c. 10, p. 145 sqq. 

5. Notamment à Douin, Thomas, III, c. 8, p. 137 sqq/; Jean, c. 13, p. 107; 
Asoghik, II, c. 2, p. 79; Étienne, c. 37, p. 103. 

6. La dispersion des nobles et leur fuite dans des forteresses avec « les gens de 
guerre et les habitants » sont signalées par Thomas, pour le Vaspouragan, IIÎ, 
c. 5, p. 127, pour le pays du Kour, III, c. 9, p. 141. 

7. Thomas, III, c. 2, p. 111-112. 

8. Thomas, III, c. 4, p. 120. 

9. Thomas, III, c. 8, p. 139, Asoghik, II, c. 2, p. 78 ; Jean, p. 109 sqq. ; Étienne-- 
c. 37, p. 103. 

10. Vardan, p. 81, dans Tiiopdschian, Polit., p. 129, 135. 

11* « Dès lors, les magnats arméniens commencèrent à se séparer et à se 
réfugier, chacun aussi vite qu’il put, dans les citadelles du Vaspouragan; les 
•guerriers se disséminèrent dans le pays », Thomas, III, c. 5, p. 127. — Quand 
Boga opéra dans la vallée du Kour, vers Tiflis, « les autres princes orientaux lui 
échappèrent et se retirèrent dans les citadelles des montagnes, réunissant autour 
d’eux les gens de guerre et les habitants », Thomas, III, c. 9, p. 141. 

12. Thomas, III, c. 13, p. 155-156. 

13. Thomas, III, c. 13, p. 159. 
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La plupart entrèrent plus ou moins vite en négociation avec 
Boga, dans l’espoir d’éviter personnellement ses rigueurs et 
de ne pas sombrer avant le retour du calme et de la paix, 
que les enseignements du passé permettaient de prévoir à 
coup sûr L « Dès que commencèrent les mesures de Mota- 
vakkil, les Arméniens écrivirent au calife les uns contre les 
autres, se chargeant réciproquement de tous les torts de la 
révolte 2 »; c’est ainsi que les vassaux nobles d’Achot Ardz- 
rouni, à leur tête Moucheg Vahéyouni et Vahram Trouni, 
le contraignirent à se rendre à l’émir Boga pour assurer leur 
propre sécurité 3 . Plus d’un Arménien alla même jusqu’à 
seconder directement l’émir contre ses compatriotes 4 , soit 
pour satisfaire ses rancunes, soit pour obéir à la vieille tra- 
dition qui faisait du souci égoïste de sa principauté le devoir 
suprême du bon féodal. 

La liste est longue de ces défaillances individuelles. Elle 
comprend des Ardzrounis, dont ce Vasak qui combattit 
parmi les Arabes 5 , et tous ces princes qui se disputèrent les 
bonnes grâces des émirs pour arriver à la principauté du Vas- 
pouragan 6 . On y voit aussi le prince Ktritsch de Gardman, 
qui remit, à Boga Vasak de Siounie, venu lui demander asile 
et protection 7 ; et le prince de Mokh, qui assista, en pleurant, 
il est vrai, mais en restant tout de même du côté des Arabes, 
à l’arrestation du prince Achot Ardzrouni de Vaspouragan 8 . 
Le généralissime Sembat Bagratouni, de par sa fonction, 
aurait dû marcher à la tête des Arméniens contre les Arabes; 
ce sont ces derniers qu’il soutint. 11 s’était dès l’abord engagé 
à ne rien faire contre Boga et à le seconder. Il lui avait envoyé 
son fils Achot pour le guider en Arménie et lui faire connaître 
chaque contrée, ses lieux forts, ses moyens militaires 9 »; 


« 


1. Voir p. 183. 

2. Thomas, III, c. 1, p. 107. 

3. Thomas, III, c. 2, p. 115-116. 

4. Certains princes restèrent dans leurs domaines {voir p. J 24), « parce qu'ils 
avaient aidé l'émir dans l'accomplissement de ses projets », Thomas, III, c. 11, 
p. .153. 

5. Thomas, II, c. 6, p. 100, III, c. 6, p. 132. 

6. Thomas, III, c. 12, p. 154; voir p; 76. 

7. Étienne, c. 37, p. 104. — - Les princes de Siounie venaient de se combattre 
cruellement au lieu de lutter ensemble contre l'émir, voir p, 111. 

3. Thomas, III, c. 2, p. 117. 

9. Thomas, III, c. 9, p. 141. 
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il avait autorisé son frère Moucheg à suivre l’armée de Boga 1 2 3 . 
Mais il fit mieux encore : il vint lui-même saluer Boga à 
Douin 2 ; il lui rendit courage dans la lutte acharnée qu’il 
soutint contre Abou Mousé, prince d’Albanie 3 ; c’est contre 
son frère, Bagarat de Taron, qu’il avait inauguré cette 
manière d’agir, en aidant l’émir Yousouf à l’emprisonner 4 . 
Lorsqu’il eut été conduit lui-même à Samara, son fils Acliot, 
dont il avait fait le guide de Boga en Arménie, suivit son 
exemple; il livra aux Arabes le prince Ardzrouni Gourguen 
que lui avaient remis les émirs d’Erzeroum 5 , et il envoya au 
calife la tête du dernier prince Mamikonian de Bagrévan 6 . 
Toutes les familles arméniennes ont ainsi fourni des hommes 
qui, dans cette crise, se sont conduits en égoïstes, nous 
dirions en véritables traîtres, envers leurs compatriotes, leurs 
parents et leur pays. 

Les historiens ne les ont pas jugés si durement; par leur 
conduite habile, ils ont sauvé le pays, dit le catholicos Jean 7 . 
Le malheur avait appris aux Arméniens et les moeurs féo- 
dales leur avaient fait admettre que les faibles, pour durer, 
avaient le droit de se faire souples et dociles 8 . Et en fait, 
pour avoir ainsi abandonné ou trahi leurs soldats, leurs voisins 
et la cause commune, les princes d’Arménie ne furent pas 
détruits par Boga. 

Ils durent seulement suivre leur vainqueur à Samara, où 
se trouvèrent réunis presque tous les chefs de l’Arménie, 
ceux qui avaient d’abord résisté comme ceux qui s’étaient 
soumis sans combat 9 . Quand l’opération fut terminée, en '855, 
on voyait à Samara 10 le prince de Yaspouragan Acliot Àrdz- 

1. Thomas., III, c. 10, p. 148.- 

2. Thomas, III, c, 9, p. 141. 

3. Thomas, III, c. 10, p. 147. 

4. Jean, p. T05. 

5. Thomas, III, c. 14, p. 163. 

6. Voir p. 120. 

7. P. 108. 

8. Le même état d'esprit. les a conduits à abjurer en apparence le christianisme 
(voir p. 126). 

9. Boga avait reçu ordre de les amener au calife, Jean, p. 106; Thomas, III, 
c. 1, p. T09; Asogiiiic, ïl, c. 2, p. 77; Étienne, c. 37, p. 103. Beaucoup furent 
arrêtés sans résistance possible dans une réunion où ils avaient été appelés par 
Boga, Thomas, III, c. 11, p. 153. 

10. La liste des princes arméniens prisonniers à:Samara se trouve dans Jean, 
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rouni x , avec son fils Grégoire, son frère Gourguen et sa, 
mère Riphsimè 2 ; le prince de Taron, Bagarat Bagratouni 3 , 
qui était en même temps prince suprême des Arméniens, 
avec ses fils Acliot et David 4 , et son vassal, le prince Jean - 
du M* Sim 5 ; le prince de Bagaran, Sembat Bagratouni, 
généralissime des Arméniens G ; les princes de Siounie Vasak, 
Acliot, Grégoire et Philippe, avec la « Grande Dame » de 
Siounie, mère de Vasak 7 ; les princes 'Aternerseh de Katchen 
et Sahl de Chaké, qui se disputaient l’Albanie, qui avaient 
tous les deux aidé les Arabes contre Babek, et qui n'en furent 
pas moins transportés à Samara, avec leurs fils 8 et les dy- 
nastes secondaires d’Outi 9 et de Gardman 10 . La liste se com- 
plète par un Mamikonian de Bagvévan 11 et par Nerseh de 
Garitaj anlc 12 . Tous avaient été emmenés avec leurs familles, 
y compris les femmes, avec leurs. troupes nobles et avec leurs 
évêques 13 . Leurs principautés se trouvaient donc à la merci des 
Arabes. 

Néanmoins le calife ne laissa pas ses soldats dépouiller 
les Arméniens. Ce n'est pas, il est vrai, l'avis de ces derniers. 
A les en croire, les émirs Yousouf et Boga auraient reçu F un 
après l’autre l’ordre de confisquer les domaines des vaincus 


p. 112-116; Étienne, c. 37, p. 103-105; Thomas, 111, c. 3, p.!19, c. 10, p. 149, 
o. 11, p. 153 ; Asoghik, II, c. 2, p. 77. 

1. Thomas, ÎII, c. 2, p. 112 sqq.; Jean, p. 106-107; Étienne, c. 37, p. 103. 

2. Thomas, III, c. 4, p. 122, c. 5, p. 127; Jean, p. 107. 

3. Arrêté par Yousouf, voir p. 118. 

• 4. Thomas, p. 175; Jean, p. 106-107; Étienne, c. 37, p. 103; Vaudan,p.80, 
dans Marquart, Slrèifz ., p. 465; Asoghik;, II, c. 2, p. 77. 

5. Jean, p. 106; Thomas, III, c. .11, p. 152. 

6. Jean, p. 115. 

7. Jean, p. 112-114 ; Étienne, c. 37, p. 104 ; Thomas, III, c. 11, p. 153 ; Asoghik, 
II, c. 2, p. 77 ; Tabari, III, p. 1416. 


8. Jean, p. 114 ; Thomas, III, c. 11, p. 153; Tabari, p. 1416. 

9. Jean, p. 114 ; Étienne, c. 37, p. 104, 

10. Jean, p. 114 ; Étienne, c. 37, p. 104. „ 

11. Yardan, p. 81, dans Thopdschian, Innere, p. 129; c'est Grégoire, fils de 
la victime mentionnée plus haut. 

12. Thomas, III, c. 11 , p. 153. 

13. Les noms des femmes emmenées sont donnés pour le Vaspouragan et la 
Siounie; la prise de toute la famille est mentionnée pour Acliot de Yaspouragan, 
pour le prince de Taron; l'envoi à. Samara des troupes nobles est spécifié pour 
les princes de Taron et de Yaspouragan; on mentionne <les évêques, Thomas, III, 
c. 6, p. 132 et 134. 



124 


LES PRINCIPAUTÉS ET LES FAMILLES SOUVERAINES 

au profit de leurs armées 1 ; on nous a même montré les sol- 
dats de Boga, après leurs victoires, occupés « à mesurer le 
terrain au cordeau », pour un partage entre eux, et à « s’ins- 
taller dans les forteresses de la montagne 2 ». Une grande 
armée arabe ne pouvait guère maîtriser l’Arménie pendant 
plus de trois années, sans procéder à des violences et à des 
confiscations; nous savons par exemple que Boga a repeuplé 
Cliamkor, sur le Kour, avec des musulmans 3 . Mais le tort 
fait aux propriétaires arméniens n’a pas eu un caractère 
général; leur spoliation n’a pas été systématiquement orga- 
nisée. Au contraire, les historiens de l’Arménie, après, s’être 
plaints qu’on eût dépouillé leurs compatriotes, sans citer du 
l’este le nom d’un seul Arabe substitué officiellement dans 
les domaines d’un noble ou d’un prince arménien, énumè- 
rent une série de faits d’où il ressort que les principautés 
arméniennes ne furent pas détruites. Les princes de Sper 4 , 
de Géorgie 5 6 et de Mokh G ne quittèrent pas leurs états; les 
domaines et les pouvoirs de Sembat Je généralissime, prince 
Bagratouni de Bagaran, furent remis à son fils Acliot, quand 
il partit pour Samara 7 ; le Vaspouragan, privé de son chef 
Achot. Ardzrouni, fut confié d’abord au frère 8 9 , puis à un 
cousin de ce prince <J , enfin en 857-858, à son fils Grégoire 
Dérénik, renvoyé tout exprès de Samara, avec un de ses 
oncles pour tuteur 10 ; enfin Achot Ardzrouni s’échappa de 


1. Thomas, II, c. 6 , p. 103, Yousouf « recevrait en héritage » le pays enlevé aux 

Arméniens; — Thomas, III, c. 1, p. 109 : « Fixez voire résidence dans ce pays, 
avait dit le calife à F armée de Boga; qu'il soit votre héritage et celui de vos en- 
fants. » / 

2. Thomas, 111, c. 5, p. 127. 

3. Voir p. 177. 

4. Voir p. 119. 

5. Voir p. 119. 

6. Thomas, III, c. 2, p. 117. 

7. Thomas, III, c. 11, p. 153; — Moucheg, frère de Sembat, fut aussi laissé en 
Arménie « à cause de son dévouement » au calife, Thomas, ibicL 


8. Gourguen, Thomas, III, c. 5, p. 126. 

9. Gourguen Ardzrouni, fils d'Abou Beldj, Thomas, III, c. 13, p. 157-159; 
sur l'alliance de ce prince avec les Grecs, voir p. 215. — Il avait successivement 
triomphé de ses parents, Vasak, Grégoire, frère du prince Achot, et Vahan; il 
battit les lieutenants de Boga, si bien qu'il reçût de ce dernier l'investiture du 
principat de Vaspouragan, Thomas, III, c. 13, p. 157-159. 

10. C'est que « Gourguen, fils d'Abou Beldj, avait beau opposer une énergique 
résistance aux attaques de ceux qui prétendaient au titre princier, aux incursions 
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sa captivité vers 867 et rentra dans son domaine, où le calife 
dut accepter sa présence 1 ; le Taron fut rendu aux fils de 
Bagarat Bagratouni 2 ; les diverses principautés d’Albanie 
et de Siounié recouvrèrent aussi leurs souverains ou les fils 
de ces souverains. Peu après la mort de Moutavakkil en 861, 
les principautés arméniennes étaient aussi nombreuses qu’en 
852; elles étaient régies par les princes qui les gouvernaient 
alors ou par leurs héritiers directs 3 : pas un seul Arabe ne 
s'était installé à leur place ou à leur détriment. 

C’est que le calife, en lançant Yousouf, puis Boga, contre 
l’Arménie, n’avait pas eu le projet de supprimer ces princes 
en tout état de cause; des Arabes n'auraient pas été forcé- 
ment plus fidèles qu’eux, et Byzance était toujours prête à 
intervenir 4 ; il avait simplement voulu réduire les Arméniens 
à l’obéissance et les obliger à lui donner pour l’avenir un gage 
certain de leur loyalisme 5 . Ceux que Boga laissa en Arménie, 
à part les souverains de Sper et de Géorgie, qu’il ne put. 
atteindre, avaient donné aux Arabes le gage désiré de leur 
fidélité 6 : c’étaient le prince de Mokh, Achot de Bagaran et 


des Tadjics, ces incursions, les horreurs de la faim, les sorties des bêtes féroces, les 
mouvements du dedans et du dehors agitaient le pays », Thomas, III, c. 14, p. 162, 
Tu opd sc ni an, Polit., p. 149. 

1. Tiiopdsciiian, Polit. j p. 148 : Achot s'est échappé pendant une expédition 
contre Kazouine, sous Mousa, fils de Boga (Thomas, III, c. 16, p. 168-169}; cette 
expédition n'est pas antérieure à 253 liég. (Inc. 11 janv. 867), Tabahi, III, 3, 

р. 1693; WeiIj, II, p. 413. 

2. Cependant une partie de cette province passa après 855 et était encore en 
867 entre les mains de l'Ardzrouni Gourguen, fils d'Abou Bcldj, voir p. 217. 

3. Les héritages furent rendus aux Arméniens ou à leurs fils, Thomas, III, 

с. 14, p. 162. 

4. Elle avait aidé le prince de Sper à résister à Boga; elle avait suscité, sur le 
Kour, l'intervention de Bagarat de Géorgie, des Tzanars et des Abasges, qui 
avait arrêté les succès de l'émir; elle avait fourni des troupes à Gourguen Ardz- 
rouni, fils d' Abou Beldj, pour rentrer en Arménie ; elle le soutenait dans le Taron ; 
elle avait poussé le prince de Géorgie à donner des soldats, pour occuper le Vaspou- 
ragan à Gourguen, frère du prince Achot, prisonnier à Samara. Sur toute cette 
politique, voir p. 214 sqq. 

5. Boga avait ordre de vider le paÿs de ses chefs et de les amener au calife, 
Thomas, III, c. 1, p. 109. — Moutavakkil avait décidé de ne laisser « aucun sujet 
chrétien ou juif doté d'une charge d'état », Yakoubi, II, 595, dans Ghazaiuan, 
p. 51. — Il voulait « par tous les moyens amener les Arméniens à sa religion », 
Thomas, III, c. 1, p. 108. — A Samara, il leur promitle retour dansleurs princi- 
pautés dès qu'ils abjureraient, Thomas, III, c* 6, p. 130. 

6. Les Arméniens ne l'ont affirmé précisément que pour Vasak, un Ardzrouni 
du Vaspouragan, Thomas, III, c. 6, p. 132. 
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Gourguen de Vaspouragan. Ceux des exilés de Samàra, qui 
furent renvoyés dans leur pays, avaient satisfait à la même 
obligation 1 . Les Arméniens ont hésité à nous confesser ce 
qu’elle fut 2 , car il leur répugnait d'avouer clairement à la 
postérité la faiblesse morale de leurs chefs; mais il est certain 
que l’apostasie seule et la conversion à l’Islam ont rendu aux 
Arméniens les bonnes grâces du calife 3 . Les Arméniens l’ont 
en partie reconnu, soit directement, en racontant la restric- 
tion mentale 4 , puis le repentir 5 de la plupart de ces apostats 
par sagesse politique, soit indirectement, par le récit des me- 
naces, puis des rigueurs du calife contre ceux qui refusèrent 
de passer à l’Islam 6 . Il y eut des victimes, dont le prince 
Jean de Khoyt 7 et Stéphane Kouen des Outiens 8 . Les moins 
maltraités ne retournèrent jamais en Arménie, parmi eux, 


*J . Â Sam ara. 991 princes arméniens passèrent à T Islam, Jean, 3 ). 11 0 . 

2 . « Je voudrais, dit Thomas, III, c. G, p. 128, ne pas écrire la chute des sei- 
gneurs nos princes, mais force m'est de retracer en abrégé l'événement, car le 
malheur qui nous a frappés ne saurait être passé sous silence. » 

3. « Nous recevons votre ordre royal », répondirent-ils au calife les sommant 
d'abjurer; et «ils furent circoncis sur-le-champ », Thomas, 111, c. 6 , p. 131; 
Étienne, c. 37, p. 104. 

4. « Ils pensaient s’en tenir à une simple démonstration et ils réservaient 
dans leur for intérieur l'adhésion au Christ », Thomas, III, c. G, p. 131, Étienne, 
c. 37, p. 104. Bagarat de Taron aurait donné l'exemple en affirmant « qu'apos- 
tasier par crainte des douleurs n'est pas un mal, si, au fond du cœur, on conserve 
la profession.de la foi », Thomas, III’ c. 7, p. 135. — Les princes de Siounie « n'ont 
pas réellement cédé ni molli dans la foi du Christ; ils n'ont consenti qu'à exécuter 
en apparence, pour un moment, la volonté de l'émir », Étienne, c. 37, p. 105. 

5. «Les Arméniens se sont repentis et relevés, après que la nombreuse caravane 
des captifs eut échappé aux grilles du tyran », Thomas, III, c. G, p. 132; « quand 
les ichkhans elles nakhar&rs arméniens, qui avaient été emmenés prisonniers par 
Boga, revinrent dans leurs possessions, ils ramenèrent tous leurs âmes à la reli- 
gion chrétienne », Jean, p. 121. — Gourguen, frère d'Achot Ardzrouni, prince de 
Vaspouragan, renvoyé par le calife pour servir de tuteur à son neveu Grégoire 
Dérénik, « trépassa un an après, ayant renoncé à l'impiété des apostats », Thomas, 
111, c. 14, p. 164. — Môme repentir noté pour Yasak de Siounie, sa mère et son 
frère, Étienne, c. 37, p. 105. — Cependant le prince Acliot de Vaspouragan ne 
revint au Christ que sur son lit de mort; car « lui et les autres princes arméniens 
n'avaient repris qu'avec hésitation les habitudes chrétiennes. Ils pratiquaient le 
libertinage, l'ivrognerie, le commerce avec les femmes et les dégoûtantes commu- 
nications d'homme à homme », Thomas, III, c. 18, p. 173. 

k. 

6 . Les Arméniens pris les armes à la main furent sommés de choisir entre l'ab- 
juration. ou la mort, Jean, p. 106. — A Samara, le même langage leur fut tenu 
parle calife en personne, Thomas, III, c. 6 , p. 130. 

7. Jean avait tué l'émir Yousouf, voir p. 118; il fut décapité, Thomas, III, 
c. 14, p. 152. 

. 8 , Jean, p. 114 et 117, Asoghik, II, c. 2 , p. 79. 
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les deux frères Bagratounis Sembat 1 et- Bagarat 2 , les deux 
grands princes de Taron et de Bagaran. Leur collègue Achot 
Ardzrouni, en servant les Arabes contre les rebelles de la 
Perse 3 , parvint à retourner dans sa principauté J . En somme 
la grande répression menée contre P Arménie de 850 à 855 
n’aboutit qu'au pillage et à F affaiblissement du pays 5 , au 
massacre d’un grand nombre de ses nobles secondaires, au 
changement de quelques individus dans le haut personnel des 
principautés et à Fapparente conversion à l’Islam de tous 
les autres. 

Mais leurs principautés avaient conservé et gardaient 
encore en 867 la répartition et l’importance relative qu’elles 
avaient acquises dans, la première moitié du neuvième siècle. 
Les Bagratounis tenaient l’état de Mokh: celui de Taron, 
avec le haut pays compris entre les deux branches de l’Eu- 
phrate, leur avait en partie échappé 6 ; mais ils avaient la 
principauté de Sper, dans la vallée du Tchorokh; celle de 
Haute-Géorgie 7 ; le bassin supérieur de PAraxe tenu par 
le prince de Bagaran 8 ; la Siounie, divisée en deux fiefs prin- 


1. 11 serait mort pour sa foi,, selon Jean, p. 116, Asogiuk, II, c. 2, p. 79 et 
Étienne, c. 37, p, 105; Thomas reconnaît (111, c. 15, p. 167) que Sembal a été 
« violenté» par le calife et qu'il a mérité le titre de confesseur; mais il fait cesser 
cette persécution avant sa mort, qui fut calme et paisible, car il mourut « en pro- 
fessant hardiment la foi du Christ ». 11 a dù mourir entre 802 et 867 ; il a été ëa terré 
dans un couvent jacobite, Thomas, 111, c. 15, p. 167. 

2. Bagarat aurait apostasie et fait l'apologie de cet acte, Thomas, III, c.* 7. 
p. 135; cf. p. 126; — dans la préface arménienne du commentaire de l'Évangile 
de saint Jean par Nanti, d'après des manuscrits d'Elchmiadzin, l'un de 1308, 
l'autre de 1414, on lit (Mark, BCfu\, XII, 1905, p. 13-4) : « Un grand prince armé- 
nien (Bagarat) a passé par force à la religion arabe en pratiquant 3a restriction 
mentale, a 


3. Il prit part à une expédition contre Kazouine, en 867, Thomas, III, c. 16, 
p. 169, voir p. 125. 

4. Thomas, III, c. 16, p. 169, Thopdschiàn, Polit., p. 148. 

5. « Les incursions des Arabes, les horreurs de la faim, les sorties des bêles 
féroces, les mouvements du dedans et du dehors agitaient le pays », Thomas, 
III, c. 14, p. 162. 

6.11 était alors au pouvoir de Gourguen Ardzrouni, fils d'Abou Beldj, voir p. 217. 

7. Elle comprend (voir p. 107; Wakhoucht, dans Brosset, add., -p. 152) le 
Basian, aux sources de TAraxe, non loin et à l'est d'Erz^roum; le Taykh oriental, 
où coulent les affluents de droite du Tchorokh, avec la ville d'OIti; le pays entre 
le Tchorokh et le Kour, avec Arlanoudj; et la haute vallée du Kour, avec ses 
abords immédiats. 

8. A T état formé par son grand-père (voir p. 104), Achot Bagratouni venait 
d'ajouter le pays de Bagrévan, héritage de Kourdic Mamikonian, dont il avait 
livré la tête aux Arabes, Yard an, p. 81, dans Thopdschiàn, Polit., p. 129, 135. 


./ 
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cipaux, diminués de nombreux apanages 1 ; enfin l’Albanie 
de la rive droite du Kour. Les divers princes de cette famille 
n’avaient guère le sentiment de la solidarité et se conduisaient 
chacun à sa guise; en outre, une bonne partie des états Ba- 
gratounis étaient de récentes conquêtes faites sur des peuples 
étrangers et demeurés hostiles 2 , dont l’ancienne noblesse . 
militaire avait à peu près disparu et dont la force propre n’é- 
tait pas grande 3 . Pour ces raisons, malgré l’étendue de leurs 
domaines, qui couvraient les deux tiers de l’Arménie, les 
Bagratounis étaient moins puissants que le prince Ardzrouni 
de Vaspouragan, dont la principauté allait presque sans divi- 
sion des rives de l’Araxe à celles du Grand Zab 4 et possédait 
une armée solide, recrutée surtout parmi les vieilles familles 
militaires de l’Arménie, pour lesquelles le Vaspouragan 
avait été, depuis plus d’un siècle, le meilleur et le plus sûr 
asile. 

Le calife avait bien essayé, en 862, de renforcer les Bagra- 
tounis contre le Vaspouragan, en donnant au prince Achot 
de Bagaran le titre de prince des princes et la suprématie sur 
tous les indigènes de l’Arménie arabe 5 . Mais un titre ne donne 
guère de force à lui seul ; il restait à Achot à obtenir en fait, 
sur les Ardzrounis comme sur les Bagratounis, sur les Armé- 
niens comme sur les peuples du nord, l’autorité à laquelle 
il avait droit, que ni les Arabes ni les Byzantins ne désiraient 
lui voir prendre trop complètement, et que les intéressés, 
peuples du nord ou grands d’Arménie, se souciaient encore 
moins de lui concéder aux dépens de leur personnalité,- de 
leur autonomie ou de leurs libertés; car les peuples du nord 
n’avaient pas plus conscience de leur solidarité avec l’Ar- 
ménie, que les féodaux arméniens de la nécessité de sacrifier 
leurs intérêts particuliers à la constitution d’une grande force 
nationale. 

•1. Notamment ceux de Bagkli, Kovsacan et Kachounik, Étienne, c. 38, 
p. 118-121, c. 40, p. 130; voir p. 276. 

2. Voir p. 23 sqq. 

• 3 Voir p. 33. Aussi les Bagratounis ont-ils attiré chez eux et doté de fiefs les 
Gnounis d'Agliiovit (Vardan, trad. Marquart, p. 404, Brosset, Géorgie , p. 252) 
et les Kentounis, Jean, p. 296. 

4. Voir p. 115. . s 

5. En novembre 862, Jean, p. 120, Asoghik, II, c. 2, p. 50, c. 5, p. 101. Voir 
p. 267-8. 
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Malgré leur égoïste particularisme, les féodaux arméniens 
avaient cependant, comme tous leurs compatriotes, un vif 
sentiment de leur unité nationale. 

Mais ils n’en recherchaient pas activement la réalisation 
matérielle. Il ne leur apparaissait pas que l’existence de la 
race et de sa civilisation fût nécessairement liée à son indé- 
pendance ou à son unité politique. Sans doute on n’ avait 
pas oublié que l’Arménie avait été un grand et glorieux 
empire; on ne renonçait pas davantage à l’espoir qu’il revi- 
vrait un jour; et plus d’un, parmi les princes, caressait le rêve 
que lui ou quelqu’un de ses descendants serait le restaurateur 
et le bénéficiaire de cette nouvelle puissance arménienne 1 . 
Seulement, on avait appris, au cours de plusieurs siècles de 
domination étrangère et de divisions intérieures, qu’à vouloir 
faire revivre le passé, à tenter de donner trop tôt un corps 
aux désirs de grandeur nationale, on n’aboutissait qu’à exaspé- 
rer les maîtres de l’Arménie, à bouleverser les situations 
acquises, à augmenter les troubles et l’insécurité au détri- 
ment de la prospérité commune. Le sentiment national armé- 
nien avait rencontré une satisfaction plus immédiatement 
accessible dans l’unité religieuse de la nation, à laquelle il 
s’était attaché avec la plus grande énergie. 

Les Arméniens se sentaient liés entre eux, envers et contre 
toutes les divisions de la réalité politique, par leur organisa- 
tion religieuse 2 , qui manifestait et maintenait la communauté 

1. Voir p. 289 sqq. 

2. Sur l' Arménie chrétienne et son clergé, voir Galanus, Historia; — Serêos, 


l’arménie 
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de leur langue et de leur civilisation. Une foi uniforme régis- 
sait leurs mœurs et leurs consciences ; un .clergé, groupé sous 
un seul chef et dans une seule hiérarchie, enseignait et défen- 
dait l’unité de cette foi, en une seule et même langue, d’un 
bout à l’autre de l’Arménie. La religion était le signe et le 
soutien essentiel de l’unité nationale. 

Dès son installation dans le pays la religion avait eu la 
bonne fortune d'y devenir rapidement l’unique principe effi- 
cace et durable de cohésion et de force. Tandis que l’Arménie 2 , 
partagée entre les Perses et les Grecs, perdait son indépen- 
dance politique; que sa royauté, d’abord dédoublée, dispa- 
raissait par la volonté de ses maîtres; que ses féodaux ne 
songeaient qu’à la sauvegarde de leur principauté ou à la 
ruine de leurs voisins, le clergé avait maintenu son unité et sa 
hiérarchie. La conquête étrangère et F anarchie indigène, 
n’ayant pas détruit son action uniforme dans tout le pays 
arménien, lui avaient au contraire permis d’en garder la 
direction morale et d’en prendre parfois le commandement 
effectif 3 . Il en avait donc convoqué et présidé les assemblées 4 , 


Compendio storico di memorie cronologi.chc conccrncnti la religîone c la morale 
délia nazionearmena, suddita delV irnpero ottomano, 3 vol.in-12, Venise, 1786; — 
Dülaurier, Histoire ; — Félix Nève, H Arménie chrétienne et sa littérature , 
Louvain, 1886; — - Alexandre ànninski, Histoire de V Église arménienne 
jus qui au dix- neuvième siècle , Kichinef, 1900, 306 p., in- 8° (en russe); * — To ur- 
ne bize, passim ; — Ormanian, passim. — Voir aussi de bons résumés dans 
Appleyàrd, Easlern churches containing skciches oj the armenian cornmunitics , 
Londres, 1850, in-16; — F. Kàttenbusch, Lëhrbuch der vergleichenden Conjes - 
sionskunde , Fribourg-en-B., 1890, p. 205-212; — H. Gelzer, Arménien ; — 
Minas Tciîéràz, L’Église arménienne, son histoire, ses croyances, dans le Muscon , 
XVI, 1897, p. 222-242; — Tiiopdsgiiian, Politische, p, 157-163; — Petit, 
Arménie; — K. Lübeck, Die christlichen Kirchen des Orients, 1911, 206 p., in-8°* 

1. Voir Tolirnebize, p. 49 sqq. 

* 2. Voir un résumé de ces faits p. 66 sqq., et dans les histoires de Tournebïze, 
p. 68 sqq., ü'Aslan, p. 211 sqq., d'OuM ani an , p. 20 sqq. et de de Morgan, 
p. 90 sqq. 

3. Gelzer, Anjànge, p. 164 : le patriarche, seul lien visible de la nation. Fa en 
fait dirigée; il en a été la tête. — Le catholicos a sauvé FArménie de Fanarchie 
pendant les troubles qui suivirent la mort du roi Tiridate, dès le temps de Gré- 
goire F Illuminateur, Saint-Martin, I, p. 307, Tournebize, p. 59 sqq., 73. — 
L' au leur de la Vie de saint Nerscs fait fixer par ce catholicos la hiérarchie des 
grands arméniens qu'il a mise dans. son ouvrage; Nersès a renouvelé, selon lui, 
la hiérarchie reçue des anciens rois (Kleine arrnen. Biblioth., VI, p. 32 ; Langlois, 
Collecta, II, c. 5, p* 25). * — - Une autre liste des princes et de leur rang aurait été 
établie par le catholicos saint Sahak, sur Fordre du roi de Perse (mêmes réfé- 
rences) . . 

4/Au milieu du cinquième siècle, il a réuni et dirigé l'assemblée, qui refusa 
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il .avait imposé aux grands des trêves salutaires dans leurs 
lattes intestines et un minimum de respect pour les intérêts 
communs x ; il avait défendu l’Arménie auprès de ses maîtres 
étrangers 2 . Il n’avait pu lui rendre ni l’indépendance ni la 
concorde intérieure, parce que la force matérielle lui avait 
manqué pour repousser l’étranger au dehors et pour imposer 
aux grands le respect de l’autorité. Mais il n’avait pas cessé 
de proclamer l’existence de la nation arménienne et de parler 
en son nom à tous ceux qui en compromettaient l’indépen- 
dance ou l’unité. Dans l’Arménie, qui ne formait plus un état, 
et dont la direction politique, partagée et disputée entre de 
multiples princes, était le plus souvent inexistante, il n’y avait 
d’action et de direction communes possibles que par le pa- 
triarche et, son clergé. 


r abjuration demandée par les Perses, Saint-Martin, I, p. 324, Tournebize, 
p. 79. — Il a provoqué les réunions qui ont élu des princes, nommé les patriarches 
et pris des décisions religieuses. ** 

1. Pendant la période troublée de la conquête arabe, c'est le catholicos Ner- 
sès III qui, « d'après les ordres de l’empereur, créa général des Arméniens Théo- 
dore, prince de Rechlounik », Jean, p. 73. — C'est lui encore qui, pour remplacer 
Théodore, fit élire par les nobles arméniens, puis accepter par l'empereur Hama- 
xasp Mamikonian, Jean, p. 77, Asoghik, 11, c. 2, p. 70. 

2. 11 avait obtenu le pardon de l'Arménie après ses révoltes, lorsque par exem- 
ple, les Grecs revinrent dans le pays après qu’il eu.t passé presque tout entier aux 
Arabes avec Théodore Rechtouni en 653, Sébéos, p. 135. Le catholicos Sahak 
est allé en 702-703 implorer la pitié de Mohammed, (ils de Mervan, envoyé par 
le calife pour réprimer et pour punir une révolte des Arméniens, Ghévond, p. 28, 

.1 ean, p. 85, Asoghik, 1 1, c. 2, p. 73, Ghazarian, p. 4 5 , 62. Le catholicos David put 
donner la sépulture à Douin au rebelle Sahak Siouni, tué dans sa révolte, Jean, 
p. 102, Etienne, c. 37, p. 101, Daghbasgheàn, p. 8. — Le catholicos avait fait 
nommer de bons princes, exemples à la note précédente. Le catholicos Nersès 
obtint dé Moaviah la nomination de Grégoire Mamikonian (n° 7 de la liste, dans 
l'appendice n° 4), Jean, p. 78, Asoghik, II, c. 2, p. 71, Saint-Martin, I, p. 338, 
Ghazarian, p. 37, 62. — Le patriarche avait fait révoquer des gouverneurs dé~ 
testés; ainsi le catholicos Tiridate (741-7 70) obtint de Mansour (754-775) la révo- 
cation du gouverneur Yézid (n° 27 de la liste des gouverneurs, appendice n° 4), 
qui commettait des exactions terribles en Arménie, Ghévond, p. 131, Ghàza- 
h i an, p. 63; il est vrai qu' Asoghik, II, c. 4, p. 99, affirme le contraire, «l'inter- 
vention du patriarche Trdat ne servit à rien, car c'était une punition du Sei- 
gneur. » — Le patriarche avait fait adoucir les exigences financières du calife ou 
de ses agents; par exemple, l'intervention du catholicos Esaï contre Ibn Dokè, 
Uhévond, p. 161-162, Asoghik, II, c. 4, p. 99, Ghazarian, p. 63. — Le patriarche 
avait fait annuler des confiscations arbitraires; le patriarche Joseph obligea le 
gouverneur Khouzaïma à lui rendre les biens qu'il avait confisqués à Artachal 
et. à Kavakerd, Jean, p, 99. Pendant une vacance du patriarcat, le gouverneur 
lbn Dokè demanda la liste des biens meubles et immeubles de l'église patriarcale, 
se fit remettre le tout et garda ce qui lui convenait; mais il dut rendre les biens 
de l'église après l'élection du nouveau patriarche, Giiévond, p. 163, Asoghik, 
II, c. 4, p. 100, Ghazarian, p. '64, Thopdschian, Polit . , p. 158. 
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Aussi, pour la plupart des Arméniens, l’Arménie qu’ils 
aimaient et qu’ils voulaient défendre à tout prix avait-elle 
cessé de correspondre à un territoire, qui était morcelé, ou 
à un état, qui n’existait plus. Leurs institutions politiques 
étant impuissantes à réaliser leur idéal, ils s’étaient, rési- 
gnés à toutes les divisions et à toutes les conquêtes. Mais 
on ne touchait pas à leur organisation religieuse sans les 
pousser en masse à l’indignation ou à la révolte; ils avaient 
autrefois résisté plus énergiquement aux persécutions des 
Perses qu’à leur domination politique; ils acceptaient mainte- 
nant celle des Arabes à cause de leur tolérance religieuse. Le 
dévouement absolu et l’amour exclusif qu’en d’autres temps 
et en d’autres pays on réserve à la patrie, les Arméniens les 
donnaient à. leur religion. L’Arménie, pour eux, c’était avant 
tout l’église arménienne, ses institutions, sa foi et ses fidèles; 
c’étaient leur religion et leur nationalité indissolublement 
liées l’une à l’autre. Au milieu des pires calamités, l’Arménie 
leur paraissait sauve tant que son organisation religieuse 
était intacte. 

Leur église se confondant avec leur patrie, les Arméniens 
l’avaient voulue et l’avaient faite pleinement indépendante L 
Ils avaient cessé, dans la seconde moitié du quatrième siècle, de 
demander à l’exarque de Césarée la consécration de leur 
patriarche 2 ; ils prétendaient que leur chef religieux, succes- 
seur d’un apôtre, avait le même droit à une complète autono- 
mie que les titulaires des sièges les plus révérés de la chré- 
tienté 3 . Aussi, quand le concile de Chalcédoine, en réorgani- 
sant les patriarcats, avait soumis leur pays à Constantinople 4 , 


C'est un état d'esprit commun à tous les peuples orientaux. Le principe 
de l'autonomie religieuse, nécessaire aux chrétiens de chaque nationalité, a été 
proclamé par Michel, II, p. 122, Adoulfah., Ecoles ., p. 66; voir Mkrttschiak, 

. 54, Gümont, Mélanges Frèdéricq, Bruxelles, 1904, p. 63-66, Duchesne, Églises 

séparées , 1905, p. 31 sqq. 

2. Voir l'appendice n° 2. 

3. Voir l'appendice n° 2. 

4. R. Janin, La formation du patriarcat œcuménique de Constantinople , Échos 
d’Ori. 13, 1910, p. 135 sqq. — C'est le concile de Chalcédoine, qui, par son canon 28, 
a créé le patriarcat de Constantinople et lui a soumis l'Arménie : « Les mêtro- 

* politains des diocèses du Pont (dont dépendait l'Arménie), d'Asie et de Thrace, 
outre les évêques qui sont en pays barbare, seront ordonnés par Constantinople; 
les métropolitains ordonneront leurs évêques. Mais Constantinople ordonnera 
les métropolitains de ces diocèses, après des élections valables et sur le rapport 
qui lui en sera fait », Will, Acta, p. 7 ; — S. Vailhé, Échos d f Or., II, 1899, p. 22G : 
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les Arméniens qui, d’ailleurs, se trouvaient alors en majorité 
sous l’autorité du roi de Perse, avaient-ils décidé d’ignorer 
ce concile et ses décisions 1 . Ils avaient A r écu depuis lors sous 
un chef religieux tout à fait indépendant 2 ; comme ils avaient 
en outre inventé un alphabet propre à leur langue, qui les 
affranchissait de l’usage liturgique du grec ou du syrien 3 , 
plus une ère nouvelle 4 et un calendrier perpétuel pour leur 
rituel 5 , ils avaient pu rester dans un complet isolement reli- 


« 

Constantinople parvint en 451 (à Chalcédoine) à s'attribuer le premier rang en 
Orient, mais fit naître du même coup le quatrième patriarcat (Jérusalem), sans 
compter les églises nationales, qui s'organisèrent en Syrie, (en Arménie) et en 
Égypte, et échappèrent à son influence. 

1. Asoghik, II, c. 2, p. 64 : « Les Arméniens ont gardé leur foi intacte sous 
le régime perse; le roi Kliosrov a compris que les Arméniens n'ont rien à voir 
avec le concile de Chalcédoine, où ils n'ont pas été convoqués; il a ordonné aux 
chrétiens de son empire de s'en tenir à la croyance des seuls Arméniens. » — Sur 
la condamnation du concile de Chalcédoine par les Arméniens, voir p. IBS. 

2. Il s'intitulait « moi, parla grâce de Dieu, chef des évêques », Skbéos, p. 73. 

B. A la fin du quatrième siècle, les Arméniens écrivaient encore en caractères 
syriaques oit grecs. Or les Syriens de l'empire perse étaient Nesloriens et, comme 
tels, liaïs des Arméniens. D'autre part, le grec fut interdit par le pouvoir. En 
conséquence, on fit un alphabet, à la fois pour obéir au gouvernement et pour 
conserver l'originalité et la pureté de la doctrine arménienne. Le résultat fut que 
les livres saints furent désormais plus accessibles à tous les Arméniens et qu'une 
véritable littérature arménienne put naître et se développer. — C'est à l'initia- 
tive du catholicos Saliak que l'Arménie dut son alphabet propre; l'inventeur 
fut Mesrob. Asoghik, II, c. 1, p. 52 : « Grâce à l'alphabet de Mesrob, on a pu tra- 
duire exactement les chefs-d'œuvre de la littérature profane et la sainte écri- 
ture. L'introduction de l'écriture arménienne a été le début du développement de 
la science et de ses multiples conséquences. » — -Petit, Arménie, col. 1895. « La 
création d'un- alphabet national constitua un réel a {franchissement; elle mettait 
fin aux efforts des Perses pour maintenir partout le syriaque et aux tentatives 
des Grecs pour imposer leur langue. » — Voir encore Gelzjsr, Anjàngc, p. 162, 
Tournebize, p. 6B3 sqq., Acàréan, Les Sources de l’histoire de saint Mesrob 
et de V invention de l’écriture arménienne, Banaser, 1907, 46 p., Sarghiseàn, Sur 
V invention de l’écriture arménienne , Bazmawep , 65, p. 481-493. — Le catholicos 
arménien, en créant un alphabet propre à sa langue, a affranchi son église de la 
sujétion relative où l'avaient tenue jusqu'alors, à cause de leurs alphabets dont 
il lui fallait faire usage, les Syriens ou les Grecs; par là, il a sauvé la nationalité 
arménienne et assuré son existence entre les Byzantins, les Syriens, les Perses 
e t les Arabes. 


4. Jean, p. 55, 80, Asoghik, II, c. 2, p. 58, 71, ch. 6, p. 105, Mkiutar, p. 71, 77, 
— L'ère arménienne part du 11 juillet 552; l'année est uniformément de 365 jours; 
elle retarde donc de 25 jours en un siècle sur l'année solaire, d'une année com- 
plète en 1460 ans. — Voir Saint-Martin, I, p. 3B0; Brosset, Siounie, p. 58 sqq.; 
Brosset, Deux historiens , p. XXIV-LV1; Brosset, Collecta I, p. XX sqq., 
Dulauiuer, Chronol., Petit, Arménie , col. 1897. 

5. Jean, p. 55 : « On forma un calendrier perpétuel pour la nation arménienne 
et l'on ne fut plus obligé de faire comme les autres nations- pour les cérémonies 
de l'église. » 
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gieux et dans l'ignorance volontaire de l'évolution dogmatique 
du reste de la chrétienté. Si bien qu’en 867 l'originalité de 
l'église arménienne ne consistait pas seulement dans une 
indépendance hiérarchique, dont les Arabes n’étaient pas les 
moins satisfaits 1 , mais aussi dans une archaïsme singulier de 
sa doctrine et de sa liturgie; les Arméniens avaient repoussé 
toutes les innovations faites dans le dogme et dans le culte 
par les conciles, depuis et y compris celui de Chalcédoine. 

Ils énuméraient avec orgueil les antiques traditions qu'ils 
avaient su conserver, pendant que d’hérétiques perturbateurs 
empoisonnaient de leurs nouveautés le reste de la chrétienté 2 . 
A défendre une addition de quelques mots, sans importance 
dogmatique, dans l'invocation adressée à la Trinité au milieu de 
la messe 3 , ils mettaient la même ardeur et la même obstination 
qu'à rejeter notamment la formule de Chalcédoine sur la per- 
sonne du Christ 4 ; elle n’avait ajouté, disaient-ils, qu'une 
cause d'erreur à la définition adoptée jusque-là 5 ; les Armé- 
niens s’en étaient obstinément tenus à la formule antérieure 


1. L'isolemënt religieux des Arméniens plaisait surtout aux Arabes parce 
qu'il les séparait des Byzantins; aussi ont-ils aidé le patriarche d'Arménie à 
maintenir son autorité sur l'Albanie, lorsqu'elle voulut passer au rite grec, voir 

p. 26. 

2. Sur tout ce qui distingue l'église arménienne des autres églises, voir Toun- 
nebize, p. 347 sqq. 


3. A l'invocation « Dieu saint. Dieu puissant, Dieu éternel », en usage dans 
l'église depuis Proclus de Constantinople, le patriarche d'Antioche Pierre Fou- 
lon ajouta vers 470 : « qui as été crucifié pour nous », Cette addition paraissait 
appliquer à toute la Trinité une qualification qui ne convenait qu'à la seconde 
personne; après de longues controverses, elle fut condamnée définitivement 
par le concile quinisexte, can. 81. Les chrétiens d'Asie, à sympathies plus ou moins 
monophysites, et parmi eux les Arméniens, ont tenu cette condamnation pour 
non avenue. Voir Touïinebize, p. 90-91, 339-340, 573-574. 


4. La définition de ce concile avait distingué deux natures dans le Christ en 
des termes tels qu'on ne put s'appuyer sur eux ni pour répéter l'hérésie de Nes- 
torius et prétendre que le Christ était un être double, formé par la juxtaposition 
de deux personnes, ni pour affirmer, à la suite d'Eutychès, qu'il n'y avait plus 
dans le Christ qu'une seule nature après l'incarnation. — Pour éviter ce danger 
double et contradictoire, les Pères de Chalcédoine avaient proclamé adorer 
< un seul Seigneur en deux natures sans confusion et sans changement, mais 
sans division ni séparation, unies en une seule personne, chacune d'elles demeu- 
rant, après l'union, entière et sans altération, avec ses propriétés respectives », 
Maxsi, Coll., VII, p. 116. 

5. Les Arméniens avaient refusé d'admettre la formule nouvelle, où il était 
si nettement question de deux natures qu'on pouvait, disaient-ils, en conclure 
que le Christ n'était pas un, mais double; ils reprochaient donc au concile de 
Chalcédoine d'avoir adopté une formule neslorienne. 

6. « Une seule nature du Christ incarné. » Au cours de la deuxième moitié du 
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qui avait suffi à leurs pères et à d’illustres évêques. Dans leur 
opinion, elle ne prêtait pas à équivoque 1 pour les hommes 
simples et de bonne foi, dépourvus de l’esprit d’argutie et de 
chicane 2 . Ils avaient aussi conservé de très anciens usages 
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neuvième siècle, on trouve cette formule dans le concile de Chiragavan, entre 
8(32 et 867, canon 7 (Man si, XV, col. 639) : « humanatum Verbum ex duabus 
jiaturis in uno supposito et una persona composition »; — dans les affirmations 
arméniennes réfutées par Nicétas de Byzance (voir l'appendice n° 2), qui reproche 
aux Arméniens une doctrine « qui confesse une seule nature dans le Christ notre 
Dieu, formée de deux natures après leur union, et qui nie qu'il y ait deux natures 
en une seule personne formée de deux natures » (dans Migne, P. G CV, col. 592 
et Fin ck, p. 4). — La formule se rencontre chez les Arméniens depuis le cin- 
quième siècle, dès l'origine de leur littérature nationale. Petit, Arménie, col. 1950, 
Ôiimanian, p. 24 sqq. lis la font remonter à saint Athanase d'Alexandrie; selon 
le catholicos Kakig (dixième siècle, Asoghik, III, c. 21, p. 157), « Athanase 
parle dans sa lettre contre Apollinaire d'une seule nature du Verbe incarné *. 
Au vrai, Athanase a parlé de l'unité du Verbe incarné, mais sans jamais inter- 
caler dans cette formule le mot nature, celui-là même qui, employé tantôt dans 
son sens propre et tantôt dans celui de personne, a créé toute îa confusion, 
Harnack, Dogmcngesc.fr 1888, II, p. 310. • — * La formule arménienne vient de 
saint. Cyrille d'Alexandrie (412 a 444) : une nature incarnée du Dieu Verbe, 
a-t-il dit dans Ad régi nas, I, 9. — Pour rejeter îa formule de Chalcédoine sans 
accepter le monophysitisine, l'église arménienne se basait donc sur la tradition 
des Pères. C/ètait là « son caractère original, qui est resté son bien précieux », 
Mkrttsciiian, Paulifdancr, p. 26. Le symbole de Nioée est contre les deux 
natures, dit Mikki.ian, p. 52, qui ajoute : « Jésus-Christ fait homme n'a pas eu 
deux natures distinctes, mais une seule, faite d'humanité et de divinité, mélan- 
gées en une unité, comme l'homme, fait de corps et. d'aine ». — Les Syriens ont 
pensé sur ce point comme les Arméniens; Michel proclame (II, p. 102) « une 
seule nature incarnée de Dieu le Verbe ». 

1. L'équivoque est ainsi relevée par les partisans de Chalcédoine : « Quoique 
vous vous efforciez de distinguer votre opinion de celle d'Eulychès, disaient-ils 
aux Arméniens, nous pensons qu'en afïirinant qu'il y a une seule nature dans 
l'union qui forme le Christ, vous professez complètement son hérésie. Car parler 
d'une seule nature du Christ, c'esL créer une amphibologie de langage, même 
si on la nie. Vous reconnaissez que l'union est formée de la divinité et de l'huma- 
nité, qui ne se confondent pas; pourquoi dès lors ne pas proclamer après l'union 
l'existence des deux éléments? Pourquoi ne pas le dire dans une formule claire 
et sans discussion possible, puisque vous le croyez vrai? » Nicétas dk^Byzance, 
dans Migne, P. G . CV, col. 625 et 628. — Sur cette discussion christologique 
entre Grecs et Arméniens, voir l'appendice n° 2. A Chalcédoine, Dioscore d'Alexan- 
drie fut condamné pour avoir affirmé « imam esse naturam Verbi incarnati», Mànsi, 
VI, p. 936, 4041 sqq. 

2. Nous ne comprenons pas, disaient les Arméniens, toutes vos subtilités : 
« Pourquoi déchirer l'unité du Christ avec votre distinction en nature et en 
volonté? Nous croyons à l'unité des deux natures sans nous en écarter ni adroite 
ni à gauche. Le Christ est Dieu, il est homme; mais je ne cherche pas jusqu'à 
quel point il est Dieu, jusqu'à quel point il est homme; je crois au Christ, Dieu 
et homme; je ne cherche pas le pourquoi du mystère; je crois et je prie » (le 
catholicos Kakig au métropolitain de Sébaste en 986, dans Asogiuk, p. 154 à 173). 
— Mkrttschianv, Paidik.j p. 55 : « L'église arménienne a rejeté la doctrine des 
deux natures parce que sa religion était saine et qu'elle tenait toutes ces spécu- 


i 


I 


136 LE SENTIMENT NATIONAL ET RELIGIEUX 

liturgiques : ils usaient à la messe de pain sans levain 1 ; ils 
ne mélangeaient pas l’eau avec le vin dans F Eucharistie 2 ; ils 
célébraient le même jour la naissance et le baptême du Christ 3 ; 
ils fêtaient. Pâques sans tenir compte des corrections faites 
ailleurs dans le calendrier 4 ; ils n’admettaient ni le purgatoire 
ni les indulgences 5 ; ils célébraient parfois des sacrifices san- 


lations métaphysiques pour des absurdités, » — En rejetant la formule de Chal- 
cédoine, les Arméniens n'ont pas agi, comme on Ta dit (par exemple Du laurier. 
Église, p. VII, 30 sqq.}, par ignorance et parce qu'ils Sauraient connu qu'une 
mauvaise traduction des actes de Chalcédoine (Mkrttsciiian, Paulik., p. 55). 
Dès le moyen-âge, ils ont protesté contre cette interprétation de leur conduite; 
on lit dans Étienne, p. 64 : « Depuis l'avènement de Maurice, les allées et venues 
des négociateurs grecs (sur Chalcédoine) étaient incessantes. Il fut donné plusieurs 
ordres pour des conciles, une fois à Constantinople, trois fois à Théodosiopolis, 
où il se fit de sérieuses enquêtes contradictoires. En ce temps-là, l'instruction 
était nouvelle et solide en Arménie; on y savait et comprenait très bien la 
langue et la littérature grecques; ceux qui interrogeaient entendaient de bonnes 
réponses. r> 

1. Les Grecs prenaient du pain fermenté. Sur les habitudes des églises d'Orient 
à ce sujet, voir Duciiesne, Églises séparées, Paris, 1896, p. 97-98. 

2. Défense en avait été faite, notamment par le canon 8 du synode de Douin 
qn 719 (B al g y, p. 210). Mais les monopliysites employaient le vin sans mélange 
d'eau, afin d'exprimer que le Christ est constitué par la seule divinité. An as tase 
le Sinaïtiqae, 6B7]yoç, c. 1, dans Migne, P. G., t. 89, p. 41; si bien que l'existence 
de cet usage confirmait les Grecs dans l'opinion que les Arméniens étaient mo- 
nophysites. 

3. C'est l'antique et premier usage chrétien, célébrant la naissance spirituelle 
par le baptême; Luc, 3, 22 : « Voici mon fils bien aimé, je l'ai engendré aujour- 
d'hui. » — La date du 25 décembre coïncidait en Syrie avec la fête païenne de 
la naissance du soleil; d'où pour certains chrétiens le désir d'éviter une appa- 
rence de paganisme en célébrant ce jour-là l'anniversaire de la naissance du 
Christ. — La fête de Noël au 25 décembre date delà première moitié du quatrième 
siècle, après le concile de Nicée. Elle existait à Rome dès 336 (Duciiesne, Liber 
pontifie . I, 10). Elle a été introduite en Orient par saint Jean Ciirysüstome, 
Opp II, 355, Plus tard, l'empereur Justin I er (518-527) la rendit obligatoire dans 
tout l'empire (Nicépiiore Callist., XVII, 25). Mais les Arméniens avaient dès 
lors commencé leur évolution propre; ils refusèrent d'admettre cette nouveauté. 
— Voir encore Usener, Das Weinachtfest^, 1911, 390 p. in-8°. — La question a 
été discutée entre les Arméniens et les Grecs entre 862 et 867, voir l'appendice 
n° 2. 

4. La date de Pâques est déterminée par la pleine lune après l'équinoxe de 
printemps. Des corrections ont été faites au comput primitif par les Grecs et 
par les Occidentaux. Mais les Arméniens ont conservé la manière ancienne de 
compter: en conséquence, huit fois dans le cycle pascal de 532 ans, Pâques est 
pour les Occidentaux une semaine avant celle des Arméniens, voir Dulaurieu, 
Chronologie , p. 20, 84 sqq. 

5. Ils priaient cependant pour les défunts. Dulaurier, Église, p. 177 : «L'église 
arménienne, dans sa croyance sur la vie à venir et sur le jugement dernier après 
la résurrection des morts, se base sur les paroles des évangélistes saint Jean, 
28 et 29, et saint Matthieu, XXV, 46. Elle adresse à Dieu des prières pour les 
morts et pour le pardon de leurs péchés, mais elle n'admet pas le purgatoire et 
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slants- 1 . Et, ce faisant, ils se félicitaient d’avoir conservé 
intactes les plus vieilles traditions chrétiennes 2 . 

La plupart de ces particularités ne constituaient pas cepen- 
dant à l’Arménie une originalité religieuse de grande Ami eur 
et qui méritât la peine d’être discutée ou défendue. Les singu- 
larités de cette liturgie ne justifiaient pas un schisme. Il était 
arrivé à des Arméniens éclairés d’en convenir et de recon- 
naître que leur formule christologique elle-même, qui touchait 
au dogme cependant, n’avait pas pour eux une autre signifi- 
cation que celle de Chalcédoine 3 ; l’union de leur église avec les 
autres chrétiens n’aurait donc demandé aux Arméniens aucun 
sacrifice véritable de leur foi et de leur conscience religieuse. 

Mais elle répugnait tout à fait à leur sentiment national. 
Us craignaient d’être amenés par elle à accepter la hiérarchie 
générale de l’église universelle, à renoncer à leur indépendance 


elle ne reconnaît pas les indulgences ». Voir encore Petit, Arménie , col. 1952 sqq,, 
Tournebize, p. 021 sqq. 

. 1 . L'usage datait des origines de l'église arménienne. «L'empereur Constantin/ 
pour célébrer la venue de saint Grégoire, ordonna que, dans toute la ville (Rome)/ 
on se réjouît, on immolât des moutons... Saint Grégoire dit aux Juifs: « Les ani* 
maux olTerls en sacrifice à Dieu, en hommage aux saints, en souvenir des morts,, 
sans sel bénit, sont comme les offrandes des païens », Kirakos, p. 7. — Le concile 
in Trullo (692) a reproché aux Arméniens de faire bouillir sur l'autel des viandes 
que mangeaient les prêtres, can. 32, 33, 5G, 99. — Les écrits attribués au soi- 
disant catholicos arménien Isaac ((onzième siècle) reprochent aux Arméniens 
de renouveler les sacrifices juifs (Migne, P . G. y CXXX1I, col. 1182 sqq.), la 
Pâque juive (col. 1235), les sacrifices sanglants pour la rémission de leurs 
péchés (col. 1183), des sacrifices pour les morts en même temps qu'on dit la 
messe pour eux (col. 1235). — Minassiantz, p. 115, à l'aide d'une lettre de 
Nersès Claïensis, écrite sous le pontificat et par ordre de son frère Grégoire III 
( Lettres de Nersès, Etchmiadzin, 1865, p. 333-400, et dans Cappelletti, p. 38), 
et adressée aux prêtres arméniens du pays syrien, défend les sacrifices armé- 
niens du jour de la Résurrection contre le reproche de judaïsme, car ces. sacri- 
fices remontent à Grégoire l'Illuminateur; tant pis pour les autres peuples, qui 
ne les connaissent pas. — Mkrttsciiiàn, Paulik., p. 99, défend aussi les sacrifices 
arméniens, en utilisant la lettre de Nersès. — Les sacrifices sanglants ont subsisté 
chez les Arméniens jusqu'à nos jours, voir Girard, ROC , VII, 1902, p. 414 sqq. 
— Voir encore C. Brockelmann, Ein Tieropfer in der georg. Kirche, Archiv fur 
Religionswiss . 8; p. 554-556, Tournebize, p. 588 sqq. 

2. Voir les notes précédentes et p. 13 S. 

3. Les patriarches Esdras, en 633, Nersès, en 654, et Sahak III (678-703) ont 
reconnu qu'il y avait identité de doctrine sur le Christ sous les formules diffé- 
rentes employées par les Arméniens et parles Grecs. - — Sur Esdras, voir Sébéos, 
p. 91, Étienne, c: 28, p. 72 sqq., Asoghik, II, c. 2, p. 62-63, Kirakos, p. 28, 
Jean, p. 66, Mkrttschian, Paulik., p. 67 sqq., Giiàzarian, p. 13, Mikelian, 
p. 62, Tournebize, p. 95. — Sur Nersès III, voir Sébéos, p. 136 sqq., Jean, 
p. 75-76, Ghazarian, p. 31, Tournebize, p. 366-367, Mikélian, p. 68 sqq. — ■ 
Sur Sahak III, voir Ghévond, p. 16-17, Asoghik, II, c. 2, p. 72, Jean, p. 84-86, 
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religieuse 1 , et par là à compromettre la seule manifestation 
essentielle et permanente de leur nationalité; avec l’autonomie 
de son église, F Arménie aurait définitivement perdu sa per- 
sonnalité et son existence. D’où sa haine contre le concile de 
Chalcédoine, qui avait disposé d’elle pour la rattacher au 
patriarcat de Constantinople 2 . L’union avec la chrétienté 
apparaissait donc aux Arméniens comme le plus grand danger 
qui pût menacer leur race, comme la plus odieuse trahison 
envers leur patrie. Aussi ce peuple, qui pardonnait aisément à 
ses féodaux d’ouvrir leurs villes ou leurs forteresses aux armées 
étrangères, avait-il puni comme des crimes inexpiables tout 
ce qui avait pu porter atteinte à l’indépendance absolue et 
à la personnalité de son église. 11 avait combattu les pa- 
triarches coupables d’avoir traité trop amicalement avec les 
Chalcédoniens 3 ; il chérissait la plus minime de ses parti- 
cularités religieuses comme un gage inestimable de son ori- 
ginalité et de son existence 4 ; il ne tolérait aucune dissi- 


Mikklian, p. 72, Tournebize, p. 368-369. — Au neuvième siècle encore, les 
Grecs traitaient les Arméniens de Chalcédoniens malgré eux et sans le savoir, 
cf. r appendice n° 2 et Hkrgknrôther, I, p. 503. 

1. Mkrttsghiak, Paulili ., p. 56: « L'église arménienne était foncièrement- 
différente de la grecque; elle ne pouvait admettre une union, qui était en fait 
la perte de son indépendance; voilà ce qu'il faut comprendre pour juger ses 
combats acharnés contre le concile de Chalcédoine. » 


2. Les Arméniens rappelaient que le concile de Chalcédoine avait été condamné 
par les empereurs Zénon et Anastase, Jiîan, p. 52-53, Asoghik,II, c. 6, p. 104, 
Oukhtanès, p. 306, Kirakos, p. 18. — Us r avaient condamné à leur tour au 
concile de 505, Dulàurikr, Église, p. 32, Mikklian, p. 4 7, Tournehizk, 
p. 321 sqq., Minàssiantz, p. 32. — Le concile de Chalcédoine est, pour les Armé- 
niens, abominable, dégoûtant, maudit, infâme, impie, blasphématoire, Oukh- 
tànès, p. 287, 294, 301, 302, Kirakos, p. 17. 


3. Sur eux, voir p. 137. — ■ Esdras fui, victorieusement combattu parle moine 
Jean Maïragomclsi ; N erses dut s'enfuir d'Arménie dès que les Grecs n'y furent 
plus les maîtres; Saliak subit une purification pour avoir communié avec eux. 
— Voici comment les Arméniens d'autrefois, et même ceux d'aujourd'hui, ont 
jugé l'action de ces patriarches. Jean, p. 66 : « Esdras prononça l'anathème 
contre ceux qui étaient opposés au concile de Chalcédoine, par sottise et par 
ignorance complète des saintes écritures, comme s'il avait attendu une récom- 
pense de sa détestable perfidie, » — Mikeliàn, p. 62 : Esdras s'entendit avec 
Héraclius, « parce qu'il n'avait pas saisi tout ce qui était sous-entendu dans 
une profession de foi que l'empereur lui remit ». 

4. Brosset, Deux hisior p. VI : « Les Arméniens étaient attachés à leurs 
rites autant qu'à leurs dogmes, parce que c'était, avec leur idiome, le seul reste 
de leur -indépendance. Voir p. 133 la même indication à propos du calendrier 
arménien. — Tournebize, p. 99 : Si les Arméniens ont persisté à ne pas mélanger 
l'eau et le vin dans l'Eucharistie « c'est surtout pour se distinguer des Grecs ». — * 
Au sujet de la date de Pâques, « nous ne professons, disaient les Arméniens, 
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dence 1 , aucune discussion sur la doctrine, sur le culte ou 
dans la hiérarchie. Nulle église n’était plus étroitement natio- 
nale et plus strictement figée dans toutes ses traditions que 
l’église arménienne. 

Sous les Arabes, qui lui avaient laissé sa hiérarchie, sa 
liberté, ses églises et ses privilèges 2 , elle employait toute son 
activité à satisfaire ses préférences, ses haines et ses partis-pris 
nationaux. Les curés dans leurs familles 3 et dans leurs pa- 
roisses, la généralité des moines dans leurs nombreux 4 et im- 


aucune erreur; nous n'avons altéré aucun dogme; nous suivons sans dévier la 
doctrine des saints illuininateurs nos prédécesseurs », Matthiku, c. 175, p. 269. 
— On jugera de la passion des Arméniens à défendre leur coniput. pascal par le 
ion de Matthieu d'Édesse, parlant (c. 175, p. 265) de la réforme qui amena ce 
désaccord chronologique au sujet de la Pâque entre les Arméniens et les autres 
chrétiens : « Les Romains et les Francs reçurent la mauvaise semence répandue 
par l'infâme hérétique Irion, qui établissait l'époque de la Pâque au 5 avril, et 
faisait coïncider la pleine lune avec la fête de saint Lazare, en fixant cette 
époque au samedi, tandis que, pour les Arméniens, les Syriens et les Hébreux, 
elle tombait au 0 avril. Il la fit cadrer avec le dimanche des Rameaux. Ce philo- 
sophe Irion, qui était Romain d'origine, avait ainsi faussé l'ordre du comput, 
parce que, à l'époque où Je calendrier fut institué d'après la forme de la période 
de dix-neuf cycles, les autres savants ne l'avaient pasappelé pour concourir à ce 
travail. Cet oubli lui inspira une extrême animosité contre eux; il vint et, s'étant 
saisi furtivement de leurs livres, il fit du G un 5 et des premiers nombres les der- 
niers, calcul qui déplace la célébration de la Pâque tous les vingt-cinq ans. C'est 
là ce qui produisit l'erreur dans laquelle se trouvent les Grecs et les Romains, 
à chaque renouvellement de cette période. » — A cet- te occasion de Pâques, on 
en vint aux coups au Saint-Sépulcre, à Jérusalem; en 1007, il y eut 10.000 vic- 
times et « le sépulcre du Christ fut rempli du sang de ceux qui étaient venus 
pour y prier», Matthieu, c. 33, p. 38. — Voir p. 136-137 sur le purgatoire, 
les indulgences et les sacrifices sanglants. 

1. 11 n'y avait pas d'hérésie vivace au neuvième siècle en Arménie. Les Pau- 
iiciens, eu effet, n'intéressaient que de loin les Arméniens de l'empire arabe 
(voir p. 250), et les Thondraciens n'y furent poursuivis que plus tard, voir 
Mkuttschian, Pauli A\,p. 87, 139 â 153. — Voir p. 138 le châtiment des patriar- 
ches, qui avaient traité avec les Chalcédoniens. - — • On ne pardonnait pas aux 
Géorgiens leur soumission au patriarche de Constantinople (voir p. 32), ni aux 
Albanais leur esprit de révolte contre celui d'Arménie (voir p. 26). 

2. Ghàzàkian, p. 62. — Le traité de 653 stipulait la liberté religieuse des 
Arméniens, voir p. 36. — • Sur les privilèges financiers du clergé, voir p. 158. 

3. Les curés arméniens pouvaient être mariés, Jean, c. 66, p. 436 (éd. de Jéru- 
salem, dans TiiorusciiiAN, Polit., p. 160), Touhnebize, p. 607 sqq. 

4. Rien qu'en Siounie, il y avait plus de trente couvents importants, Étienne, 
c. 62, p. 192-193; ils étaient plus de deux mille dans toute l'Arménie, Mkhitak, 
p. 65. — Les moines et les couvents se multiplièrent au neuvième siècle, Thopds- 
chian. Polit., p. 160. — Les couvents principaux du dixième siècle sont énumérés 
par Asôghik, III, c. 6, p. 126 sqq. — Parmi les plus célèbres, on comptait Sévan 
(Buosset, Siounie, p. 122 sqq.), fondé par saint Machtots en 874;Tathev en 
Siounie (Biiosset, Siounie, p. 112 sqq.), qui' renfermait plus de 600 moines 
(Étienne, c. 41, p. 135), et Varagdans le Vaspouragan(où il fut fait de grandes 
constructions au début du dixième siècle, Thomas, III, c. 29, p. 206-207). 
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portants 1 monastères, les moines-ascètes dans la solitude 2 , où 
la foule venait vénérer leurs austérités 3 , les moines vardapets 4 
dans leurs prédications 5 , dans leurs écoles 6 et dans leurs 
livres 7 , les évêques dans leurs diocèses ®, le patriarche ou 
catholicos 9 dans ses hautes fonctions officielles, les synodes 


1. Voici ce' qu'était un grand couvent; la description de celui de Tathev, 
reconstruit à partir de 895, comporte (Étienne, c. 41) une église, décrite p. 134, 
et une enceinte de pierres de taille, p. 134-135. « Comme le terrain était inégal, 
il en aplanit les aspérités et combla les enfoncements par un mur cimenté à la 
chaux, établit des caches et des souterrains à 1 J intérieur du couvent, ainsi que 
plusieurs chambres et retraits, construits dans les entrailles de la terre, pour les 
besoins de l'église. Sur des remblais, égalisant la surface, il bâtit une salle à 
manger et des ouvroirs, des magasins et des dépôts d'objets sacrés, des biblio- 
thèques et, à la porte de l'église, un oratoire ainsi qu'une sépulture pour les 
évêques et pour les princes de Siounie. 

2. Les ascètes étaient nombreux en Arménie; peu nourris, mal vêtus, mal 
tenus, hirsutes, barbus, ils vivaient sans repos, ni sommeil; toujours en prière, 
portant cilice, couchant sur le rocher, ils s'astreignaient au silence continu, 
exemple dans Jean, p. 133-134, Thomas, III, c. 26, p. 197, Étienne, c. 31. 
p. 86, c. 37, p. 106, c. 34, p. 97, c. 44, p. 140, c. 46, p. 143. 


3. Les ascètes, par leurs macérations, par le renoncement volontaire à toutes 
les commodités de l'existence, par l'exaltation mystique où les précipitait ce 
régime de privations, de veilles et de rêveries, par les miracles qu'ils accomplis- 
saient, jouissaient d'un grand prestige sur les foules, exemple saint Machtots 
(deuxième moitié du neuvième siècle), Jean, p. 133-134, 149 sqq. 

4. Le vardapet ou archimandrite était supérieur aux autres moines par sa 
science; on lui conférait ce titre par une ordination spéciale après un véritable 
examen, Gai.anus, Concilialio, 1, p. 453 sqq., Mkrttsciiian, Pauli h., p. 130, 
Petit, Arménie, col. 1917, Touknehizk, p. 606-607; — le sens du mol est pré- 
cisé par ce fait que les Arméniens ont traité saint Basile de Cosarée de « Saint 
Vardapet », Asoghik, ÏI, c. 6, p. 103. 

5. Les vardapets étaient chargés de la prédication et de l'exégèse officielle; 
exercés « dans la science du Seigneur, ils enseignaient la vérité », Asoghik., 111, 
c. 6, p. 130. 

6. Les vardapets enseignaient bien dans les écoles monastiques, mais ils 
avaient surtout la direction de véritables séminaires établis dans certains dio- 
cèses, par exemple en Siounie, Étienne, c. 31, p. 81 (« ce séminaire, où florissait 
toute doctrine, tenailla tête du savoir arménien »), c. 39, p. 126. 

■ 7. Presque toute la littérature arménienne médiévale est l'œuvre des moines 
et principalement des vardapets, tout comme les littératures occidentales à la 
même époque. — Ormanian, p. lo2 : « Du cinquième au douzième siècle, sur 
cinquante écrivains connus, on ne compte que deux laïques, lesquels sont posté- 
rieurs au dixième siècle.» — Il faut cependant noter que l'historien Cliapouh 
Bagratouni (sur lui, voir p. 84), et le noble Moueathî deVanan, qui fut mis à mort 
par les Arabes pendant qu'il réunissait, les matériaux d'une histoire (Thomas, 
III, c. 11, p. 150), ne furent pas des moines. 


8. Il y avait généralement un évêché par principauté autonome, Thopdschian, 
Polit., p. 159; nous ne connaissons pas leur nombre pour la deuxième moitié du 
neuvième siècle; voir p. 147 une liste des évêchés arméniens. 


9, Sur le sens civil et religieux du mot catholicos, voir Ducange, Gloss, grec 
et Gloss . latin . — Au civil, le catholicos est un procurateur dô l'empereur. — 
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dans.leurs réunions intermittentes ou régulières \ tous repous- 
saient l’ union avec les autres chrétiens, proclamaient la vérité 
supérieure de la foi arménienne et travaillaient de tous leurs 
efforts à maintenir l’isolement religieux et le sentiment natio- 
nal du pays tout entier. 

Ils avaient prise sur le peuple, par sa foi, qui était grande. 
L’Arménien portait volontiers un oilice 2 ; il admirait l’ascé- 
tisme sous toutes ses formes, qui attirait les foules . 3 et qui 
conduisait jusqu’au patriarcat 4 ; il dénombrait avec complai- 
sance les miracles de ses saints 5 ; il multipliait les églises et 


Dans l'église, on a employé ce mot pour désigner le plénipotentiaire religieux 
préposé à un pays par un prélat supérieur. Verrier, Histoire du patriarcat armé- 
nien catholique , 1891, p. 40, Tournebize, p. 58. — -Le catholicos est pour les 
Grecs un prélat « qui consacre », dans le pays où il est envoyé par le patriarche, 
g des métropolitains ayant sous eux beaucoup d'évêques », Pierre III d'Antioche, 
lettre à Dominique de Grado (1054, dans Will, Acta, p. 213), GT. } IV, c. 9, p. 165- 
166. — - Les Grecs reconnaissent la légitime existence de catholicos en Arménie, 
on Géorgie, a Bagdad, à Nichapour (= Romagyris) ; les Arméniens y ajoutent 
Samarkand et donnent le titre de Ctésiplion à celui de Bagdad, Pierre III, loc. 
cil., Gklzer, Bistiimer , p. 273-274. — * Le catholicos d'Arménie aurait reçu ce 
titre de l'exarque de Césarée, comme son vicaire ou procureur général pour 
l'Arménie, voir app. 2, Dulauiuer, Église, p. 26, Hergenrôther, PJiotius, I, 

р. 478, Petit, Arménie, col. 1893. Ce titre indique sa prééminence sur un grand 
nombre d'églises, Hergenrôther, loc . cil., Progope, BP, II, 25, Agathance, 

с. 140, Otto Fris., VII, c. 32. — Riste des patriarches d'Arménie dans Saint- 
Martin, 1, p. 441 sqq., Brosset, Siounic, p. 274-277, Petit, Arménie , 
col. 1922 sqq., de Morgan, Histoire , p. 364 sqq. 

1. On tenait des conciles nationaux, où toute l'Arménie était représentée, par 
exemple celui de Chiragavan, voir l'appendice n° 2. — En outre, les évêques for- 
maient auprès du catholicos un synode ou conseil permanent. Un acte du catho- 
licos Abraham, au début du septième siècle, nomme d'abord ses « co-siégeants », 
au nombre de neuf, puis des princes, puis des « évêques présents » à la promulga- 
tion de l'acte, Oukiitanks, p. 315. Les neuf « co-siégeants » sont le vicaire patriar- 
cal, l'administrateur du palais patriarcal et six évêques, Faustus, IV, 5, Tour- 
nebizk, p. 479. 

2. Sous le brillant costume de sa charge, le catholicos Jean IV Odnetzi (718-729) 
avait un cilice, Jean, p. 90-91, àsogiiik. II, c. 2, p. 74-75. — La reine d'Arménie, 
femme d'Achot I er , portait un cilice, Jean, éd. de Jérusalem, p. 128, dans Dagil- 
baschean, p. 88. 

3. Voir p. 145. 

4. Ce fut le cas du saint ascète Machtots, Jean, p. 170, Thomas, III, c. 26* 
p. 197, Asochik, III, c. 3, p. 117, Kirakos, p. 48; — au septième siècle, on avait 
élu pour ses vertus un anachorète, qu'il fallut ensuite déposer pour incapacité, 
voir p. 149. 

5. L'église de Pharb (canton d'Aragatzotn, province d'Aïrarat) guérit les per- 
sonnes mordues par les serpents; elle délivre de la rage les hommes et les ani- 
maux; il suffit de voir le couvent ou de toucher un peu de terre qui en vient 
pour être délivré du mal (Étienne, c. 55, p. 174). — Des reliques de saint Phocas, 
près du couvent de Noravank en Biounie (sur ce couvent, voir Biiosset, Sioume, 
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les couvents, qu’il dotait d’un clergé bien renté 1 ; il y fondait 
des chaires et des bibliothèques 2 pour le travail des prêtres 
et des moines, dont il facilitait ainsi l’influence morale sur 
la nation. Les clercs étaient en effet les seuls maîtres de la 
science 3 et de l’éducation 4 . De leurs écoles sont sortis les 
écrivains de l’époque, les historiens Chapouh Bagratide, Jean 


p. 94 sqq.) sort « un mélange d'eau et d'huile, opérant la guérison de tout mal 
.incurable et supérieur au savoir humain; ladrerie, lèpre, plaies chroniques se 
guérissaient par des lotions et des frictions d'huile et prenaient lin incontinent », 
Étienne, c. 64, p. 198; — autres miracles célèbres : celui du catholicos Sion 
faisant jaillir l'eau d'un rocher, Jean, p. 94 (voir p. 166), celui de saint Tirot, 
faisant taire les grenouilles, voir p. 40. 

1. Sur la « sainte folie » de ces constructions, voir p. 4 6. — La princesse 
Marie de Siounie adjoignit à l'église de Chogovag « un couvent et un nombreux 
clergé », auquel elle donna ce village, acheté 60.000 drains, et d'autres terres, 
Étienne, c. 37, p. 106-107. — À Noravank, le prince Sahak de Siounie établit 
un « nombreux clergé », Étienne, c. 37, p. 111. — Dans le vallon de Va né van, 
Chapouh Bagratouni fit construire une église avec « une maison pour les reli- 
gieux », Étienne, c. 37, p. 111. — L'église de Khoth reçut à sa fondation un 
clergé de cinq prêtres, pourvus de serviteurs, de ferres et d'une rente de 50 drains 
par tête et par an, Étienne, c. 37, p. 109. Le prince des princes Achot, lors 
d'une visite au monastère de Sévan, lui donna une parcelle de la vraie croix, 
cinq villages, des vignes en divers lieux, des droits sur la chasse et la pèche. 
Étienne, c. 37, p. 106. Sur son lit de mort, il donna au patriarcat des approvi- 
sionnements et de nombreux troupeaux, Jean, p. 128. — • Tathev reçut 10.000 
drams et deux villages en 839 (Étienne, c. 39, p. 125), un autre village en 844 
(Id., p. 126), un autre en 867 (1d., c. 40, p.‘ 131), un village et des terres en 881 
(lo., p. 129). — Le couvent de Makénots reçut en 885 une localité, « avec foules 
ses limites, montagnes et plaines, et la pèche de Bogachen pour sa table; plus 
1.250 drams sur divers contrats de pèche; 5 boutiques à Ani, 5 vignes à Érivan. 
500 sillons de vignes à Garlini, 2 vignes à Eghêgis, des troupeaux de bœufs, de 
veaux, et de moutons », Étienne, c. 37, p, 110-111. • — Achot Bagratouni lit 
venir de l'ouest et donna à l'église de Dariounk un tableau de l'Incarnation, 
Asoghik, II, c. 4, p. 90, G II É y o n d , p. 16. 

2. A la fin du septième siècle, Achot Bagratouni, « aimant la culture et les 
lettres, fit pourvoir les églises de chaires d'éloquence et d'écoles théologiques », 
Ghévond, p. 16. 

3. La science florissalt surtout dans les couvents de Sévan, de Machénotsats 
et de Tathev. Celui de Sévan renfermait « quantité de saints écrits », Asoghik, 
III, c. 3, p. 117. A Tathev, on trouvait « des philosophes profonds comme la 
mer, un collège de savants et de var.tabieds bien exercés, des artistes en pein- 
ture, des calligraphes incomparables », Étienne, c. 41, p. 135. 

4. L'éducation, môme celle des princes, était religieuse, Daghhaschean, 

р. 103, — Sahak, prince de Gardmankli, avait donné des maîtres ecclésiastiques 
à ses enfants, Mos. Cal., III, 23, 273, dans Daghbasciiean, p. 103;* — Gourguen 
Ardzrouni, fils d'Abou Beldj, pouvait réciter des psaumes entiers, Thomas, 
III, p. 205, éd. de Jérusalem, dans Daghbasciiean, p. 103; Moucheg, son frère, 
était célèbre par sa connaissance de la bible et de la rhétorique, Thomas, III, 

с. 10, P- 148. — Semba t Bagratouni, prince des princes, et sa petite-fille Marie, 
grande-dame de Siounie, se sont occupés de manuscrits relatifs aux évangélistes, 
Mahr, BChr , XII, 1905, p. 13-14. 
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le Catholicos, Thomas Ardzrouni 1 ; les maîtres de théologie 
et de grammaire Machtots, fondateur de l'école de Sévan 2 , 
Saliak Apikourech, qui a écrit la réponse des Arméniens au 
patriarche Photius 3 , Hamam qui fut d’une érudition univer- 
selle 4 , et Nana 5 ; les hagiographes Gaghik 6 et Grégoire 7 , 
et le médecin Jean 8 . Les ecclésiastiques formaient donc les 
docteurs qui enseignaient la foi et les lettres sacrées, les méde- 
cins qui soignaient les malades, les savants qui connaissaient 
les secrets de la nature; ils élevaient les jeunes princes; ils 
écrivaient les gestes des familles féodales, la vie et les sin- 
gularités des peuples de la terre; ils racontaient aux Armé- 
niens la grandeur de leur passé, les malheurs de leur nation 
et le brillant avenir qui lui était réservé. Ils leur faisaient ainsi 
aimer passionnément ce clergé, qui les menait dans la voie du 
Seigneur, conservait leur foi intacte, les sauvait de l’ignorance, 
leur rappelait une histoire, qui faisait leur orgueil, et donnait 
un corps à leurs rêves nationaux les plus chers. Le clergé était 


1. Sur Chapouh, voir p. 84. — Sur Jean cl Thomas., voir la bibliographie. 

2. Sur Machtots., voir p. 141. — «lia composé le livre nommé Machtots, recueil 
île prières et de lectures mises en ordre, avec addition de sa part, où l’on retrouve 
toutes les règles du christianisme », Kihakos, p. 43. 

3. « Saliak, surnommé Apikourech, vardapet des Arméniens, écrivit une réponse 
pleine de sagesse et de savoir à un écrit de Photius patriarche des Grecs », Aso- 
GinK, 111, c. 2, p. 116. Sur cette correspondance, voir app. 2. — Vardan, 
éd. Venise, p. 8f>, connaît un Sahak Mrout, évoque de Tayq, résidant à Achounk; 
il en avait été chassé à cause de sa foi et Vêlait réfugié auprès d’Àchot. Tourne- 
RIXE, art. Achot , J) ici. (V histoire et. de géogr. ecclésiastiques, a identifié ce Sahak 
Mrout avec Sahak Apikourech. Il n’a pas donné ses raisons. 

4. « Humain écrivit un commentaire des Proverbes ; il traduisit le passage de 
Job qui commence par ces mots : « Qael est celui qui ><; il réunit en un seul livre 
les cantiques qui sont dans les di Hère ni s chapitres des Psaumes; il fit aussi un 
livre de Pouvrage intitulé Ambic (pureté) ; il composa des éléments de grammaire », 
Asoguik., III, c. 2, p. 116. — « Le vardapet Ilamam se rendit célèbre par l’univer- 
salité de ses connaissances », Samuel, p. 429. 

o. Archidiacre syrien qui vivait en Arménie et qui a commenté l’évangile de 
saint Jean, Kihakos, p. 44, Vardan, p. 105, cité par Daghbaschean, p. 98. 

6. * Gaghik, abbé du couvent de Saint-Àtom, a réuni des cômmém orai- 
sons des martyrs en un livre, qui est appelé le livre d’Atom », Asoghik, III, c. 3, 
p. 117. 

7. Archidiacre et collaborateur de Gaghik, au dire de Tchamtchian, II, 689, 
cité par Dàghbàschean, p. 98. 

8. « Dans ce temps vivait aussi un médecin nommé Jean, qui parlait, beaucoup 
de langues et qui écrivit diverses histoires de saints, entre autres l’histoire de 
Denys PAréopagite, dont les écrits servaient d’arme aux partisans du concile de 
Nicée contre ceux du concile de- Calcédoine », Tchamtchian, II, 689, dans Dacii- 
bascheàn, p. 98. 
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incontestablement le maître de l'Arménie en ce qui concerne la 
foi, l’éducation, la culture intellectuelle et le sentiment na- 
tional. 

Mais son action politique était nulle; il était impuissant 
contre les mœurs rudes et les passions égoïstes des Arméniens, 
dans les réalités pratiques de la vie quotidienne. Tout au plus 
obtenait-il des dons et des fondations pour le rachat de péchés 
dont il ne parvenait pas à empêcher les grands de se rendre 
coupables avant de les expier : jamais les Arméniens n’ont 
cessé de massacrer, de commettre des crimes multiples, de 
violenter le clergé x , de marier leurs filles à des musulmans 1 2 , 
ou même de passer à l’Islam 3 . Dans les grandes crises natio- 
nales, la voix des prêtres contribuait à grouper les Arméniens 
contre Byzance ou contre les Arabes; elle ne parvint jamais 
à les réunir tous, ni pour longtemps, dans le même dévoue- 
ment à la cause commune. L’église rappelait aux Arméniens 
les gloires de leur passé; elle les invitait à les faire revivre en 
se serrant fortement autour d’un seul chef 4 ; mais les fidèles 
continuaient à travailler chacun pour soi, à obéir au principe 
héréditaire de l’égoïsme féodal et à sacrifier l’intérêt général 
à la satisfaction de leur ambition personnelle. Le sentiment 
religieux, l’aspiration universelle vers une organisation poli- 
tique cohérente et solide existaient bien en Arménie, et cepen- 
dant le clergé, malgré la force de sa hiérarchie et de son unité, 
malgré les services rendus et ceux qu’on attendait de lui, 
n’arrivait pas à faire prévaloir sur les mœurs et sur les féodaux, 
l’action salutaire, qui aurait pacifié, unifié et organisé l’Ar- 
ménie. 

C’était la conséquence de l’isolement voulu de l’église armé- 
nienne dans la chrétienté. Pour s’être faite exclusivement armé- 
nienne par son recrutement, par la consécration de ses mem- 
bres, comme par sa foi et ses tendances, elle était sans force 
dans la lutte contre les mœurs nationales, car elle ne pouvait 
pas opposer aux résistances l’autorité d’une organisation 
chrétienne générale, supérieure à l’idée même de nationalité. 
A tous les degrés de la hiérarchie, l’église arménienne était la 


1. Voir p. 147 sqq. 

2. Voir p. 181. 

3. Voir p. 125 sqq. 

4. Voir p. 289 sqq. 
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prisonnière de ceux qu’elle avait à diriger ou à combattre, 
parce qu’elle n’existait que pour eux et par eux. 

Les prêtres séculiers, pris dans le peuple, vivant avec lui, 
peu instruits à l’ordinaire, n’avaient pas d’action directe sur 
les grands. En revanche, il dépendait de ceux-ci, qui détenaient, 
le pouvoir, la propriété et les revenus, d’accorder ou de refuser 
aux desservants les églises, les fondations et les prébendes. 

Les moines, armés de la force que donnent la cohésion et le 
nombre, assurés du nécessaire à la vie par la fortune des cou- 
vents, n’avaient pas néanmoins beaucoup plus d’indépen- 
dance et d’autorité. Ils étaient ignorants pour la plupart, les 
bibliothèques et les écoles étant l’affaire d’une élite parmi eux; 
obstinément appliqués aux mêmes spéculations théologiques 
et métaphysiques, ils n’avaient ni l’esprit assez cultivé, ni 
la foi assez éclairée pour dominer la force brutale des féodaux 
par l’ascendant de leur intelligence et de leur valeur morale. 
Ils se rapprochaient d’eux au contraire par le souci de leurs 
intérêts matériels, couvents à protéger contre le pillage/pro- 
priétés à conserver ou à étendre. Les prédications et les aspira- 
tions des moines, qui tendaient vers la pacification intérieure 
de l’Arménie et vers l’unité nationale, étaient donc en contra- 
diction avec 'es actes quotidiens, qui les rivaient à l’un des 
féodaux pour la sauvegarde de leurs biens et de leur existence. 
Enfermés dans le système féodal, incapables soit de s’en dé- 
tacher matériellement, soit de le dominer moralement pour 
le pacifier et pour le simplifier, les moines arméniens parlaient 
beaucoup de l’unité du pays, mais ne travaillaient guère à la 
réaliser. 

Les ascètes excitaient l’admiration des foules par leurs pri- 
vations 1 ; on les vénérait pour les miracles qu’ils obtenaient 2 ; 
les grands les consultaient parfois, croyant recevoir par leur 
bouche l’avis direct de la divinité 3 . Mais ces hommes mépri- 
saient le monde; ils avaient abandonné à jamais famille 4 , 
biens, honneurs, tous les soucis terrestres et matériels; ils 

1. Voir p. 140. 

2. Miracles à Pharb en Aïrarat, Étienne, c. 55, p. 74, à Norâvank en Siounîe, 
Brosset, S io unie, p. 94 sqq.; voir plus haut p. 144. 

3. Saint Machtots fut consulté par les princes de Siounie et par les Bagra- 
tounis de Bagaran, Étienne, c. 37, p. 106; Jean, p. 134. 

4. Un jeune prince siounien abandonna pour la retraite femme, enfants et 
tous ses devoirs, Étienne, c. 46, p. 143-144. 
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.avaient une incompréhension totale de la vie pratique et de 
ses nécessités; ils ne pouvaient pas donner à leurs compa- 
triotes une direction heureuse dans la série compliquée des 
actes à accomplir pour diminuer en Arménie la division et 
les luttes politiques. Ils pouvaient édifier les Arméniens, 
mais non les conduire avec sagacité et encore moins les mener 
à F unité-. 

Il semble que les vardapets, instruits avec soin, armés de 
F éducation- et de l’enseignement dans les meilleures écoles, 
acharnés à maintenir l'unité de l’église arménienne et la pureté 
de sa foi, devaient être plus capables de prendre sur la direc- 
tion des affaires de leur pays une influence prépondérante. Mais 
ils n’étaient- ni compris ni suivis par la masse du clergé : leurs 
qualités, leur savoir et leur rôle suscitaient autour d’eux dans 
l’église la méfiance et la jalousie beaucoup plus que l’émula- 
tion et l’ enthousiasme. Les grands, qui les redoutaient, limi- 
taient leur nombre et, pour restreindre leur rayon d’action, 
les excluaient à peu près de l’épiscopat. Us ont bien instruit 
et illustré l’Arménie; ils n’ont pu l’arracher ni à ses luttes 
intestines ni à sa faiblesse politique. 

Les évêques ont encore eu moins d’influence que tous ces 
moines sur les destinées de l’Arménie. Ils avaient cependant 
une haute situation : placés par leur caractère au-dessus des 
princes 1 laïques, sacrés par le patriarche 2 , réunis en synode 
autour de lui 3 , ils formaient un corps dont l’action pouvait 
être grande et uniforme sur tout le pays. Mais l’habitude du 
christianisme oriental de conformer sa hiérarchie à l’organi- 
sation politique des états, avait été poussée à l’excès en 
Arménie; elle y avait mis l’épiscopat entre les mains de la 
féodalité. Le nombre des diocèses, leur territoire et leur hié- 
rarchie étaient déterminés par la répartition des principautés 
autonomes, par leur étendue et par les variations de leur for- 
tune 4 . L’évêque était beaucoup moins le chef religieux d’une 


1. Dans les actes, T évêque est nommé avant le seigneur laïque, exemple 
Étienne, c. 37, p. 107, c. 43, p. 139. 

2. Élu par. une assemblée de laïques et de clercs (Voir p. 147), l'évêque est sa- 
cré par le catholicos d' Arménie, Étienne, c. 41, p. 133. 

3v OuKHTANÈs, p. 315; voir p. 141. 

4. La hiérarchie ecclésiastique a varié avec les conditions politiques- du pays. 
Au onzième siècle,. il y eut un évêché de Pedchni, quand les Bahlavounis furent 
puissants et eurent leur résidence dans ce pays; Jean, évêque de Pedchni, est’ 
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cité ou d’un territoire que celui d’une famille souveraine ou 
de ses possessions 1 . Nommé dans une assemblée que dominait 
le seigneur laïque 2 , choisi par lui parmi les moines ou les 
ascètes les plus ignorants et les moins susceptibles d’activité 
originale 3 , siégeant presque toujours dans un monastère 4 , 
hors des villes 5 , loin de leur population plus éclairée, plus 
active et plus indépendante, l’évêque n’existait que par la 


connu en 4051, Bkosset, Voyage, I, p. 115. — Les évêques des plus puissantes 
principautés prirent le pas et l'autorité sur ceux des états plus petits et des 
simples canlons/f hopdschian. Polit., p. 159. À la fin du septième siècle. la Siounie 
ayant grandi, la métropole du pays cessa d'être l'évêché de Nakhitchévan et 
Mardpétacan, pour passer en Siounie proprement dite, Étienne, p. 62 et 75. 
L'évêque de Siounie était devenu, avec la fortune de ses princes, premier suffra- 
gant du calhoîicos arménien, Étienne, c. 16, p. 34, c. 22, p. 52, c, 37, page 107- 
4 08, c. 41, p. 132-133. 

L II portait le titre de la seigneurie qui constituait son diocèse: on disait l'é- 
vêque des Ardzrounis (Thomas 111, c. 6, p, 4 32), des Mamikonians (Asoghik, 

11, c. 2, p. 67, Jean, p. 63, Étienne, c. 23, p. 54), des Khorkhorounis (Étienne, 
c. 23, p. 54, Ou k hta nés, p. 315), des Bagratounis (Oukhtànès, p. 315); celui 
de la maison des Amat.ouuis (Asoghik, 11, c. 2, p. 67; Thomas, 111, c. 29, p. 209; 
Étienne, c. 23,’ p. 54, Oukhtànès, p. 308), de la maison de Siounie (Étienne, 
c. 41, p. 132). D'autres évêchés portaient des noms de provinces ou de cantons, 
qui étaient tous des noms de principautés et par conséquent des noms de 
familles, comme les précédents : évêchés d'AkhUnikli (Jean, p. 94), d'Anlzé- 
valsik (Oukhtànès, p. 308), d'Archarounik (Asoghik, I, c. 5, p. 38), d'Àpa- 
lionnik (Oukhtànès, p. 315), d'Arhin (Id., p. 308), de Bagrévan (Asoghik, 1, 
c. 5, p. 38), de Basen (Étienne, c. 23, p. 54; Oukhtànès, p. 308), de Bznounik 
(Asoghik, II, c. 2, p. 75; Oukhtànès, p. 308), de Goghthn (Asoghik. II, c. 2, 

р. 76; Oukhtànès, p. 308), de Mardpétacan (Asoghik, II, c. 2, p. 63, Étienne, 

с. 23, p. 55, Oukhtànès, p. 308), de Méhéjnounik (Oukhtànès, p. 308), de Mokh 
(Étienne, c. 23, p. 55), de Rechtounik (Thomas, III, c. 22, p. 485; Étienne, 
c. 23, p. 55; Oukhtànès, p. 308), de Siphacan Gound (Oukhtànès, p. 315), de 
Taïkh (Étienne, c. 23, p. 55; Oukhtànès, p. 315). de Vanan (Étienne, 
c. 23, p. 54; Oukhtànès, p. 315), de Taron (Asoghik, II, c. 2. p. 58). — * Les 
noms de villes sont rares; Thopdschian voit (Polit., p. 159) un évêque de Her 
dans un certain David, d'après Thomas, III, c. 20, p. 182. — Sur l'évêché de 
Nakhitchévan, voir la note du haut et la note 5 de cette page. 

2. «L'assemblée des seigneurs de Siounie, des nobles, des moines, prêtres du 
pays, et des tanouters des divers cantons procéda à l'élection d'un nouveau pon- 
tife », Étienne, c. 41, p. 133. 

3. Ainsi le métropolitain Jean de Siounie « était. fils d'un homme pauvre, 
mendiant, du village de Norik », Étienne, c. 41, p. 132. 

4. L'évêque de Siounie habitait au couvent de Talliev (Étienne, c. 35, p. 98, 

c. 39; p. 123, c. 41, p. 132 sqq.) ; celui des Amatounis au couvent de Sainl-Thaddée 
en Artaz, Thomas, 111, c. 29, p. 209. — Étienne, c. 39, p. 122 : « « Les évêques 
arméniens ont cessé d'habiter au milieu des villes et dés centres de population. 
Ne pouvant tenir contre la foule, contre la publicité continuelle du théâtre de 
la vie, ils allèrent vivre dans les couvents. » .. 

5. Voir la note précédente. — - À la fin du neuvième siècle, un des rares évêchés 
pla'cés dans une ville, celui de Nakhitchévan, fut transféré dans un petit bourg, 
Thomas, III, c. 25, p. 194. 
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volonté du prince ; il ne durait que par lui. Donner F ordination, 
présider les cérémonies du culte, voilà quel était son lot per- 
sonnel et le champ réservé à son activité propre. En dehors de 
quoi, dans son diocèse comme au siège patriarcal, il ne pouvait 
agir que d’accord avec le prince, son souverain, et comme le 
premier de ses serviteurs religieux. L’épiscopat arménien, 
malgré la dignité de sa vie, l’éclat de son rang, l’unité de sa 
doctrine et la cohésion de son groupement, ne prenait donc 
qu’une part très restreinte à la direction des destinées poli- 
tiques du pays. 

Son chef seul,' le catholicos, était vraiment un personnage de 
premier plan. Il savait se faire entendre des Arabes 1 ; il avait 
dirigé, la nation dans les circonstances les plus tragiques,, il 
lui avait rendu maintes fois des services signalés ; il avait des 
maisons fortes où se défendre 2 , une haute situation dont 
l’éclat imposait à tous la considération et le respect 3 , et de 
grands biens pour payer les dévouements 4 ; les féodaux avaient 
dû compter avec lui 5 . Mais la conquête arabe lui avait été 
fatale. En affermissant et en renforçant la féodalité, elle avait 
enlevé au patriarche la possibilité de prendre la direction 
permanente du pays. Il n’a pas eu à jouer dans l’Arménie, 


1. Voir p. 131. — 11 correspondait directement avec le calife (Mos-Cài.., III, 
237, dans Dagiibaschean, p. 80); il allait le trouver à sa cour, Jr.AN.p. 90-01; 
Asogiiik, II, c. 2> p. 75. 

2. Jean, p. 77; voir p. 52. 

3. Il tenait le premier rang dans les solennités publiques; il était nommé le 
premier dans les actes, Étienne, c. 43, p. 139. * — Il portait un riche costume; 
le patriarche Jean IV Odnetsi (718-729) « mandé à la cour de l'amirabied, divisa 
en tresses garnies d'or sa barbe blanche et prit à la main une baguette d'ébène 
peinte avec de l'orw, Jean, p. 90-91, Asoghik, II, c. 2, p. 74. — - L'inventaire 
de la garde-robe du catholicos comporte des « cols en tissu de soie, ornés de perles 
et de pierreries; des vêtements brodés ou à fond de pourpre, des tuniques de 
soie, des manteaux de toutes nuances, couverts de bouquets variés et d'un tra- 
vail élégant », Ou khtanè s, p. 316. — Il s'entourait d'un brillant cérémonial; dans 
ses déplacements, il montait une mule blanche, à housse d'or; il était accom- 
pagné d'évêques et de nombreux serviteurs et précédé de la croix; il s'avançait 
au chant des hymnes et des psaumes, Étienne, c. 20, p. 44. 

4. Il avait des palais «d'une extrême beauté» à Artachat, à Kavakerd, Jean, 
p. 99. Il avait de nombreuses propriétés et une résidence splendide, Faustus, IV, 
14; Matthieu, II, 90; Tournebize, p. 159, 459. Plusieurs gouverneurs arabes 
ont été tentés par ces richesses, voir p. 131. 

5. Photius (à Zacharie , Migne P. G., Cil, p. 705-706} accuse le catholicos 
Nersès d'avoir facilité l'installation en Arménie du fils du roi de Perse et d'avoir 
accepté, en récompense, pour lui et ses évêques, les prérogatives politiques jus- 
qu'alors réservées aux féodaux arméniens; voir Tournebize, p. 396. 
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qui conserva ses princes féodaux, le grand rôle politique et 
administratif dévolu d’ordinaire en pays musulman au chef 
d’une communauté chrétienne privée de son organisation 
politique propre. 11 n’a pas été pour les Arabes le représentant 
administratif de la nation arménienne, dont les souverains 
subsistaient, comme le patriarche des Jacobites était celui 
des Syriens, dont les institutions politiques avaient été sup- 
primées h Il n’a eu ni à lever le tribut, ni à rendre la justice 
civile aux fidèles de son église, ni à répondre de leur loyauté 
envers le calife : c’était l’ affaire des princes. Sa puissance était 
exclusivement religieuse et morale; son intervention en poli- 
tique ne fut efficace que par à-coups et dans les temps troublés, 
car les princes, qui disposaient de la force armée, ne lui lais- 
saient d’ordinaire aucune autorité pratique. 

11 était le plus souvent à la merci du plus puissant d’entre 
eux 2 . Élu par une assemblée d’évêques et de laïques, où le 
chef de l’Arménie apportait un ordre plutôt qu’un vote 3 , 
choisi parmi les moines et les ascètes pour ses vertus ou sa 
docilité présumée plus que pour sa science ou son habileté 4 , 
pris au besoin parmi les laïques 5 , il était en fait la créature du 
prince qui dominait l’Arménie et qui entendait bien posséder 
le patriarche sur ses domaines ou le tenir sous sa direction 
effective G . Dans les luttes féodales, le cathoïicos, au lieu 


1. Exemples de juridiction civile exercée par le clergé en matière de famille, 
d'héritage, d'esclavage, au pays syrien, du septième au dixième siècle, dans 
Eduard Bach au, *Syr. Redits bûcher, II, 1908, 212 p., in- 8; La mm en s, ROC, 1903, 
p. 831-332 (il s'agit ici de délits: « C'est un scélérat, qui ne respecte rien et attaque 
l'honneur de tout le monde. ») 

2. Voir Tiiopdscjiïan, Polit., p. 159. 

3. En 853, le patriarche Zacharie fut élu sur l'ordre du généralissime Semba t 
Bagratouni, Asoghik, II, c. 2, p. 79, Jean, c. 13, p. 114, Thopdschiàn, 
Polit., p. 160, n. 3 ; — à la mort de Zacharie, le prince Achot « ordonna » le sacre 
de son ami Georges de Garhni, Jean, c. 17, p. 124, Thopdschian, Polît., 
p. 160. 

4. A la mort du catlioiieos Comitas, en 625, on élut un anachorète nommé 
Christaphor, qu'il fallut bientôt déposer pour insuffisance, Skbéos, p. 87. 

5. Le catlioiieos Zacharie, élu en 853, reçut en un [jour « le diaconat, la 
prêtrise, l'épiscopat et le patriarcat », Mkhitak, p. 85, Asoghik; II, c. 2, 
p* 79. 

6. En 841, Bagarat de Taron, prince des princes, fit déposer par des évêques 
le catlioiieos Jean V, qui ne voulait pas quitter les domaines de son frère Sembat. 
Celui-ci, avec la majorité des grands, rétablit le catlioiieos sur son trône. Et Ba- 
garat attendait «l'occasion favorable de remplacer Jean », Jean, p. 103-104. Le 
cathoïicos habitait Vagharchapat (Sébéos, p. 111} ou Douin (Jean, p. 177); au 
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d’être l’arbitre commun, était disputé entre les princes rivaux ; . 
il était ■ attaché au sort et au parti du plus fort qui l’avait 
nommé ou qui le soutenait. Sa fonction y perdit de son prestige 
et de sa puissance. On vénérait le patriarche lorsqu’il pouvait 
se faire entendre des Arabes et adoucir leurs rigueurs; on 
l’écoutait dans les grandes calamités publiques 1 ou quand 
l’intérêt des partis opposés se conciliait avec ses conseils 2 . 
Mais les grands s'appliquaient à le tenir à l’écart de leurs 
affaires ; ils prétendaient, même en matière ecclé ia tique, 
défendre leurs fondations contre ses interventions 3 ; ils se 
refusaient d’ordinaire à entendre ses' appels à la paix et à 
l’union 4 . Au lieu d’agir sur les princes, le patriarche subissait 
la volonté de l’un d’eux et, par là, son incontestable autorité 
morale était impuissante pratiquement contre l’égoïsme des 
grands, les divisions féodales et la traditionnelle anarchie de 
la nation. 

Il resta t cependant le gardien et le symbole de l’unité reli- 
gieuse, qui était pour les Arméniens la sauvegarde dernière 
de leur race et de leur nationalité. Le patriarche et son clergé 
étaient sans pouvoir contre la force féodale et la domination 
étrangère, mais dès qu’il s’agissait d’étouffer une hérésie, de 
repousser une menace grecque ou arabe contre un des éléments 
dont se composaient la personnalité et l’originalité de l’Ar- 
ménie, ils groupaient aussitôt tous les dévouements et ils 
dirigeaient sans effort en une action commune l’ ensemble 
des Arméniens. Voilà comment et dans quelle mesure, à 
côté de la noblesse et au besoin en Contradiction avec, elle 

huitième siècle, il se réfugia pendant quelques années à Aramorik (Jean, p. 93); 
rtiais c'est à Erazgavor ou Chiragavan/ sur l'Akhouréan, dans la partie la plus 
forte des états du prince de Bagaran, que nous saisissons son activité au 
neuvième siècle; c'est là que Sembat le généralissime fit élire en 853 le catlio* 
licos Zacharie, Jean, p. 114, là qu'il réunit le concile de 862 (voir app. 2). — 
Sur cette localité, voir Hübschmann, Ortsn ., p. 424. 

1. Exemple, lors du tremblement de terre de Douin en 312 arm. (= 864 du 

Christ), Jean, p. 120; Asoghik, II, c. 2, p % 80; Thomas, III, c. 22, p. 184-185; 
Samuel, 312 arm. . . , 

2. Le patriarche Zacharie put ramener la paix entre les Ardzrounis quand 
il fut secondé par 1e prince Achot Bagratouni, Thomas, III, c. 14, p. 165; Thop- 
dschiân. Polit,, p. 160; voir plus bas, p. 274. 

3. %je prince de Siounie (Grégoire Souplian II déclara l'église de Makénols 
affranchie de toute intervention possible du catliolicos, Ëtienne, c. 37, p. 111. 

4. Le cathoTicos fut incapable d'empêcher à lui seul les luttes et les meurtres 
entre les Ardzrounis, voir page 273 sqq. 
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et avec son égoïsme, ’e patriarche et le clergé, malgré leur 
impuissance politique, agissaient efficacement sur leurs com- 
patriotes; l'opinion générale les suivait aveuglément dans 
toutes les questions qui touchaient au dogme, au culte ou 
à la hiérarchie religieuse, c'est-à-dire au sentiment natio- 
nal et au patriotisme tels que l'entendaient les Arméniens. 
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DEUXIEME PARTIE 

L’ARMÉNIE ENTRE BYZANCE ET L’ISLAM JUSQU’EN 867 


CHAPITRE VI 

V 

L’ARMÉNIE ET LA DOMINATION ARABE JUSQU’EN 867 


C’est pour avoir en général respecté le sentiment religieux 
de l’Arménie que la domination arabe avait duré. 1/ Arménie 
cependant était mécontente de son sort en 867, à l’avènement 
de Basile le Macédonien, qui allait entreprendre contre les 
Arabes une action plus active que jamais. 

Entre les Arméniens et les Arabes, il y avait de multiples 
griefs réciproques, très peu de confiance et pas de véritable 
concorde. Les Arméniens étaient convaincus que le calife 
menaçait toutes leurs libertés et ne les supportait que dans 
la mesure où les forces militaires arméftiennes lui en impo- 
saient b Et, de fait, les Arabes professaient qu’une Arménie 
autonome et forte serait toujoui's prête à se révolter ou à s’en- 
tendre avec l’étranger 1 2 . Aussi, des deux côtés, ne respectait- 

♦ 

1. Le» Arméniens se comparent, sous les Arabes, « à un troupeau de brebis 
au milieu des loups », Ghévond, p. 33. — Les Arabes sont « les persécuteurs de la 
patrie », Thomas, 111, c. 13, p. 160. — Les révoltes arméniennes ont été nom- 
breuses, voir p. 175. 

2. Le calife Moutavakkil dit aux princes arméniens amenés prisonniers à sa 
cour en 852-855 (Voir sur ces faits, p. 126) : « De tous les peuples soumis à notre 
domination, nul autant que vous et votre pays n'a ressenti les effets de notre 
bienveillance et affection. Mais vous avez pris les armes contre les gouverneurs 
envoyés par moi et refusé les impôts. » Thomas, III, c. 6, p. 130, Jean, p. 115. — 
Il était persuadé qu’il fallait détruire la force des Arméniens pour avoir la paix 
avec eux, Thomas, III, c. 1, p. 108. Il essaya donc, après plusieurs de ses prédé- 
cesseurs, de -massacrer tous les féodaux arméniens ; sur ces proscriptions en masse 
des Arméniens, voir p. 180. — Le Gouvernement arabe pensait que « laisser de si 
braves guerriers établis loin de la cour demandait réflexion ». Thomas, III, c. 16 , 
p. 169. 
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on le statut de l’Arménie 1 2 que provisoirement, dans la me- 
sure où l’on y était obligé, en attendant qu’on pût le déchirer 
pour toujours. Ce provisoire avait duré depuis 653; le statut, 
qui datait de cette année, n’avait jamais été ni tout à fait, 
aboli ni sincèrement appliqué. Son exécution partielle avait 
valu à l’Arménie une prospérité matérielle incontestable; 
elle lui avait laissé en gros la propriété de son sol, son organi- 
sation religieuse et ses institutions nationales-. Mais les 
diverses tentatives faites des deux côtés pour éluder ce statut 
ou pour le supprimer, en portant atteinte soit aux libertés de 
l’Arménie, soit à sa fidélité envers le calife, avaient produit 
une terrible suite de révolutions, de luttes et de misères 3 . 
Aussi, en 867, les rapports officiels entre les Arméniens et les 
Arabes, pacifiques en apparence 4 * , cachaient-ils une réalité 
faite de méfiance, de ruse et de haine. Le passé interdisait 
toute confiance en l’avenir. 

Les Arméniens ne se sentaient point assurés de conserver la 
propriété du sol qui leur restait et auquel ils tenaient tant 8 . . 
Ils en avaient déjà perdu beaucoup trop à leur gré depuis 653. 
Dans tout le sud de l’Arménie, dans les principautés de Nisibo, 
d’Arzanène, et de Manzikert, où commandaient des émirs 
musulmans 6 ; dans les principales villes de tout le pays, à 
Erzeroum, Douin, Nakhitchévan, Bardaa, Til'lis, Gandzac, 
Chamkor, où se trouvaient des garnisons et des colonies mu- 
sulmanes 7 , dans l’Albanie orientale, « où de nombreux musul- 
mans vivaient au milieu des chrétiens 8 », dans le Kaklieth, où 
l’on avait établi des Slaves 9 , la propriété arménienne avait 

1. Sur ce statut, voir p. 33. 

2. Voir les chapitres précédents. 

3» Confiscations, p, 155 sqq.; exactions financières, p. 158 sqq.; tracasseries 
ou poursuites religieuses, p. 166; proscriptions de familles nobles et de l'armée, 
p. 180; révoltes et répressions, p. 175 sqq. 

L Les Arméniens vivaient en paix avec les Arabes, sous 1 J autorité suprême, 
depuis 862, du prince de Bagaran, Acliot Bagralouni, Thomas, III, c. 15, p. 1.66; 
voir p. 128. 

' 5. Voir p. 35 sqq. - * 

6. Voir p. 10. 

7. Voir p. 176. 

8. Voir n. 113. 

9. L' Albanie a dû subir en 737 dans le Kaklieth l'installation violente de 
20.000 familles slaves du pays des Kliazares, ramenées par les Arabes d'une 
expédition victorieuse dans ce pays , Bêla dhori, p. 207, dansMAHQUART> Streifz., 
p. 12, 199. 
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reculé devant les infidèles. Les Arméniens auraient du moins 
voulu être certains que, dans le reste de l’Arménie, leurs pro- 
priétés ne seraient pas menacées. Or, il leur avait fallu défendre 
leur sol contre les atteintes répétées des Arabes. Les unes 
étaient venues de révoltés ou de gouverneurs avides qui, pen- 
dant toute la première moitié du neuvième siècle, avaient 
essayé d’installer leurs fidèles dans les différentes pro- 
vinces de l’Arménie; les Arméniens avaient dû disputer 
la Siounie et la basse vallée du Kour au Perse Babek - 1 , la 
haute et moyenne Géorgie à l’émir Ishak de Tiflis 2 ; ils 
avaient dû repousser de tout le pays compris entre le Kour 
et l’Euphrate méridional les émirs de Manzikert 3 et d’Ar- 
zen 4 , qui avaient essayé d’y remplacer les Mamikonians, les 
Bagratounis et les familles qui avaient été entraînées dans le 
désastre des précédentes, à la fin du huitième siècle 5 . D’au- 
tres atteintes avaient été le fait de certains gouverneurs, qui 
avaient établi dans les campagnes arméniennes leurs soldats 
amenés du Khorasan 0 ou de Mésopotamie 7 ; il en restait 


1. Voir p. 101, et l'appendice n° 3. 


2. Ishak avait obligé à « l' obéissance les peuples voisins », Masoüdi, Prairies t 
II, p. 65. — Sur ces faits, voir p. 102 et l'appendice n° 3. 

3. Les émirs Djaliapides de Manzikert avaient attaqué presque toute l'Arménie, 
le Vaspouragan (Ala essaya de l'occuper en 850, sous prétexte d'y lever l'impôt, 
voir p, 117), l'Aghiovil au nord du lac de Van, Douin, la Siounie, l'Archarounik 
en Aïrarat elle Taron, voir p. 102. — Djahap II avait été en dernier lieu battu 
et réduit à ses possessions du lac de Van par le prince de Bagaran Achot Bagra- 
Louni en 8G3, Aîsogkik, II, c. 2, p. 80. 


*j. L'émir Mousè d'Arzen avait essayé de mettre la main sur le Taron en 850, 
sous prétexte d'y livrer le tribut sur le prince Bagarat (voir p. 117), et en 851, 
par une action qui, monée pour punir l'emprisonnement de Bagarat, avait abouti 
à la mort de l'émir Yousouf, voir p. 118. 


5. Sur les-gains faits par les Arabes aux dépens des familles arméniennes à 
celte époque, voir p. 101. 

G. Vers 760, Iiassan, fils de Khatabali, vint en Arménie « avec de forts déta- 
chements tirés de l'armée du Khorasan », Gn évond, p. 132. — En 772, pour 
dompter la révolte arménienne grandissante, Amrou fut envoyé avec 30.000 hom- 
mes du Khorasan, Ghévond, p. 140* — Vers 795-800, le gouverneur Yahya 
ré lablifc l'ordre en Arménie avec des gens du Khorasan, Yakoubi, p. 515 sqq., 
dans Ma r ou A rt, Streijz ., p. 455. 

7. Les émirs Chabanides (sur eux voir l'appendice n° 3) installèrent en Arménie 
des Arabes du Rabiali, Y r ézid, fils de Maziad, en 788 (Yakoubi, Hist., II, p. 515 
sqq., dans Màrquart, Streijz p. 454), Khalid, fils de Y r ézid, vers 830 (Yakoubi, 
Hist., II, p. 526, dans Màrquart, Streijz., p. 410 et 4G0, Jean, p. 99-102, Étienne, 
c - 37, p. 101, Samuel, p. 421, Vardan, p. 101, dans Dàgiiiuscheàn, p. 7-8). En 
844-845, l'armée de Khalid s’est établie dans le pays et y possède des. maisons 
(Yakoubi, Hist., II, p. 587, dans Marquart, Streijz ., p. 4G2). En 844-845, 
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encore dans le pays en 867 \ Beaucoup de ces soldats 
avaient du reste refusé de s’en aller lorsqu’on l’avait 
voulu, si bien qu’on avait brûlé leurs maisons pour les faire 
partir 2 . Le calife lui-même avait ordonné en 851 et en 852, 
contre les Arméniens, une expropriation totale 3 , qui avait 
reçu un commencement d’exécution; les Arabes avaient « par- 
tagé les. terres au cordeau et occupé les forteresses » 4 , avant 
que la soumission des féodaux eût arrêté cette terrible action. 
Tous ces malheurs sans doute étaient passés en 867; les 
plus récents eux-mêmes n’étaient plus guère qu’un souvenir. 
Mais il en restait une trace durable : des propriétaires mu- 
sulmans désormais plus nombreux,. 

Rien, du reste, ne garantissait les Arméniens contre le retour 
de pareilles calamités, qui dépendait exclusivement de leur 
faiblesse, de l’humeur de leur maître ou de l’avidité de ses 
émirs 5 . En attendant, même sous le régime des rapports les 
plus pacifiques avec les Arabes, ceux-ci gagnaient du terrain 
en Arménie. Chaque Jour, la propriété musulmane y grandis- 
sait par la confiscation, qui faisait partie de leur droit pénal 6 , 


Mohammed, fils de Khalid, a installé des Arabes à Gandzak (Bki.adhori, dans 
Ghazarian, p. 42, Yàkoubi, Hist ., 11, p. 587-588, dans Marqua rt, Streijz ., 
p. 411 et 402, Mos. Cal., II, p. 58, dans Marquart, Streijz ., p. 462). A la fin du 
huitième siècle, il vint encore d'au 1res bandes de Mésopotamie et du Dîar- 
Modar, sous les émirs Yousouf et Abd el Kébir, Yàkouih, Ilist Il, p. 515 
sqq., dans Marquart, Streijz ., p. 454. 

1. Les gens du Rabiah, installés en territoire arménien vers 788, « y étaient 
encore en majorité » au temps (deuxième moitié du neuvième siècle) et au témoi- 
gnage de Yakouri, Jlist Il, p. 515 sqq., dans Marquart, Streijz ., p. 454. 

2. Il fallut employer la force vers 800 pour chasser les Khorasaniens du gou- 
verneur Yahya (Yakouri, Hist ., 11, p. 515 sqq-, dans Marquart, Streijz ., p. 455). 
En 844-845 pour faire lâcher prise aux soldats amenés parle Chabanide Yézid, 
il fallut « les battre et incendier leurs maisons », Yàkoubi, Hist ., Il, p. 587, dans 

' Marquart, Streijz., p. 402. 

3. Le sol arménien a été promis en 851 à l'émir Yousouf, Thomas, II, c. 0, 
p. 103; en 852, aux soldats de Boga; « fixez votre résidence dans ce pays; qiTil 

, soit votre héritage et celui de vos enfants », leur a dit le calife, Thomas, III, c. 1, 
p. 109. Antérieurement, il y avait eu des confiscations générales après chaque 
révolte de l'Arménie, notamment en 695 (Jean, p. 82, Asoghik, II, c. 2, p. 72, 
Samuel, a. 700), en 705 (Asoghik, II, c. 4, p. 91-92), en 772 sqq., voir p. 101. 

4. Thomas, III, c. 5, p 127. 

5. Les plus dangereux, parce qu J ils étaient établis avec une force propre el 
une demi-autonomie dans le voisinage de TArménie, et parce qu'i-ls constituaient 
pour elle une menace permanente, étaient les émirs d'Amida, d'Arzen et de 
Manzikert, voir p. 10. Les Arméniens essayèrent de les gagner par des mariages, 
voir p. 181, 

6. Confiscations opérées, lors des révoltes, sur les féodaux (voir n. 3), sur le 
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par l’arbitraire que leurs soldats ou leurs gouverneurs prati- 
quaient presque toujours impunément 1 , et par les conver- 
sions, que l’intérêt, ou la menace multipliaient parmi les 
Arméniens 2 . 

Dans quelle proportion les musulmans étaient-ils devenus 
en 867 propriétaires du sol dans les principautés arméniennes 
autonomes? Les renseignements précis nous manquent sur 
ce point; on exagère sans doute en affirmant qu’ils occu- 
paient en masses profondes le territoire de l’ancienne Armé- 
nie 3 , puisque les .princes indigènes y commandaient sans 
conteste et devaient encore longtemps y commander et y lever 
de fidèles armées. La propriété musulmane en territoire armé- 
nien n’en était, pas moins un fait grave, qui avait facilité la 
répression menée par .Boga de 852 à 855 4 , dont les féodaux 
prévoyaient, dans leurs donations aux églises 5 , l’extension 
possible, contre lequel ils luttaient de leur mieux, au besoin 
par des rachats onéreux (i , et qui atteignait tous les éléments 

clergé (p. 158); d'autres portent sur tous les Arméniens qui ne payaient pas l'im- 
pôt (voir p. 164)., ou qui avaient, affaire pour une cause quelconque à la justice 
arabe (Voir la note suivante). 

V 

1. ïjes Arméniens étaient mal défendus contre l'arbitraire parce que, de par 
l'édit., renouvelé par Moutavakkil, qui interdisait les fonctions publiques aux 
chrétiens (Yàkoubi, Hist., 11/ p. 595, dans Ghazàrian, p. 51), les musulmans 
étaient seuls investis du pouvoir de décider dans toutes les affaires, et l'impartia- 
lité n'était pas commune parmi eux. Les diverses ordonnances du calife contre les 
cil ré tiens faisaient d'eux la « proie des préfets, qui, autant qu'ils voulaient et k 
proportion de ce qu'ils recevaient, aggravaient ou adoucissaient les édits », 
Michel, HT, p. 97. — La perception des impôts donnait lieu à de grands abus de 
la force, voir p. 164. 11 y eut nombre de confiscations arbitraires et violentes sur 
le clergé, voir p. 158. En 845, le gouverneur Mohammed, fils de Khalid, « homme 
furieux et sans pitié, a promené le fer et le feu » dans toute l'Arménie, qui cepen- 
dant ne lui résistait, pas, Beladhoiii, dans Ghazarian, p. 42, Yakoubi r .HisL, 
11, p. 587-588, dans Marquart, Sireijz p. 411 et 462, Mos. Cal., II, p. 58, dans 
Marquart. Streifz., p. 4 62. — Le calife était le plus souvent incapable de répri- 
mer les exactions de ses soldats. 

2. Voir p. 126. 

3. .Marqua rt, Slrcifz ., p. vin : l'élément arabe avait commencé à s'infiltrer 
et à se mélanger en masses profondes dans le pays. — Dàghbaschean, p. 102 : 
La population des villes et des campagnes était fortement mélangée d'éléments 
arabes et turcs. 

4. Boga a été guidé par les Arabes « demeurant en diverses contrées de l'Ar- 
ménie, qui lui faisaient connaître les entrées et les issues du pays », Thomas, IIL 
c. 2, p. 112. 

5. Ainsi une donation à Tathev, de 867, envisage le cas où « le musulman 
deviendrait le maître et, arrivant au pouvoir, oserait enlever ceci », Étienne, 
c. 40, p. 132. 

6. Quelques années après 867, la princesse Marie de Siounie, voulant donner 
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de la société, y compris le clergé r , malgré ses privilèges. La 
menace arabe contre la propriété indigène, presque aussi dan- 
gereuse pendant la paix .qu’en temps de troubles et de révolte, 
avait donc inspiré à tous les Arméniens d’unanimes et durables 
sentiments de rancune et de méfiance. 

Toujours sous le coup d’une atteinte possible à leur pro- 
priété, les Arméniens étaient, en outre, exaspérés quotidien- 
nement par des pratiques financières qui leur étaient odieuses. 
Ils reconnaissaient bien devoir un impôt au calife, mais ils en 
jugeaient insupportables et vexatoires les modalités, le taux 
et la perception 2 . 

Ils s’irritaient de voir les Arabes réclamer aux gens du 
peuple la capitation, qui portait sur les personnes, et l’impôt 
foncier, qui frappait la propriété; au clergé et aux nobles, 
le kharadj ou tribut qui, véritable forfait remplaçant les 
taxes précédentes 3 , ne dispensait les classes privilégiées 4 que 


à r église de Chogovag, en Siounie, le village de ce nom, l'achetait fort cher à des 
Musulmans., Étienne, c. 37, p. 107. 

1. En 695, les églises avaient été dépouillées. J ean, p. 82. — Selon Thkophane, 
a. 6249, le calife Mansour, en 757, aurait « mis sous scellés les sacristies, les tré- 
sors des églises et poussé les Juifs à en acheter le contenu ». — A la mort du patriar- 
che Isaïe, le gouverneur Ibn Dokè (n° 40, appendice n° 4) demanda la liste des 
biens meubles et immeubles de l'église patriarcale, se fit remettre le tout et garda 
ce qui lui convenait, apres l'élection du nouveau patriarche, Ghévond, p. 163. 
Asogiiiic, lï, c. 4, p. 100, Ghazatiian, p. 64, Thopuschian, Polit.,}). 158. — Jean, 
p. 99 : l'ostican Khozaïmah (n° 55, appendice n° 4) remarqua l'extrême beauté 
des grands bourgs où le patriarche avait des palais, tels qu'Arlachat, Kavakerd, 
et il les arracha au patriarche Joseph (797 807). 11 fut contraint à une restitution 
partielle, Ghazaiuan, p. 64. — Vers 703, * le détachement arabe, qui occupait 
le couvent, de Saint- Grégoire, étrangla un des siens, en accusa les religieux et 
les arrêta; avec la permission de Mohammed, les Arabes coupèrent aux religieux 
pieds et mains, puis les pendirent». Après quoi,on pilla le couvent : «c'était le but 
dernier de toute cette machination », Ghévond, p. 49, Asoghik, II, c. 4, p. 91, 
Tiiopdsciiian, Polit., p. 158. — Jean raconte (p, 96) le massacre et le pillage du 
couvent de Saint-Grégoire à Bagavan, au temps du gouverneur Yézîd (fin du 
huitième siècle). — Vers 829 Ala ibn Ahmed (n° 71, appendice n° 4), pilla un coin- 
vent de Siounie, Beladhort, p. 211, dans Thopdschian, Polit. ,p. 158. — Le cou- 
vent de Varag fut occupé et rançonné pendant îa eaptivitô des princes de Yaspou- 
ragan à Samara, en 852 sqq., Ghazaiuan, p. 64. 

2. Sur les impôts payés aux Arabes par l'Arménie, voir Ghazaiuan, p. 47*48, 
66 sqq., Thopdsciiian, Innove , p. 132 sqq., Dagiibasciiean, p. 82 sqq., Tourne- 
bize, p. 397. 

3. Habib, fils de Maslama, leva en Arménie, sur les habitants des villes et des 
campagnes, la capitation et des impôts; seuls les seigneurs lui donnèrent le 
kharadj, Belàdhori, p. 200, dans Thopdsciiian, Innove, p. 132; — Samuel, 
p. 404-405 : les prêtres, les nobles et les cavaliers étaient exempts de l'impôt 

par feu, 

4. Le clergé payait le kharadj tout comme la noblesse ; le tribut était fourni 
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des formalités de recensement 1 et de contrôle 2 inhérentes 
aux deux premiers impôts. Ces exigences étaient conformes 
aux habitudes financières pratiquées dans tout l’empire 
arabe 3 ; les Arméniens n’en trouvaient pas moins intolérable 
qu'on établît avec soin une liste de leurs sujets, d’abord par 
familles entières, puis par individus 4 , qu’on obligeât tous 
les recensés à porter une preuve permanente et visible de leur 
inscription sur les registres de la capitation 5 et qu’on s’appli- 


dé s 662-663 * paries princes, avec les satrapes et le catholicos », Asoghik, II, 
c. 4, p. 89, Ghévond, p. 13. — Le calife Man sou r, en 757, fit paver l'impôt « à tous 
les moines, reclus cl st ylites », Théoi'jiane, a. 6249. — Mais les féodaux ont parfois 
dispensé des églises ou des monastères de leur contribution à l'impôt commun. 
Ainsi l'affranchissement de tout impôt est stipulé, à la fin du neuvième siècle, 
par Grégoire-Souplmn de Siounie pour l'église de Khoth, Étienne, c. 37, 
p. 110. Le village de Chogovag est donné vers 875 par la « reine » Mariant de 
Siounîe à l'église du lieu, « franc de tout impôt laïque », Étienne, c. 37, p. 107. Le 
sens de cet affranchissement complet est précisé par Grégoire-Souphan 31 vers 
886, dans sa donation à l'église de MakénoLs, Étienne, c. 37, p. 111; il y est 
dit, sur les rapports avec l'église, « Ter ïlovhannès, catholicos d'Arménie, n'aura 
pas le droit de susciter procès, ni contestation contre cette maison »; sur les 
rapports avec les princes, « nul de mes fils n'aura le droit de mettre opposition 
à mes dons et de prétendre les enlever »; sur toutes les personnes attachées au 
service de ’l'égîise, « j'ai affranchi de toute exigence souveraine les prêtres de 
Notre-Dame, ainsi que tous les serviteurs de l'église, qui sont dans hiérarchie 
cléricale ». — L'exemption de tout impôt est stipulée pour les biens donnés 
en 906 par le roi Semba l à l'église de Talhev en Biounie, Étienne, c. 42, 
p. 1 36. 


I. Le recensement des habitants et le cadastre de la terre avaient été faits 
sous llicham (724-725), en Arménie comme dans le reste de l'empire arabe; et 
dès lors l'Arménie « fut frappée d'impôts exorbitants », Ghévond, p. 99, Asoghik. 
11, c. 4, p. 97, Mkhitak, p. 79. 


2. Voir n. 5. 

3. La généralité de ces mesures par tout l'empire est affirmée par- Asoghik, 
11. c. 4, p. 97. Elles avaient été appliquées dès le calife Omar (634-644; Ibn 
Khordàdbeh, p. 11, Maso udi. Averties., p. 277, Michel, ÎI, p. 426, Théophan e, 
a. 6.131, Ced renus, a. 30 d'Héraclius) et renouvelées à diverses reprises, notam- 
ment en 669, Michel, II, p. 450, en 698, Michel, II, p. 473. 

4. Les et satrapes » souffrirent beaucoup de la mesure « qui remplaça (sous 
Mansour, 754-775) l'impôt par feu par l'impôt par tête», Asoghik, II, c. 4, p. 99, 
Ghâzarïàn, p. 48, 66. — Ils se plaignaient fort de cet impôt, Ghévond, p. 161. — 
Ils employaient toutes les ruses pour diminuer le. nombre des assujettis; les: Arabes 
agissaient de meme pour l'augmenter, malgré cette clause du traité conclue par 
Habib avec Tiflis : « Vous ne réunirez pas les familles pour diminuer la somme, 
mais nous ne les séparerons pas pour l'augmenter », Bel a duo ri, p. 201, dans 
Gha7.a.riak, p. 24. 

5. Les personnes astreintes à la capitation devaient porter au cou un sceau de 
plomb indiquant qu'elles avaient payé cet impôt, Ibn Khordadiieh, p. 11. 
Ghévond mentionne ces sceaux de plomb sous Salîah (750-754), p. 124, et sous 
Haroun ar Rachid (785-809), p. 161; en ce dernier passage, il s'en plaint comme 
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quât à obtenir un cadastre scrupuleusement exact de la pro- 
priété foncière 1 . Ils prétendaient qu’on maintenait les morts 
sur la liste des vivants 2 , les pauvres au nombre des riches, 
et qu’on ruinait l’Arménie à force d’ingéniosité dans l’art 
de multiplier les impôts et d’exploiter le domaine 3 . Ils repro- 
chaient aux Arabes d’avoir taxé à leur profit « les montagnes, 
les poissons de la mer, les arbres de la forêt, les lopins de . 
terre, les pierres qui ne portent pas de fruit », le tout « sans 
compassion aucune pour la misère » 4 .. Il est certain que la 
pitié, là modération et la mesure ne distinguaient d’ordinaire 
ni le gouvernement arabe ni ses agents. Ils n’avaient pas 
manqué de justifier en partie 5 , par leurs exigences et par leur 
arbitraire, soit dans l’assiette des impôts, soit dans la recherche 
du contribuable ou de la matière imposable, les récriminations 
et la fureur des Arméniens. 

Pour ceux-ci d’ailleurs chacun de ces impôts, jugés trop 
nombreux, était trouvé trop lourd 6 . Les Arméniens pré- 
tendaient avoir reçu le droit d’en fixer le montant 7 ; aussi 

d'une note d'infamie exaspérante. — Voir encore Dents de Tell-Ma hué, p. 124, 
Asoghik, II, c. 4, p. 99, Dagiibaschean, p. 57, Ghàzaiuàn, p. 48, 66. 

1. Voir p. 159. 

2. Mansour (754-775) fit payer la capitation aux morts en les maintenant après 
leur décès sur la liste des contribuables; leurs familles devaient payer pour eux, 
Étienne, c. 32, p. 90, Ghazaiuàn, p. 47; — l'impôt fut môme exigé pour un 
homme mort depuis trois ans, Mkhitar, p. 81. — Ces témoignages arméniens 
négligent de dire si l'impôt, du par ces personnes lorsqu'elles vivaient, avait été 
payé par elles avant leur mort. 

3. Le calife tirait d'importants revenus de la ferme des pêcheries, des sources 
de pétrole, des mines de sel, Ghazabian, p. 08, citant Beladhori, p. 200, ïbn 
Faicih, p. 292, Ïiïn el-Atiiiu, IV, p. 294. 

4. Étienne, c. 32, p. 90. 

5. Voir p. 164. 

6. Les féodaux se plaignirent constamment d'etre ruinés par les impôts. Ils se 
disaient malheureux (Giiévond, p. 124), réduits à la pauvreté et au besoin 
(Asoghik, II, c. 4, p. 99) par des impôts exorbitants (Asogiiik, II, c. 4. p. 97, 
Ctiiévond, p. 99); Ils en réclamèrent la diminution vers 790 à Ibn Dolk (n° 40 
dans l'appendice n° 4) ; Asoghik, II, c. 4, p. 99). Voirp. 159, les plaintes sur la 
capitation. 

7. Selon la tradition rapportée par Sébéos, p. 133, Moaviah, traitant avec les 
Arméniens en 653 (Voir p. 33), leur aurait fait la promesse suivante : n Pendant 
trois ans, je ne lèverai aucun tribut sur vous, puis vous devrez, conformément au 
serment, donner autant que vous voudrez. * — Des Arméniens eux-mêmes ont 
trouvé invraisemblable que Môaviah eût donné h des vaincus un tel privilège, 
Thopdschîan, innere, p. 132. — 11 faut sans doute voir dans l'affirmation armé- 
nienne le désir de marquer : 1° que l'impôt ne fut pas primitivement établi sur 
un recensement ou sur un cadastre ; 2° qu'il fut global pour l'ensemble des nobles, 
sans porter plus précisément sur chacun d'eux. - 


j* 
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avaient-ils fort mal accueilli toutes les augmentations que les 
Arabes leur avaient imposées J -, sans leur laisser la possibilité 
de les discuter 2 . A la fin du neuvième siècle, l’Arménie, y com- 
pris les états du Caucase 3 , payait au calife, outre une contri- 
bution en nature 4 , treize millions de dirhems 5 , ce qui ne paraît 


1. Le tribut, aurait été primitivement de 500 pièces d'or, Giiévond, p. 13, 
Asogüik, II, c. 4, p. 89, soit 7.300 francs selon l'estimation de Thopdschian, 
Innere , p. 132. — Lorsque le calife Mansour (754-775) avait refusé (Gïiévond, 
p. 125) de payer désormais la solde de la cavalerie arménienne, tout en exigeant 
le maintien de cette troupe au complet, il avait en fait augmenté l'impôt de l'Ar- 
ménie du montant de celte solde, soit de 100.000 pièces d'or (Gïiévond, p. 111). 

En remplaçant la capitation par feu par la capitation par tête, il en avait aug- 
menté la charge, qui pesa lourdement sur les féodaux, voir p. 159 — Mansour 
avait du reste doublé tous les impôts de ses sujets chrétiens (Michel, II, p. 522), 
et rendu ceux qui pesaient sur l'Arménie vexatoires et ruineux, Ghévond, p. 130, 
Asochik, II, c. 1, p. 99. — La capitation aurait été primitivement d'un dinar 
par feu en Arménie IV, à Tiflis et en Géorgie, Beladhoiu, p. 201, Tabaiu, 1, 2506, 
dans Ghazaiuan, p. 17, 26, 27 et 65, et Tournebize, p. 397; de 1 dinar par homme 
dans le Moughan, Ghazabian, p. 18; Sam uel a parlé (p. 404-405) de 3 dirhems 
par famille, outre certaines prestations en nature, voir n. 4. 

2. La fiscalité des Arabes sévissait « sans compassion aucune pour la misère... 
Leurs admonitions étaient si dures que nul ne pouvait ni modifier, ni contrôler 
leurs paroles », Étienne, c. 32, p. 90. 

3. L'Arménie arabe comprenait les pentes méridionales du Caucase, de la mer 
Noire à la mer Caspienne, Ibn Khordàdbeh, p. 93-94, voir p. 9. 

4. Une partie du tribut se payait en nature. En 750, « les nakharars donnèrent 
beaucoup d'or, d'argent, de chevaux et d'habits », Ghévond, p. 124, Asoghik, II, 

o. 4, p. 97. Un autre document mentionne 10.000 poissons, 200 mulets, 30 faucons 
et 20 tapis, Ibn Khordàdbeh, daus v. Kremer, 1, p. 358, et dans TiiornscinAN, 
Innere., p. 133. On trouve ailleurs des chevaux, des bœufs, des brebis, Jean, 

p. 194-195. Les Arméniens fournissaient encore en nature le ravitaillement néces- 
saire aux principales garnisons arabes; voir, pour Erzeroum, Ghévond, p. 126, 
pour les réquisitions du gouverneur Ali, fils de Houséin, au profit de ses troupes, 
Yakoubi, Hist., II, p. 579 sqq., dans Marquàrt, S ire if z ., p. 461 . — « Les Arabes, 
dit Samuel (p. 404-405), exigeaient de chaque maison quatre dirhems, trois bois- 
seaux de froment, un sac à mettre sur le cheval, une corde de crins et un gant. » — • 
Sur les produits du domaine, voir p. 40. 

5. Ïbn Khaldoun, dans v. Kremer, I, p. 343, et Thopdschian, Innere, p. 133* 
— Sur cette somme, 4 millions étaient dus pour l'impôt foncier (Ibn Khordad" 
beh, p. 95) et par conséquent 9 pour la capitation; c'est à peu près le môme 
total en francs. — Dans la première moitié du neuvième siècle, les chrétiens 
d'Égypte et de Mésopotamie payaient une capitation de 48, de 26 ou de 12 zouzè, 
suivant leur fortune, Michel, III, p. 64. — L'impôt foncier était encore de 
4 millions de dirhems au début du dixième siècle, au dire de Kodama, p. 187, 
qui ajoute 100.000 dirhems (et non 1 million, comme le lui fait dire v. Kremer, 
1, p. 343) pour le Taron. — Le détail des sommes payées au milieu du dixième 
siècle par les diverses parties de l'Arménie, telle que l'entendaient les Arabes, 
nous a été donné par Ibn H au k al, 254 (dans Ghazârïan, p. 67) : le Chirvan devait 
1 million de dirhems, le seigneur de Vaïo-Tzor 50.000 dinars, le seigneur de 
Géorgie 200.000 dirhems, celui d'Ahar et Varazakan 50.000 dinars, les Ardzrouriis 
100.000 dirhems, les Bagratides 1 million de dirhems, Saliarib de Khatehen 
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pas une charge exagérée pour un pays de cette étendue, à une 
époque où il jouissait d’une prospérité matérielle incontes- 
table, qui faisait la joie et l’orgueil de ses habitants h Lorsque 
l’argent manquait, il leur fut concédé de se libérer en nature 2 ; 
et même il arriva au calife d’accorder la remise entière du 
tribut 3 . Si, malgré tout, les Arméniens ont prétendu que les 
Arabes procédaient avec arbitraire et sans ménagement, 
qu’ils exploitaient cruellement l’Arménie et qu’ils la rui- 
naient 4 ; si certains d’entre eux ont préféré les tristesses de 
l’exil 5 ou les risques de la révolte 6 à une soumission onéreuse, 
c’est peut-être que les millions de dirhems parvenant au 
calife étaient très inférieurs aux sommes que ses agents extor- 
quaient aux féodaux 7 , mais c’est incontestablement aussi 
parce que les Arméniens supportaient mal la moindre consé- 
quence financière de leur vassalité politique. 

Non contents de réclamer une diminution légitime de leurs 
charges, ils avaient essayé de les supprimer tout à fait. Cette 
sorte de rébellion leur avait été facilitée par un privilège que 
le calife leur avait précisément concédé pour alléger les im- 
pôts et pour mieux en assurer la rentrée. Il avait en effet 
chargé les féodaux arméniens de recueillir et de lui verser 
eux-mêmes les sommes dues par chacun de leurs états 8 ; il lui 


100.000 dirhems, au total 2.400.000 dirhems et 100.000 dinars, ce qui nous 
rapproche du total de 4 millions de dirhems donné par Kodama, 

1. Voir p. 45. 

2. Jean, p. 194-195. 

3. C'était une faveur exceptionnelle. Elle fut accordée en S37 ii Sahl, seigneur 
de Chaké, pour avoirlivré Babck aux Arabes, Thomas, III, c. 11, p. 153, Masouhj, 
Prairies, VII, p. 124 sqq., Masoudi, Accrtiss., p. 452, Michel, III, p. 90, Giiaza- . 
niAN, p. 54, Makquart, Streijs., p. 460. — Sur la fin de Babck, voir l’appen- 
dice n° 3. 

4. La levée des impôts fut cruelle et vexatoire, Giicvond, p. 130; les impôts 
ont réduit les nobles à la misère, Ghévond, p. 131; ils ont enlevé tout l'or et 
l'argent du pays, Mkiiitar, p. 81; voir p. 158. 

5. I/émigration arménienne en Grèce (voir p. 191) fut en partie provoquée 
par les exigences liscales dos Arabes (voir p. 175). 

6. Voir p. 175 

7. Voir p. 164. 

8. Le traité de 653 (sur lui, voir p. 33) avait concédé aux Arméniens : « Vous 
devrez, conformément au serment, donner le tribut », Sèbf.os, p. 133. — C’était 
de tous les impôts, et pas seulement de leur tribut personnel que les seigneurs 
étaient responsables envers le calife; une aggravation de la capitation, qui ne 
portait pas sur eux, mais sur leurs sujets, les ruina (Giiévoni*, p. 99, Asoghik, 
II, c. 4, p. 97, Ghazariàn, p. 65). — Au reste Thomas a reconnu (II, c. 6, p. 99) 
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avait paru que cette manière d’agir, en permettant à la masse 
des Arméniens d’échapper aux exigences, aux rudesses et 
aux extorsions des agents du fisc, inciterait leurs chefs, 
conformément à leurs devoirs de fidèles sujets et de bons 
chrétiens 1 , à lui témoigner leur reconnaissance en s’acquit- 
tant ponctuellement de leur dû. Mais les grands arméniens, 
qu’il était assez difficile de contraindre et de brutaliser, 
parce qu’ils avaient une armée, avaient profité de leurs forces 
pour ne rien payer qu’à plus puissant qu’eux. « Quand un 
émir, dit Béladhori 2 , s’approchait de la frontière, les Armé- 
niens le recevaient amicalement pour se renseigner. S’il était 
incorruptible, brave ou bien pourvu de troupes, ils appor- 
taient le tribut et leur soumission 3 . Sinon, ils le méprisaient 
et se préoccupaient, peu de ses ordres 4 . » 11 avait donc fallu 
organiser de véritables expéditions pour la levée des impôts 
en Arménie. 

Les soldats, qui avaient été chargés de cette besogne, gou- 
verneurs d’Arménie 3 , commandants des places fortes 6 ou 


que les seigneurs devaient apporter aux agents du calife «les impôts et les rede- 
vances royales chacun pour ses domaines. » 

1* Thomas a rappelé à ses compatriotes (III, c. 82, p. 228) qu'ils étaient tenus 
de verser les impôts, « selon l'ordre du Seigneur à Pierre » (Matthieu, XXII, 22). 

2. P. 201-202, dans Ghazariàn, p. 00. 

8. En 849, le calife Moutavakkil envoya Abou Saau lever le tribut en Arménie; 
Bagarat de Taron eh Achol. de Yaspouragan le reçurent à la frontière en lui 
.payant l'impôt; il ie reçut et se relira. Thomas, II, c. 5, p, 97, Giiazaiuan, p. 51, 

D A GII B ASCII EAX, p. 18. 

4. En 841, les Arméniens ont menacé le calife d'une révolte pour garderie gou- 
verneur Ali, fds de Iîouséin, fils de Siba el Kaïsi, dont la bonté leur allait au cœur, 
mais qu'ils laissèrent sans argent. Quand il voulut faire les réquisitions néces- 
saires à la solde de ses troupes, « ils refusèrent, ils se retirèrent dans leurs forts, 
se réunirent et l'assiégèrent dans Bardaa », Yakoubi, Hi$L, II, p. 579 sqq., dans 
Marqua ht, Streijz p. 461. — En 850, les émirs chargés par Abou Saad de lever 
l'impôt furent repoussés l'un, Mousè, du Taron, l'autre, Ala, du Vaspouragan, 
Thomas, II, c. 6, p. 97-100, Daghrasohean, p. 18-15. 

5. Mansour, avant son califat, fut « chargé des impôts.» en Arménie (G hé von n, 
p. 124), c'est-à-dire fut fait gouverneur (n° 24 à l'appendice n° 4) de cette pro- 
vince. — Yôzid, fils d'Ouséid (n° 27 à l'appendice n° 4), est appelé « percepteur 
des impositions » par Giiévonb, p. 125, 131. — Abou Sabbah, gouverneur (n° 43 
à l'appendice n° 4) et résidant à Bardaa, fin du huitième siècle, fut un « collec- 
teur d'impôts » pour Y ako uni, ÏJist., II, p. 515 sqq. (dans Marquait, Streijz., 
p. 454). — L'action financière du gouverneur apparaît encore nettement dans 
les textes relatifs aux gouverneurs n os 40, 72, 74, 77, 78, 81, 84, 85 et 87 h l'appen- 
dice n° 4. 

6. La levée des impôts fut exécutée assez régulièrement par les émirs de Douin 
pour l'Arménie propre, d'Erzeroum pour l'Arménie Occidentale, de Bardaa pour 
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émirs des troupes 1 , avaient dû si souvent agir pour con- 
traindre les Arméniens à payer les impôts, ils y avaient passé 
une si grande partie de leur temps que leur rôle politique ou 
militaire avait fini par sembler F accessoire et le complément de 
leur action financière. Les Arméniens 2 . comme les Arabes 3 . 

* 4 

en étaient venus à traiter de percepteurs ou de receveurs des 
impôts les gouverneurs et les généraux envoyés en Arménie. 

Cette intervention des militaires dans la levée des impôts 
avait été une calamité. Ils avaient F ordre de procéder à la 
façon des garnisaires, restant sur place jusqu’à ce que chaque 
seigneur eût payé ce qu'il devait pour ses domaines 4 . Mais 
ces émirs et ces soldats n'auraient été ni de leur temps ni de 
leur pays s’ils n’avaient pas profité de cette mission pour 
arracher directement aux Arméniens beaucoup plus qu’ils 
n’étaient chargés de recouvrer 5 . Lever des impôts dans une 
contrée d’infidèles à demi révoltés avait été pour eux une 
bonne aubaine. Leurs procédés ordinaires avaient été terri- 
blement cruels. Pour extorquer de F* argent à leurs victimes, 
ils avaient multiplié les tortures les plus ingénieuses 6 ; ils 
avaient mis des monastères à feu et à sang 7 ; ils avaient pillé 
et saccagé sans merci les cantons désignés à leur activité 8 ; 


r Albanie, de Tiflis pour la Géorgie et les pays du Caucase, Thopdsciiian, hincre , 
p. 133. 

Les émirs qu'Artavazd et Moucheg Mamikonian firent périr en 771 étaient 
chargés de percevoir l'impôt, Ghêvond, p. 133-134, voir p. 165. — En 850, c'est 
pour lever l'impôt que les émirs d'Arzen et de Manzikert pénétrèrent en Vaspou- 
ragan et en Taron, voir p. 163. 

2. Voir p. 163. 

3. Voir p. 163. 

4. Thomas, II, c. 6, p. 99. 

5. A la fin du huitième siècle, Ibn Dokè arracha à l'Arménie le double de ce 
qu'elle devait, Ghisvond, p. 161. — Au milieu du neuvième siècle, îa cupidité 
des émirs arabes était générale, e chacun prenait pour soi ce qu'il surajoutait 
aux impôts », Michel, III, p. 104. - — Sous Moutasim (833-842), «les hommes 
devinrent la proie des préfets, qui, autant qu'ils voulaient et à proportion de ce 
qu'ils recevaient, aggravaient ou adoucissaient les édits », Michel, III, p. 97,— 
Voir encore les notes qui suivent et p. 157. 

6. « On ne pouvait parvenir à payer sa rançon et à se racheter des tortures ; 
partout, potences, presses, échafauds. Beaucoup se réfugièrent dans des grottes, 
beaucoup se suicidèrent », Ghéyond, p. 131. ~ « Des hommes furent jetés nus 
à l'eau pendant l'hiver, jusqu'à ce qu'ils fussent morts », Ghévonh, p. 132- ~ Les 
couvents ne furent pas épargnés, voir p. 158. — Des provinces entières furent mal- 
traitées, voir p. 165. 

7. Voir p. 158. 

8. En 850, Eérmr Djahapide Ala, envoyé en Yaspouragan pour en recevoir 
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sous prétexte de lever les impôts, ils avaient trop souvent 
changé le pays en un lieu de désolation et en un désert *. Le 
calife avait parfois réprimé ces cruelles concussions, qu'il 
n’avait pas ordonnées 2 ; le plus souvent, il les avait ignorées 
ou méconnues, les considérant comme une légitime punition 
des révoltes et de l’insubordination arméniennes. Dès lors, la 
cupidité des émirs et de leurs soldats s’était exercée sans 
retenue 3 ; elle avait poussé les Arméniens au désespoir et à 
de nouveaux soulèvements 4 , qui avaient amené, à leur tour 
des répressions et des rigueurs. La dernière crise de ce genre 
était toute récente en 867 ; elle avait laissé en Arménie de cruels 
souvenirs 5 . 

Voilà comment la levée des impôts avait entretenu entre les 
Arabes, qui n’étaient pas payés à leur gré, et les Arméniens, 
qui se jugeaient exploités et volés, des hostilités sans cesse 
renaissantes, au cours desquelles les Arabes avaient pris l’ha- 
bitude de malmener des sujets indociles, tandis que les Armé- 
niens, accablés de souffrances et de misères, avaient conçu 
contre leurs maîtres des sentiments de colère et de haine, qui 
étaient partagés par tous les éléments de la population, 
peuple, féodaux et clergé. 

Ce dernier n’avait pourtant point trop à se plaindre de la 
domination arabe; car il lui devait beaucoup. Elle avait mis 


les impôts j « pilla, enleva, mit à sac les trésors elles domaines; T homme, la femme, 
les héritages, rien ne fut épargné », Thomas, II, c. 6, p. 99; — voir encore p. 164. 

1. Le prince Achot. Ardzrouni de Yaspouragan fit observer à l'émir Ala (voir 
la note précédente) que, « venu en Arménie pour lever les impôts royaux, il 
n'avait pas Tordre de changer le pays en un lieu de désolation, » Thomas, II, c. 6, 
p. 99. 

2 . Les Arméniens avaient obtenu la révocation du gouverneur Yézid (n° 27 
de l'appendice n° 4) à cause de ses exactions, Ghévond, p. 131. 

•h Voir p. 164. 


4. Les Arméniens avaient résisté par les armes aux détachements envoyés 
pour lever Timpôt, voir p. 163. Iis les avaient parfois massacrés avec leurs chefs; 
en 770-771, Artavazd Mamikonian avait détruit les troupes qui levaient l'impôt 
dans le Clhirag; il s'était emparé de la caisse et il s'était enfui avec sa famille en 
Géorgie, Ghévond, p. 133; Moucheg Mamikonian avait fait subir le même sort 
aux Arabes qui pressuraient le district de Bagrêvan; puis il avait appelé ses compa- 
triotes à se grouper autour de lui dans la forteresse d'Arlagerd, Ghévond, p. 134. 
Le dernier exploit de ce genre, le meurtre de l'émir Yousoufen Taron, avait eu lieu 
en 852, voir p. 118. 


5. Elle avait commencé par la révolte contre les émirs Ala et Mousè en 850 
(voir p. 1 63) ; elle avait amené le meurtre de l'émir Yousouf en Taron (voir p. 118) ; 
elle avait provoqué la terrible répression menée par l'émir Boga en 852-855 (voir 
p. 118 sqq.). 
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fin aux persécutions menées par Byzance contre ses sujets 
arméniens pour les convertir à la confession de Constanti- 
nople 1 . Elle avait donné à l’église arménienne plus d’unité et 
de cohésion, à son chef plus de pouvoir, en faisant passer 
sous la même domination politique la plus grande partie de 
l’Arménie, partagée depuis plusieurs siècles entre les Byzan- 
tins et les Perses 2 . Elle avait aidé le catholicos à maintenir 
sa juridiction sur ceux qui avaient voulu lui échapper 3 . 
Enfin, elle cherchait fort peu d’ordinaire à intervenir dans 
ce qui concernait le dogme, la hiérarchie, le culte, la disci- 
pline, le temporel, les édifices et toute l’administration ecclé- 
siastique 4 . 

Les causes de froissement étaient venues des Arabes : les 
actes arbitraires de leurs agents, les violences de leurs soldats, 
l’avidité de leurs administrateurs et de leur gouvernement, 
certaines mesures que prit le calife par sagesse politique ou 
par fanatisme religieux avaient atteint le clergé dans ses inté- 
rêts et dans ses sentiments les plus chers et l’avaient indis- 
posé contre les Arabes. S’il avait vite oublié que son chef 
. avait été emmené à Damas avec les principaux nobles 5 , 
qu’au moins une fois un gouverneur lui avait imposé un pa- 
triarche à sa convenance 6 , le clergé ne se résignait pas à l’in- 
terdiction de toute manifestation extérieure du culte 7 , à la - 


1. Voir p. 33. 

2. Lorsque l'Arménie fui partagée entre les Perses et les Grecs, ceux-ci éta- 
blirent un catholicos spécial pour la partie qui leur restait (Thomas, I, c. 10, 

р. 65). Supprimé quand l'Arménie redevint byzantine, il fut rétabli par l'em- 
pereur Maurice lorsqu'elle retourna en partie aux Perses (Sébkos, p* 36, Etienne, 

с. 22-23, p. 53 sqq., Jean, p. 61-62). 

3. Les Albanais avaient voulu passer aux Chalcédoniens dès le temps de l'em- 
pereur Maurice, voir p. 26. Une seconde tentative avait été faite par eux au 
début du huitième siècle (Jean, p. 87, Étif.nne, c. 52, p. 162, Asochik, II, c. 2, 
p. 76, Mos. Cal., 236-238, Ghazàiuàn, p. 63-64). Les Arabes avaient fait escorter 
par un officier le catholicos Élie (703-737), qui se rendit à Bardaa et y déposa le 
catholicos d'Albanie hîersès Bakour; ce dernier fut expédié à Damas enchaîné 
comme un rebelle; il mourut bientôt après (Jean, loc . cit .). 

4. Voir p. 139. 

5. Il s'agit du patriarche Ishak, voir p, 180. 

6. Quand le patriarche Tiridate II mourut (en 770), le gouverneur d'Arménie 
Soliman (n° 29, appendice n° 4) fit amener à Douin l'évêque Sion, qu'il avait 
connu et apprécié étant gouverneur d'Aglmük, alors que Sion avait fait jaillir 
l'eau d'un rocher (voir p. 142); « par son ordre, on le nomma patriarche », Jean, 
p. 94. 

7. Défense de porter la croix en public, même aux fêtes, aux Rogations et aux 
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suppression des offices nocturnes x , à la proscription des em- 
blèmes chrétiens sur les églises 2 , à la guerre menée contre les 
images des saints ou du Christ jusque dans ses sanctuaires 
ou dans ses livres saints 3 , aux entraves qui empêchaient la 
multiplication ou l’enrichissement des édifices religieux 4 , aux 
incapacités légales qui frappaient les chrétiens 5 ou aux humi- 
liations qu’on leur avait infligées 6 . Sans doute les plus into- 
lérables de ces prescriptions avaient vite cessé d’être en vi- 
gueur; mais on les reprenait de temps à autre 7 ; elles restaient 
une menace contre les libertés arméniennes. 

D’autre part, on avait recensé, limité, imposé ou confisqué 
les biens du clergé 8 ; on avait. mis des soldats dans les cou- 
vents °; lors de la répression des révoltes arméniennes, les 


enterrements, portée par Omar en 640 (Michel, II, p. 432), renouvelée par Abd el 
Mélik (685-705, Mien kl, II, p. 4 75, Tiiéopiiane, a. 6186), par Yézid II (720-724, 
Tu ko p il an k, a. 6215, Ghévond, p. 98, àsogjuk, II, c. 4. p. 94, Thomas, II, c. 4, 
p. 94), par Mansour en 756 (Tiiéopjiàne, a. 6248 et 6258), par Moutasim (833-842, 
Michel, III, p. 97) et, en dernier lieu, par Moutavakkil en 849-850 (Weil, II, 
p. 353 sqq., v. KitEMEii, II, p. 167-168, Müll eu, I, p. 524, Dagiikaschkan, p. 11). 
Défense de sonner les cloches ou la simandre, sous Omar II (Michel, II, p. 489), 
renouvelée par Moutasim (Michel, 111, p. 97). 

1. Mansour (754-775) défendit les réunions et offices de nuit, T.hêophane, 
n. 6258. 


2. Défense portée par Omar I fr , renouvelée par Àbd el Mélik, Yézid II, Man' 
sour, Moutasim et Moutavakkil, memes références que celles de la n. 7, p. 166. 

3. C'est Yézid II qui se porta à cet excès (références à la même note). 


4. Yalid (705-715) fit démolir les églises récentes (Michel, II, p. 481); Mamoun 
agit de même en 825 (Michel, III, p. 60). Mansour défendit la construction de 
nouvelles églises (Thkofhake, a. 6248). Omar II (717-720) interdit les donations 
au clergé (Michel, II, p. 489). Moutavakkil renouvela tous ces édits en 849-S50 
(références à la n. 7, p. 166). 


5. Omar II avait décidé que les chrétiens ne seraient pas admis à témoigner 
contre les musulmans (Michel, II, p. 489), qu'ils ne recevraient aucune fonction 
officielle (1d.), que le meurtre d'un chrétien par un musulman n'entraînerait 
qu'une amende (In.). Mamoun interdit un moment aux chrétiens d'enseigner 
leur langue écrite (Théo pii an e, a. 6258). Les Arabes furent contraints de rouvrir 
aux chrétiens dès 759 l'accès des bureaux officiels (Théophane, a. 6251). 

6. Défense d'endosser certains vêtements, d'aller à cheval dans les villes, sous 
Omar 11 (Michel, II, p. 489). Obligation de porter un signe distinctif, en 772 
(Dekïs de Tell-Màhké, p. 96, 97, 104, 123, Tiiéophane, a. 6248, 6249, 6251, 


6258, 6264). 

7. La plupart de ces mesures avaient été prises, abrogées et reprises maintes 
fois (voir l'ensemble des noies précédentes). Elles avaient toutes été renouvelées 


en 849-850 par le calife Moutavakkil et maintenues pendant tout son règne, c'est- 
à-dire jusqu'en 861 (références, n. 7, p. 166). 

8. Voir p. 158 sqq. 

9. Voir p. 158. 
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prêtres avaient été traqués les monastères mis au pillage 2 et 
les églises brûlées 3 . Enfin, les Arabes avaient provoqué en 
Arménie de nombreuses conversions à T Islam 4 , les unes par 
l'appât de privilèges et de laveurs 5 , le plus grand nombre 
sous la menace d’un châtiment et pour éviter la mort 6 . Les 
plus retentissantes de ces abjurations avaient été obtenues 
par l’expédition de Boga en Arménie, à partir de 852; elles 
avaient transformé en musulmans presque tous les princes 
indigènes 7 ; elles étaient donc un grave danger pour le cliris- 


1. On avait massacré îe clergé au temps de la conquête arabe, voir p. 180. Le 
patriarche tshak avait été emmené à Dama? en 695 (voir p.'180). Le patriarche 
David (729-741) dut quitter Douin, « à cause des infidèles », Jean, p. 93. « Nous 
vîmes, dit. Ghévond (p. 132, lors de la répression de la révolte de 750 sqq.), les 
catholicos insultés, les évêques méprisés, les prêtres tourmentés et battus ». 
Après la révolte de 772, « les Arabes montrèrent une animosité particulière contre 
le clergé, qu'ils regardaient comme la cause du soulèvement », Giiévo^d, p. 147. 

11 y avait des ecclésiastiques parmi les Arméniens emmenés à Samara par Boga 
en 852-855, voir p. 123. — Le chef du couvent où se trouvait la sépulture des 
Ard/.rounis fut emprisonné, voir p. 281. 

2. Voir p. 158. 

3. Voici les principales destructions d'églises : en G42, celles de Douin ont été 
brûlées, Ghévond, p. 8; en 705, celles de Kliramm et de Nakbitchévan furent 
incendiées avec les nobles qu'on y avait enfermés, voir p. 180. Des églises ont 
été bridées en 844-845 (Mo s. Cal., Il, p. 58, dans Mai\ quart, Slreifz., p. 462) et 
beaucoup d'autres pendant l'expédition de Boga en 852-855, Tjiopdschian, 
Polit., p. 158. 

4. Rien qu'à Samara, de 852 à 855, 991 princes arméniens se firenL musulmans, 
Jean, p. 115. Beaucoup d' Arméniens cependant portaient des noms arabes sans 
être pour cela musulmans, voir p. 181. 

5. Des Arméniens avaient abandonné le christianisme, sans contrainte préa- 
lable, soit par préférence réfléchie et avouable pour la religion de Mahomet, soit 
pour avoir le droit de ne plus conduire leur vie d'après les principes austères de 
la religion 'ch ré tienne (les princes convertis malgré eux à l'Islam en 852-855 
ont eux-mêmes pris goût aux mœurs musulmanes, voir p. 126), soit pour se 
concilier la faveur du calife, soit pour jouir désormais des privilèges réservés dans 
l'empire des Arabes aux seuls musulmans. Vasak Ardzrouni par exemple a, « de 
son plein gré, renié Dieu avant la persécution (de 852); lorsqu'elle fut finie, il 
persévéra dans sa folie; il a vécu sans foi », Thomas, III, c. 6, p. 132. 

G. Avant de mettre à mort un condamné chrétien, les Arabes lui offraient d'or- 
dinaire la vie moyennant son abjuration. Ainsi Mérouïan Ardzrouni, arrêté vers 
785 pour sa participation à la révolte de 772, fut trois ans captif, puis évita la 
mort en abjurant, Ghévond, p. 156 sqq. Pendant qu'il punissait l'Arménie de 
sa révolte, entre 852 et 855, Boga. a proposé l'abjuration à de nombreux Armé- 
niens avant de les faire périr, Thomas, 111, c. 2, p. 111-112, c. 8, p. 137 sqq., Jean, 
c. 13, p. 116 sqq., Asogiiik, ïï, c. 2, p. 79, Étienne, c. 37, p. 103. Aux princes 
arméniens que Boga lui avait amenés enchaînés (852-855), le calife Moutavakkil 
a donné à choisir entre l'Islam eL la mort; ils ont presque tous accepté l'Islam, 
avec restriction mentale, voir p. 126, 

7. Voir p. 126. 
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tiaaisme arménien. Aussi, le clergé, malgré les libertés incon- 
testables dont il jouissait, avait-il de gros griefs contre la 
domination arabe, dont il ne demandait cependant qu'à s'ac- 
commoder h Mais elle F humiliait fréquemment, elle le violen- 
tait par crises, elle lui enlevait ses fidèles et jusqu’aux plus 
puissants d'entre eux; elle opposait constamment le joug 
d'étrangers infidèles à F idéal d'unité nationale et chrétienne 
que l'église arménienne continuait à caresser 1 2 . 

Il en était résulté que le clergé avait pris une part active 
aux révoltes de F Arménie; il s'était mis à leur tête; il avait 
prêché la guerre sainte aux rebelles 3 , et il s'était exposé à de 
terribles représailles. En 867, les rapports de F église armé- 
nienne et des Arabes étaient moins tragiques, puisque le pays 
était officiellement en paix avec le calife;' mais ils n'avaient 
pas cessé d'être pratiquement hostiles, ne fût-ce que par F obs- 
tination du clergé à provoquer 4 le retour officiel à la foi chré- 
tienne de tous les princes qui avaient passé à l'Islam pour 
sauver leur couronne. 

Cette abjuration forcée n'avait pas augmenté le loyalisme 
des princes envers les Arabes, contre lesquels ils partageaient 
tous les griefs des autres Arméniens comme propriétaires, 
comme contribuables et comme chrétiens. Ils trouvaient eri 


1. Voir ]). 139. — On priait pour le calife dans les églises arméniennes, Mos. 
Cal., III, p. 237, dans Dagiibasciiean, p. 81. 

2. Voir p. 130 sqq. 

3. Le clergé avait été, au jugement des Arabes, le principal auteur de la révolte 

de 772 (Ghévond, p. 147). — Il est à remarquer que la révolte des Arméniens 
en 850 (voir p. 117 sqq.), a suivi de près les édits portés en 849-850 par Mouta- 
vakkil contre les chrétiens (voir p. 167). — Dans la lutte contre Boga (852* 
855; voir p. 118 sqq.), le prince Abou Mousè d'Albanie avait appelé les siens 
aux armes en leur disant : Si quelqu'un des nôtres perd la vie, il recevra du 

Christ la couronne du martyre; son trépas ne sera pas compté comme mort natu- 
relle, mais pour la sainte Église et pour le peuple de Dieu », Thomas, 111, c. 10, 
p. 145. — A la même époque, dans la vallée du Grand Zab, en Vaspouragan, Gour- 
guen Ardzrouni avait fait une vaillante résistance, à laquelle « les prêtres 
avaient participé, car la lutte ôtait un combat à la fois pour l J église et pour le 
peuple», Thomas, III, c. 4, p. 125. — Depuis le cinquième siècle, l'église armé- 
nienne célébrait à la messe, immédiatement après la communion des saints, la 
mémoire de ceux qui étaient tombés dans le combat contre. les infidèles pour la 
délivrance du pays, « comme les frères de Judas et de Matathias Macchabée », 
Faustus, III, c. il. 

4. Ces apostasies furent pour le clergé une jolie et une poste (Thomas, III, c. 6., 
p. 131-132; Étienne, c. 37, p. 104). Il les a avouées avec peine dans ses récits 
historiques, Thomas, III, c. 6, p. 128. Il a noté avec soin le retour au christianisme 
de ces convertis malgré eux, Thomas, III, c. 14, p. 164, c. 18, p. 173; Jean, p. 121 ; 
Etienne, c, 37, p. 105. 
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outre à s’indigner contre la domination, qu’ils subissaient, 
jusque dans la pratique des libertés qu’elle leur avait accor- 
dées pour se faire accepter d’eux. Ainsi les Arméniens suppor- 
taient mal qu’on continuât à contrôler l’effectif de leurs trou- 
pes féodales depuis qu’on avait refusé d’en payer la solde 1 . 

Avec ces troupes, ils servaient volontiers le calife, mais 
jamais gratuitement. Contre une honnête rétribution, ils 
avaient combattu pour lui loin de leur territoire : en Syrie, 
le patrice d’Arménie Achot Bagratouni était allé en 744, 

« avec ses 15.000 archers d’élite, assurer la victoire air calife 
Mervân » 2 , dont il attendait en récompense la ruine défini- 
tive des Mamikonians, ses rivaux 3 . En Perse, l’ Arménien 
Manuel s’était, battu en 830 contre les Karmates du Khorasan, 
parce qu’il avait sa fortune à faire 4 ; en 867, le prince de Yas- 
pouragan, Achot Ardzrouni, jusqu’alors retenu malgré lui 
à Samara 5 , avait gagné sa liberté et son retour dans sa prin- 
cipauté en allant, « avec sa légion noble », donner une aide 
efficace à Mousè, fils de Boga, contre une révolte de Ka- 
zouine c . En Asie Mineure, les Arméniens avaient pris part 
à plus d’une expédition contre l’empire grec, quand il était 
trop menaçant pour eux à leur gré 7 . Mais cet emploi lointain 
des contingents arméniens avait été plutôt rare. 

La collaboration militaire de l’Arménie avec les Arabes 
avait été surtout active, et féconde pour elle, sur son terri- 
toire ou dans son voisinage immédiat. Elle s’était imposée aux 
Arméniens, pour leur propre salut, chaque fois qu’il s’était 


1. Le contrôle des cavaliers de chaque nakharar était fait par un officier arabe, 
Ghévond, p. 32; Jean, p. 86; Asochik., II, c. 4, p. 91. Seulement, le calife, qui 
avait promis de payer la cavalerie arménienne et qui consacrait annuellement à 
cette solde une somme de 100.000 pièces d'or (Ghévond, p. 111), s'y refusa 
depuis le milieu du huitième siècle; déjà Hicham (724-743) avait tenté de ne plus 
payer les Arméniens; siir quoi Achot Bagratouni s'élait rendu auprès de lui et 
avait obtenu le paiement de trois années d'cirriéré, Giiévond, p. 111. Mansour 
(754-775) alla plus loin; il c ne voulut plus entretenir la milice arménienne v, qui 
dut cependant rester toujours aussi nombreuse et prèle à. marcher pour le service 
du calife, Ghévond, p. 125. 

2. Ghévond, p. 117. 

3. Voir p, 93. 

4. Georg. Mon., p. 797; Sym., Théophile , c. 10, p. 633 ; Tuéophane Contin., 
Théophile , c. 25, p. 118; Vasilief, T, p. 87. 

5. Voir p. 122. 

6. Thomas, III, c. 16, p. 169; voir p. 125. 

7. Voir p. 212. 
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agi, soit de tenir en respect les Abasges ou les autres peuples 
du Caucase x , soit de repousser une invasion grecque ou les 
incursions khazares. Le danger byzantin avait été rare et 
assez vite conjuré 2 ; mais les Khazares avaient été longtemps 
pour l’Arménie et pour toute la Transcaucasie de terribles voi- 
sins. 

Installés entre le Don et la mer Caspienne, s’étendant vers 
le nord jusqu’à la Rama et touchant, vers le sud, au Térek 
et à la passe de Derbend 3 , les Khazares, restés en Europe 
depuis l’invasion liunnique 4 , vivaient surtout de la guerre et 
du pillage 5 . La Transcaucasie les tentait particulièrement par 
sa richesse matérielle et par sa faiblesse militaire, due à son 
extrême division politique. Byzance 6 les avait en outre dès 
longtemps attirés sur ce terrain, où leurs incursions la ser- 


1. Bagarat de Géorgie avait aidé l'émir Boga a arrêter les Abasges lorsqu'ils 
voulurent, après la ruine de réinir lshak de Tiflis, prendre leur part de sa succes- 
sion; voir p. 109. 


2. Voir p. 200 sqq. 

3. Saint-Martin dans Lf.bf.au 1 , XII, p. 166; Rambaud, p. 394. 

4. S'il fallait en croire Mo s. Kiior., II, c. G 5, les Khazares seraient connus sous ce 
nom depuis la fin du deuxième siècle ap. J.-C., idée reprise par Saint-Martin, 
dans Lfbeau 2 , XI, p. 115. — Selon Jakouri, ï, p. 203 (dans Ghazàriàn, p. 14), 
les Khazares s'étalent emparés de l'Arran, du Vaspouragan et du Sisakan, dès le 
temps du roi de Perse Kavad (488-531). Après avoir été chassés par Khosrov Ano- 
charvan (531-599), ils avaient reconquis ces pays et ilsles avaient gardés quelque 
temps; puis étaient venus les Grecs et les Arabes. — Ils seraient donc apparus 
dans l'histoire avant 585, comme le pense Mar quart ( Eranchahr , p. 107), d'après 
Jean d'Épiihse (cité par Michel, II, p. 3G3 — Adoulear., Syr., p. 95).— Ils 
sont longtemps restés sous la dépendance des Turcs, Sébéos, récit relatif à l'année 
627, dans Marquart, Streifz p. 46-47, et Hislor. Glossen zu den alltürh . Inschrifte n 
WZKM, XII, p. 191 sqq. — Thkophane les appelle Turcs en plusieurs passages 
(a. 6117 = Cedrenus, I, p. 727, a. 6223, 6255 et 6256); Michel fait de même, par 
ex. Il, p. 501. — Les Byzantins, quand ils firent la connaissance des Khazares, 
les appelèrent des Turcs, parce que les Khazares étaient sous la domination des 
Turcs. Marquart, Streifz p. 47. 


5. Ghevond, p. 39. 

6. Byzance recrutait chez les Khazares une hélairie de la garde impériale. 
Const. Porpiiyro . t Ccrmu, II, c. 15, p. 576, c. 49, p. 693, c. 52, p. 759, 772; Haroun 
ben Yahya (voyageur à Constantinople vers 880), cité par Marquart, Streifz 
p. 218-219. — Héraclius avait promis sa fille à leur Khagan (en 627, Théophane, 
a. 6117; Nicéphore, p. 15; Michel, II, p. 409, Rambaud, p. 402; Marquart, 
Eranchahr, p. 107). Justinien II détrôné se réfugia chez eux et y épousa la sœur 
de leur roi (Michel, II, p. 478; Thkophane, a; 6198, p. 375; Rambaud, p. 403; 
Schlumbergeu, Sigillogr., p. 236). Constantin Gopronyme épousa une Kliazare, 
dont le fils fut l'empereur Léon IV le Khazare (Théopiiane, a. 6224, p. 410; 
Michel, II, p. 501; Rambaud, p. 403; Lombard, p. 31). — - Byzance a construit 
Sarkel sur le Don pour les Khazares. Voir p. 173. 
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virent d’abord contre les Perses \ puis contre les Arabes. Les 
Khazares avaient passé le Caucase, notamment de 683 à 686 2 , 
en 693 », en 730 4 , en 731 5 , de 758 à 760 6 , en 763-764 7 , en 
799 8 ; ils avaient ravagé l’Albanie, la Géorgie et une grande 
partie de l’Arménie; ils avaient détruit Gandzak et Tiflis, 
tué deux princes d’Arménie 9 et détruit la principauté auto- 
nome de Géorgie 10 . Les Arméniens ne firent donc que se 
défendre contre un ennemi terrible en prenant une part 
active à la lutte dans leur pays, puis aux ripostes arabes au 
delà du Caucase en 717 u , en 722-723 12 , en 737 13 , entre 813 


1. Ils ont combattu devant Tiflis, pour l'empereur Uéraclius, avec 40,000 hom- 
mes, en 627, memes références qu'à la note précédente, 

2. Ils ont alors tué le prince d'Arménie Grégoire Mamikonian; son successeu r 
Achot Bagratouni parvint aies repousser, Ghévond, p. 15 ; J ean, p. 81; Asoghik , 
II, c. 2, p. 71; Saint-Martin, dans Lebeau 2 , XII, p. 4. 

3. Ils ont, d'accord avec Byzance, attaqué les Arabes et écrasé Mohammed, fil s 
de Mervan et frère du calife Abd e! Mélik, puis ils ont été repoussés et dispersé s 
par Maslamuli, fils de ce calife, Elmacin, a. hég. 73, p. 62; Lebeau 2 , XII? 
p. 31-32. 

4. Les Khazares ont alors battu et tué l’émir Djarrah, Tabari, II, p. 1530; Ibn 
el Athir, V, p. 117-118 ; Beladiiori, p. 206; Yakoubi, II, p. 375 ; Théophane, 
a 6220, p. 407; Ghévond, p. 99-100; Marquart, Streifz ., p. Il; Ghazarian, 
p. 43. 


5. Les Arabes durent acheter le départ des Khazares, Michel, II, p. 501 ; 
Théophane, a, 6221, p. 407, a. 6223, p. 409; Ghéyond, p. 100; Saint-Martin.» 
dans Lebeau*, XII, p. 169. 


6. Ghévond, p. 128; Brosset, Chronique , p. 257. 

7. Théophane, a, 6255 et 6256; Michel, II, p. 522 : en 1074 (= 763 du Christ), 
les Khazares firent une incursion et s'emparèrent de 50.000 Géorgiens; — en 
147 hég. (Inc. 10 mars 763), invasion d'Astarklian dans le nord de l'Arménie et 
prise de Tiflis, Tabari, III, p. 328; Y.akoübi, II, p. 446; Ghévond, p. 132, Ghazà- 
m an, p. 43. 

8. Tabari, III, p. 647-648; Marquart, Streifz ., p. 5. — Ils supprimèrent alors 
la dynastie indigène de Géorgie et ils prirent Tiflis, voir p. 100. 

9. Grégoire Mamikonian (voir n. 2) et Tadjat Antzévatsik, vers 782, Ghé- 

voxd, p; 154-155. ' 

10. En 799, pendant l'invasion signalée plus haut. Chronique , p. 257-259 ; Mar- 
quart, Streifz ., p. 416-417. 


11. Invasion de Moslim en Ivhazarie, Ghévond, p. 38-39; Asoghïk, II, c. 4. 
p. 93. 


12. L'émir Djarrah résista aux Khazares, puis envahit leur territoire, Lebeau 2 
XII, p. 166; en 104 hég. (Inc. 21 juin 722), Ghazarian, p. 4 3, citantBELAUHOiu, 
p. 206; Tabari, II, p. 1403; Ibn el Athir, Y, p. 83. Il y détruisit Balandjav, leur 
capitale, Marquart, Streifz., p. 18. 


13. Le Khagan des Khazares, battu par Mervan, fut obligé d'accepter l'Islam, 
en 119 hég. (Inc. 8 janv. 737), Ibn el Athir, V, p. 160; Beladiiori, p. 207, dans 
Marquart, Streifz p. 12; Ghévond, p. 111. — Scion Elmacin, a. hég. 71 — 690, 
c'est à cette date que l'Islam a commencé à pénétrer en Khazarie. 
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et 818 1 . Depuis lors, les Khazares avaient été occupés chez 
eux par les premières attaques des Russes 2 , par les Turcs 
nomades de la Caspienne et de l’Aral et- par les Petchenc- 
gues 3 . Ils avaient dû se construire des villes fortes 4 , ce qui 
avait rendu leur vie moins nomade. Leur roi avait embrassé 
le judaïsme 5 et fait ainsi un grand progrès vers la civilisation. 


1. Mamoun força de nouyéau leur roi à passer à l'Islam, Moukadassi, p. 361, 
dans Marquait, Strcifz., p. 3. 

2. A partir du milieu du neuvième siècle, Rambaud, p. 371. — Les vies de 
Georges d'Amastris et de Stéphane de Sougdala {cf. B Z, IV, 1895, p. 210, 
BChr ., XIV, 1907, p. 227-236) montrent les Russes déjà très menaçants sur la 
mer Noire au début du neuvième siècle. — Lorsque les Russes pénétrèrent dans 
l'empire byzantin en pirates en 860, ils connaissaient depuis longtemps la 
route de Bagdad par les pays du Caucase, Ibn Khordadbeh, p. 115-116, et 
les remarques de Goeje, ibid ., p. xx, 

3. Marquart, Streijz., p. xi. 

4. Les villes grecques de la Chersonèse, Bosporos, Cherson et Taman étaient 
sous leur contrôle, Tiiéophane, a. 6196 et 6203. — Les Byzantins leur avaient 
construit Sarkel sur le Don en 833, Const. Porpiivro, A dm., c. 42, p. 177-178; 
Ciîd renus, II, p. 129;Cont. Tiieoph., III, c. 28; Rambaud, p. 397 ; Vasilief, I, 
Supplem., p. 137; Marquart, Streijz ., p. 27-28. Selon Constantin Porphyrogénète, 
le nom de Sarkel signifie « Maison blanche »; c'est Biélaviesha, près de l'ancienne, 
Tcherkask, Muralt, I, p. 415. — * Les Khazares avaient Lrois villes principales 
(Ram b aud, p. 397; Marquart, Streijz., p. xli sqq.) : Balandjar, qui lut détruite 
par l'émir Djarrah en 722-723 (voir p. 172); Samandar, qui n'élait pas loin du 
pays des Alains (aujourd'hui Tarkhou, Marquart, Streijz ., p. 1-2, citant Ibn 
1-Ia uk al, éd. de Goeje, p. 282), et Itil, leur capitale royale, l'Astrakan d'aujour- 
d'hui, bâtie sur les deux rives et dans une île de la Volga, Ibn Fàdlan, dans 
Yakout, II, p. 4 30; Istakhri, p. 220; Masoudi, Prairies , II, p. 7-8; Ibn IIaukal, 
p. 281, dans Marquart, Streijz., p. xui sqq. et p. 3. 


5. En Khazarie, toutes les religions étaient tolérées : musulmans, chrétiens, 
juifs et païens y vivaient côte à côte, également bien traités par le prince, Irn 
Roustah, p. 139, dans Marquart, Streijz., p. xiv; Istakiiiu, p. 220, dans Id., 
p. x lui . — Au neuvième siècle, « Mouslim ben Abou Mouslim dit du roi de„la ville 
de Chaidan (aujourd'hui Madjalis, capitale du pays des Kaïtaks, près de Derbend), 
■qu'il pratiquait également trois religions : le vendredi, ii assistait au service des 
musulmans, le samedi à celui des juifs, le dimanche à celui des chrétiens », Mar- 
quart, Streijz., p. 285. — Le prince était resté païen, malgré deux conversions 
forcées et momentanées à l' Islam (voir p. 172). — Entre 851 et 863, Byzance lui 
envoya pour le convertir Cyrille et Méthode, les futurs apôtres des Slaves, Vie 
de saint Cyrille, ch. 8 à 11, Rambàud, p. 399 ; Marquart, Streijz.,]). 13, 14,21,2*2 ; 
voir S. Nedielski, Mission en Khazarie des SS. Cyrille et Méthode (Entretiens 
russes, 1895, août, p. 1-22, cf. BChr., Il, 1895, p. 693), André Pétrof, Contri- 
bution à la question de la prédication des SS. Cyrille et Méthode chez les Khazares 
(Le Voyageur, mai 1896, p. 145-163 — BChr., III, 1896, p. 412), Ernst Dummler 
et Franz Mik.losic.ii, Die Légende v. hl. CyrilLus, texte et traduction latine de la 
vie slave du saint, Denkschr . der K. Ahad. d. TFïss., XIX, 1870, p. 203 sqq. — - Le 
Ivhagan se fit juif, Marquart, Streijz., p. 21. Les Arabes placent cette conversion 
sous le règne d'Haroun ar-Rachîd (786-809); Masoudi, Prairies, II, p. 8; Irn al 
Fakih, p. 297-298; Ibn Kuordadrkh, p. 124, dans Marquart, Streijz p. 270. 
Par son passage au judaïsme, le Khazare voulait échapper et à l'emprise des 
musulmans et du calife, et à celle des chrétiens et de Byzance. 
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Leurs forces militaires, de plus en plus absorbées par la sécu- 
rité de leur territoire ou par le service dans l’empire byzantin 1 , 
avaient cessé de menacer leurs voisins du sud. Depuis le 
début du neuvième siècle, les Arméniens n’avaient donc plus 
eu à marcher avec le calife pour la défense commune contre 
les Khazares. 

Dès lors, ils lui vendirent leur concours surtout à l’intérieur 
de l’Arménie, où 'il lui fut nécessaire contre les multiples ré- 
bellions qui s’élevèrent dans ce pays pendant une partie du neu- 
vième siècle. Tous les Arméniens du nord, le prince d’Albanie 
Orientale et celui d’Albanie Occidentale, ceux de Siounie, le 
Bagratouni de Bagaran et celui de Géorgie avaient participé 
à la lutte contre Babelc et amené sa chute 2 . Contre les émirs 
de Tiflis Mohammed, fils d’ilattab, et Ali, fils de Chouaib, le 
prince Bagratouni de Géorgie, leur voisin, était d’abord seul 
intervenu 3 ; puis, quand leur successeur Ishak, fils d’Ismaël, 
fut devenu particulièrement menaçant par l’étendue et la 
durée de sa puissance, il avait réuni contre lui les forces des 
deux principautés bagratides de Bagaran et de Géorgie 4 . La 
même coalition arménienne avait précipité la chute des 
émirs Djaliapides depuis 813-820 5 . Chacun- de ces services 
avait valu aux Arméniens un surcroît d’autonomie et de puis- 
sance 6 . 

Beaucoup d’entre eux n’hésitèrent pas à compléter leur for- 
tune en travaillant pour le calife contre leurs compatriotes. 
C’est à cette collaboration des Arméniens aA r ec les Arabes 
contre d’autres Arméniens que sont dus en partie la ruine 
successive de la plupart des anciennes familles princièrcs 7 , 
le demi-succès de la grande expédition menée par Boga, de 
852 à 855, contre la noblesse arménienne 8 , la faiblesse rela- 
tive des Ardzrounis et des Bagratounis !) , et la persistance des 

. 1. Voir p. 171. 

2. Voir p. 101. 

3. Voir p. 108. 

4. Voir p. 109 et appendice n° 8. 

5. Voir p. 104. 

6. Voir p. 103 sqq. 

7. Rechtounis, p. 90; Mamikonians, p. 93 sqq.; Kamsarakans, p. 96; Amalounis 
et beaucoup d'autres familles, p. 95 sqq. 

8. Voir p. 118 sqq. 

9. Sur la lutte entre les Bagratounis et les Mamikonians, voir p. 93 sqq.; sur celle 

i 

/ 
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divisions et des luttes féodales dans un pays dont l’ unité 
eut seule pu assurer le salut. En servant le calife à leur ma- 
nière, soit contre ses ennemis du dehors ou de l’intérieur, soit 
contre leurs propres nationaux, mais toujours dans leur intérêt 
égoïste, étroit et exclusif, les féodaux avaient donc prolongé 
l’impuissance de leur nation, en la maintenant divisée x , en 
même temps que son existence, en la sauvant d’une conquête 
définitive par un voisin entreprenant et fort. 

De toute façon, les Arméniens pouvaient dire, sans exagé- 
ration, qu’ils avaient « mardi é partout où le souverain les 
avait envoyés » 2 et qu’ils avaient amplement satisfait à leurs 
obligations militaires. 

Ils ne l’avaient point fait sans rétribution 3 ; ils y avaient 
notamment gagné une puissance militaire, qu’ils prétendaient 
utiliser librement, lorsque le calife ne pouvait pas les en em- 
pêcher. Ils avaient donc employé leurs soldats soit à se com- 
battre entre eux 4 , soit à traiter avec certains rebelles 5 . soit 
à pactiser avec Byzance 6 , soit même, quand ils s’étaient jugés 
assez forts, à refuser l’impôt 7 , autant dire qu’ils avetaiu 
presque constamment vécu en état de révolte. 

Leur rébellion avait commencé pendant la période même 
de la conquête arabe 8 ; elle avait duré pendant les vingt der- 
nières années du septième siècle 9 ; elle avait sévi pendant 

entre les Bagratounis et les Ardzrounis, voir p. 94; sur celle des Bagratounis 
entre eux, voir p. 105. 

1. Les Arméniens ont déploré leur habitude invétérée de la guerre civile, voir 
P- ?i. 

2. Giikvond, p. 125. 

3. Voir p. 98 sqq. 

4. Voir p. 90 sqq. 

5. Voir p. 100 sqq. 

6. Voir infra, p. 202 sqq., sur les relations des révoltés arméniens avec Byzance 
antérieurement au neuvième siècle.- — Les Bagratounis ont sauvé leur existence 
politique vers 800 par la protection directe de Byzance, voir p. 98 sqq.; ils se sont 
entendus avec elle contre Lémir Ishak de Tiilis, voir p. 108. — Les Arméniens ont 
eu son aide pour arrêter l'émir Boga sur le Tchorokh et sur le Kour (en 852 sqq., 
voir p. 214). Elle a facilité l'expédition en Vaspouragan de Grégoire Ardzrouni, 
parti de Géorgie avec des troupes, p. 215; elle soutenait encore en 867 Gourguen 
Ardzrouni, fils d' Abou Beldj, qui s'était taillé une principauté dans son voisinage, 
vers l'Euphrate méridional, voir p. 217. 

7. Voir p. 165. 

8. Voir p. 191. 

9. Dès le « règne de Yézid (680-683), au temps de la deuxième guerre civile, 
(voir p. 202), les Arméniens cessèrent de payer le tribut; la noblesse et le peuple 
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presque tout le huitième siècle, notamment entre 700 et 705 1 , 
vers 750 2 , et à partir de 771 s ; elle avait été continuelle de 
840 à 855 4 , où l’Arménie épuisée avait dû s'abandonner à 
la merci des Arabes. 

Pour contenir de si turbulents sujets, le calife avait 
établi en Arménie des garnisons et un gouverneur militaire. 
Les garnisons siégeaient dans les principales villes voi- 
sines de l’Euphrate, du Kour et de l’Araxe. Sur l’Euphrate, 
celle d’Erzeroum gardait la voie qui menait de l’ouest 
en Arménie et en Médie par la vallée dé l’Araxe; c’était, au 
dire des Arabes 5 , une « puissante forteresse pour le peuple 
d’Aderbéidjan, Djabal, Rai et son soutien »; elle était 
aussi sur la route de Trébizonde vers l’intérieur; les murs 
de la ville, détruits, à plusieurs reprises, par les Byzantins, 
avaient été reconstruits par Yézid, en 756 6 et en 833 par 


refusèrent obéissance aux Arabes; cette situation dura jusqu'à ce qu'Abd el Mélik 
nomma son frère Mohammed gouverneur d'Arménie » (n° 8, appendice n° 4), 
Béladiiori, p. 205, dans Giiazàrian, p. 43 (qui cite encore Yakotjm, IL 324; 
Ibn el Atihr, IV, p. 204), Théorhane, p. 368. — Après trente aimées de sou- 
mission, profilant, des troubles croissants dans l'Islamisme, l'Arménie, la Géorgie 
et r Albanie s'insurgèrent », Ghéyond, p. 15. tJne arince de Justinien II avait 
alors' occupé l'Arménie (en 686-687), oii l'on avait traqué et tué les Arabes, 
Ghévokd, p. 15-17 ; Asogiiik, II, e. 2,'p. 72; Théophane, a. 6178; Muller, 1, 

р. 376; Giiàzarian, p. 44, et les Arabes cités ci-dessus. Entre 697 et. 700, Sembat 
Bagralouni avait passé chez les Byzantins en bousculant à Vardanakert la garni- 
son de Nakhitchévan (Ghkvond, p. 23-24 ; Jean, p. S3; Asociiik, II, c. 2, p. 73, 

с. 4, p. 90;Mos. Cal. p. 257 ; Ghazaiuak, p. 44-45; Marquart, Streijz ., p. 449- 
4 50) ; Sembat de Vaspouragan avait chassé les Arabes du Rechtouuik (Ghévond, 
p. 26); les princes Kamsarakans avaient expulsé du Yanan l'émir Okba, Je a n, 
p. 83; Asogiiik, II, c. 2, p. 73. 

1. C'est la suite des révoltes précédentes; c'est l'époque où Sembat Bagratouni 
a envahi l'Arrnénie avec une armée grecque et s'y est fait battre (Giiévond, 
p, 18, 31 ; Ibn el Atihr, IV, p. 295 ; dans Giiazàrian, p. 4 5 ; Théopii ane, a. 6195) ; 
la répression vint en 705 et fut terrible, voir p. 180. 

2. Ghévond a signalé, p. 118 et 11 9, que cette révolte des Arméniens devait leur 
rendre leur indépendance avec l'aide des Grecs. Les Mamikonians « comptaient 
suri'armée grecque de la province du Pont, par suite d'un traité d'alliance conclu 
avec l'empereur Constantin », Ghévond, p. 119. A noter que c/est en 751 que 
Constantin V prit Mélitène et Théodosiopolis aux Arabes (Ghévond, p. 125-126; 
Asoghik, II, c. 4, p. 98, Muller, I, p. 418, Lombard, p. 35sqq.). — C'est vers 760 
que Rakig Àrdzrourii s'établit par la force dans une grande partie du Vaspoura- 
gan, voir p. 

3. La révolte de-771 commença parle massacre des émirs’ chargés de lever l'im- 
pôt, voir p. 165; elle fut vaincue à Bagrévan, en 772 (Ghévond, p. 14 8) et cruelle- 
ment punie pendantles années suivantes, voir p. 181. 

4. Voir p. 117. 

5. Ibn Haukal, p. 295, dans Tuoposcïhan, Innere , p. LIS. 

C. Ghévond, p, 126. 
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Moutasim 1 ; comme elle était isolée au milieu des chrétiens 2 , on 
y avait installé en 756 des familles arabes pour la défendre 3 et 
pour mater la population environnante. Sur le Kour, les postes 
militaires des Arabes étaient plus nombreux et plus rapprochés. 
Tiflis, en Géorgie, pouvait arrêter les Byzantins et, à l'occasion, 
les menacer vers la mer Noire ; elle contenait les Arméniens, 
les Géorgiens, les Abasges et les Khazares 4 ; elle ravitaillait les 
postes du Caucase 5 et elle enrichissait les commerçants instal- 
lés dans ses murs 6 . Kisal, construite en aval de Tiflis entre 732 
et 744, facilitait les communications avec elle 7 . Chamkor, une 
vieille cité détruite par les Khazares, fut repeuplée en 854 avec 
des musulmans, qu’ils chassaient de leur pays 8 . Gandzak, 
aujourd’hui Elisabethpol, fondée en 844, fut habitée par des 
Arabes amenés du Diar-Bekr 9 . Bardaa, non loin du Kour, cité 
considérable et riche 10 , résidence du gouverneur de toute 
l’Arménie arabe n , surveillait la plaine jusqu'à la Caspienne 12 . 
Dans le bassin de l'Araxe, Douin, sur le Médzamor, antique 
capitale de l'Arménie et poste de l'émir arabe d'Arménie 
propre 13 , commandait la vallée de l' Araxe et la route directe 
entre cette rivière et le Kour par le lac de Sévan ; reconstruite 
par les Arabes depuis la conquête 14 , c’était une ville musul- 
mane, avec une garnison qui atteignit 5.000 hommes 15 . En 
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1. Bêladuori, p. 199, dans Thopdscuiàn, Innere, p. 118. 

2. Ko DAM A, p. 195. 

3. Ghkvond, p. 126. 

4. Voir notamment riiistoire de Tiflis sous l'émir Ishak, appendice n° 8. 

5. Ma sou di. Prairies, II, p. 44-45. 

6. C'est « l'étoile du matin d'Arménie, » Yakoubi, H ist., II, p. 568, dans Mar- 
quart, Sfreifz., p. 4 10.. Sa prospérité fut grande sous l'émir ïsliak, fils d'Ismaël 
(883-853}, Thomas, III, c. 9, p. 141. 

7. A 20 farsanges de Tiflis et à 40 de Bardaa, Beladhori, p. 207, dans G h a/.a- 
R I AN, p. 58. 

8. Beladiiori, p. 208, dans Marqua ht, Slreifz ., p. 24 et 36. 

9. Mos. Cal., Il, p. 58, dans Marquaht, Streifz p. 462; voir le gouverneur 
n° 82, appendice n° 4. 

10. Voir p. 44. 

11. Voir p. 178. 

12. Elle était protégée par une forteresse. Le Stratège. Lands , p. 177. 

13. Voir p. 178. 

14. Ghévond, p. 35, àsoghik, II, c. 4. p, 92. 

15. En 693, il y avait à Douin une force de 5.000 Arabes (Ghàzàriàn, p. 58); 
de Douin, on put envoyer, en 772, 4.000 cavaliers contre Mouclieg Mamikonian 
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aval de Douin, Nakliitchévon se trouvait-, sur l’Araxc, au 
croisement de la route longeant ce fleuve avec celles qui me- 
naient soit en Médie, soit, à travers le Vaspouragan, par les 
vallées du Kizil Tchaï et du Grand-Zab, vers le Tigre, vers 
Mossoul et a 7 ers F Irak; elle avait- une forte garnison qui put 
un jour détacher 8.000 hommes contre une révolte des Armé- 
niens L Les Arabes se sont arrangés pour tenir fortement ces 
places dont l’ensemble était dénommé par eux « forteresses 
frontières d’Arménie 2 », car elles leur servaient de défense 
contre les attaques des Grecs et contre les entreprises des peu- 
ples du Caucase. Mais elles étaient surtout des postes mili- 
taires, destinés à maintenir dans la fidélité leur province 
d’Arménie: d’où le soin d’y établir des musulmans et d’y favo- 
riser leur installation. 

L’ensemble avait pour chef un gouverneur 3 , qui habitait 
à Douin, lorsqu’il n’avait à s’occuper que de l’Arménie pro- 
prement dite 4 , à Bardaa, lorsqu’il était chargé de tous les 
pays du Caucase f \ 

L’existence de ces garnisons et de ces gouverneurs était 
contraire au statut concédé aux Arméniens. « Je n’enverrai 
point d’émir dans vos forteresses, avait promis Moaviah à 
Théodore Rechtouni, pas d’officier arabe et pas un seul cava- 
lier (i . » Mais les Arméniens avaient été les premiers à demander 


révolté; après leur défaite, la garnison n'osa plus sortir de la ville (Giiévond 
p. 185- J 86). 

1. Voir p. 179. 

2. Tiiopdschiatî, lnnere , p. 118. 

3. Sur le gouverneur arabe d' Arménie, cf. Petermann, Ost>, Guazakian, p. 55 
•.sqq., Th o pd. s cm an, lnnere , p. 123. — Le gouverneur d' Arménie est appelé 
Hramanadar par Ghéyund, p. 128. Ostican est le nom que donnent les Armé- 
niens à leur gouverneur arabe (Saint-Martin, I, 310); il signifie chef, supé- 
rieur,, Peter mann, Osi., p. 5. Le titre d' ostican apparaît au dixième siècle avec 
•Jean le Catliolicos; les historiens précédents, Giiévond et Thomas, ne le connais- 
sent pas dans ce sens/GiiAZARiAN, p. 56, Hübscilmànn, Arm. Oranim., L 1, p. 215 . 
— Le gouverneur d'Arménie frappait des monnaies à son nom; nous avons des 
monnaies des gouverneurs n 08 23, 28, 50, 55, 56, 60, 62, 68 de la liste, app. 4. 

4. Douin est la résidence du gouverneur de l'Arménie propre, Giiévond, p. 35, 

5. Bardaa était la capitale d'un grand gouvernement, qui comprenait, outre 
l' Arménie propre, le reste de l'Arménie arabe (c'est-à-dire l'Albanie, PIbérie et 
les pays du Caucase) . et presque toujours î'Àdorbéidjan, Marquart, Strelfz 
p. 508, Thopdschian, lnnere , p. 123. — C'est à Bardaa que Soliman, chargé de 
r Arménie àla fin du huitième siècle, reçut, du gouverneur général des pays du Cau- 
case, l'investiture solennelle, Giiévond, p. 160. 

6. Voir p. 34. 
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J'aide du calife contre les Khazares ou contre Byzance; ils 
avaient été heureux, dans les moments les plus critiques, 
d'avoir ce surcroît de forces sur leur territoire Seulement, il 
leur avait été moins agréable de subir la contrainte de ces 
troupes, lorsqu’ils avaient cessé d’être d’accord avec le ca- 
life. 

Si les garnisons avaient été puissantes et les gouverneurs 
constamment forts, les Arméniens auraient été rapidement 
réduits à une soumission absolue. Mais les garnisons étaient 
relativement faibles, sans communications assurées entre 
elles, incapables d’agir utilement contre la féodalité armé- 
nienne Les gouverneurs disposaient généralement d’une 
force plus considérable, mieux groupée et plus efficace. 
C’étaient tantôt des émirs des principautés arabes dé l’Eu- 
phrate, qui pouvaient tirer de leurs états, de. la Mésopotamie 
ou de l’Arabie de nombreux soldats 1 2 3 4 ; tantôt de puissants 
chefs, qui commandaient à la Perse en même temps qu’à l’Ar- 
ménie et qui recrutaient dans le Khorasan ou clans le Tur- 
kestan tous les soldats qu’il leur fallait 5 : c’étaient aussi des 
princes apparentés au calife 6 ou de célèbres généraux 7 , qui 
arrivaient en Arménie avec des forces imposantes. 


1 . Notamment pour repousser les Khazares (voir p. 17*2) et les Byzantins (voir 
p. 204), 

2. Erzeroum était isolée, Kodama, p. 195. Tiflis « est. entourée de principautés 
chrétiennes qui se sont soustraites à sa juridiction* les communications entre 
elle et les pays musulmans ne peuvent avoir lieu qu'en passant chez tous ces 
peuples infidèles qui l'environnent de toutes parts », Masoudi, Prairies , II, p. 66. 
— Contre les rebelles d'Arménie, il sortit un jour (peu avant 700) de Nakhitcliévan 
8.000 hommes, qui, du reste, furent détruits à Vardanakert (GnévoNO,,p. 23-24). 
En 772, Douin envoya 4.000 cavaliers contre Moucheg Mamikonian : ils furent 
écrasés à Bagaran; et la garnison de Douin « n'osa plus sortir » de cette ville, Giiiç- 
vo 3 iD, p. 135-136. On confia aussi des opérations à des troupes de 200 hommes; 
■c'était en 772 la force qui sortit d' Erzeroum, .et qui fut massacrée, Gjip.yoht», 


p. 135 

3. Voir p. .155 sur les armées amenées de Mésopotamie ou de Syrie en Arménie. 
— Gouverneurs d'Arménie pris parmi les émirs de Mésopotamie, les n OB 21, 23, 27, 
28, 31,:3G, 37, 45, 47, 50, 51, 54, 60, 72, 78,79, 81 à .86, 88 à 9t,.93 à 95 de l'ap- 
pendice n° 4. 


4. Tl y avait un gouvernement général comprenant l'Aderbéidjan avec l'Ar- 
ménie, voir p. 178. — On trouve, -dans la liste des gouverneurs d'Arménie, des 
émirs qui commandaient en mémo temps à l'Aderbéidjan et à la Médie, n° 8 7, 24, 
30, 32, 38, 41, 49, 54, 70, appendice n" 4. 

5. Sur les armées venues du Khorasan en Arménie, voir p. 155. 

6. Ex. les n os 8, 12, 19, 22, 24, 38, 92, appendice n° 4. 

7. .Ainsi Boga avait -été envoyé en 852 avec une armée recrutée dans toqt 
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Ils l’avaient cruellement punie de ses révoltes; outre les 
dévastations et les violences habituelles en pareil cas 1 , elle 
avait vu confisquer une partie de son sol a , poursuivre à plu- 
sieurs reprises et systématiquement la dispersion, la ruine 
et le massacre de ses hommes d’armes 3 , emprisonner, changer 
ou anéantir les familles qui régissaient ses principautés 4 , 


l'empire, voirp. 118. — II commandait à tous les pays du Caucase, à la Méso- 
potamie, à Mossoul et aux frontières de Byzance (gouverneur n° 87, appendice 
n° 4). — Autres exemples d'années envoyées en Arménie, p. 155. — Autres géné- 
raux importants, envoyés comme tels en Arménie, n 08 13, 35, 55, 75, 76, appendice 
n° 4. 

1. Pendant la conquête arabe, l'Arménie, qui avait bien accueilli les retours 
victorieux des Byzantins, avait été dévastée parles soldats du calife; « sanctuaires 
démolis, clergé exterminé, femmes insultées, jeunes filles et jeunes garçons emme- 
nés et forcés d'abjurer, voilé (dit Ghévond, p. 8-9) les maux qui nous ont frappés ». 
Dans la seule ville de Douin (en 6-'; 6), tous les hommes avaient été tués, 35.000 
femmes et enfants avaient été emmenés captifs (Ghévond, p. 7, Asoghik, II, c. 2, 
p. 70, c. 4, p. 87, c. 6, p. 107, Sébéos, p. 101, Denys de Tell-Mahhé, p. V, Aboul- 
j An., Syr ., p. 109). Étaient alors partis pour Damas tous ceux des grands el des 
nobles arméniens qui n'avaient pas été exterminés, Théodore Bechtoxini à leur tête, 
voir p. 90. — En 690, les Arabes, venus pour chasser les Byzantins d'Arménie, 

« avaient violé les femmes, extorqué de fortes sommes par des tourments et blessé 
le prince Achot, qui en mourut », Ghévond, p. 17-18. — Pendant la répression, 
menée à partir de 695 par Mohammed, « les habitants furent tous massacrés sur 
sen chemin » (Ghévond, p. 9, 20), parmi eux les moines du couvent de Saint-Gré- 
goire (voir pi 158); les forteresses furent détruites (Jean, p. 82); les soldats et les 
nobles massacrés ou emprisonnés (voir ce qui suit); leurs biens et ceux des églises 
furent confisqués (Jean, p. 82). — Par la suite, les massacres de la population 
eurent généralement lieu en même temps que ceux des nobles signalés n. 4. — Y 
ajouter les massacres du Perse Babek en Siounie (vers 827), où 15.000 personnes 
auraient péri (Mos. Cal., III, 263/ Étienne, I, c. 33, p. 96-97, Daghhaschean, 
p. 4). 

2. Voir p. 154 sqq. 

3. Par Mohammed, en 695 sqq. (Giiévond, p. 22); par Valid, en 705 (voir la 
note suivante); par Boga en 852-855; il a massacré tous les hommes trouvés en 
armes dans le mont Sim (Jean, p. 106), à Douin (Thomas, III, c. 8, p. 137 sqq., 
Jean, c. 13, p. 110 sqq., Asoghik, II, c. 2, p. 79, Étienne, c. 37, p. 103), dans te 
Vaspouragan (Jean, p. 107, Thomas, III, c. 1 sqq., p. 107 sqq.), en Albanie, 

(Thomas, III, c. 10, p. 145 sqq.). 

, , *■ 

4. Voir un résumé sur les révolutions subies par les grandes familles, p. 96. 
— En 654-655, Théodore Rechtouni avait été emmené à la cour avec une partie de la 
noblesse (voir p. 90). — En 695 sqq., Abdallah « fit jeter dans les fers les ichkhans 
et les nobles arméniens; il envoya enchaînés à Damas le patriarche Ishak, le prince 
d’Arménie Sembat » (Jean, p. 82, Asoghik, IJ, c. 2, p. 72, Samuel, a. 700). — 
Des son avènement (705), le calife Valid voulut « exterminer la race des nakliarars 
avec leur cavalerie, car il était persuadé que leur existence serait toujours un 
obstacle à la domination arabe » (Ghévond). Ils furent convoqués avec leurs 
hommes sous prétexte d'enregistrement, et de solde. Tous ceux qui se rendirent 
à cet appel furent enfermés dans l'église deNalihitchévan et dans celle dé Kliramm, 
où la masse fut brûlée; les chefs furent « emprisonnés, torturés jusqu'à ce qu'ils 
eussent livré leurs trésors, puis pendus » (Ghévond), parmi eux Sembat Bagra- 
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exiger l’is|amisation de ses chefs 1 , travailler en un mot, par 
îa destruction de ses forces propres et de son originalité natio- 
nale, à son assimilation avec les autres pays chrétiens de 
F empire arabe. 

Pour échapper à ce terrible traitement, beaucoup de féo- 
daux arméniens avaient fait une prompte et complète sou- 
mission. Momentanément courbés devant la force, ils s’étaient 
résignés à renoncer à toute négociation avec les Grecs, à 
payer les impôts arriérés, à ne troubler ni la paix ni l’ordre 
intérieur 2 , à subir des mariages avec les infidèles 3 , à s’affu- 
bler de noms arabes 4 ou même à simuler une abjuration qui 


touni, des Àrdzrounis, des Amatounis et plus de huit cents autres. Et l'Arménie 
« sans soutien et sans défense, resta livrée à ses ennemis comme un troupeau de 
brebis' au milieu des loups » (Ghéyond); les fils des morts furent emmenés à 
Dumas; sur ces laits, voir Ghéyond, p. 31 sq q., Jean, p. 82 sqq., Thomas, II, 
e. 4, pi 93, Asoghik, 11, c. 2, p. 72-73, c. 4, p. 91, Mkhitar, p. 79, Mos. Cal. éd. 
Chahnazare an, 111, c. 16, l. II, p. 44, Étienne, c. 31, p. 83, Samuel, a. 707 et 711, 
Kiuakos, j). 37, Yaudan, p. 99, Vie des Saints, éd. Aucher, I, p. 18S, Théo- 
imiane, a. 6195, Cedkenüs, I, p. 778, Zonaras, XIV, c. 24, Beladïiori, p. 205, 
Yakouri, II, p. 324, B no ss et, Siouniç , p. 83, il. 2, Müller, I, p. 415, Gha- 
z a ri an, p. 45, Marçhïar1\ Sireilz., p. 448. — La défaite des révoltés armé- 
niens à Bagrévan en 772 coûta la vie à une grande partie des princes féodaux, 
voir p. 94; les exécutions qui suivirent furent nombreuses et prolongées; en 
772, on massacra 700 nobles et 1.200 furent emprisonnés; en 785-786, il v eut 
de nombreuses victimes en Arménie et en Géorgie; peu avant 800, le gouver- 
neur Khouzaïma lit « saisir les princes héréditaires et les fils de princes et leur 
fit couper la tète »; il y avait notamment des Ardzrounis parmi les victimes; voir 
les références p.180. — En 852 sqq., l'émir Boga arrêta presque tous les princes 
arméniens; ceux qui ne furent pas exécutés furent emmenés à Samara, voir 
p. 119. 


1. Voir p. 126. 

2. Le gouverneur avait aidé les princes arméniens à poursuivre les féodaux 
rebelles et pillards ou les simples brigands, qui terrorisaient le pays. Ainsi Mervan, 
fils de Mobainmed (gouverneur n° 22, appendice n° 4), rétablit en 731 sqq. la 
sécurité publique; les malfaiteurs avaient d' abord les pieds et les bras mutilés, 
puis on les pendait, Giiévond, p. 112. Kakig Ardzrouni, « qui avait formé une bande 
de nakharars et de leurs milices, pour piller le pays environnant, arabe ou armé- 
nien », fui pris et supplicié (deuxième moitié du huitième siècle), Ghéyond, 
î>. 129-130, Asoghik, II, c. V, p. 98, voir p. 95. - — Le gouverneur doit avant tout 
assurer la paix au pays, voir p. 182. 

3. Vasak de Siounie a donné sa fille au révolté Babek en 821, voir p. 111; un 
Bagratouni, père d'Àrousiak, l'a mariée à l'émir Sévada (Jean, p. 101, Étienne, 
c. 37, p. 101); la fille de Mouclieg Mamikonian se donna à l'émir Djahap (Yardan, 
p. 105, dans Brosse r, Collect ., p. xin); sur ces deux émirs, voir p. 101. One sœur 
de Bagaral Bagratouni, prince de Taron, a épousé Mousè, émir d'Arzen, voir 
p. 104. 


4. Nombreux sont les Arméniens désignés par un surnom composé avec Abou; 
ils s'appellent Aboul Abbas, Abou Morvan, Abou Beldj, Abou Mousè. Abou Djafr, 
Abou Mesdem, Abou Sahak, Abou Gamr, ou encore Abd el Gharib, Abd el Djahap, 
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leur faisait horreur 1 . Ils s’étaient mis à se disputer les bonnes 
grâces 2 d’un maître, dont l’autorité était absolue a et de qui 
dépendaient en grande partie l’existence et la répartition de 
leurs principautés 4 . Plusieurs étaient allés jusqu’à travailler 
avec lui contre leurs compatriotes 5 . 

Moyennant cette docilité et ces services, ceux des Armé- 

f / 

niens, qui n’avaient pas cherché leur sécurité à l’étranger 6 
ou dans des châteaux inaccessibles 7 , avaient pu attendre en 


ou encore Hassan ; on rencontre parmi eux des Ouédridj, des Moaviah, des Sévada, 
tout coipme parmi les Arabes. — Mais les porteurs de ces noms ne sont pas pour 
cela des musulmans : Sembat Bagratouni, dit Abouî-Abbas, est mort pour sa 
toi à Sam ara (voir p. 127); Abou Saliak Vahévouni a préféré la mort 5 l'ab- 
juration en 852 (Thomas, î II, c. 2, p. lit); le prince d'Albanie Abou Mousè 
promettait les gloires du martyre à ses soldats (Thomas, 111, c. 10, p. 145) ; 
l'Ardzrouni Abou Morvan est resté en prison à Sainara pour avoir refusé 
l'Islam (Thomas, III, c. 3, p. 119). — Il est probable cependant que les Armé- 
niens devenus musulmans ont porté des noms arabes et que l'emploi d'un tel 
nom décèle l'Arménien qui a apostasie, au moins momentanément, ou celui 
dont un des fils s'est fait musulman par prudence et par habileté politique. — 
De toute façon, la fréquence des dénominations arabes chez les Arméniens au 
neuvième siècle prouve que la langue arabe était alors fort employée par eux. 

1. Voir p. 126. 

2. Les Arméniens prodiguaient au gouverneur arabe les honneurs cl le respect ; 
à son arrivée dans le pays, ils le recevaient ù la frontière, où ils lui o liraient, des 
cadeaux, puis ils l'escortaient jusqu'à Douin, sa résidence (Thomas, III, c. 19, 
p. 175), où ils lui ménageaient une entrée en grande pompe (Ohùvoxi?, p. 110, 165, 
Thomas, III, c. 20, p. 177). 

3. « La cour, dit un jour Vahram Ardzrouni à l'émir Boga (Thomas, 111, c. 2, 
p. 115) t'a confié l'administration suprême de notre pays d'Arménie. L'autorité 
de ton commandement impose la soumission aux princes et aux seigneurs, aux 
gouverneurs et chefs de contrées, aux commandants des villes et frontières de 
toute l'Arménie, avec pouvoir d'admonester les révoltés et opposants, suivant le 
degré de leur forfaiture, par le bâton, par la prison ou par divers supplices, afin 
de mettre un terme aux troubles contraires à la paix. » 

4. Voir ch.. IV les tribulations subies parles grandes familles féodales, notam- 
ment par les Rechtounis (voir p. 90), par les Mamikonîans (au huitième siècle, 
voir p. 94), parlesBagratounis à la fin du huitième siècle (voirp. 97) ; Sembat Bagra- 
touni dut s'enfuir deux fois chez les Grecs entre 696 et 705 (voir p. 205); Achot 
Bagratouni, qui avait été en Syrie assurer le trône à Mervan, fut destitué pour 
un Mamikonian au milieu du huitième siècle (voir p. 93) ; Sembat Bagratouni le 
généralissime, qui avait rendu les plus grands services aux Arabes (voir p. 121), 
fut emmené à Samara par l'émir Boga en 855 (voir p. 123). 

5. Tous les princes arméniens avaient plus ou moins accepté ou recherché 
i' alliance du calife contre leurs rivaux en puissance (voir ch. IV). A ne retenir 
ici que les faits les plus récents, ceux qui se rapportent à l'expédition de l'émir 
Boga entre 852 et ; 855, laliste est longue des intrigues de ce genre : elle a été donnée 
plus haut, p. 121 ; elle comprend presque tous les chefs de l'Arménie, Ardzrounis 
et Bagratounis. 

6. Voir p. 191', 

7. Ghévoxd, p. 19, pour la révolte réprimée en <705, p. 129; pour celle de 
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paix *, après chacune dos opérations qui les avaient matés, la 
prochaine occasion de retrouver la liberté de leurs allures. 
Leur attente avait été en général assez courte, par suite des 
vices du gouvernement arabe. Le califat- subissait à Samara 
de fréquentes et profondes révolutions, qui l’ empêchaient de 
poursuivre en Arménie comme ailleurs une politique constante. 

Se sentant faible, il rappelait rapidement les gouverneurs 
qui mataient le mieux les Arméniens, parce qu’il redoutait 
les serviteurs trop forts; il les remplaçait par des émirs sans 
prestige 2 ; et leur succession fut si rapide que, de 642 à 886, 
en deux cent quarante- quatre années, le gouvernement de 
l'Arménie eut au moins quatre-vingt-quinze titulaires 3 . Les 
Arméniens avaient donc eu beau jeu, lorsque le calife ne les 
avait pas rétablis de lui-même dans leur ancienne situation 4 , 

750. Lors de la répression menée par Boga de 852 à 855, les nobles arméniens se 
réfugièrent dans leurs châteaux, où ils ne furent pas forcés, notamment dans le 
Vaspouragan (Thomas, III, c. 5, p. 127), et en Géorgie (In., III, c. 9, p. 141); 
il y avait parmi eux plusieurs princes Àrdzrounis (In., III, c. 12, p. 154). 

1. Les Arméniens qui s'ôtaient soumis rapidement au calife avaient toujours 
empêche celui-ci d'anéantir ou de disperser tous les féodaux : ils avaient ainsi 
conservé leur situation et leurs troupes, c'est-à-dire sauvegardé l'avenir. Ils en 
avaient conscience et ils justifiaient leur. égoïsme par cet interet politique supé- 
rieur, voir p. 122. 

2. Tel cet Ali ibn el Housain el Kaïsi, que les Arméniens appelèrent T Orphelin 
à cause de sa faiblesse, vers 887-840, gouverneur n° 78 à l'appendice n° 4. 

3. En voir la liste à l'appendice n° 4. — 11 y eut des gouverneurs de quelques 
jours, comme le n° 64, ou de quelques mois, comme le n° 89. 

4. En 662, Moaviah, obligé de chercher par tout son empire des soutiens dans 
sa lutte contre Ali, avait renvoyé en Arménie les princes qu'il y avait pris en 
654-655, à leur tète Grégoire Mamikonian, dont il avait faitleur chef, et Semba t 
Bagratouni (Ghévond, p. 14, Asoghik, II, c. 2, p. 71). — En 711, six ans après 
avoir voulu détruire les féodaux arméniens (voir p. 180), Valid. voyant l'Arménie 
ravagée par des rebelles irréductibles (Ghkvokd, p. 34, Asoghik, II, c. 4, p. 92), 
pillés par les Kliazares (voir p. 172) et menacée par Byzance (victorieuse à Kherson 
et en Àbasgie en 710-711, TiiÉorHAwr, a. 6203, 6209, Zonahas, XIV, c. 25, XY, 
c. 1, Nickphork, 50, 51), ne trouva d'autre moyen de supprimer tous ces dangers 
que de tendre la main aux Arméniens : il invita les féodaux de la montagne 
à descendre de leurs nids d'aigles, les fugitifs à rentrer dans le pays, « leur donnant 
pleine sécurité par une cliarte confirmée par serment » (Ghkvoxd/p. 34). Puis 
Omar II (717-720) restaura les petits princes, élevés à Damas depuis 705 (Gniï- 
yond, p. 32 et 40, Asoghik, II, c. 4, p. 91, Thomas, II, c. 4, p. 94) ; Achot Bagra- 
touni reçut la principauté du pays (G ms von h, p. 110, Asoghik, II, c. 4, p. 96, 
Ciiazaiuax, p. 46) ; on y releva les ruines, notamment celles de Douin (Ghévoxh, 
p. 34, Asoghik, II, c. 4, p. 92, Mkhitar, p. 79) el on y rétablit l'ordre. — Après 
la répression qui commença en 772, « l'armée arabe soumit les places fortes en 
leur remettant une charte scellée, avec serment de respecter les vies », Giikvom), 
p. 14 8. — Dans l'Arménie, vidée de ses princes par Boga entre 852 et 855, ceux-ci 
commencèrent à rentrer dès 857-858 età recouvrer leurs héritages, Thomas, III, 

. c. 14, p. 162; voir p. 124. 
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de reconstituer leurs forces 1 et de les regrouper, puis de ne 
pas tenir leurs engagements et de résister à qui prétendait les 
contraindre sans en être matériellement capable. 

Ils avaient du reste trouvé sur place, parmi les. sujets du 
calife, des auxiliaires fort utiles. Les révoltes d’émirs, qui 
avaient été multiples en Arménie ou dans les pays limitro- 
phes, avaient fourni aux Arméniens l’occasion de vendre leurs 
services aux rebelles et au calife, et d’utiliser ces luttes civiles 
pour augmenter leur autonomie et leur puissance 2 . 

Quand, en outre, Byzance avait mis à profit la faiblesse de 
l’empire arabe pour diriger sur les confins de l’Arménie une 
action diplomatique et des expéditions militaires, où elle avait 
obtenu des succès 3 , les garnisons et les gouverneurs arabes 
n’avaient pu l’empêcher d’accueillir les Arméniens fugi- 
tifs 4 , de protéger ceux qui avoisinaient sa frontière 5 , de 


L Sous couleur d'assurer le service du calife, les Arméniens considérés comme 
fidèles préparaient à loisir l'armée de leurs révoltes. Avant le soulèvement de 772, 
Artavazd Mamikonian « se procura munitions et armes; il feignit de ne s’armer 
que pour les Arabes; puis il se déclara contre eux », Ghkvokd, p. 133. 

2. Voir p. 100 une rapide énumération des révoltes contre le calife intéressant la 
région arménienne, dans la première moitié du neuvième siècle. — Les Arméniens 
s'étaient fait payer leurs services successivement parles rebelles, tant qu'ils étaient 
forts, et par le calife lorsqu'il avait recherché leur concours pour abattre les 
révoltés (voir p. 100). De cette' façon, ils avaient en partie gardé après la victoire 
les dépouilles des vaincus; ils avaient ainsi conservé ou rendu Y autonomie à leurs 
principautés (voir p. 103 sqq.), occupé la Géorgie (voir p. 107 sqq.), l'Albanie 
(p. 113 sqq.) et la Siounie (p. 110 sqq,), obtenu un prince pour diriger leur nation 
et un général pour commander leur armée (Voirp. 128); enfin, ils avaient gardé, 
dans cette armée, une ressource pour leurs révoltes éventuelles et, en attendant, 
un moyen efficace d'assurer d'ordinaire le respect de leurs libertés essentielles. 

3. Byzance avait notamment arreté les progrès de JBog'u vers la nier Noire, 
entre 852 et 855, voir p. 119. 

4. L'empereur avait établi Semba l Bagralouni à Toukhark en Taykh, vers 
700 (Ghkvond, p. 25, Asogïiïk, II, c. 4. p. 90), puis à Poli en Colchide en 705 
(Giiévond, p. 34/Asoghik, II, c. 4, p. 92). — Lorsque Constantin V prit Théodo- 
siopolis en 751 (voir p. 208), il emmena « tous les chrétiens qui sollicitèrent la 
permission de le suivre pour échapper au joug des Arabes '> (Ghévond, p. 126) ; 
de nombreux féodaux allèrent alors se mettre dans L empire sous la protection 
grecque (Ghéyond, p. 129). — Vers 79 i, Chapouh Àmatouni passa en Grèce avec 
12.000 des siens, en massacrant les Arabes qui voulaient l'arrêter (Asoghik, II, 
c. 4, p, 100, Ghévonb, p. 162). — * A partir de 852, quand Boga se mit à maltraiter 
l'Arménie, l'empire grec ou ses vassaux ont accueilli et protégé plus d'un Armé- 
nien (voir p. 192). 

5. Les Mamikonians, lors de leur révolte en 749-750, mirent leurs familles en 
sûreté dans les places fortes de Taykh, à proximité de l'armée grecque du Pont, 
Giiévond, p. 119. — Lorsque Artavazd Mamikonian eut tué les émirs arabes qui 
lui réclamaient l'impôt (en 771), il s'en vint en Géorgie, à portée de l'action 
grecque, Ghévonu, p. 133. • — • C'est dans la même région, sous la protection et 



jusqu’en 867 


185 


faciliter la reconstitution de leurs états 1 et d’intervenir à son 
gré dans la direction de leur politique 2 . 

En somme, les forces arabes établies en Arménie n’étaient 
point parvenues à la dompter. Elles n’avaient réussi qu’à 
gêner les Arméniens, à les exaspérer par l’alternance de leur 
faiblesse avec leurs exactions et leurs rigueurs; elles avaient 
réprimé les révoltes successives des féodaux sans avoir pu les 
empêcher d’en préparer de nouvelles. La féodalité arménienne 
avait survécu à tous les bouleversements parce que le calife 
n’avait jamais eu, pour l’abattre, ni la volonté assez; persévé- 
rante, ni la force assez efficace. 

Le dernier échec des rigueurs arabes était récent en 867 3 . 

11 avait laissé à l’Arménie entière, peuple, nobles et clergé, 
le souvenir amer de ses ruines et de ses deuils, le regret des 
confiscations subies; le mécontentement d’avoir à payer des 
impôts, à supporter la supériorité légale des musulmans, à 
respecter des émirs et des gouverneurs; l’ardent désir d’échap- 
per à un retour possible de toutes les rigueurs, aux fantaisies 
d’un arbitraire toujours menaçant et à la nécessité de feindre 
pour l’Islam des sentiments qu’on n’avait pas. Les Arméniens 
avaient en outre retenu que les Arabes ne pouvaient pas arriver 
à les anéantir, mais que, pour obtenir une sécurité complète 
contre les coups de force des musulmans, leurs propres res- 
sources étaient insuffisantes et qu’il leur fallait une alliance 
ou une aide. 

Gomment envisageaient-ils alors celle que l’empereur Basile . 
le Macédonien pouvait leur offrir? 


dans le voisinage immédiat de Byzance, que les Bagratounis fugitifs se fixèrent 
à la fin du huitième siècle (voir p. 98). — Byzance a sauvé des atteintes de 
l'émir Boga (entre 852 et 855) les princes de Sper et de Géorgie (voir p. 119). 

1. Les Bagratounis de Bagaran et de Géorgie n'avaient grandi, au début du 
neuvième siècle, qu'avec l'appui des Grecs, voir p. 98 sqq. 

2. Voir p. 213 sqq. 

3. La répression datait de 852-855 (voir p. 118); la restauration des princi- 
pautés arméniennes avait commencé dès 857-858 (voir p. 124). 
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Le passé n’avait pas préparé les Arméniens à donner à 
Basile le Macédonien une collaboration sans réserve. II les 
avait amenés à prendre envers les Grecs une attitude com- 
plexe, dont la forme déférente, le sentiment des services échan- 
gés et une évidente solidarité devant le péril arabe iv avaient 
exclu ni la méfiance, ni l’hostilité, ni la haine, ce qui avait 
rendu toute collaboration entre eux difficile, précaire et infé- 
conde. 

Cependant, les rapports des Arméniens avec l'empereur 
avaient gardé la forme usitée entre un souverain et ses sujets. 
L’empereur n’avait pas cessé de parler en maître aux Armé- 
niens; malgré la conquête arabe, il avait continué à leur 
conférer les titres portés autrefois par leurs pères, lorsqu'ils 
exerçaient dans le pays des fonctions officielles pour Byzance 3 , 
à désigner parmi eux des comtes 1 2 , des consuls 3 et des pa- 
trices 4 et à donner à leur chef la dignité de curopalate 5 , qui 


1. Avant la conquête arabe, dans la partie de l'Arménie voisine de ] 'Euphrate, 
Byzance avait réduit les féodaux arméniens à la condition de simples fonction- 
naires, dont ils avaient porté les titres, « consuls, généraux, comtes », Thomas, 
I, c. 10, p. 61 ; — sur cette action de Byzance, voir p. 68. 

2. Ainsi Nèrsès Kamsarakan, à la fin du septième siècle, Asoghiic, p. 72. 

3. Gourguen Ardzrouni, fils d'Abou Beldj, fut fait consul, vers le milieu du 
neuvième siècle (Thomas, III, c. 14, p. 163);— le prince de Sper, depuis 837, 
était proconsul, Asogiiik, II, c. 6, p. 107. 

4. Les princes, qui commandaient les armées de l'Arménie, étaient appelés 
patrices, comme les stratèges des thèmes byzantins ; ex. Ghévoind, p. 110, 125, 
Sébéos, p. 101, et les chefs indigènes d’Arménie, n° 3 4, 8, il, 14, 18 (appendice 
n° 4); voir encore p. 72. 

5. Le curopalate était un des plus hauls personnages de la cour impériale,' 
. Schlumberger, Si gillogr., p, 489, Diehl, Justinien, p. 98. — Le titre de curopa- 
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avait été celle clu commandant indigène de l’Arménie byzan- 
tine après la suppression de la royauté nationale 1 . Les princes 
arméniens avaient gardé leur rang dans la hiérarchie de la 
cour où un bureau spécial était toujours chargé des rapports 
avec eux 3 . En somme, le protocole de Constantinople avait 
systématiquement ignoré la conquête de l’Arménie par les 
Arabes 4 . . 

Les Arméniens s’étaient prêtés à cette fiction politique; 
non seulement ils avaient accepté, recherché et constamment 
porté les dignités de la hiérarchie grecque 5 , mais ils s’adres- 
saient à l'empereur comme à un maître incontesté. Fort peu 
avant 867, leur chef, le prince d’Arménie Achot Bagratouni, 
avait encore envoyé à Constantinople une profession de loyale 


Jale a ôté porté par les clicl's indigènes de l’Arménie (appendice n° 4) n os 1, 2, 3, 
6, 9, 10, tous au septième siècle; il n'y eut pas de curopalate arménien au 
huitième siècle, pendant l'éclipse la plus complète de l'influence byzantine en 
Arménie; ce titre fut porté à nouveau au neuvième siècle par les princes de 
Taron (Thomas, HT, c. 19, p. 175}, que Byzance traitait ainsi en chefs de l'Ar- 
ménie. Dans l'intervalle, il avait clé donné, au début du neuvième siècle, aux 
princes bagratidcs de Géorgie, qui n'en portèrent pas d'autre pendant longtemps 
(voir p. 30); ils étaient alors pour Byzance les principaux princes arméniens 
qu'elle pouvait atteindre. — L'habitude d'appeler curopalates les chefs de r Ar- 
ménie se prolongea fort tard dans le moyen-âge : au onzième siècle, dans le Taurus, 
Philarète fut curopalate (Attaliatès, p. 301, Laurent, Bj/z, et les Seldj., p..81 
sqq.); le Baldavouni Grégoire, mort vers 1100 dans la région d'Ani, était «curo- 
palate d'Orient » (Matthieu, c. 159); Thoros, auquel les Croisés ont enlevé 
Édesse, était curopalate (Matthieu, c. 145, p. 209); au douzième siècle, le duc 
de Chypre Elpidios Vrakhamios, Arménien de par son nom, s'intitulait encore 
curopalate (Sciilüm berger, Sigillogr,, p. 305; JVfc., p. 474). 


1. Saint-Martin, I, p. 335 sqq., Thopdscuian, A mherzeit, p. 56. • — • Arsace IV, 
le dernier roi de l'Arménie grecque, était mort en 389, Tournebize, p. 69. 

*2. D'après le titre byzantin qu'ils portaient. — Au dixième siècle encore le 
prince de Taron et ses vassaux étaient officiellement classés dans le cérémonial 
du 1 er janvier au palais de Constantinople, Const. Porpiiyr., Cerlm. t ï, c. 24, 

p. 82. 


3. II y avait à Constantinople un bureau spécial pour les rapports avec leÇ pays 
de langue arménienne, Jean, p. 47. 

4. Au dixième siècle, selon Constantin Porphyrogénète, Cerlm II, c. 48, 
p. 688, le prince d'Arménie était pour l'empereur, un « fils spirituel », celui de 
Yaspouragan, un «archonte des archontes», celui de Géorgie, un «curopalate», 
celui d'Alanie, un « exousiocrator », celui d'Abasgie, « un exousiastès »; leurs 
vassaux et eux recevaient des « ordres ». — P v emarquer que le même protocole 
traite de «frères » les rois elles princes d'Occidcnt, sauf les princes des Italiens et 
des Slaves, qui reçoivent aussi des .« ordres ».. 

5. Le prince de Géorgie ne porta pendant longtemps que le seul titre de curo- 
palate, voir p. 30; celui des Tzanars s'appelait, de par Byzance, le «maître du 
trône », voir p. 15; d'autres s'intitulaient consuls, patrices, curopalates, voir 
p. 186. 
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obéissance ainsi conçue : « Nous restons envers votre royaume 
inébranlablement de fidèles serviteurs, ce que nous n’avons 
pas cessé d’être. Bien plus, nous nous sommes toujours appli- 
qués à rester obéissants et fidèles, nous qui, dans l’attente 
perpétuelle d’un ordre de la toute puissante majesté impé- 
riale, sommes prêts à obéir sans hésitation et en complet 
empressement, avec raison et respect 1 ». En faisant un acte 
si complet de soumission A’erbale, le prince Achot s’était 
conformé à l’attitude traditionnelle des grands arméniens 
envers l’empereur, auquel ils témoignaient dans les termes la 
même déférence que s’il était encore leur souverain. 

Ainsi, deux siècles après leur séparation politique, les Byzan- 
tins et les Arméniens conservaient, au moins dans la forme, les 
mêmes relations que si la conquête arabe n’avait pas eu lieu. 
Les uns et les autres persévéraient dans cette affirmation 
verbale d’un lien qui n’existait plus, parce qu’ils avaient à 
le faire un intérêt certain. 

C’était, pour l’empereur, une manière de protester contre 
le fait brutal de la conquête arabe et de réserver ses droits 
pour l’avenir. Il se posait en protecteur né des Arméniens 
opprimés, de ceux que la destruction de l’état perse avait 
laissés sans appui, comme de ceux qui avaient autrefois ôté 
soumis à l’empire 2 . 11 se ménageait ainsi la sympathie de 
beaucoup d’entre eux, le moyen d’intervenir dans leurs 
affaires intérieures, un -prétexte pour les défendre, les em- 
ployer ou les diriger dans la lutte contre les Arabes, une 
raison de les accueillir et de les attirer sur son territoire pour 
exploiter leur ambition, leur intelligence et leur valeur mili- 
taire. 

De leur côté, les Arméniens avaient trouvé largement leur 
compte à traiter l’empereur en souverain. En se prêtant à 
un échange de formules, dont l’emploi, jugé indispensable à 
Constantinople, n’entraînait pour eux d’ordinaire aucune 
sujétion immédiate et réelle, ils avaient eu la bonne fortune 

1. Finck, p. 16-17. 

2. Le dernier partage de l'Arménie entre Byzance et les Perses, lait eu 591, 
avait fixé la frontière sur une ligne menée de Tiflis à Dara, en passant par Douin, 
Makou, Ourmiah et Moltli, Gelzer, Geo. Cap., p. LI et 46, Sébéos, p. 15, 27, 
Jean, p. 57, Thomas, II, c. 3, p. 76 et 78, Ibn Khobdadbeh, p. 94, TiiornscmAN, 
Iuneve, p. 134, IIübschmann, Ortsn., p. 228. — Depuis la ruine de l’empire perse, 
les Grecs avaient pénétré jusqu’à la Caspienne, en 686-6S7, voir p. 203. 
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<j e ne pas éveiller les susceptibilités des Arabes. Ceux-ci 
avaient si peu pris ombrage du maintien entre leurs sujets et 
l’empereur d’un vain et antique protocole qu’ils avaient à 
l'occasion désigné eux-mêmes leurs vassaux arméniens par 
les titres venus de Byzance 1 . Par contre, les relations ami- 
cales des Arméniens avec l’empire leur avaient donné un 
efficace moyen de pression sur les Arabes; elles avaient assuré, 
en Arménie même, aux princes qui obtenaient l’amitié, la pro- 
tection et les dignités de Byzance, avec la sympathie des par- 
tisans de l’empereur, un notable avantage sur leurs rivaux 
dans leurs constantes querelles pour la possession de la terre 
et la suprématie politique; enfin, elles avaient valu aux Armé- 
niens qui venaient dans l’empire d’y être accueillis et traités 
comme des nationaux. De tels résultats justifiaient ample- 
ment la déférence verbale de l’Arménie envers l’empereur; 
ils avaient prouvé que le ton officiel des relations entre les 
Byzantins et les Arméniens n’était pas uniquement une fic- 
tion de langage, vaine et sans portée pratique. 

Ce ton dissimulait cependant une équivoque grave. Les 
Arméniens, en traitant l’empereur comme s’il était encore 
leur souverain, n’avaient en vue que les bénéfices à tirer de 
leur "attitude. Ils n’entendaient point par là manifester- pour 
leur sujétion passée un regret qu’ils n’éprouvaient pas, encore 
moins exprimer le vœu de retourner dans l’avenir sous le 
joug grec, dont ils ne voulaient plus 2 . Ils avaient cependant 
évité avec soin de laisser voir leur aversion pour la domina- 
tion byzantine, afin de ne pas indisposer l’empereur. Mais 
celui-ci avait pris au sérieux ses prétentions de souverain; 
sur son territoire, il avait gouverné les Arméniens aussi des- 
potiquement que ses autres sujets; en Arménie, il avait saisi 
toutes les occasions de poursuivre son ferme dessein de la 
reconquérir tout entière. 11 avait ainsi poussé les Arméniens 
à montrer leur véritable sentiment; ils avaient parfois. pro- 
testé, résisté et par conséquent, dévoilé la limite qu’ils assL 


1. Les Arabes ont employé le litre de patriee , comme s’il était, un mot national 
arménien, pour désigner les : chefs des principautés ' arméniennes ; ils ont dit 
par exemple le patriee d'Arron (Yakoubi, Hist., II, p. 562 sqq., dans Mar- 
quabt, Streijz p. 457) ; ils savaient pourtant que ce mot désignait « les comman- 
dants des troupes et gouverneurs de -provinces » dans l'empire* grec, Màsoudi, 
Avertiss p. 22L — Les Arabes ont appelé le prince des Tzanârs « le maître du 
trône », titre qu J il tenait do Byzance, voir p. 15. 

2. Voir p 204. 


j 
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gnaient à leur obéissance et. à leur dévouement envers l’em- 
pereur. Sur quoi, des conflits avaient éclaté, qui avaient 
menacé leur entente, compromis ses résultats et opposé vio- 
lemment les deux peuples l’un à l’autre. 

Ils avaient donc échangé, depuis la conquête arabe, des 
coups aussi bien que des services dans tout le domaine de 
leur activité commune, c’est-à-dire dans l’empire, en Arménie 
et jusque dans la lutte contre les Arabes. 

11 y avait beaucoup d’ Arméniens dans l’empire. Les plus 
nombreux n’avaient pas cessé d’être ses sujets 1 . ou l’étaient 
redevenus par les armes 2 ; ils habitaient la Petite-Arménie, 
c’est-à-dire les provinces voisines de la mer Noire, à l’ouest 


et au nord de Mélitène 3 4 . 

Les autres étaient venus de l’Arménie soumise aux Arabes. 
Leur émigration avait commencé sous la domination perse 
dont elle fuyait l’oppression politique 1 ou la persécution reli- 
gieuse 5 ; elle avait continué depuis la conquête islamique, les 
amenant dans l’empire à la recherche de la fortune ou d’un 
refuge, poussés par leur humeur aventureuse, par l’ambition 


1. C'étaient les habitants de celle partie do l’Arménie qui était aux Grecs 
après avoir appartenu aux Romains, et de celle qui leur était échue par les par- 
tages avec les Perses, depuis le quatrième siècle; celui de 387 avait reconnu aux 
Grecs le territoire arménien jusqu'à Erzeroum et Moud) (Tournebize, p. 60); 
celui de 591 les avait encore amenés plus à l'est, voir p. 188- 

2. Byzance avait repris maints territoires aux Arabes, voir p. 199 sqq. 

3. Sur la Petite- Arménie, voir l'appendice n° 1. 

4. Pendant la captivité du roi d'Arménie Diran II en Perse (avant 347, Tour- 
nebize, p. 61), les grands arméniens se réfugièrent en Grèce, avec leurs sujets et 
leurs familles (Faust us, III, c. 21); ils revinrent dans leur pays à l'avènement 
d'Arsace II (347-367, Tournebize, p. 61-67). — Quand ce roi fut à son tour em- 
prisonné par le roi de Perse Sapor, les grands « s'enfuirent en Grèce avec leurs 
femmes et leurs enfants » (Mos. Ktior., III, c. 35, p. 150, Faustus, IV, c. 55, 57); 
ils rentrèrent en Arménie avec le roi Bab, en 371 (Mos. Khob., III, c. 36, p. 151, 
c. 38, p. 153, Faustus, V, c. 1, Tournebize, p. 67). — Lors du partage de l'Ar- 
ménie entre l'empereur Théodose et le roi Sapor (en 387, Tournebize,. p. 69), le 
roi d'Arménie s'étant fixé dans la partie grecque, « les satrapes du pays perse 
émigrèrent avec le roi en emmenant leurs femmes et leurs fils, et en faisant aban- 
don de leurs biens, de leurs villages et de leurs établissements», Mos. Khor., 
111, c . 42, p. .155. La plupart revinrent chez eux quand Sapor eut fait IChos- 
roès III roi de l'Arménie Perse (Id., III, c. 43, p. 156), le reste après la mort 
d'Arsace IV (In., III, c. 48, p. 158; en 389, Tournebize, p. 69). 

5. Au cinquième siècle, notamment à partir de 451, les Perses adoptèrent 
contre les chrétiens d'Arménie une politique intolérante, qui détermina parmi eux 
une forte émigration en Orèce, Lazare, c. 36, p. 299, Thomas, II, c. 2, p. 73. — 
Vers 571 sqq., il y eut encore une importante émigration dans l'empire, déter- 
minée par une persécution religieuse, Théophane, p. 485, Samuel, p. 395. 
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ou par la nécessité d’échapper aux querelles intérieures ou à 
la poursuite des Arabes. L’empereur, du reste, tenant à 
éloigner certains d’entre eux de leur pays pour le dominer 
plus sûrement ï , ou à les enrôler dans ses armées, avait attiré 
les hésitants par ses avances, ses promesses et ses générosités 2 . 
11 avait donc accueilli ou appelé tous les Arméniens qui, 
depuis deux siècles, avaient quitté leur patrie pour le terri- 
toire grec. 

Leur émigration avait été continuelle; elle s’était, faite 
plus intense quand les Arabes avaient particulièrement mal- 
traité l’ Arménie ou quand l’empereur avait réussi à y rentrer 
pour un moment, api’ès une victoire sans lendemain. Ces allées 
et venues des Byzantins en Arménie avaient d’abord duré de 
6ô6 à 661 entravé pendant quinze ans la conquête arabe, 
provoqué de terribles châtiments à chaque retour des bandes 
islamiques 4 et par conséquent augmenté l’émigration armé- 
nienne 5 . Puis, de 686 à 693, les Grecs avaient de nouveau 
tenu tout ou partie de l’Arménie G , qui avait subi la vengeance 


1. La politique de 1' empire envers les Arméniens est nettement affirmée élans 
cette phrase que Skbéos a prêtée (p. 37) à l'empereur Maurice : « S'ils restent dans 
leur pays, il n'y a plus de repos pour nous ». — Byzance s'appliquait à transformer 
sans éclat l'Arménie en une province grecque en amenant les féodaux arméniens 
à venir les uns après les autres s'installer dans l'empire, Gerôrer, III, p. 361. 

2. Ainsi, par deux fois, l'empereur a essayé d'attirer à lui Gourguen Ardzrouni, 
fils d'Abou Belj ;une première fois, pendant qu'il combattait contre Byzance, aux 
environs de Spnr (vers 852), « le général d'Orient, admirant sa valeur, en avait 
fait rapport à l'empereur Michel, qui fit, proposer à Gourguen, pour l'amener dans 
sa capitale, grâces, honneurs et haut rang », Thomas, 111, c. 13, p. 156; quelques 
années plus tard, Gourguen avait reçu de l'empereur le consulat et une bannière 
avec la croix, Thomas, III, c. 14, p. 163. 

3. Disputée entre les Arabes et les Byzantins de 640 à 646, arabe en 646, l'Ar- 
ménie était redevenue grecque en 647; elle se soumit aux Arabes par un traité, 
sous Théodore Rechtouni dans l'été de 653 (voir p. 33); l'hiver suivant, elle 
retournait à Byzance; les Arabes, reparus en 655, furent chassés en 657-658; ils 
ne prirent définitivement pied dans tout le pays qu'en 661, voir les références, 

р. 90. 

4. Voir p. 180. 

5. Sébéos, p. 148. 

6. Dans la deuxième année de Justinien II (686-687, Ghévoxd, p. 16), le général 
Léontios reconquit l'Arménie, î'ibérie, l'Albanie et la Médie (Théorhàne, 
a. 8178 = 686 ap. J.-C., Ghhvokd, p. 1 5) ; ce fut, pour les Arabes, une insurrection 
de T Arménie (Beladhori, p. 205, Yakoubi, II, 324, Ibn el Athir, IV, p. 294). Il' 
resta ensuite en Arménie une garnison grecque de 30.000 hommes (Asoghik, II, 

с. 2, p. 72); on se remit .alors à y pourchasser et à y tuer les Arabes, Muller, I, 
p. 376. Les Grecs ne furent expulsés qu'en 693, Théo ph a ne, a. 6185, M üller, I, 
p. 383,414, 415. 
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des Arabes 1 ; les émigrés furent alors si nombreux 2 que le 
calife Valid commença par les rappeler lorsqu'il' voulut en 
711 rendre la paix à F Arménie 3 . La révolte des Arméniens 
avait repris 4 en 749-750, avec les succès de Constantin Y* 
sur l’Euphrate 5 ; elle avait été favorisée par la guerre civile, 
qui amena la victoire des Abbassides; les rigueurs des pre- 
miers princes de cette dynastie 6 la prolongèrent 7 ; elle avait 
abouti en 772 à F écrasement des Arméniens et à la fuite vers 
Byzance de beaucoup des survivants 8 . La dernière crise avait 
eu lieu de 852 à 855, quand Moutavakkil avait envoyé F émir 
Boga en Arménie pour y arrêter les princes et les nobles 9 ; une 
fois de plus, beaucoup s'étaient échappés à temps et avaient 
cherché un refuge sur le territoire byzantin 10 . 

L'importance de cette émigration est certaine, puisqu'elle 
a été signalée et déplorée par les historiens de l'Arménie 11 . Les 
princes eux-mêmes, arméniens ou géorgiens, considéraient 
le passage dans F empire comme la conséquence habituelle de 
leur défaite et leur suprême recours en cas de désastre grave 12 . 

1. Elle fut terrible, voir p. 180. 

2. C/est Tépoque où le généralissime Sembat Bagralouni se réfugia deux fois 
dans B empire grec- avec ses « nakliarars et ses clients », voir p. 84. Tous les sa- 
trapes qui purent .s'échapper suivirent .son exemple, Asogiiik, II, c. 4, p. 92. 

S. Voir p, 183. 

4. Voir p. 176. 

5. C'est alors que Constantin V emmena les gens de Mélüène, de Claudia, de 
l'Arménie IV et de Théodosiopolis, voir p. 198. 

6. Voir p. 159 sqq. 

7. Voir p. 94. 

8. A partir de 750, « les nakliarars abandonnèrent leurs possessions pour le 
sol grec et pour la protection de l'empereur Constantin », Ghévond, p. 124 sqq., 
129. — ; L'empereur emmena notamment tous les chrétiens de Théodosiopolis, 
qui demandèrent la permission de le suivre, Ghévonp, p. 126. — La plus forte 
émigration à la (in du huitième siècle fut celle de Cliapouh Amatouni, qui passa 
en Grèce avec 12.000 personnes, Giiéyono, p. 162, Asogiuk, II, c. 4, p. 99.. 

9. Voir p. 118. 

10. Yakoubï, If, p. 598, dans Marquàrt, Slreifz., p. 413-414. 

11 . Le prince Acliot Bagralouni, voulant détourner les Arméniens de la révolte', 
en 7 7 2, leur montra le sort qui les attendait, la mort ou la « fuite dans l'empire grec 
avec vos familles, pour y passer votre vie en étrangers », Ghévond, p. 138. — Le 
départ des grands pour l'empire était une calamité publique, qui laissait « le 
commun peuple exposé à la servitude sous les fils d'Ismaël », Asoghik, II, c. 4, 

p. 100. ' 

12. Menacés par les Khazares au huitième siècle, les princes de Géorgie sè réser- 
vaient, si leur situation devenait désespérée, de s'en aller en Grèce, Chronique, 
p. 256; voir la note précédente. 
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Mais les familles féodales ne tenaient pas à rappeler le séjour 
des leurs chez les Byzantins; leurs chroniques, rédigées ou 
payées par elles 1 , ont évité de raconter que leurs chefs étaient 
allés dans l’empire. Bien qu’ils s’y soient réfugiés fréquem- 
ment et en nombre, on ne nous a transmis les noms que de 
quelques émigrants. C’étaient, il est vrai, des membres de la 
haute aristocratie arménienne, chefs de principautés, géné- 
l’aux ou princes d’Arménie, des Amàtounis 2 , un Antzévatsi 3 , 
un Gnouni 4 , des Mamikonians 5 et des Bagratounis 6 . De 
toutes les familles qui ont dirigé l’Arménie sous les Arabes, les 
Ardzrounis seuls n’ont pas fourni d’ émigrants à l’empire, du 
moins d’après les témoignages qui nous sont parvenus 7 . Les 
autres, connus ou inconnus de nous, ont passé la frontière 
avec leurs vassaux, leurs hommes d’armes et parfois une 
bonne partie de leurs sujets. Leur exemple a été suivi par des 
seigneurs de moindre importance et par de nombreux isolés. 
De toute manière, l’empire a reçu un afflux constant d’émi- 
grés arméniens, dont la plupart furent des princes, des nobles 
et des soldats 8 . 

Ils venaient y chercher un établissement définitif ou un 
refuge momentané. Dans les deux cas, ils y ont trouvé, à 


1. Voir p. 84 sqq. 

2. Chapouh et Aman Amatouni passèrent en Grèce en 791 avec une partie de 
leurs sujets, Ghévond, p. 162, Asoghjk, II, c. 4, p. 99. 

B. Tadjat Antzévatsi, qui fut prince d* Arménie (n° 17, appendice n° 4), émigra 
vers 750, Ghévond, p. 153. 

4. Mjej Gnouni était dans l'empire en 669, année où il essaya de parvenir au 
trône impérial, Michel, II, p. 451, 455, Théophane, p, 352, Cedrenus, I, p. 763, 
Zonaras, XIV, c. 19. 

5. Artavazd Mamikonian, passé en Grèce en 771 avfcc sa famille, après une 
halte en’Colchide (Ghévond, p. 134), était stratège des Anatoliques en 778, 
TnèopHANE, a. 6270, p. 451, Ghévond, p. 150. 

6. Le plus connu est le généralissime Sembat Bagratouni, qui passa deux fois 
dans l'empire en 700 et en 705, voir p. 84. — Le Bagratouni qui fut établi à 
Sper en 837 (voir p. 109) était un véritable émigré. 

7. * Des Ardzrounis avaient passé dans l'empire vers 451; ils y avaient reçu 
« bon accueil et des rangs éminents »; mais ils avaient été sommés de se convertir 
au rite grec, Thomas, II, c. 2, p. 73. — Depuis la conquête arabe, aucun Ardzrouni 
ne nous a été signalé comme émigré dans l'empire; seul, Gourguen, fils d'Abou 
Beldj, fut sollicité par deux fois de franchir la frontière, à partir do 852, voir, 
p. 191. 

8. L'émigration arménienne ne porta pas, avant le dixième siècle, sur la 
masse de la population, qui reste dans le pays; Asoghik a déploré (II, c. 4, 
p. 1001 le sort du peuple, après le départ des grands et de leurs vassaux ; voir 
p. 192. 
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leur arrivée, un accueil empi'essé, et le réconfort nécessaire. 
L J empereur les a reçus comme des sujets qui lui revenaient. 

11 a donné à leurs chefs de l'argent, des domaines et des 
honneurs x ; il les a mis en bon rang dans la hiérarchie de sa 
cour 2 ; il leur a confié ses armées et ses provinces 3 . Il a installé 
sur sa frontière ceux qui paraissaient devoir y menacer ou 
y contenir utilement les Arabes, depuis la Cappadoce et la 
Petite -Arménie 4 , jusqu'à Sper 5 , Toukhark G , et la côte de 
Colchide 7 . Il a recruté parmi leurs hommes d'armes d'excel- 
lents soldats 8 »; il a donné des terres à leurs gens du commun 9 
pour renforcer l'élément arménien sur sa frontière arabe xo . 

En retour, les Arméniens ont aidé de ce côté à la défense 
de l'empire contre l'Islam X1 . Ils ont en outre combattu contre 
tous les ennemis de Byzance; dès le temps de Justinien, ils ont 

1. Voir l'accueil fait par deux fois en 700 et en 705 è Sembat Bagratouni, p. 184 ; 
Tadjat Antzévatsi fut reçu avec une grande distinction vers 750 (Ghévond, 
p. 153) et pourvu de hautes [charges (voir n. 3); Chapouh Amatouni fut 
accueilli « honorablement » en 791 avec ses cavaliers et tous les siens, voir p. 192. 

2. On rencontre parmi eux des consuls ou proconsuls, des curopalates, des 
patrices, voir p. 186. 

8. Sabour Àparasitgan était stratège des Arméniaques en 666, Michel, II, 
p. 451, Théophane, p. 344. — Varazbakour fut comte del'Opsikion sous Justi- 
nien II, Théophane, p. 380, Sciilumberger, Sigillogr;, p. 249. — Tadjat Antzé- 
vatsi commanda à 60.000 hommes (Giiévond, p, 153) et fut stratège des Buccel- 
laires (Théophane, p. 451, Ghévond, p. 150). — Artavazd Mamikonian fut, à la 
fin du huitième siècle, stratège des Anatoliques et, comme tel, fit la guerre en 
Cilicie et dans le Taurus, Théophane, p. 451, Ghévond, p. 150. 

4. Une partie de ce pays fut occupée par des émigrés arméniens au huitième 
et au neuvième siècle, voir p. 248. 

5. Un Bagratouni y fut installé en 837, voir p. 109. 

6. Sembat Bagratouni y fut établi vers 700, voir p. 184. 

7. Vers 705, Sembat Bagratouni avait reçu de l'empereur, avec le litre de 
curopalate, un établissement à Poti; peu après, il s'échappa en pillant la ville, 
le trésor elles églises, et il alla rejoindre les Arabes (Ghévond, p; 34; Asoghjk, 
II, c. 4, p. 92; Théophane, a. 6185). — En 771, Artavazd Mamikonian vint 
chercher dans le pays des Egres un refuge contre les Arabes. Bien que Ghévond 
affirme (p. 134) qu'il « s'empara de la principauté de ce pays », il est beaucoup 
plus probable qu'il s'y installa sous les auspices et comme vassal de l'empereur. 
D'autant plus qu'il commandait quelques années plus tard, en qualité de stra- 
tège des Anatoliques dans l'armée grecque qui, en 778, fit de grands ravages en 
Cilicie et dans le Taurus. 

8. GfrÔrer, III, p. 361. 

9. Par exemple à la basse classe venue en 791 avec. Chapouh Amatouni, Ghé- 
vond, p. 162, Asogiuk, II, c. 4, p. 99. 

10. Sur l'élément arménien de cette frontière, voir p. 248. 

11. Ainsi les divers princes émigrés dont les noms et l'installation viennent 
d'être donnés. 
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tenu une grande place dans l’armée 1 ; au huitième siècle, un 
de leurs princes, Tadjat Antzévatsi, a commandé contre les 
Bulgares et servi l’empire pendant vingt-deux ans 2 ; il était, 
avec Artavazd Mamikonian, à la tête des troupes qui ont 
battu les Arabes en Cilicie et dans le Taurus en 778 3 . Les 
Arméniens ont aussi défendu le souverain contre les dangers 
et les révoltes de l’intérieur 4 . 

Mais l’empereur exigea davantage. A ces émigrés, aux 
Arméniens des pays de la frontière qu’il réoccupait, il de- 
manda d’agir comme les Arméniens qui n’avaient pas cessé 
d’être ses sujets; ils durent notamment lui témoigner la 
même soumission qu’eux et accepter comme eux sa foi reli- 
gieuse, c’est-à-dire le concile de Clialcédoine et la supré- 
matie du patriarche de Constantinople. 

C’était singulièrement méconnaître la réalité qu’espérer 
une pareille assimilation entre les Arméniens venus de Grande- 
Arménie et ceux de l’empire. Parmi ceux-ci, les uns n’avaient 
pas fait partie depuis le quatrième siècle de l’Arménie auto- 
nome et n’avaient point par conséquent partagé son schisme 
religieux; les autres, arrachés aux Perses ou aux Arabes par 
Byzance, avaient dû céder à la longue aux avances et aux 
persécutions des Grecs, auxquelles ils ne pouvaient échapper, 
se rallier à la confession de Constantinople 5 et subir les formes 
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1. Le grand Navsès, Arménien de Perse (Procope, BP, I., c. 15, p. 79; Diehi., 
Justinien , p. 167) est le plus connu d'entre eux; mais il avait de nombreux compa- 
triotes autour de lui, parmi les généraux de l'empire, les trois frères Isaac, Ara- 
tios eL Narsès, qui étaient, venus des environs de Théodosiopolis (Procope, BP, 
J, c. 15, p. 79); Pierre, qui était originaire de l'Arzanène (Procope, BP, II, c» 15, 
p. 216); les Arsacides Jean (Procope, BV, II, c. 24, p. 530-532 ; Théophane, 
p. 210), Arsacès (Procope, B G, III, c. 32, p. 433 sqq., BP, II, c. 5, y. 168) et 
Artaban. qui commanda en Sicile et en Afrique et qui finit par conspirer contre 
l'empereur (Procope, BV, II, c. 24, p. 530, c. 27, p. 542, c. 28, p. 549-551, BG , 

III, c. 32-33, p. 433-441 ; Théophane, p. 210, 213; Diehl, Justinien, p.17, 64 et 
118); le roi Péranios d'Ibérie (Procope, BG, I, c, 5, p. 25, III, c. 28, p. 421, 
BP, II, c. 25, p. 268, c v 26, p. 274), avec son fils Pakourios (BG, III, c. 27, p. 417, 

IV, c. 26, p. 629, c. 34, p. 668) et ses neveux Marcellos (B G, III, c. 28, p. 421) et. 
Phazos (B G, III, c. 2, p. 322). 

2. Ghévond, p. 153, 160; Théopitane, p. 451. 

3. Ghévond, p. 150; Tiiéopiiane, p. 451. 

4. Ainsi. Varazbakour aida .Justinien II à remonter sur le trône, Théophane, 
tp. 373. 

5. Lorsque l'Arménie fut partagée entre les Grecs et les Perses au sixième siècle 
(voir p. 188), le catholicos se trouva du côté perse; Byzance établit pour ses 
Arméniens un catholicos spécial, Mos. Kiior., III, 57, qui relevait de Constanti- 
nople, Thomas, 1, c. 10, p. 65; Sébéos, p. 36; Étienne, c. 22-23, p. 53 sqq.; 
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et les institutions administratives du reste de l’empire x . 11 y 
eut donc, entre eux et leurs frères de l’Arménie perse puis 
arabe, une séparation plus sérieuse qu’une frontière politique. 
Les Arméniens de l’empire apparurent aux autres comme des 
apostats qui, avec leur foi, avaient renié leur nationalité 
et qui ne méritaient pas d’être traités par eux autrement que 
les Grecs. Il n’y eut pas entre eux les relations et les liens habi- 
tuels entre gens de même race, soumis à des états différents; 
ils ne cessèrent de s’ignorer que pour s’opposer les uns aux 
autres 2 . En Arménie, les Arméno-Grecs étaient accueillis 
avec la même méfiance que les Grecs proprement dits 3 ’; dans 
l’empire, les Arméniens grécisés ne comprirent pas mieux 
que les Grecs les sentiments de leurs compatriotes de Grande- 
Arménie. 

11 est vrai que les historiens ont pris la fâcheuse habitude 
de les confondre : les Grecs, imitant l’empereur, n’ont pas 
distingué dans leurs récits les Arméniens des deux origines 4 ; 
les Arméniens, par contre, ont revendiqué, pour leur natio- 
nalité, la gloire d’avoir fourni à l’empire des généraux et 


Jean, p. 61-62. Les évêchés arméniens furent ensuite rattachés directement à 
Byzance. Les résistances qui se produisirent fuient successivement brisées par 
des déportations en masse, voir p. 67. — Les Arméniens de t'empire ont fourni 
à Téglise grecque un archevêque de ISSicée, Jean, qui, vers le milieu du neuvième 
siècle* adressa un traité de controverse aux Arméniens (voir l'appendice n° 2 ; 
ce Jean était Arménien, Tchàmtchiàn, cité par Daghbàschean, p. 67);. un- 
patriarche d' Antioche en 752, « Théodore, fils deVicarios, de Petite-Arménie», 
Théophane, p. 427 et 430; un patriarche de Constantinople en la personne 
de Jean Grammaticos (834-843); il fut le conseiller de Léon l'Arménien 
(Leon Gràmm., p. 466, Anonyme après Théophane, p. 435-436); son père. 
Pancrace ou Bagrat et son frère Archavir portent des noms arméniens 
(Théophane Contin., IV, c. 6, p. 154, Sym.-Mag., p, 460, 606, Cedrenus, 
II, p. 144-146) ; l'Arménien Manuel a construit à Byzance le célèbre couvent qui 
porte son nom, Georg. Mon., Théophile, c. 18, 19, p. 803, Leon Gramm., p. 454. 

1. Voir p. 67. 

2. Les Arméniens traitaient de Géorgiens leurs frères de race, de confession 
byzantine; les Grecs à leur tour tendaient à confondre avec les Géorgiens, qui 
acceptaient leur rite religieux, tous les Arméniens de l'ouest, sur lesquels ils met- 
taient la main, voir p. 29. 

3. Parce qu'ils avaient « longtemps vécu chez les Grecs hérétiques Mkrtt- 

schiàn, p. 93. - 

4. Les historiens grecs considéraient tous les Arméniens vivant dans leur paya 
comme des sujets de l'empire; ils ont parlé de beaucoup d'entre eux sans aucune 
précision relative è leur origine. Dans ces conditions, pour ne pas grossir indûment 
le nombre et l'importance des émigrés arméniens au détriment des Arméno- 
Byzantins, j'ai pris le parti de ne considérer comme tels que ceux dont l'émigra- 
tion est nettement affirmée par les écrivains grecs ou arméniens. 
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des souverains, qui étaient nés cependant sur le territoire 
et dans la foi grecs 1 . On pourrait croire, à les lire, que les Ar- 
méniens des deux types ont vécu dans l’empire en une parfaite 
union et qu’il n’y a vraiment pas lieu de les distinguer, si les 
faits eux-mêmes ne prouvaient le contraire; beaucoup de 
généraux et les empereurs arméniens furent des Arméno- 
Grecs; ils étaient de religion grecque 2 ; ils avaient sur l’om- 
nipotence impériale la même opinion que les Grecs et ils appli- 
quèrent la méthode grecque aux résistances des autres Ar- 
méniens. Sous eux, comme sous des Grecs n’ayant rien d’ar- 
ménien 3 , les Arméniens, restés fidèles à leur croyance et à 
leur nationalité, furent invités à se conformer à la foi et aux 
ordres de l’empereur, puis sommés d’obéir et enfin soumis à 
des persécutions sévères. 

Les récalcitrants furent dispersés ou transportés en de loin- 
tains parages 4 . Les pays de l’Euphrate notamment furent 
vidés à maintes reprises des éléments jugés dangereux par 
l’empereur; Chypre, la Thrace, la Sicile et l’Italie reçurent des 
colonies d’ Arméniens arrachés, lorsque l’empire en avait eu 
le pouvoir, à l’Arzanène, à toute la région de l’Euphrate, de 
Marach à Erzeroum en passant par Claudia et par Mélitcne 5 . 

Ju Des quatorze empereurs, revendiqués pour leur race par les Arméniens, le 
seul qui soit un émigré authentique est un prétendant à l'empire que les Grecs 
n'ont pas admis dans la série impériale, Mjej Gnouni (voir p. 193). — La liste des 
empereurs, que l'Arménien Chaiinazarean réclame (p. 48) pour sa nationalité, 
comprend Maurice, Mjej, Philippicos, Artavasde, Léon Y, Basile I er , Léon VI, 
Alexandre, Constantin VII Porphyrogénète, Romain Lécapène, Romain II, 
Jean Tzimiscès, Basile II, Constantin VIII. Voir encore Garabed Ter Sahakïan, 
Les Empereurs arméniens de Byzance , 2 vol., Venise, 1905 (en arménien). 

2. L'empereur, avant son sacre, devait jurer devant le patriarche qu'il était 
orthodoxe et résolu à défendre la foi orthodoxe, exemple Thêophàne, p. 390, 
493, 502; Leon Gramm., p. 445; »Sym. Mag., p. 604. — Les empereurs arméniens 
ont prêté ce serment, Mkrttschian, p. 115-1 10. 

3. L'Arménien Maurice (582-602) avait maltraité les Arméniens plus que per- 
sonne et systématiquement, voir n. 5 et p. 67. I/Àrménien Philippicos (711-718) 
a chassé les Arméniens de l'empire, voir n. 4; sous lui, les Grecs ont excommunié 
Sembat Bagratouni, qui s'est enfui de Poti en 711, voir p. 206. Léon V l'Arménien 
a persécuté les Pauliciens du thème arméniaque, voir p. 250. Théophile (829-842), 
marié à l'Arménienne Théodora, a enlevé en 837 les gens des contrées de Samo- 
sa te et d'Rrzeroum, voir p. 212. Son fils Michel III (842-867), bien que sa mère 
fût arménienne et qu'il fût entouré de multiples parents maternels!, a poursuivi les 
Pauliciens du thème arméniaque (voir p. 251) et chassé de Taykh l'évêque armé- 
nien de rite grégorien (voir p. 218). 

4. Philippicos chassa les Arméniens grégoriens de son territoire, Théophane, 
p. 382; Michel, II, p. 482; àboulfar., Syr ., p. 121. 

5. Maurice transporta en Chypre les Arméniens de l'Arzanène (Theorh.Simoc., 
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Les Arméniens résistèrent, complotèrent ou passèrent à F en- 
nemi; ils revinrent aux Arabes isolément ou en masse 1 ; ils 
s’entendirent avec eux, sur la frontière même qu’ils auraient dû 
défendre pour Byzance 2 , et ils accusèrent les Grecs de folie 3 . 

Leur émigration dans l’empire ne cessa pas, malgré son 
impopularité croissante ‘ 3 , parce qu’elle leur était imposée par 
les circonstances; mais elle n’aboutit ni à renforcer l’empire, 
dont les Arméniens ne voulaient que l’appui, ni à satisfaire 
les Arméniens, que les Grecs prétendaient gouverner à. leur 
guise. Par suite, elle ne valut que mécomptes et déceptions 
aux deux parties, qui s’accusèrent réciproquement de four- 
berie, d’égoïsme et de trahison. Les rapports des Arméniens 
et des Grecs dans l’empire n’avaient pas établi entre eux de 
collaboration sincère. 


Leurs relations en Arménie avaient eu le même résultat. 


III, c. 15, p. 148 ; J lan d'Éphèse, VI, 15, p. 34); il enleva aussi beaucoup d'ha- 
bitants à la région de Mélitène et de l'Euphrate, Sébéos, p. 30 sqq. Les habi- 
tants des pays de Théodosiopolis, de Claudia et de Mélitène, refusant de s'unir 
à l'église grecque, furent transportés en Europe par Constantin V Copronymc, 
TnÉoriiANE, p. 422, 427 ; Njcéphore, p. 62 et 66 ; Cedrenus, II, p. 710 ; Giiéyond, 
p. 126; Michel, II, p. 523; Lombard, p. 35 sqq.; c'étaient des Pauliciens, dit 
Théopii. a ne, p. 429, mais c'étaient aussi des Arméniens, chassés de l'empire en 
711 par Philippicos (voir n. 4). Léon IV le Khazare a emmené en Thrace les gens 
de Germanicia, Théopiiane, p. 451; Ram b au r», p. 218. De nombreux Arméniens 
furent transportés de force en Sicile par Constantin VI en 794, Théopiiane, 
p. 469; Gelzer, Thermnverf . , p. 95, Gay, Italie mcrid p. 182-183,591. Théophile 
en 837 enleva beaucoup d'habitants à Samosate et à Erzeroum, voir p. 212. 

1. Théodore Reclilouni a passé aux Arabes en 653 (voir p. 33) pour échapper 
aux menaces grecques contre sa liberté religieuse, Sébéos, p. 112 sqq. En 666, 
Sapour Aparasitgan, stratège des Arméniaques, passa à Moavioli, Michel, II, 
p. 451; Théopiiane, p. 344. Les Arméniens, chassés de l'empire par^Philippicos 
(voir p. 197), se réfugièrent chez les Arabes, à Mélitène, dans ses environs et en 
Arménie IV; ils s'y multiplièrent beaucoup; ils se fortifièrent dans ces contrées, 
où ils devinrent les auxiliaires des Arabes et les adversaires des Romains, Michel, 
II, p. 482. En 711, le généralissime Sembat Bagratouni est retourné aux Arabes 
en pillant dans Poti la ville, le trésor et les églises, voir p, 194 . — Vers 780, Tadjat 
Antzévatsi, stratège des Buecellaircs, passa aux Arabes, en pleine lutte contre eux, 
après vingt-deux ans de services en Grèce, Ghévond, p. 153-154. 

2. Les Arméniens de l'Euphrate ont soutenu les Pauliciens (voir p. 248). 
collaboré avec les Arabes pour repousser les Grecs (Michel, II, p. 482, voir 
note précédente); ils ont livré Kamakha aux Arabes vers 795 (Theophane, 

р. 465-469; Georc. Mon., p. 667; Gedrenus, II, p. 24-26; Zonaras, XV, 

с. 11-12); le prince de Sper a combattu l'empire, voir p. 214. 

8. Michel, II, p. 482 : «Les Romains étaient remplis de démence à cause de leur 
haine pour tous les orthodoxes ». . 

4. Voir p. 192. 
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Byzance, qui voulait conquérir l’Arménie arabe, s’était 
lieurtée à la résistance des Arméniens, résolus à éviter la 
domination grecque, dont ils redoutaient l’absolutisme poli- 
tique et religieux. Pour les réduire plus facilement, Byzance 
s’était appliquée à les maintenir divisés; dans les luttes conti- 
nuelles entre féodaux arméniens pour la possession des prin- 
cipautés et la prépondérance sur le pays, elle n’était intervenue 
que pour prolonger les querelles; elle avait soutenu ou com- 
battu tour à tour le même prince, suivant qu’il était en me- 
sure d’entraver ou de poursuivre la réalisation de l’unité 
nationale. Les Arméniens avaient riposté en variant au gré des 
circonstances leur conduite envers les Grecs; ils s’étaient par- 
tagés en alliés ou en adversaires de l’empire selon leur intérêt > 
immédiat, la situation de leurs rivaux et les avances des 
Arabesc Entre les Byzantins et les Arméniens, il s’était pro- 
duit une succession d’alliances et de véritables trahisons; 
chacun des deux partis, aveuglé par un incorrigible égoïsme 
et par une haine réciproque toujours croissante, avait mé- 
connu, avec la solidarité qui les liait contre les Arabes, l’in- 
térêt supérieur de l’Arménie. 

En conséquence, les Arabes y étaient restés, tandis que. 
Byzance y avait fait peu de progrès. Leur rivalité persistante 
avait, il est vrai, permis à l’Arménie d’échapper à l’asser- 
vissement complet et de sauver son autonomie; mais elle 
était demeurée divisée et impuissante, après de terribles 
misères. Car de nombreuses familles féodales avaient dis- 
paru les unes après les autres, vouées à la ruine, sans profit/ 
pour l’Arménie, par la jalousie et l’hostilité de leurs compa- 
triotes et des Grecs, autant que par l’action réfléchie et 
continue des conquérants arabes 1 . 

Au début de leur domination, Byzance était encore assez 
forte pour intervenir efficacement en Arménie; les Arabes 
n’avaient, pas touché tout d’abord à la partie de cette nation 
qui était aux Grecs; par contre, lorsque l’empire des Perses 
s’effondra, Byzance occupa les pays arméniens qui lui avaient 
appartenu 2 . Ces succès lui furent facilités par l’habitude des 
Arabes de se retirer après chacune de leurs premières expé- 


1. Sur le sort des familles arméniennes depuis la conquête arabe, voir cli. IV. 

2. C'est alors que Varaztirois Bagratouni, chef de l'Arménie pour les Perses 
(Sébéos, p. 87), devint « prince et curopalale d'Arménie » pour l'empereur, 
Sébkos, p. 108, Jean, p. 73; n° 2 de l'appendice n° 4. 
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ditions. Byzance put donc croire qu’elle les avait chassés d’Ar- 
ménie en 640, en 643, en f>45, en 646 x . Elle estima si bien être 
la maîtresse du pays, à partir de 647, qu’elle n’hésita pas à 
en poursuivre l’ assimilation administrative et à lui imposer 
la soumission au siège patriarcal de Constantinople 2 . 

Les Arméniens, à peine libérés, du joug perse, furent indi- 
gnés de cette persécution, que leur infligeait un prince chré- 
tien 3 . Ils se donnèrent aux Arabes plus tolérants. Ils désiraient 
du reste mettre fin à ces occupations successives de leur pays 
par l’un ou l’autre de leurs puissants voisins et éviter, en pre- 
nant parti pour l’un d’eux, le renouvellement des horreurs que 
subit Douin, en 646 4 . La nécessité d’échapper à l’intolérance 
religieuse des Grecs les jeta du côté des Arabes. Ils leur pro- 
mirent fidélité, moyennant un secours permanent contre 
les armées de Byzance 6 . Leur, chef, Théodore Rechtouni, 
traita, en 653, avec Moaviah, pour toute l’Arménie, dont il 
était généralissime G . Il lui donna une preuve de sa sincérité, 
en même temps qu’il se vengea de l’empereur, en trahissant 
les Grecs, dont il provoqua la déroute et le massacre au passage 
de l’Euphrate 7 . En récompense de ces services, Théodore 
Rechtouni devint le premier prince de l’Arménie autonome 
sous les Arabes 8 . 

Mais le concours militaire promis par le calife ne vint pas 
ou fut insuffisant; il n’assura pas plus la sécurité des Armé- 
niens contre Byzance que celle-ci ne l’avait fait contre les 

1. Voir p. 191. 

2. Sêbèos, p. 112 sqq. 

3. AsocniK, II, c. 2, p. 64 : « Le roi de Perse a ordonné aux chrétiens dé son 
empire de s’en tenir à la croyance des seuls Arméniens; ce n’est pas un prince 
chrétien qui va leur arracher leur foi. » 

■i. Voir p. 180. 

5. Moaviah dit aux Arméniens : « Si les Grecs marcher) (, contre vous, je vous 
enverrai autant de renforts que vous le voudrez », voir p. 34. 

6. Sur ce traité, voir p. 33. 

1 . Théodore Rechtouni, sommé par l’empereur Constant II de lui envoyer ses 
troupes, les plaça sous son fils Vardan, avec ordre d’abandonner les Grecs au 
bon moment, et de faire cause commune avec l’ennemi. En conséquence, quand 
l’armée grecque passa l’Euphrate, Vardan, qui avait obtenu de garder le pont de 
bateaux, coupa, dès que les Grecs furent vaincus, les cordes qui retenaient ce 
pont; et les fuyards périrent dans les flots, Ghêvond, p. 12. 

8. Théodore fut fait « prince des Arméniens », Asociuk, p. 03; — « chef sur 
l’Arménie, la Géorgie, l’Albanie, la Siounie et le pays jusqu’à Derbend », Sûnéos. 
p. 139. 
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Arabes. D’autre part, les Arméniens occidentaux, les plus 
proches de l’empire, qui les régissait sans conteste depuis le 
dernier partage avec les Perses, ne s’associèrent pas contre 
elle à la révolte des Arméniens orientaux. Ils restèrent fidèles 
à Byzance, sous la conduite de chefs Bagratounis et Mami- 
konians, qu’inquiétait pour leur suprématie la puissance de 
Théodore Rechtouni, chef des Arméno-Perses et promoteur de 
leur entente aA r ec les Arabes. Dans cette lutte entre Byzance 
et l’Islam, dont ils étaient en partie l’enjeu, les Ai’méniens 
marchèrent donc les uns contré les autres et se partagèrent 
entre les deux empires rivaux L . Si bien que la victoire dut 
nécessairement faire des victimes parmi eux; elle se pro- 
nonça d’abord contre Théodore Rechtouni et ses Arméniens 

O 

orientaux. 

L’empereur Constant II rentra dans Douin dès 654. Il y 
obligea, sous les plus terribles menaces, le catholicos Nersès III 
et les grands arméniens à communier avec lui 2 . Mais, lors- 
qu’il fut parti, les Arabes revinrent en force (en 655) et.réoccu- 
pèrent l’Arménie. Le catholicos de Douin dut s’en aller à la. 
suite de l’empereur : il était discrédité auprès de ses compa- 
triotes par son entente religieuse avec les Grecs 3 . Théodore 
Rechtouni, qui avait été impuissant à empêcher le retour 
des troupes byzantines, fut emmené à Damas 4 . Il était la pre- 
mière victime de la conduite équivoque et dangereuse que 
devaient tenir les féodaux de l’Arménie pour sauver leurs 


j . Tinrent pour les Grecs, en 653 : les chefs et les soldats de F Arménie IV, ceux 
qui ont quitté le territoire des R,ec-htounis, ceux de Sper, les chefs des Bagratounis, 
ceux de Mananagni et de Taranaghi, ceux du canton d'Ekéglïéach, ceux de Karin, 
de Taykh et de Baséan, les ichkhans de Vanan, ceux [de Chirag, les Khorkho- 
rounis, les hommes de la maison des Dimakséans, Mouche g le Mamikonian avec 
quelques ichkhans et des troupes de la province d'Aïrarat, les Aravégliéans, les 
Aranéans, les Varajnounis, les Gnthounis, les Spandounis; Moucheg Mami- 
konian était à leur tête, Sébéos, p. 134. 

V 

2. En 654, Constant II reprit la Géorgie, F Arménie presque entière et rentra 
dans Douin; il prétendit compléter sa conquête politique par le gain des. âmes : 
* Le dimanche, dans F église Saint- Grégoire, le concile de Chalcédoine fut prêché, 
la messe fut célébrée à la romaine par un prêtre romain; Fempercur, le catholicos 
(Nersès II J) et les évêques, de gré ou de force, communièrent; par peur de la mort, 
les évêques terrorisés exécutèrent les ordres qu’il donnait », Sébéos, p. 136-137. — 
Les princes qui refusaient d'accepter la croyance grecque avaient été menaces dè 
«dégradation, de confiscation et de mise en jugement devant l'empereur », Aso- 
<3HIK, II, c. 2, p. 65. 

'3. Voir p. 138; — «les chefs étaient irrités contre lui », Sébéos, p. 137 Je ak, 
p. 75-76. 
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libertés dans la lutte engagée entre leurs puissants voisins. 

Il succombait aussi à l’habitude nationale de rechercher 
l’appui du maître étranger pour occuper la première place en 
Arménie; il en avait donné l’exemple, en pactisant avec les 
Arabes. Un autre l’imita et réussit à le supplanter. 

Ce nouveau chef de l’Arménie arabe fut un prince de l’an- 
cienne Arménie grecque, où les Arabes allaient désormais s’ef- 
forcer de détruire le parti byzantin. C’était Hamazasp Marni- 
konian, qui trouva bon de prendre, à son tour, ses sûretés du 
coté de l’Islam, mais en conservant des liens avec Byzance; 
car il garda sa situation lorsque les Grecs revinrent en Arménie 
en 657-658; ils le laissèrent à la tête des Arméniens avec le 
titre de curopalate; mais il disparut lorsque les Arabes ren- 
trèrent en Arménie en 661 et, cette fois, s’y installèrent soli- 
dement 1 . 

De 661 à 680 le calife Moaviah remporta en Asie Mineure 
une série de succès, qui firent trembler les Grecs et les tinrent 
éloignés de l’Arménie 2 . Ils y furent longtemps incapables de 
rien tenter contre le prince que les Arabes y avaient établi 
en 661. C’était un Mamikonian, nommé Grégoire, qui vivait 
en otage à Damas depuis 655 3 . En plein accord avec ses 
maîtres, n’ayant rien à redouter de Byzance et de son parti, 
momentanément réduits à l’impuissance, il fortifia la prépon- 
dérance de sa famille sur l’Arménie 4 , à laquelle il assura de 
longues années de paix et de prospérité 5 . L’Arménie dut alors 
vingt ans de bonheur à l’effacement de Byzance. 

La reprise de l’activité grecque valut aux Arméniens de 
nouvelles misères. Tandis que les forces arabes étaient absor- 
bées de 683 à 693 par une longue guerre civile pour le cali- 
fat 6 , Justinien II profita de leur éloignement pour reprendre 

/ 

1. Hamazasp Mamikonian. commandant du pays des Arméniens (vSÉBfcos, 
p. 146), puis lieutenant-gouverneur d' Arménie pour les Arabes en 651-655 (Aso* 
gihk, p, 70), passa en 657-658 à l'empereur, pour lequel il devint « curopalate et 
commandant du pays des Arménien* », Séréos, p. 148. 

2. Muller, I, p. 349-851, et Bp.ooks, The Arabs in Asie, Minor, 641-750/ 
JHS, 18, 1898. 

3. GirÊvojMD, p. 14, Asoo lu k, I1,c. 2, p. 73 ; — n° 7 k l'appendice n c 4. 

4. Voir p. 92. 

5. » 11 rétablit en Arménie une parfaite sécurité et il la défendit contre toutes 

sortes d'agressions, de violences et d'empiétements », Giikvokd, p. 14, Jean, 
p. 78-79. • \ 

6. MoaviaU II, fils de Yézid, calife à Damas le 10 octobre 683, ruouiut dix 
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F Arménie. Il y fut précédé par ses alliés les Khazares, qui 
décimèrent les garnisons. musulmanes 1 . Derrière eux, parut 
le général byzantin Léontios; il reconquit en quelques mois 
l’Arménie, l’Ibérie, l’Albanie et la Médie 2 . TJ ne armée grecque 
de 30.000 hommes défendit ensuite le pays 3 , notamment en 
690. contre les retours offensifs des Arabes b Leur domina- 

y 

tion sur l’Arménie ne fut rétablie qu’ après la victoire défini- 
tive du calife Abd el Mélik sur tous ses adversaires; quand il 
eut retrouvé la libre disposition de ses forces, l’Islam reparut 
en Arménie et en expulsa les Grecs en 693 5 . Dans l’intervalle, 
les Arméniens avaient beaucoup souffert 6 : leur prince Gré- 


goire Mamikonian avait été tué par les Khazares en 685 7 ; 
son successeur, Acliot Bagratouni 8 , avait été jugé trop puis- 
sant par les Grecs, qui lui avaient opposé Nersès Kamsara- 
kan 9 ; ce dernier était resté le chef de l’Arménie lorsque Achot, 
affaibli par cette guerre civile, avait été tué en repoussant une 


jours après. On proclama Khalid, son frère, dans la province du Jourdain et 
Daliak ibn Kaïs à Damas, puis Mervan, le 22 juin 6 84. Ce dernier battit et prit 
Dahak; il mit en fuite une grande armée chiite en Syrie (janvier 685) ; il fut assas- 
siné par sa femme, mère de Klialid, en avril-mai 685; néanmoins on le remplaça 
par son (ils Àbd el Mélik (685-705). La guerre civile fut alors générale par tout 
l'empire entre les sectes et les tribus; Bassorah dut se défendre contre les Kha- 
ridjites (685); le chiite Mokhtar s'installa à Koufah;il battit l'armée d' Abd el 
Mélik en août 68G, non loin du Grand-Zab ; il fut battu et tué le 8 avril 687. Le 
22 novembre 690, Àbd el Mélik vainquit près de Meskin, sur le Tigre, Mosab ibn 
Sobéir, qui était maître de l'Irak; il prit Médine, puis La Mecque, en octobre 692. 
Jusqu'en octobre 697, il eut encore à soumettre des Kharidjites dans l'Irak et dans 
l'Iran; mais, depuis la fin de 692, il était vraiment le maître de i' empire, 
cf. Muller, I, p. 871-389'. 


1. Voir p. 172. 

2. Ghévond, p. 16, Tu ko ru ane, a. 6178; voir p. 176. — • La conquête fut facile, 
car, dit Giiévond, p. 15, « après trente ans de soumission, profitant des troubles 
croissant dans l'islamisme, l'Arménie, la Géorgie et l'Albanie s' insui gèrent ». 

3. àsoghïk, II, c. 2, p. 72. 


4. Gbévond, p. 17-18. 

5. Tiikophane, a. 6185 : « Symbalios, patrice d'Arménie, à la nouvelle de la 
victoire des Arabes, leur livra cette province »; — Muller, 1, p. 383, 414-415. 

6. En 690, «les Ismaélites envahissent l'Arménie, violent les femmes et extor- 
quent de fortes sommes par des tourments », Ghéyond, p. 17-18. Ils traitèrent 
durement l'Arménie, en révoltée, selon Beladhori, p. 205, Yakoubi, II, 324, 
Ibn el Atiur, IV, p. 294, Gha'/auïain, p. 44, Muller, I, p. 258 sqq. - — Sur cette 
répression, voir p. 180. 


7. Voir p. 172. 

8. Prince d'Arménie pour les Arabes en 686, Asoghïk, p. 71, Ghkvond, 
p. 15. 

9. Guropalate d'Arménie pour l'empereur, Asogiuk, p. 72. 
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armée arabe l . Entre temps, les Byzantins, sous prétexte de 
détruire les Arabes restés dans le pays, avaient multiplié les 
pillages et les violences 2 ; ils avaient exigé aussi que le catho- 
licos Sahak III communiât avec eux 3 . Bien que les tenta- 
tives des Arabes pour rentrer en Arménie eussent encore 
augmenté la misère générale, lorsqu’ils y reparurent en force, 
ils furent accueillis en libérateurs par les Arméniens exas- 
pérés contre F empire 4 . 

Le généralissime Sembat Bagratouni leur livra l’Arménie 5 
et massacra les soldats grecs en retraite 6 . Sa récompense fut 
le principat 7 , dont il se servit aussitôt pour amoindrir ses 
adversaires nationaux du parti byzantin, à leur tête les Mami- 
konians et les Kamsarak&ns 8 . Mais il lui arriva la même aven- 
ture qu’à Théodore Rechtouni : les Arabes, n’ayant pas 
pleine confiance en lui, en vinrent à le trouver dangereux. Ni 
sa conduite en 693, où il avait trahi les Grecs 9 , ni la résistance 
qu’il opposa en 698 à l’armée envoyée en Arménie par l’empe- 
reur Tibère III 10 11 , ne convainquirent les Arabes de saloyauté. 
Us essayèrent d’enlever à l’Arménie toute force de résistance 
et, à l’empire grec, tout moyen d’y intriguer avec succès, en 
supprimant les chefs de la féodalité. Le catkolicos et Sembat 
furent au nombre des notables arméniens emmenés à Damas 1J . 

1. II lut tué dans l'expédition mentionnée note 6, p. 203. 

2. On s'était mis à tuer les Arabes en Arménie (Muller, I, p. 376), qu’on avait 
dévastée à cette occasion. Ghêyond, p. 16 : « L'armée grecque dévasta le pays 
incendia beaucoup de superbes monuments et retourna chargée de butin. » 

3. Voir p. 137-138* 

k. Par horreur des Grecs, les Arabes turent accueillis avec soulagement, Ghé- 
voni», p. 16. — A Justinien II, réclamant leur soumission, les Arméniens avaient 
répondu : « Que de fois, soumis au gouvernement des Grecs, nous n'avons reçu 
qu'une aide insignifiante dans nos pires calamités. Souvent, au contraire, notre 
soumission n'a été récompensée que par des insultes. Vous prêter serment de 
fidélité, c’est nous exposer à la ruine et h la mort. Laissez-nous donc sous la domi- 
nation de nos maîtres actuels, qui nous couvrent de leur protection», Jean, p. 86- 
87, dans Tournebize, p. 98. 

5. Voir p. 203.— Sembat était généralissime sous les princes antérieurs Achol 
Bagratouni et Nersès Kamsarakan, Jean, p. 82, Saint-Martin, I, p. 338-339. 

6. Pour venger son père Varaztirots, que les Grecs avaient assassiné, Sembat 
mutila les soldats de cette nation, Ghf.vond, p. 18. 

7. Sembat fut fait « prince des Arméniens y parles Arabes, Asociiik, p. 72. 

8. Voir p. 93, 

. 9. Voir ci-dessus. 

10. Sembat a repoussé l'armée grecque, Gxiévond, p. 18. 

11. Voir p. 180. 
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Lorsqu’ils en revinrent tous les deux, le catholicos rentra 
dans Douin l , mais Sembat passa chez les Grecs pour y pré- 
parer sa vengeance 2 . 

L’empereur le reçut amicalement et l’installa en Taykh, 
à Thoukhark 3 , en bonne place pour surveiller l’Arménie 
arabe et pour guetter l’occasion d’y intervenir en temps utile. 
Cette occasion parut venue quand les Arabes eurent exaspéré 
l’Arménie par un massacre général de ses nobles à Khramm 
et à Nakbitchévan 4 . Sembat accourut avec une armée byzan- 
tine, mais il fut battu et contraint de rentrer dans l’empire 5 . 

Sa résidence antérieure était sans doute menacée par l’ennemi \ 
triomphant, car l’empereur l’établit cette fois à Poti 6 , en 
Golchide, sur les bords de la mer Noire, par où il serait facile 
de lui faire tenir les secours nécessaires en temps opportun. 
Six ans plus tard, Sembat payait cette hospitalité d’une nou- 
velle trahison et retournait aux Arabes, en pillant le trésor, 
les églises et la ville que l’empereur lui avait confiés 7 . 

Ce fut en partie par la faute des Grecs. L’empereur Pbi- 
lippicos, un Arméno-Grec, voulut contraindre ses frères de 
race à renoncer à leur confession religieuse pour celle de 
Constantinople; ceux qui résistèrent furent chassés de l’em- 
pire et s’en vinrent sur l’Euphrate augmenter contre lui la 
force de la frontière arabe 8 . L’intolérance de Philippicos 
atteignit Sembat dans Poti, car l’empereur remporta des 
succès militaires en Abasgie et en Géorgie 9 ; il essaya même 
de séparer l’Albanie de l’église arménienne 10 . Devant cette 
menace, les Arabes sentirent que l’Arménie avait besoin de 

1. il en sortit, après la fuite de Sembat, pour aller porter à l'émir la soumission 
des- féodaux, Ghévond, p. 27*30, Jean, p. 85. 

2. Vers 700, Sembat passa en Grèce avec beaucoup d' Arméniens, après avoir 
bousculé et massacré à Vardanakert la garnison arabe de Nakhitchévan, Ghé- 
vond, p. 23-24, Jean, p. S3, Asoghik, II, c. 2, p. 73, c, 4, p. 00, Mos. Cal., p. 257, 
Tchàmtchiàn, II, p. 376, Brosset, Siounie, p. 445, Giîazarïàn, p. 44-45, Mar- 
quart, Slraijz ., p. 449-450. 

3. Ghévond, p. 25, Asoghik, II, c. k, p. 90. 

4. Voir p. 180, 

5. Ghévond, p. 18, 31, Ibn el Athir, IV, p. 295 (Ghàzàkian, p. 45). 

6. Vers 705, voir p. 184. 

7. En 711, voir p. 194. 

8. Voir p. 248. 

9. Voir pour T Abasgie, p. 20; - — la Géorgie avait alors payé tribut aux Grecs, 
Théophane, a. 6178, Michel, II, p. 469. 

10. Voir p. 26. 
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ses défenseurs, dispersés par eux; ils rendirent aux Arméniens 
leurs libertés et leur autonomie; ils rappelèrent ceux qui 
s’étaient enfuis 1 . Et Sembat, que les Grecs inquiétaient, 
revint aux Arabes plus tolérants. Tandis qu’à Constanti- 
nople on l’excommuniait pour son attachement au schisme 
grégorien et pour ses violences à Poti 2 , il reprenait la direc- 
tion de l’Arménie et il en interdisait l’accès aux Grecs 3 , qu’il 
avait failli y introduire par la mer Noire. Une fois de plus. 
Arméniens et Byzantins, en se querellant, avaient fait le jeu 
des Arabes. 

L’intolérance obstinée du gouvernement de Constanti- 
nople et ses tentatives pour imposer aux Arméniens une assi- 
milation, qui leur faisait horreur, eurent aussi cette grave- 
conséquence que les Arméniens cessèrent de compter sur 
Byzance pour les délivrer du joug arabe. Ses armées arri- 
vaient trop tard ou en force insuffisante; ou- bien elles tyranni- 
saient l’Arménie, pour l’abandonner ensuite à la vengeance 
du calife; elles étaient également redoutables pour elle, en 
cas de succès comme de revers. Le parti le plus sage parut 
donc être aux Arméniens d’éloigner les Grecs de leur pays 4 ; 
ils ne rompirent pas formellement avec eux, car les grands 
voulaient que l’intervention de Byzance lût toujours possible 
contre les Arabes ou dans les affaires intérieures de l’Arménie. 
Mais ils ne demandèrent plus à l’empire qu’un asile dans les 
périls extrêmes et son concours pour la poursuite de leurs 
propres desseins; ils renoncèrent à favoriser dans leur pays 
toute action conçue et conduite par l’empereur. Du moins, 
les Byzantins n’eurent plus d’amis en Arménie qu’à la condi- 
tion de n’y pas envoyer leurs armées. 

Elles n’y parurent pas pendant tout le huitième siècle. 
Byzance subit alors en Arménie la volonté de ses adversaires 
et la loi des circonstances, sans essayer une réaction active et 
systématique. Elle laissa les Arabes occuper en 732 l’Abasgie 5 , 

1. Voir p. 183. 

2, Contre Sernbat Bagratouni, après sa trahison de vit, la peine portée fut 
une sentence d'excommunication, à « lire chaque année, le jour de Pâques, où 
le crime avait été commis; cela se fait encore de nos jours », Ghévond, p. 34. 

B. Le concile de Manzikert en 719 expulsa d'Arménie tous les tenants de Clial- 
cédoine, Asogkih, II, c. 2, p. 74, Kïrakos, p. 35, Mkhitar, p. 79. 

4, Voir p. 204. 

5* Voir p* 20. 
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d’où ils pouvaient lui faire tant de mal par la mer Noire; 
elle s’en remit pour sa défense sur ce point aux incursions 
khazares, qui furent en effet nombreuses et efficaces i . En 
Arménie même, elle ne sut pas utiliser le mécontentement 
qui grandissait contre les Arabes; ils y avaient malmené le 
culte 2 , obligé le catholicos à s’éloigner de Douin pour 
échapper à leur contact permanent 3 ; leurs exigences finan- 
cières augmentaient avec les années. Les Arméniens s’exaspé- 
raient donc un peu plus tous les jours; leur opposition, sans 
cesse grandissante, se groupa autour des Mamikonians qui, 
dans la lutte contre les Arabes, voyaient aussi un moyen 
d’atteindre les Bagratounis, leurs rivaux, mis et maintenus 
par le calife à la tête de l’Arménie 4 . Byzance promit bien 
son appui aux Mamikonians 5 , mais elle fut incapable de 
leur éviter un désastre. * 

Sans elle, Grégoire et Mouclieg Mamikonian, envoyés en 
exil par les Arabes à la demande d’Achot Bagratouni B , 
revinrent de 1”Y émen 7 , quand ce dernier fut occupé en Syrie 
à combattre pour le calife Mervan s . Sans elle, Gi’égoire 
obtint du gouverneur arabe le commandement de la milice 
arménienne n , puis le perdit, au retour d’Achot, après la vic- 
toire de Mervan 10 . Sans elle, les Mamikonians, peu après, 
soulevèrent l’Arménie contre les Arabes 1X , pendant la guerre 
civile qui remplaça les Ommiades par les Abbassides la . Sans 
elle, Achot fut vaincu et aveuglé par Grégoire Mamikonian 13 ; 
mais sans elle aussi, et sans qu’elle pût rien pour arrêter les 


1. Voir p. 172. 

2. Voir p. 166-167. 

3. Voir p. 150. 

4. Furent alors princes d'Arménie les Bagratounis Sembalet Achot, n OB 10 et 
11 de la liste donnée à Fappendice n° 4. 

5. Ils avaient fait alliance avec les Grecs, Ghévond, p. 119; voir p. 92. 

6. Ils furent arrêtés pour « rébellion contre Achot », Ghévond, p. 110. 

7. Ils furent libérés parle calife Valid II, Ghévond,' p. 116. 

8. Ghévond, p. 116. 

9. 1d., p. 117. 

10. Grégoire dut se réconcilier avec Achot; son frère David fut étranglé après 
avoir subi l'amputation des mains et des pieds, «juste chAtiment d'une conduite 
coupable envers Dieu », Ghévond, p. 117. 

11. Ghévond, p. 119. , 

12. Entre 747 et 750. 

13. Ghévond, p. 121, Asoghik, II, c. 4, p. 97. 
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Arabes, ceux-ci maîtrisèrent T Arménie, la rendirent aux B a- . 
gratounis Sahak 1 , puis Sembat 2 , et poursuivirent les Mami- 
konians, qui ne trouvèrent un refuge pour leur salut et une 
limite à leur désastre que dans le voisinage immédiat de la 
frontière grecque 3 . 

Protéger les Arméniens, qui s’étaient rapprochés de son 
territoire, accueillir ceux qui, comme Tadjat Antzévatsi, 
vinrent lui demander asile 4 , voilà tout ce que put alors 
Byzance pour soutenir la révolte générale de l’Arménie. 
Elle essaya bien d’y pénétrer par l’Euphrate occidental; elle 
envahit en 751 les pays de Mélitène, de Claudia, de Théodo- 
siopolis et l’Arménie IV; mais ce fut seulement une incursion 
que les troupes byzantines ne purent transformer en con- 
quête; elles rentrèrent vite dans l’empire, emmenant avec 
elles les Arméniens que Byzance redoutait et ceux qui ne 
voulurent pas affronter plus longtemps la colère des Arabes 5 . 
En provoquant ces départs, l’action des Byzantins n’avait 
apporté à l’Arménie qu’un surcroît de misères ; ils ne savaient 
plus y lutter contre l’Islam qu’en y faisant le vide et en y por- 
tant la ruine. 

La faiblesse politique et militaire des Grecs permit aux 
premiers Abbassides, qui furent d’ailleurs de redoutables 
souverains 6 , de malmener à leur guise la féodalité arménienne 
et d’en poursuivre la destruction. Ils eurent quelques ménage- 
ments pour les Bagratounis, car cette famille avait beaucoup 
souffert pendant la révolte des Mamikonians, qui lui avaient 
pris ses domaines du nord, tandis que dans le sud le Vaspou- 
ragan passait aux Ardzrounis 7 ; elle avait combattu les Grecs 
sur l’Euphrate 8 ; elle menait contre les incursions khazares, 

1. Commandant des troupes arméniennes de par le gouverneur Yézid en 754 
(n° 14, appendice n° 4). 

2. N° 15 de la môme liste. 

3. Ils se rendirent » dans la province de Taykh, pleine de places fortes, pour 
y mettre en sécurité leurs familles et leurs biens, à proximité de l'armée grecque 
du Pont », Ghêvond, p. 119. 

4. Voir p. 193. 

5. GHêvoND, p. 125-129, Asoghik, II, c. 4, p. 98, Théophane, p. 422, 427, 
429, NicémoRE, p. 62, 66, Cedrenus, II, p. 7, 10, Muller, I, p; 418, Lom- 
bard, p. 35 sqq., 92-93. 

6. Voir p. 222. ' , 

7. Voir p, 92 sqq. 

•- 8. Ghévond, p. 126. 
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avec les contingents arméniens, une lutte continuelle 1 2 3 ; elle 
méritait bien la reconnaissance des Arabes. Elle ne put 
cependant les empêcher de s'étendre peu à peu en Arménie 2 , 
d’y multiplier les vexations religieuses 3 , les exigences finan- 
cières 4 et les coups de force arbitraires 5 6 . Quand les féodaux 
arméniens exaspérés 'se révoltèrent et massacrèrent les agents 
du calife, Sembat Bagratouni finit par faire cause commune 
avec eux, ce qui lui valut de périr avec beaucoup d’entre eux 
à la bataille de Bagrévan, en 772 °. 

Comme l’avait prévu 7 Achot, parent de Sembat, Byzance 
n’avait pas plus sauvé les Arméniens cette fois que précé- 
demment. Mais elle recueillit sur son territoire ou sur sa 


frontière ceux qui échappèrent aux massacres exécutés par 
les Arabes en 777. en 785-786, en 792 8 9 . Elle put même, en 778, 
dans une heureuse incursion sur l’Euphrate, enlever les habi- 
tants de Marach et de Samosate !) . Encore ne cessa-t-elle pas 
d’importuner ces Arméniens pour leur faire accepter le concile 
de Chaleédoine 10 11 . Elle molesta si bien les Arméniens émigrés 
depuis 751 que l’un d’eux, Tadjat Antzévatsi, après plus de 
vingt-deux ans de services dans l’empire, après avoir été 
stratège des Buccellaires et général des armées grecques, 
passa aux Arabes et à l’Islam u . 

Il y gagna le principat d’Arménie 12 , mais non le dévouement 
de ses compatriotes. Jusqu’au jour où il périt en repoussant 


1. Voir p. 171. 

2. Voir p. 154. 

3. Voir p . 466. 

4. Voir p. 158. 

5. Voir p. 157. 

6. Sur ces faits, voir p. 94 sqq. 

7. Achot Bagratouni, pour empêcher ses compatriotes de se révolter en comp- 
tant sur l'appui de Byzance, leur avait dit, en invoquant le passé : « Vous ne 
pouvez opposer une résistance efficace à la force arabe. Constantin, fils de Léon, 
empereur grec, avec son courage, ses troupes nombreuses et ses munitions, n'a 
jamais songé à délivrer B Arménie de leur domination (voir p. 192/ 208). En 
qui mettez-vous donc votre espérance? » Giiéyond, p. 138. 

8. Sur ces massacres, voir p. 180. 

9. Voir p. 198. 

10. Notamment en 751 sqq,, Michel, II, p. 523; — aussi, quand Sélim en 756 
envahit la Cappadoce, des Arméniens « accoururent à lui », Théopii a ne, a, 6248 

11. Giiéyond, p. 453-154. 

12. N° 17 de la liste donnée à l'appendice ti° 4. 
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les Kliazares l , il l'ut combattu énergiquement par les féodaux 
et surtout par les Ardzrounis, dont la position avait grandi 
depuis la débâcle des Mamikonians et des BagratouniSj après 
le désastre de Bagrévan 2 . 

La ruine des Mamikonians fut définitive; celle des Bagra- 
tounis ne dura pas, grâce à Byzance 3 . Ils vinrent s’établir 
sous sa protection directe dans les montagnes d’où sortent 
l’Araxe et le Kour. Là, loin des routes habituelles des armées 
arabes, deux états bagratides se formèrent et échappèrent 
à toutes les causes de destruction; ce furent la principauté 
de Bagaran et celle de Géorgie. Appuyées par les Grecs, elles 
résistèrent à la pression des émirs arabes, lancés à la curée 
des vaincus de 772; elles survécurent aussi aux invasions 
khazares. Ensuite, quand les attaques répétées de ces pillards, 
la guerre civile pour le califat et les révoltes multiples et 
graves des musulmans d’Arménie ou de Perse obligèrent le 
calife à rechercher dans ce pays difficile tous les concours 
possibles, leurs chefs obtinrent de lui la reconnaissance cle 
leurs principautés, puis leur extension et la suprématie offi- 
cielle sur la Géorgie et sur l’Arménie. Y ers 830, les Bagratounis 
avaient le principat de l’Arménie et le commandement de 
ses armées; ils possédaient une principauté en Taron, une 
autre à Bagaran, une autre dans la Haute-Géorgie; ils avaient 
mis la main sur la Siounie et sur une partie de l’Albanie. 
Ce retour de fortune, qui leur avait rendu dans l’Arménie 
arabe une situation officielle et solide, leur venait avant tout 
de Byzance, qui les avait sauvés lorsqu’ils étaient traqués 
et fugitifs. 

Ils commencèrent à l’oublier lorsque la restauration de 
leurs forces et le rétablissement de relations cordiales avec 
les Arabes leur rendirent beaucoup moins nécessaire l’appui 
de Byzance. C’était précisément l’époque où l’empire rede- 
venait capable d’agir avec efficacité sur sa frontière orientale; 
ses armées allaient reprendre le chemin de l’Arménie, ignoré 
d’elles depuis plus d’un siècle. Le temps était passé, où By- 
zance acceptait de sauver les Arméniens sans les astreindre 
à la servir. Elle avait dû subir leur présence dans l’armée 


1. Voir p. 192. 

2. Voir p. 98. 

3. Sur les faits rapportés dans ce paragraphe, voir ,p. 98 sqq. 
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arabe qui envahit la Cappadoce en 756 1 et dans celle du pré- 
tendant Thomas en 821 2 .; elle les avait vus en 795 livrer aux 
Arabes la ville de Kamakha 3 , qu’elle dut- reprendre plus tard 4 ; 
vers 800, les Abasges avaient gagné sur elle une grande partie 
du littoral de la mer Noire 5 . Byzance avait tout supporté 
parce qu’elle était faible, divisée, occupée ailleurs ou mal. 
gouvernée. Son attitude changea à partir de 829, après l’ ac- 
cession au trône de l’empereur Théophile. 

Ce prince était l’allié des Khazares 6 ; il était le souverain 
théorique, mais le protecteur réel des féodaux arméniens et 
des Abasges, qui avaient besoin de lui contre le puissant 
émir Ishak de Tiïlis 7 ; il était appelé par le Perse Babek, dont 
la révolte se trouvait menacée d’un désastre 8 . Cependant 
le calife, sans armée nationale, ne parvenait à réduire les 
révoltés, qui le poursuivaient jusque dans sa capitale, qu’en 
s’exposant à un autre danger par la multiplication de ses 
mercenaires turcs 9 . Théophile résolut de profiter de ces cir- 
constances favorables pour arracher l’Arménie aux Arabes 
et pour la reprendre en main avant qu’un de ses princes ne 
l’eût rendue redoutable en l’unifiant. 11 fit donc en 837 un 
gros effort 10 II, Deux armées opérèrent simultanément; l’une, 
sur l’Euphrate moyen, occupa Zapétra, Samosate et Mélitène, 
avec l’Arménie IV et le Taron pour objectifs; l’autre entra 


1. Voir p. 209. 

2. En 821 sqq.j avec Thomas,, révolté contre Byzance avec T aide des Arabes 
•et venu à Erzeroum (Samuel, p. 421), marchent des Arméniens et des Alains 
(Michel Je Bègue à Louis le Débonnaire, -dans B au on lus. Annales, XIV, p, 63, 
•Gencsïus, p. 33, Gedrenus, il, p. 7-8),. 

3. Voir p. 198. 

4. En .810, Aso.gihk, II, c. 6, p. 107, Samuel, p. 421. 

5. Voir p. 20. 

6. Voir p. 171 sqq. 

7. Voir p. 108 et F appendice n° 3. 

8. Voir Fappendice n° 3. 

9. Voir p, 229 sqq, 

10. Georg. Mon., p. 707, Sym. Ma g., p, 694 (la septième année de Théophile, inc. 
octobre 836}, Geneslus, p. 64, Théorie Contin., III, c. 29, p, 124, Cedrentjs, 

II, p. 130, Zonaras, XV, c. 29, Michel, 111, p. 89, Asoghik, p; 107-408, Masoudï, 
Prairie*, VII, p. 133-134 (en 223 hëg., inc. 3 dec. 837], Ibn Kkaldoun -cité par 
Weil, II, p. 239, Beladhoiu, p. 192, Yakoubi, II, p. 580, Tabari, III, p. 1234, 
Ibn el Atiîir, VI, p. 339 (cités par Yasiuef, I,p. 115), Wetl, II, p. 239, Finlay, 
Etnp. , I, p. 1-84, Hbrtzberg, BuO, p. 1:32, Müller, I, p. 538, Maroc art, Strsiiz., 
p. 421-422, Va silief, 1, p. 113sqq« • 
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en Haute- Arménie par Erzeroum et pénétra jusqu’aux envi- 
rons de Kars. Une partie de la population des pays envahis 
lut emmenée dans l’empire; ceux qui restèrent durent payer 
tribut. Mais le succès grec fut de courte durée, parce que les 
Arméniens se tournèrent contre l’empereur. 

Ils craignirent de retomber sous sa domination 1 2 ; ils pré- 
férèrent demeurer sous celle des Arabes, dont la faiblesse 
et les divisions multiples permettaient alors tous les espoirs 
à l’Arménie féodale. Ils s’arrangèrent donc pour faire obstacle 
aux projets de Byzance. Rassurés du côté du nord par 
l’inaction des Kliazares -, ils trahirent Babek et le livrèrent 
aux Arabes 3 ; ils aidèrent l’émir de Tiflis à repousser l’armée 
byzantine qui avait pénétré jusqu’à Kars 4 ; enfin leurs deux 
plus puissants princes, ceux de Vaspouragan et de Taron, 
se joignirent à l’armée arabe qui rejeta les Byzantins des 
environs de Mélitène 5 * et qui s’en fut, en 838, saccager Amo- 
rium i Théophile revint en 841 ravager Iladath, Marach et 
encore une fois le pays de Mélitène 7 ; l’année suivante, sa 
veuve, l’Arménienne Théodore, envoya deux expéditions dans 
la Haute-Géorgie; mais ces nouvelles tentatives échouèrent 
devant la même coalition arméno-arabe que les précédentes 8 . 
De cette vigoureuse action des Grecs au delà de l’Euphrate, 
il ne subsista en Arménie qu’un seul résultat tangible, la 
principauté de Sper, donnée par Théophile à un cadet Ba- 
gratouni, qui la conserva- après la retraite de l’empereur 9 . 


1. Leur répugnance habituelle pour le régime grec avait augmenté, car les 
Arméniens avaient subi en S37, de la part de Tannée grecque, un traitement cruel 
et barbare, massacres, mutilations, pillages et incendies, Tabari, Syméon et 
.Asogiiik, cités plus haut. 

2. Ils ne passèrent plus le Caucase depuis le début du neuvième siècle, voir 
p. 174. 

3. Voir appendice n ü 

4. Michel, III, p. 88; — Tarmée grecque avait horriblement pillé les états de 
Semhat Bagratouni de Bagaran, Asogiiik, II, c. 6, p. 107; — Tempereur avait 
donné Sper à un autre Bagratouni, voir p. 109. 

5. Les Byzantins avaient fait de T Arménie IV un désert, Tabari, Syméon, 
Michel et Asogiiik, cités p. 211. 

G. Théopii. Contin., III, c. 31, p. 127, Genesius, liv. III, p. 67i:le chef arabe 
marcha « avec toute Tarmée d J Arménie, celle du chef du Vaspouragan et celle 
du prince des princes ». 

7. Michel, III, p. 102. 

8. Asogiiik, II, c. 6, p. 107, Théopii. Contin., III, c. 39, p. 137; — * voir p. 20. 

9. Asogiiik, II, c. 6, p. 102 et 107; voir p. 109. 
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Mais les Grecs gardèrent de la « trahison » des Arméniens 
un souvenir vivace. Pour eux, l’Arménie féodale fut plus que 
jamais condamnée à périr quand ils pourraient la reprendre 
aux Arabes; en attendant, on y agirait par la diplomatie de 
façon à maintenir les Arméniens divisés et à. les empêcher, 
s’ils échappaient aux: Arabes, de se constituer en un grand 
état, dont la puissance ruinerait les ambitions persistantes 
de Byzance. 

L’empire s’appliqua donc désormais à faire échec aux 
Bagratounis, qui semblaient en passe de dominer toute l’Ar- 
ménie. Il ne put d’abord les atteindre utilement, car ils pro- 
fitaient de la faiblesse et des embarras du califat pour renforcer 
leur situation et pour faire des progrès rapides vers une indé- 
pendance à peu près complète 1 . Les deux, frères Bagratounis 
de Taron et de Bagaran, ainsi que les Ardzrounis du Vaspou- 
ragan, augmentaient leurs forces aux dépens des Arabes, 
avec l’assentiment du calife; le Bagratouni de Géorgie re- 
prenait à l’émir de Tiflis une partie de la vallée du Kour en 
soutenant contre lui le gouverneur d’Arménie. Les féodaux 
arméniens avaient alors avec les Arabes des relations si faciles 
et si profitables que Byzance fut pendant plusieurs années 
sans action efficace sur aucun d’eux. 

Ils cessèrent de faire la sourde oreille quand le calife Mou* 
tavakkil eût envoyé en Arménie l’émir Boga,- en 852, avec 
la mission de soumettre ou cle supprimer la féodalité armé- 
nienne 2 . Lorsque Boga revint à Samara, presque tous les 
princes arméniens étaient morts ou prisonniers; parmi ceux- 
ci, se trouvaient les princes régnants du Vaspouragan, de 
Taron et de Bagaran. Boga ne laissa derrière lui que le prince 
de Mokh, qui l’avait bien servi, et, à Bagaran, Achot-, fils de 
Sembat le généralissime, auquel il avait donné l’héritage 
de son père parce qu’il avait aidé les Arabes contre ses com- 
patriotes; en outre, le curopalate de Géorgie et les princes 
de sa famille avaient échappé à l’étreinte de Boga par un 
concours d’événements auxquels Byzance n’avait pas été 
étrangère. 

Car elle n’assista pas sans réagir à la tentative des Arabes 
de supprimer l’autonomie des Arméniens. Ses griefs contre 


1. Voir plus de détails, avec les références, p. 104 sqq. 

2. Sur ces événements, voir p. 118 sqq. 
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ce peuple ne pouvaient pas lui faire oublier qu’elle avait un 
intérêt considérable à la conservation de son existence. Elle 
intervint donc en faveur des Arméniens avec les faibles 
moyens dont elle disposait alors. Elle envoya ses soldats 
jusqu’à Moucb aider à la défaite et à la mort de l'émir You- 
souf, qui avait emmené à Samara le prince de Taron Bagarat 
Bagratouni b Elle oublia les attaques du prince de Sper et 
elle le sauva des Arabes lorsqu’ils s’en prirent à lui 2 . Elle 
soutint les Abasges quand ils se portèrent dans la vallée du 
Kour pour arrêter la marche de Boga vers l’ouest, après sa 
victoire sur l’émir Ishak de Tiflis 3 . Mais là, Byzance se heurta 
de nouveau à la complexité des intrigues et à l’opposition 
des intérêts entre les peuples et les princes de l’Arménie arabe. 

Ses alliés les Abasges trouvèrent Boga renforcé par les 
Bagratounis de Géorgie et par Sembat de Bagàran 4 , qui 
ne voulaient point partager avec leurs voisins de l'ouest les 
dépouilles d’ Ishak de Tiflis 5 . La défaite des Abasges fut un 
échec pour Byzance. Seulement la victoire des coalisés mit 
fin à leur entente; car les Bagratounis, en contribuant à 
chasser les Abasges, n’avaient pas entendu travailler pour 
Boga. Lorsqu’il revendiqua le territoire convoité par eux, 
ils se retournèrent contre lui et ils parvinrent à l’arrêter, 
avec l’aide des Alains et des Tzanars 6 . Byzance avait con- 
tribué à former cette alliance, qui sauva la Géorgie, dont le 
prince régnant Bagarat avait été soutenu et dirigé en cette 
affaire par son frère Gouaram 7 , lequel était fort avant dans 
l’amitié et les bonnes grâces des Grecs 8 . Ceux-ci avaient donc 
'obtenu ce qu’ils voulaient, à savoir l’arrêt des Arabes, qui 
n’atteignirent pas la mer Noire. Mais Byzance n’était arrivée 


1. Aboulfar., Si/r. } p. 164 : Contre Yousouf « des forces romaines et arme- 
niennes furent rassemblées auprès de la ville de Taron ». — Sur ces événements 
voir p. 118. 

2. Ce prince, nommé Grégoire Ichkhanik, avait enlevé aux Grecs la forteresse 
d'Aramaniak; il la leur rendit pour avoir leur aide contre Boga,, Thomas, III, c. 13, 
p. 155-156. 

3. Chronique , p. 266, Marquaht, Streifz ,, p. 422; - — voir p, 21. 

4. Il était le beau-père de Bagarat, curopaiate de Géorgie, voir p. 109. 

5. Chronique , p. 266, Marquart, Streifz p. 411. 

6. Chronique , p. 267. 

7. Ibid*, p. 267. 

8. Il était T ami des Grecs; il leur avait livré Gablouz, cousin-germain du prince 
Àchot d'Arménie, qui avait soumis les Gardabaniens, Chronique , p. 268-269, 
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à ses fins qu’après des péripéties où les Abasges et les Géor- 
giens s’étaient affrontés, tandis que le prince de Géorgie avait 
été éclipsé par son cadet. Ces dissensions entre les alliés ne 
faisaient pas leur force ; mais elles ne déplaisaient pas à Cons- 
tantinople dont la diplomatie s’appliquait précisément à faire 
échec aux Bagratounis par la division et par la discorde; 
Byzance tenait au moins autant à les empêcher de consti- 
tuer une souveraineté unique à leur profit qu’à éloigner 
d’eux la tutelle et la domination des Arabes. 

Le prince Bagratouni de Géorgie était donc surveillé de 
près par les amis de Byzance. C’étaient les Abasges, malgré 
ses liens de parenté avec leur roi 1 . C’étaient aussi ses frères 
cadets, Gouaram, maître du pays à l’est du haut Kour et 
d’Artanoudj , 2 , et Adarnasè, seigneur de Kalmaldi, en Taykh 3 . 
Plus à l’ouest, dans la haute vallée du Tcborobh, les Grecs 
avaient pour client le Bagratouni de Sper 4 . L’existence de 
ces principautés réduisait beaucoup la force du prince 
régnant de Géorgie, qui fut longtemps incapable de dominer 
les membres de sa famille et les princes de son voisinage. 

En Arménie proprement dite, le prince Acliot de Bagaran 
avait largement profité de sa complicité avec les Arabes dans 
la ruine des féodaux arméniens. 11 avait conservé ses états 
patrimoniaux et augmenté son action dans le sud de l’Ar- 
ménie. Mais il y rencontra des résistances que Byzance soutint 
de son mieux. Dès 855-856, elle fournit des secours à Gré- 
goire Ardzrouni, qui revint d’Abasgie dans le Vaspouragan 5 , 
d’où les Arabes avaient emmené son frère, le prince Achot; 
elle fit en même temps une attaque réussie sur l’Euphrate 6 
pour appuyer l’action de Grégoire; lorsqu’il fut mort un an 
après 7 , le Vaspouragan resta à son cousin Gourguen Ardz- 
rouni, fils d’Abou Beldj, avec l’assentiment d’ Achot de Ba- 
garan et des émirs 8 . Mais Bvzanee traita en ami ce nouveau 


1. Le roi Georges d'Abasgie (854-877) était son neveu, voir p. 107. 

2. Chronique, p. 209. 

3. Ibid., p. 250. 

4. Voir p. 109. 

i 

5. Thomas, III, c. 13, p. 159. 

6. Weil, II, p. 363 sqq, Vasilief, I, p. 184, 

7. Thomas, III, c. 13, p. 160, 

8. Id„ III, c. 13, p. 157-159. 
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prince de Vaspouragan, qui avait une étroite parenté avec 
son allié de Bagrévan x ; elle était en relation avec lui depuis 
qu'il avait guerroyé contre elle avec le prince de Sper 1 2 ; elle 
avait alors failli F enrôler à son service 3 ; eile avait gardé 
avec lui des rapports qui inquiétèrent ses rivaux arméniens 
et les Arabes. Le caliîe se décida à renvoyer en V aspouragan, 
non pas le prince Achot, mais son fils Grégoire Dérénik, âgé 
de dix ans 3 en lui donnant son oncle Gourguen pour tuteur 4 . 
Gourguen, lils d'Abou Beldj, dut alors rendre la principauté 
à son héritier légitime 5 et s' en aller vers les Grecs, qui lui 
conférèrent des honneurs et un commandement 6 . Il n'en 
jouit pas; car il fut arrêté à Erzeroum, avant d'avoir pu passer 
la frontière, et livré au prince Achot de Bagaran, qui le remit 
aux Arabes 7 . C'était -un échec pour Byzance, qui subit en 
outre une grave défaite près de Samosate, où le Paulicien 
Karbéas, aidé par les Arméniens, faillit prendre l'empereur 
Michel III 8 9 . La mort de Grégoire Mamikonian, seigneur de 
Bagrévan. tué au moment où il passait chez les Grecs, com- 
pléta la déconvenue de Byzance Elle échouait une fois de 
plus dans son dessein d'exercer une action efficace sur la vie 
intérieure de l'Arménie. 

^Mais celui qu'elle avait voulu atteindre, Aciiot Bagratouni 
de Bagaran, ne triomphait pas davantage. La Géorgie obser- 
vait envers lui une méfiante réserve 10 ; le Vaspouragan lui 
échappait, où la dynastie légitime venait d'être restaurée 11 ; 
le Taron qui avait été enlevé à son oncle 12 , était convoité par 


1. Kourdic (ou Grégoire) Mamikonian, seigneur de Bagrévan, était Bonde 
maternel de Gourguen, fils d'Abou Beldj, Thomas, 111, c. 13, p. 155. 

2. Thomas, III, c. 13, p. 155-156. 

3. Voir p. 191. 

4. Thomas, III, c. 14,~p. 162; en 857-858, Tiiopdschian, Polit., p, 149; Gour- 
guen mourut un an après, Thomas, III, c, 14, p. 164. 

5. Thomas, III, c. 14, p. 163. 

6. L'empereur lui accorda le consulat et lui envoya une bannière avec la croix, 
Thomas, III, c. 14, p. 163; voir p. 191. 

7. Thomas, III, c. 14, p. 163. 

8. En 858, Théopii. Contin., IV, c. 23, p. 176, Cedrbnus, II, p. 161*162. 

9. Vardàn, p. 81 (= Thopdschiàn, Polit ., p. 129, 135), GhazariAn, p. 72. 
Daghbaschban, p. 42. 

10. Voir p. 215. 

\ 

11. Voir n. 4. 

12. Voir p. 118 . ■ 
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les émirs, notamment par celui d’Arzen x , et en partie occupé 
par Gourguen Ardzrouni, fils d’Abou Beldj, qui, échappé de 
sa prison, s’établit sur l’Euphrate méridional par un mariage 
avec l’héritière d’Antzévatsik et s’y maintint avec l’appui 
de Byzance, toujours active en ces parages 1 2 ; enfin, en Alba- 
nie, les indigènes, privés de leurs chefs toujours retenus à 
Samara, ne se prêtaient pas volontiers aux projets d’extension 
et de conquête d’Achot 3 . Le calife lui donna bien Bagrévan 
et la succession de Kourdic Mamikonian 4 dont il avait envové 

S %-r 

la tête à Samara; il lui conféra même en 862 le titre et l’au- 
torité de. prince des princes sur toute l’Arménie 5 6 ; mais il 
libéra en même temps tous les dynastes jusque là retenus à 
sa cour °. Ceux-ci, en revenant dans leurs états, enlevèrent 
à Achot l’espoir de s’agrandir aisément à leurs frais 7 . Après 
avoir cru trouver dans la tourmente décharnée par les Arabes 
sur l’Arménie l’occasion de dominer tous les siens, il en sortit 
avec un titre de plus et quelques anciens rivaux de moins 8 , 
mais avec un maigre bénéfice matériel, limité par l’impossi- 
bilité de F augmenter désormais. 

Il voulut alors se rapprocher de Byzance, dont l’influence 
sur l’Arménie occidentale n’était pas négligeable; elle y sou- 
tenait ses rivaux 9 ; elle y battait parfois les émirs arabes l0 . 


1. Voir p. 118. • — * L'émir d'Arzen Mousè avait épousé une sœur de Bagarat 
de Taron (voir p. 104); il avait essayé de s'emparer du Taron en 851, sous pré- 
texte d’y lever l'impôt (Thomas, II, c. 5, p. 97-98; voir p. 117); en 852, il avait 
contribué au meurtre de l’émir Yousouf, qui s'était installé en Taron, après avoir 
expédié à Samara le prince légitime, Bagarat Bagratouni, voir p. 118. . 

2. Gourguen possédait partie du Taron, de l'Arzanène et de l'Antzévatsik , 
il dominait le pays depuis Mouch jusque près de Van, par la rive sud du lac de 
ce nom, Thomas, III, c. 15, p. 166-167, Thopdschian, Polit., p. 148. 

3. Sur l'attitude des Albanais envers les princes arméniens, voir p. 25 sqq. 

4. Vardan, p. SI ( — Thopdschian, PjIîL, p. 135). 

5. Voir p. 128 et 267. ' 

6. Thomas, III, c. 15, p. 166, Jean, p. 121. 

7. Thomas, III, c. 15, p. 166, constate que, « revenus dans leurs principautés, 
les princes arméniens vécurent en paix sous l'autorité supérieure du prince des 
princes ». Mais Jean, p. 121, dit plus explicitement que les«ichkhanset lesnakha- 
rars revinrent dans leurs principautés, leurs possessions et leurs palais; ... ils 
habitèrent chacun dans leur héritage ». 

8. Voir p. 126. 

9. Voir p. 214 sqq. 

10. En 859, les Byzantins ont occupé Loulou dansleTaurus, Vasilief, I, p. 186- 
187. En 863,. ils ont tué le gouverneur d'Arménie AU al Armôni et l'émir Omar 
de MélitènepGEORG. Mon., p. 733-734, Leon Gramm., p. 462, Sym. Mac., p. 666, 
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Il espérait voir cesser ses menées contre lui s’il pouvait obtenir 
d’elle, comme des Arabes, moyennant une promesse de fidé- 
lité, le principal sur l’Arménie entière J . Cette démarche fut 
considérée à Constantinople comme un véritable succès. On 
s’y crut assez fort pour parler en maître et l’on mit aussitôt 
en avant l’éternelle question du concile de Chalcédoine. On 
l’avait récemment imposé à la vallée du Tchorokh, dont 
l’évêque arménien avait été chassé 2 ; l’occasion parut bonne 
de l’installer dans toute l’Arménie. Aussi est-ce le patriarche 
Photius qui répondit par une double lettre au prince Achot 
et au catholicos Zacharie 3 ; il soutenait que les Arméniens 
étaient de fort bons orthodoxes sans le savoir 4 ; il recon- 
naissait l’apostolicité de leur église et sa suprématie sur tous 
les peuples du nord 5 ; mais il demandait l’adhésion formelle 
des Arméniens à la foi religieuse de l’empereur Le concile 
de Chiragavan 7 , convoqué par le prince Achot-, opposa une 
fin de non recevoir à peine voilée à cette sommation intem- 
pestive 8 ; une longue réponse d’un prélat arménien de l’em- 


Genesiüs, p. 95, Théoph. Gôntiisl, IV, c. 25, p. 179 sqq., G ed iien us. II, p. 163 
sqq., Zonàras, XVI, c. 3, Tabari, III, 3, 1509, Ibn el Athir, VII, p. 79, 
Yakoubi, II, p. 606, Masoudi, Prairies , VIII, p. 7 a, Tkopdscutan, Jnnere , p. 123, 
Vasilief, 1, p. 198 sqq. 

1. A cet effet, Achot s'est reconnu le sujet de l'empereur dans le texte cité 
p. 188, mais en faisant la .restriction significative suivante : « pourvu que, par 
l'action de la faveur impériale, nous puissions avoir une activité féconde »; il 
attendait de l'empereur un surcroît de force et d'autorité. 

2. Vàiidàn, éd. Venise, p. 85 : Sahak Mrout, évêque de Taykh, résidant à 
Achounk, avait été chassé à cause de sa foi et s'était réfugié auprès d' Achot; — 
Asoghik, III, c. 2, p. 115, l'appelle Sahak Apikoureck. — Achounk serait Oeckh, 
dans la vallée du Tortoun, rivière de la montagne entre le Tchorokh et Erzerouin, 
Hübschmanx, Orlsn ., p. 406. 


3. Documents n oa 1 et 2, appendice n° 2. 

4. Hergknrother, I, p. 503. 

5. Zacharie est un c homme apostolique, titulaire du siège de l'apôtre Thaddée 
"et de saint Grégoire; il a pour diocèse la région de l'Ararat; il est primat des 

peuples du nord, suprême pasteur de la race d'Ascénez >> (début de la lettre de 
Photius à Zacharie, dans Migne, PG, Cil, col. 701 sqq.). 

6. Photius dit au prince Achot qu'il a souvent écrit au catholicos Zacharie 
sur la question de l'adhésion à Chalcédoine, Migne, PG, Cil, col. 715-716. 

7. Les canons de Chiragavan sont dans B al g y, Apjmtd. II ï, 217 - 219 , Gala nus, 
pars 2, t. I, p. 124-137, Mansl, XV, p. 639-641. 

8. Le concile répondît en évitant de rompre ouvertement avec Constantinople: 
sa décision laissa la liberté d'accepter ou de refuser le concile de Chalcédoine ; il 
exigea seulement qu'on prît parti pour ou contre lui et il porta l'anathème, non 
contre une des deux opinions, mais contre ceux qui déguiseraient la leur ou qui 
ne choisiraient pas. En même temps que les canons de Chiragavan, on envoya 
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pire 1 ne changea pas l’attitude d’Achot et de ses conseillers. ' 
On en resta donc là, et ce fut la dernière déception que s’infli- 
gèrent réciproquement les Arméniens et les Grecs avant l’ac- 
cession au trône de l’empereur Basile le Macédonien. 

Cette déception venait après beaucoup d’autres, car, de- 
puis deux siècles, les essais de collaboration contre les Arabes 
entre l’empire et l’Arménie avaient échoué, de même que les 
émigrés arméniens n’avaient pas pu devenir, sur le territoire 
grec, de fidèles sujets de l’empereur. En Arménie comme 
dans l’empire. Arméniens et Grecs, en essayant de se rap- 
procher, avaient abouti à se combattre. L’intolérance reli- 
gieuse, l’absolutisme administratif et l’ambition politique 
de Constantinople s’étaient constamment et partout heurtés 
à la volonté des Arméniens de ne sacrifier à l’empire ni leur 
foi ni leur autonomie. Ils s’étaient indignés que Byzance, 
impuissante à les protéger contre les sévices des Arabes, 
s’appliquât à en provoquer le retour en s’efforçant de les 
entraîner avec elle dans une lutte qu’elle ne menait pas à 
bonne fin; ils lui reprochaient de les affaiblir en les divisant, 
ou de les traiter avec despotisme lorsqu’elle les tenait en son 
pouvoir. Ils l’avaient donc peu ou mal servie; ils s’ étaient, 
rapprochés des Arabes; parfois même ils avaient, d’accord 
avec eux, ouvertement combattu J’empire pour échapper à 
sa domination menaçante. En retour, Bvzance avait taxé 
les Arméniens de mauvaise foi et de trahison en invoquant 
la solidarité qui les liait devant le péril arabe. 

Cette solidarité était en effet incontestable; mais les inté- 
cessés ne s’en souvenaient que pour s’en imputer réciproque- 
ment la méconnaissance. Comme si leurs échecs, leurs décep- 
tions et leurs malheurs n’étaient pas la suite inévitable de 


à Constantinople la réponse d'Achot à la lettre de Photius, où le prince arménien 
appliquant les récentes décisions, prenait position sur le concile de Chalcédoine 
et maintenait sa répugnance à en accepter les décrets, considérés parles Armé- 
niens comme inutiles et dangereux, -F in ck, p. 6 sqq. — Le patriarche de Constan- 
tinople a protesté dans sa réponse contre cette attitude (Migne, PG , CY, col. 5S9): 
« Tu as mal pris ma lettre..., tu as même essayé de me répondre par une réfuta- 
tion. » — Les historiens catholiques modernes se sont montrés moins difficiles; 
ils considèrent que le concile de Chiragavan a accepté l'union des églises, Toun- 
nebize, p. 144, Petit, Arménie, col. 1429. — De leur côté, les Arméniens s'éton- 
nent (ex. D agi* asch e an, p. 68) qu'après ces concessions des leurs, il reste encore 
un « préjugé » contre ces canons dans Hekgf.nrôther, I, p. 484 sqq., et dans 
Harnack, Dogmengech 2 e éd., II, p. 367-378. 

1. Document n° 4 de l'appendice n° 2. 
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leur égoïsme politique, chacun des deux partis en rejetait 
sur l’autre la responsabilité entière. Aussi les Grecs . et les 
Arméniens avaient-ils accumulé les uns contre les autres 
une série de griefs et' d’accusations qui empêchaient la claire 
vision de l’intérêt commun 1 , effaçaient le souvenir des ser- 

J J 

vices rendus et ne laissaient subsister entre eux que la mé- 
fiance, la rancune et la haine 2 . 

Entre Byzance, qui voulait annexer l’Arménie, et cette 
dernière, qui tendait obstinément vers l’indépendance, il 
n’y avait place ni pour une entente durable, ni pour une 
collaboration efficace; or les Arméniens redoutaient encore 
plus les Grecs que les Arabes. 

1. Mire u an, p. 42 : « Ils étaient incapables de s'estimer, de se comprendre et 
de coopérer sincèrement à la lutte contre l'Islam »; — - p. 44 : « la punition des 
Grecs fut que le chemin fut ouvert à l'Islam vers Byzance à travers l'Arménie ». 

2. Les Grecs disaient couramment : pas de pire ennemi qu'un ami arménien, 
l'Arménien est faux, lâche et rusé (Krum bâcher, Kasia, p. 336. Vità Euthyriii, 
p. 2). — Pour les Arméniens, «le mot généreux manque à la langue grecque », 
Asoghik, p. 116 ; — «les Grecs ne sont que faiblesse et fourberie », Lazare, c. 64, 
p. 344 , c, 66, p. 362; Matthieu, c. 65, 84, 128; — ce sont « de mauvais maîtres, 
d'un esprit détestable, remplis de démence à cause de leur haine pour tous les 
orthodoxes », Michel, II, p. 482. 
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TROISIÈME PARTIE 

L’ ARMÉNIE ENTRE BYZANCE ET L’ISLAM DE 867 A 886 


CHAPITRE VIII 

FAIBLESSE CROISSANTE DU CALIFAT DE BAGDAD 



Par haine de Byzance, les Arméniens n’ont pas voulu tra- 
vailler avec elle à la défaite des Arabes sous l’empereur Basile 
le Macédonien. Jamais cependant une attaque commune 
contre l'Islam n'avait eu plus de chances de réussir, car la 
décadence rapide du califat n’avait jamais eu jusqu’alors 
les conséquences irrémédiables, qui se manifestèrent au temps 
de Basile 1 er . 

L’installation à Bagdad du califat arabe lui avait été fatale. 
Amenée par le remplacement de la dynastie des Ommiades 
par celle des Abbassides / qui durent établir leur capitale sur 
les confins de l’Arabie et de la Perse, pour mieux s’y appuyer 
sur les éléments les plus dévoués des deux nations et pour 
mater plus facilement les autres *, contemporaine du schisme 
religieux et politique de Cordoue 2 , rendue nécessaire par 
les guerres civiles qui brouillèrent alors 3 les Arabes de Syrie 

1. ICoufah étant jugée trop arabe et Bassorah étant trop perse, Mansour voulut 
une création oit les deux peuples seraient également chez eux; d'où la fondation 
de Bagdad, non loin des ruines de l'ancienne Ctésiphon (— Madain. Ce choix est 
une attention pour les Perses), en 762, Muller, I, p. 471. — Sur la fondation de 
Bagdad, voir Le Strange, Bagdad duringthe Abbassid callyhate. Oxford, 1901, 8°. 

2. C/est alors que l'ouest de l'empire fut perdu; d'abord l'Espagne (Muller, 
I, p. 486; Düzy, Hist . des Musulmans d’Espagne, I, p. 298 sqq.); puis toute la 
Maurétanie Occidentale (Muller, I, p; 488), puis Kairoan, avec les Aglabites, 
vers 800 (Id., p. 489). 

3. Voir p. 223. 
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et du nord avec ceux du désert, de l’Irak et avec les peuples 
orientaux de l’empire, elle rompit à jamais l’unité du califat. 

On ne le vit point d’abord, à. cause de la terreur inspirée 
à tous, aussitôt après la défaite des Ommiades, par les ter- 
ribles exécutions de Saffahh Puis Mansour (754-775) et 
Haroun ar Rachid (786-S09) maintinrent la cohésion de 
l’empire arabe en entraînant tous les musulmans contre les 
infidèles dans une suite de guerres victorieuses qui portèrent 
à ses extrêmes limites le domaine de l’Islam 1 2 . Leur habileté 
politique sut aussi conserver l’équilibre entre les Arabes et 
les Perses 3 , entre les musulmans orthodoxes et les dissidents. 
En outre, étant vainqueurs, puissants et généreux, ils ne 
manquèrent ni de serviteurs fidèles ni de soldats dévoués. 
Néanmoins leur puissance et leur force tenaient plus à leurs 
succès et à leur valeur personnelle 4 qu’au dévouement des 
peuples à leur dynastie et à l’empire, c’est-à-dire qu’elles 
n’étaient pas durables. 

En s’emparant du pouvoir, puis en abandonnant Damas, 
capitale de la dynastie déchue, les Abbassides avaient en 
effet amoindri la force 5 et mérité la haine 6 7 des Arabes de 
Syrie, qui avaient fait et maintenu contre l’Yémen, l’Irak 
et l’Iran l’unité de l’empire sous les Ommiades ". 


1. 750-754. — Muller, I, p. 4 5 7-460 : les exécutions et les massacres d' Ab oui 
Ab b as (Saiîah — le sanguinaire) et d' Aboli Djafar Mansour, son frère, ont. im- 
posé la paix à tous les partis au, lendemain de la révolution. — Sur lui, outre les 
histoires des Arabes, voir Tüôldeke, Orient. SJcizzen , p, ! 13 scjq. 

2. Malgré les pertes dans l'ouest signalées page 221, les Musulmans pénétrè- 
rent alors jusqu'au Bosphore en 782, jusqu'à tâphèse en 798 (Muller, I, .p. 487) 
et attaquèrent l'Inde en 776 (lu., p. 488). 

3. Iæ calife Mansour et la famille perse des Barmécides (voir sur elle Wejl, 
II, p. 134-138,) avaient essayé d'amener la fusion entre les Arabes et les Perses; 
ils avaient échoue. Haroun ar Rachid dut renoncer à cette politique, Muller, 
I, p. *464 sqq., 483, 498. Pourtant (lu., p. 484), jusqu'à la mort d'Haroun, les 
Arabes et les Perses, contenus par un gouvernement ferme, ont travaillé en com- 
mun à la prospérité de l'empire. 

4. 3je portrait de Mansour dans Muller, 1, p. 457; son règne, p. 460 sqq. — 
Cependant Muller juge sévèrement Haroun : ce fut un prince médiocre; l'éclat 
de son règne est dû aux Barmécides, p. 483 ; avec lui a commencé ta décadence 
du califat par la rupture de l'équilibre entre les Arabes et les Perses, qui avait 
dure cinquante ans, sous l'action de Mansour et des Barmécides . 

5. La force de» Syriens avait été détruite dansles guerres civiles qui amenèrent 
la chute des ^Ommiades, Müller, ï, p. 473. 

6. Voir p. 223. 

7. Los Arabes de Syrie ont été la force essentielle des Ommiades .{Mül l.e r. 
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Depuis lors, les libres Arabes du désert et de Syrie, mécon- 
tents du faste et du cérémonial qui les tenaient à distance 
du commandeur des croyants x , étaient irrités de son rap- 
prochement avec les hommes et la foi de l’Iran 2 . « Mansour 
fut le premier souverain qui distribua des fonctions publiques 
à ses affranchis et à ses pages (les Perses et autres Iraniens); 
il les employa dans les fonctions importantes et leur donna 
le pas sur les Arabes. Cette coutume fut observée après lui 
par les califes ses héritiers, et c’est ainsi que les Arabes per- 
dirent les grands commandements, la suprématie et les di- 
gnités qu'ils avaient possédées jusqu’alors 3 . » Les Arabes, 
délaissés par leurs chefs, étaient retournés à leurs vieilles 
querelles de tribu à tribu 4 . Us se donnaient aux gouverneurs 
ou aux émirs qui leur faisaient faire le plus de butin 5 . Ils 
attaquaient les caravanes c et rançonnaient avec joie les 


I, p. 450) dans leur lutte cont re Ali (Id., p. 308 sqq.), puis contre F Irait (p. 363. 
382), contreT Yémen (p. 368) et contre l’Iran (p. 382). 

1* La transformation du califat en une monarchie orientale avec un souverain- 
dieu presque invisible est l'œuvre des Abbassides eide leurs partisans Iraniens, 
Kremeii, II, p. 60 sqq.; Muller, 1, p. 475; Lam.mf.ns, Un poète royal à la Cour 
des OmmiadeSj ROC , 1903, p. 335. En 758, le calife Mansour dut faire massacrer des 
bandes de Perses qui prétendaient Padorer malgré lui et malgré l'Islam, Muller, 
I, p. 494. 

2. Les Arabes de Syrie sont devenus chiites par opposition aux Abbassides 
sunnites, qui avaient quitté Damas pour Bagdad, Bouvier, ROC , 1906, p. 46. — 
Sur ce mécontentement des Arabes contre l'influence perse à Bagdad, voir Kre- 
mer, 1, p. 183, NôLDEKE.tfer Chai il Mansur, dans Or ienL Skizzcn, 139 2, Va si lier, 

I, p. 4 sqq. — Exemples : Michel, IIÏ, p. 30, «les Arabes rebelles pensèrent que, 
s'ils s’emparaient de Rafiqah, les Perses ne resteraient pas dans le Djézireh. « 
Ibx Khallikax, II, p. 53 « Mas r se révolta (vers 812-825) contre Mamoun, sous 
prétexte de protester au nom des Arabes contre l'introduction d'étrangers par les 
Abbassides au service de l'empire »; cf. n. 5. Révolte à la fois alideet antiperse 
à Koufahen 815, Muller, I t p. 503. 

8. Maso uni, Prairies, YI II, p. 291. 

4. L'inimitié entre Kéisîtes et Kelbites, entre les Arabes du nord et ceux de 
PYémen (cf. Bouvier, ROC , 1906, p. 44-48), un moment interrompue par l'Islam 
(Muller, I, p. 434), avait recommencé au début du huitième siècle (In., p. 487 
sqq.), amené la chute des Ommiades (In., p. 456) et n'avait pas cessé depuis lors 
(In., p. 519). — Sur la tribu de Kaïs, voir Reckendorf, Encyel. de V Islam, ï, p. 47. 

5. Par exemple à ce Nasr qui, de 812 à 825, mit à sac la région de l'Euphrate, 
d'Edesse à Samosate et à Marach, voir Weil, II, p. 201; Muller, î, p. 506, 
Michel, III, p. 22 sqq.; Ibn Kiiallikàn, H, p. 53, cf. n. 2; — plus tard, à 
partir de 879, à cet Isa, fils de Chéikh, qui s'installa à Amida et dans les environs, 
cf. app. ÏII, 5. 

6. Ainsi quelques cavaliers de Kelb, en 863, tuent enlre Aiep et Bagdad le 
poète Aboul Hasan Ali, fils d'Àl Djam as Sami, un Koréiscbite, Ibn-Khàlukax, 

II, p. 295. 
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pèlerins perses 1 ou iraniens qui se rendaient à La Mecque 
sous la protection d’un délégué du calife 2 et de ses postes 
permanents. Ou bien encore ils s’entendaient un moment 
pour essayer de renverser la dynastie abbasside 3 . De toute 
manière^ ils avaient cessé de fournir au calife les armées qu’il 
lui fallait 

Or, les Arabes de l’Irak, au milieu desquels les Abbassides 
vinrent s’installer, ne valaient pas comme soldats ceux de 
Syrie et du désert. Amollis par la vie facile et plantureuse 
qu’ils menaient, à l’exemple des indigènes, dans les riches 
vallées de l’Euphrate et du Tigre, ils s’adonnaient beaucoup 
plus à la théologie, aux sciences ou au négoce qu’à la vie 
nomade et à la pratique des armes 4 . En politique, ils préfé- 
raient les descendants d’Ali à ceux d’Abbas. Les partisans 
des Alides avaient bien contribué au succès des Abbassides. 

V> * 

mais dans l'espoir, qui fut trompé, de faire triompher les 
seuls descendants cFAli 5 . Leur irritation fut grande après 
la proclamation cFAboul Àbbas à Koufah. malgré la recon- 
naissance que leur promit solennellement ce calife 6 . Dès 
le deuxième abbasside, Mansour (754-775), il y avait brouille 
« entre les enfants d' Abbas et la famille cFAbou Talib 7 ». A 
partir do 762, les révoltes alides furent nombreuses dans 
F Irak 8 et fréquents les démêlés des indigènes avec les Perses 


1. Depuis la chute des Ommiades et la iin de la suprématie de Damas, les cara- 
vanes de La Mecque avaient vu leurs ennemis les Bédouins du désert augmentés 
des tribus syriennes, cL Muller, I, p. 466. 

2. C'est ainsi qu'en 865 Abou Sadj était * gouverneur de la roule de La Mecque », 
Tabari, III, 3, p. 1559, 1619, 1624, 1628, 1682; Ibn el Athiu, VII, p. 29, 52; 
Ibn Khaldoun, III, p. 301 (dans Thopdschian, Polit., p. 167); Masoudi, Prai- 
ries, VII, p. 395. — Son fils, Mohammed Afchin eut la meme fonction en 879, 
Tabari, III, 4, p. 1942 (Thopdschian, Polit. , p. 168). — Sur ce personnage et 
sur sa famille, voir, outre Thopdschian, déjà cité, Deïrémery, Mém, sur la 
fam . des Sadjites , J. As. 4* série, t. IX et X/1848, Hüart, art. Abou'l Sadj, dans 
Encyciop. de V Islam, I, p. 105. 

3. Voir p. 235 sqq. 

• 4 . Les sciences et les études arabes sont nées à Koufah, à Bassorah et à Bagdad 
sous les Abbassides, voir Kremer, II, p. 412 sqq.; Muller, I, p. 468 sqq., 509 
sqq.; voir surtout les différents chapitres (philologie, histoire, etc.) deBROCKEL- 
MÀNN, Lit . 

5. Muller, ï, p. 444, 454. 

6. Id., I, p. 457-459. 

7. Masoudi, Prairies , VIII, p. 290. Abou Talib est le père d'Ali. 

8. Révolte alide à Bassorah en 762 (Muller, I, p. 491). — Un jour, pour 
regagner les sympathies des gens de Bagdad, le calife Mamoun alla jusqu'à arbo- 
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de l’entourage du calife L Mais ils manquaient d’aptitudes- 
militaires; ils ne soutinrent jamais énergiquement les chefs 
de leurs révoltes; ils ne savaient pas lutter avec l’acharne- 
ment et la fidélité qui assurent la victoire 2 . 

Le califat, ne pouvant recruter parmi eux des armées ni 
assez nombreuses ni assez dévouées 3 , avait dû, pour la dé- 
fense de l’empire, comme pour sa propre sécurité, chercher 
des soldats ailleurs. Il les avait d’abord trouvés parmi les 
hommes de l’Iran, chez ces Perses auxquels il devait en partie 
son trône 4 . Mais ceux-ci, en contribuant à installer les Abbas- 
sides à la place des Ommiades, n’avaient songé qu’à eux- 
mêmes. Renverser le califat de Damas, soutenir les princes 
qui transféraient la capitale de l’empire à Bagdad, à leur 
portée, c’était, pour les Perses, une revanche de la conquête 
et de la suppression de leur royaume par les Arabes 5 ; c’était 


rer la bannière verte d' Ali et à promettre son héritage à l'imam alide ar-Rida en 
817 (Mülleii, 1, p. 504 ; Maso uni. Prairies , VU, p. GO, Ibn Khàllikan, I, p. 17, 

II, p. 212). Mais les Abbassides de Bagdad se révoltèrent àleur tour et opposèrent 
au calife Mamoun son oncle ïbrahim al Mahdi (Ibn Kiiallïkàn, 1, p. 17, II, 
p. 212). — Le calife Moutavakkil fit détruire en S50 la tombe d'Houséin, fils 
d'Ali; « il ordonna de semer du grain sur son emplacement et il défendit de laisser 
personne la visiter », Ibn Khallikan, II, p. 303. 

1. Soulèvement en 816 à Bagdad et à Ouasit « contre les adorateurs du feu », 
Mülleii , I, p. 503. — Mamoun ne put rentrer à Bagdad qu' après avoir sacrifié 
son vizir perse et toute sa famille (In., p. 505-506). — L'opposition était grande 
au neuvième siècle entre la population de Bagdad, traditionnaliste, et les éléments- 
novateurs de l'aristocratie intellectuelle perse, Muller, I, p. 516. 

2. Les gens de Koufah et de l'Irak ont laissé écraser en 680 5. ICerbélah Houséin, 
fils d'Ali (Muller, 1, p. 363), en 687 Moukhtar, qui voulait venger Houséin 
(Muller, I, p. 382; Zetterstein, Encyclup . de V Islam, I, p. 49), en 720, Yésid, 
fils de Mohallab (Muller, I, p. 437), en 740 Séid, fils d'Ali, petit-fils de Houséin; 
(Molle u, I, p. 451). Ils abandonnèrent en 744 Abdallah, fils de Moaviah (Zettek- 
stein, Encuclop. de U Islam, 1, p. 26), en 813, le calife Enfin, menacé par son frère 
Mamoun (Muller, I, p. 502), en 819, Ibrahim, oncle de Mamoun, qu'ils avaient 
proclamé contre ce dernier (Muller, I, p. 506, Ibn Khallikan, I, p. 17), en- 
865-866, l'alide Houséin, fils de Mohammed (Masoudî, Prairies, VII, p. 345). 

3. Ajouter aux faits de la note précédente que les gens de l'Irak furent inca- 
pables d'assurer au calife la victoire sur Babek, révolté en 817-837 dans les pays 
de Médie et du Caucase, et allié aux Byzantins, voir appendice n° 3. 

4. Les Ommiades ont été renversés par une coalition des provinces orientales 
(Muller, I, p. 438). C'esL à Merv qu'a commencé la révolte des Abbassides, le 
9 juin 747 (Muller, I, p. 454). Ce sont les gens du Khorasan et ceux de l'Irak 
qui ont assuré à Mansour la victoire de Nisibe (27 novembre 754) sur son oncle* 
Abdallah, soutenu parla Syrie (Müller, I, p. 461). • 

5. Voir Müller, I, p. 493. Dès 686-687, les Perses ne songeaient qu'à leur exis- 
tence nationale en soulevant la révolte de Moukhtar (Müller, I, p. 382). ftous les; 
premiers Abbassides, les Perses ont dirigé l'empire arabe par la famille des Bar- 
mécides (voir p. 222). Quand la victoire de Mamoun sur Enfin (en 813) les amena 
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à. leurs yeux le début d’une sorte de restauration nationale. 
S’ils conservèrent l’usage de la langue arabe dans leurs écrits 3 , 
ce fut uniquement pour atteindre plus facilement . les très 
nombreux lecteurs de cette langue. Mais ils ne se résignèrent 
pas à voir durer l’Islam 2 ; le calife ne pouvait compter ni 
sur leur désintéressement ni sur leur dévouement 3 . Dès 
qu’ils furent assez forts, ils se déclarèrent autonomes : le 
Perse Tahir, gouverneur de Khorasan, cessa d’obéir au calife 
en 822; il mourut presque aussitôt; mais ses fils gardèrent son 
commandement 4 . Et dès lors la séparation politique entre 
les provinces perses de l’empire et les provinces arabes 5 fut 
définitive. Le lien officiel subsista, maintenu par la crainte 
des compétiteurs possibles et par la communauté des intérêts 


en maîtres à Bagdad, les Perses y malmenèrent cruellement 1 J aristocratie arabe 
(Muller, I, p. 502-503). Mamoun osa faire mourir P émir arabe Harthama, qui, 
avait rendu les plus grands services à son père Haroun ar Rachid (Muller, 1, 
p. 502-503); ce meurtre eut des conséquences en Arménie, voir p. 102. 

1. La littérature arabe leur doit une grande partie de son éclat, Müller, 1, 
p. 469; Brockelm ann, Lit., passim. 

2. Müller, I, p. 493 : comme les Abbassides vainqueurs m'enlevèrent pas à 
Y islam son caractère de religion officielle, comme la religion du feu continua à 
être méprisée et poursuivie par les Arabes (une sorte d'inquisition fut installée 
à partir de 784; Müller, I, p. 490), le mécontentement crut en Khorasan, en 
Médie et en Perse. L'Aderbéidjan, ami de Zoroastre, attendait impatiemment 
l'occasion de s'affranchir. L'opposition nationale contre les Arabes vainqueurs 
se doubla dès lors d'une opposition religieuse conlre les Arabes propagateurs de 
l'Islam. Contre les Perses ralliés à Bagdad l'hostilité perse fut aussi forte que 
contre les Abbassides. — Le caractère religieux du soulèvement du Perse Babek, 
dans les montagnes de l'Aderbéidjan, est bien connu, cf. l'appendice n° 8. 

3. Les révoltes des Perses commencèrent au lendemain de la victoire des Abbas- 
sides, dès que les Perses reconnurent que la dynastie nouvelle ne satisferait pas 
leurs revendications nationales. Les premières eurent lieu en 755, 779, 792; elles 
furent depuis lors très nombreuses, Müller, 1, p. 494 sqq. 

Lorsque Manioun, soutenu par les Perses, commença la guerre pour enlever le 
califat à son frère Emin, les Perses casernes à Bagdad, se solidarisant avec leurs 
compatriotes, se soulevèrent contre Emin le 22 mars 812 (Müller, 1, p. 501). 
Et les Perses assurèrent le trône au calife Mamoun contre son frère Emin (Müller, 
I, p. 500); mais ce fut pour proclamer presque aussitôt leur autonomie. 

La révolte du perse Babek troubla de 817 à 837 l'Aderbéidjan, une partie de 
l'Arménie et le Khorasan, cf. l'appendice n° 3. 

On peut se demander si le cruel traitement infligé par Haroun ar-Rachid aux 
Barmécides perses n'eut, pas pour cause, au lieu de cette histoire de mariage blanc, 
digne des Mille et une Nuits^ racontée par les Arabes (Weil, II, p. 138; Müller, 
1, p. 481; Horowitz, dans Encyclop . de V Islam , I, p. *18 sqq., avec une longue bi- 
bliographie y, la crainLe d'une action nationale perse ries Barmécides tout puissants 
dans l'empire arabe. 

4. Müller, I, p. 516-517, voir p. 232. 

■ 5. Müller, i, p. 517. 
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économiques Mais la Perse 7 resta aux mains de princes 
autonomes, Tahiritcs, -Safï&rides, Samanides; elle'ne fut plus 
véritablement gouvernée par P>agdad, et elle ne lui fournit 
plus ses soldats qu’au gré de sa volonté et des circon- 
stances. 

A défaut des Arabes et des Persans, le calife se confia à 
des Turcs, tirés des hordes qui vivaient au delà de l’Oxus et 
de l’Yaxarte, et dont les sauvages guerriers cherchaient 
partout l’occasion de donner des coups et de faire du butin 1 . 

« Les Arabes eurent besoin d’amener les Turcs à leur aide. 
Us marchaient avec les Arabes comme des sujets et non 
comme des maîtres. Mais, comme partout où ils allaient, ils 
se conduisaient en braves et remportaient la victoire, ils 
s’ habituèrent peu à peu à triompher. Us chargeaient et em- 
portaient dans leur pays les richesses de la contrée et les 
montraient aux autres, en les excitant à partir et à venir 
habiter une contrée remplie de tels biens 2 . » 

Le nombre des affranchis turcs n’avait donc cessé d’aller 
en augmentant dans la garde et dans l’armée depuis T avè- 
nement des Abbassides en 750®. Ils entrèrent d’abord au 
service arabe par l’intermédiaire du gouverneur de Khorasan, 
qui était leur voisin. Dès 754-755 un affranchi turc fut préfet 
de l’importante ville de Hamadan 4 . Vers 760, les soldats 
du gouverneur d’Arménie Hasan ibn Katabah, amis « d’exé- 
crables débauches, insatiables et cruels », étaient recrutés 




1. Jls étaient depuis longtemps au service des souverains de l'Asie occidentale, 
— Au sixième siècle, on les trouve dans l'armée du Perse Vram-Ghapouh, révolté 
contre Khosroès (Thkophylactk Simoc., Y, c, 10, p. 225), A la même époque, • 
Byzance essava de s'assurer le concours des Turcs contre les Perses, voir S. Vailiié, 

•x *' ^ 

Projet cV alliance turco- byzantine au sixième siècle , Echos d'Ori.j 1909, p. 206-214, 

B un y, The Turks in the sixlh cenUu*p EHR, X.II, 1897, p. 417-426. — L' armée 
byzantine employa beaucoup de Turcs au neuvième siècle. Les Turcs Vardariotes 
lurent installés à Thessalonique par l'empereur Théophile (829-842, Tàfel, 
Thcssalon., p. 81). Un chef mercenaire turc, originaire du Ferghana, est men- 
tionné dans la continuation de Georges le Moine, p. 722, sous le règne de ■ 
Michel III (842-867). Constantin Porphyrogénète affirmé l'existence perma- 
nente d'un corps de Ferghaniens dans la garde (Cer., p. 576 et t. Il, p. 674, 
pour le commentaire de Reiske). Vers 880, ÏIaroun ben Yahya a vu à Constan- 
tinople, au palais, un corps de 10,000. Turcs et Khazares (dans Marqüart, 
Streifz p. 216, 219), tout couverts d'or, vêtements et armes (Marqüart, Streifz 
p. 219, 227). 

2. Michel, III, p. 154. 

3. Mülleu, I, p. 520. * 

4. Tàbari, I1I, p. 118. 
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dans le Rhorasan 1 ; c’étaient des Tui'cs. En 772, les 30.000 
hommes qu’Amrou amena de Syrie pour écraser la révolte 
de F Arménie venaient du Rhorasan 2 ; c’étaient encore des 
Turcs. Puis Mamoun (813-833) se mit à recruter en musse 
les Turcs de Transoxiane, de l’Ochrouschana et du Ferghana 3 ; 
il avait 4.000 Turcs avec lui quand il marcha, en janvier 832, 
contre les rebelles d’Égypte *. Mais c’est Moutasim qui, dès 
son avènement en 833, fit d’eux la principale force de son 
armée et les porta, dit-on, au nombre de 70.000 5 . C’est eux 
qui allèrent saccager Amorium au nom du calife en 838 6 , 
eux qui apaisèrent les révoltes des Arabes mécontents de leur 
maître 7 , eux qui formèrent sa. garde préférée dans la ville 
de Samara, fondée par lui pour y vivre sous leur protection 8 . 

1. GlIÉVOND, p. 132, D A GII li ASCII É A X, p. 58. 

2. Giiévond, j). 140. 

3. Muller, I, p, 510*520. 

4. Weil, II, p. 224-246, Muller, I, p. 507, Vasilief, I, p. 96. 

5. Weil, II, p. 396, Muller, I, p. 520, Vasilief, 1, p. 5 sqq. — Masoudi, 
Prairies , VII, p, 118 : « Moutasim recherchait avec empressement les esclaves 
turcs et les faisait acheter par ses affranchis. 11 réunit ainsi une troupe de 4.000 
esclaves, qu'il habilla d'étoffes de brocard, de ceintures cl; d'ornements dorés, en 
les distinguant du reste de l'année. Il équipa aussi dos hommes venus du Kho- 
rasan et en particulier du Ferghana et de l'Ochrouschana. Les Turcs formèrent 
bientôt une armée nombreuse ». — Parmi eux, se trouvait Djouff du Ferghana, 
dont les descendants ont régné en Égypte, et qui mourut à Bagdad, le 10 décem- 
bre 861 (Ibx IChallikan, III, p. 218). — Sur les mercenaires turcs au service du 
calife, voir IIertzberg, BuO p. 132, Muller, 1, p. 520 sqq. 

6. Il y avait des Turcs dans l'armée arabe qui prit Amorium en 838; ils étaient 
10.000 (Genesius, p. 67 et Tiieoph. Cont., III, c. 31, p. 127). Les principaux 
chefs de l'armée étaient des Turcs, voir Lebeau, XI1F, p. 138; Weil, II.p. 313 
sqq., Muller, I, p. 538; Dagiibaschean, p. 10; Vasilief, I, p. 120, Buky, 
Moutasim 3 s mardi tkrough Gappadocia in a . d. 838, JUS , XXIX, 1909, p. 120- 
129. Ajouter à leurs références, Michel, III, p. 95 sqq. — Maso uni. Prairies, 
VII, p. 135 : « L'avant-garde fut donnée à Afchinas le Turc, l'aile droite à Itakh le 
Turc, l'arrière -garde à Boga l'aîné » (un Turc qui dompta l'Arménie en 852 sqq., 
cf. p. 118 sqq.). Un autre corps était sous les ordres d'Afcliin Khaïdar, fils de Kaous, 
venu d'Ochrouschana avec ses partisans, Masoudi, Averties., p. 230. C'est lui qui 
avait pris Babek (voir l'appendice n° 3), Masoudi, Prair ., VII, p. 123. — 
C'est un eunuque turc, Khaklian, qui présida à l'échange de prisonniers de sep- 
tembre 845 entre les Grecs et les Arabes, Masoudi, Avertis*., p. 257. 

7. Notamment à Bagdad en 862, Weil, 11, p. 8G8, 379; Vasilief, I, p. 198, cf* 
p, 229, 237; en Syrie, vers 813 sqq., dans le pays d'Édesse, à Marach et à Samo- 
sate, Michel, III, p. 22 sqq., lux Khallikan, II, p. 53; Weil, II, p. 200 sqq.; 
Muller, I, p. 506; cf. plus haut, p. 223; à Dara, Nisibe et Amida, vers 840 (Mi- 
chel, III, p. 104), « où les Persans tuèrent les Tayayè et non les chrétiens, parce 
que les Persans étaient irrités contre les Tayayè. » Dans le pays de.Nisihe-Sind- 
jar, la tribu arabe des Rabiayè fut décimée en 843, Michel, III, p. 108. 

8. Fondée par Moutasim, en 835-836, pour échapper aux troubles de Bagdad 
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Mais les Turcs ne voulaient servir le calife qu’à leur ma- 
nière; il leur fallait des combats et du butin. Et le calife, qui 
ne pouvait se passer d’eux sous peine de n’avoir plus d’ai*mée, 
était devenu leur esclave b II lui était désormais impossible 
de gouverner pour le bien de ses sujets 2 et de l’empire. Dès 
qu’il voulait empêcher ses mercenaires turcs, qui dédai- 
gnaient d’apprendre l’arabe 3 , de mettre l’état au pillage 4 
et de multiplier les guerres civiles, il devenait leur victime. 

Vers le temps de l’avènement de Basile I er , ils avaient dé- 
posé Moustaïn 5 et ils l’avaient remplacé par Moutazz, qui 
cependant ne les aimait guère. Car ils avaient tué son père 
Moutavakkil en 861 6 . Ils lui avaient alors préféré pour le 


et se trouver sous la protection exclusive de ses Turcs (Muller, I, p. 521), et pour 
éloigner ceux-ci de Bagdad {Masoudi, Prairies , VII, p. 119, Masoudi, Avertiss., 

р. 457). Les travaux y ont commencé en 336, Masoudi, Prairies , VII, p. 123. — 
Sur cette ville, voir P. Schwartz, die Abhasiden-Residenz S amarra, Leipzig, 1909 
[Quelle n u. Forsehungen zar G es ch. der Rrdh ., von H. Stübe, 13, 1), 42 p. in -8°. 
— Elle est sur la rive orientale du Tigre, en allant de Bagdad vers Takrit, Le 
Strange, Lanhj p. 53 et 8 r ». 

1. Weil, II, p. 396, Muller, I, p. 5*21 sqq., Gren, p. 63; Vasilief, I, p. 6 
sqq. « Dans toute la monarchie des Tayavc, nul n'osait contredire les volontés 
de Bogaîe Turc; le monarque lui-même subissait son ascendant », Thomas, III, 

с. 1; p. 109. Le calife n'osa pas se débarrasser de Boga « à découvert; car il crai- 
gnait ses fortes légions.», Thomas, III, c. 15, p. 168. 

2. C'est depuis lors que se multiplièrent les confiscations arbitraires, les vent.e s 
d’offices et de commandements, que les extorsions se succédèrent, se commandant 
entre elles, depuis le vizir, pressuré par le calife, jusqu'au plus humble de ses 
sujets, Muller, I, p. 522. — Exemples : les extorsions d'un neveu du général 
turc Àfchin dans l'Aderbéidjan, Michel, III, p. 101; Weil, II, p. 325; à partir 
de 840, les fonctionnaires sont multipliés dans les villes et leurs exactions aug- 
mentent, Michel, III, p. 104-105. 

3. Le Turc Boga, mort à près de quatre-vingt-dix ans, sa vie passée tout entière 
au service du calife, se vantait.de ne pas savoir l'arabe. « Je suis étranger, dit-il un 
jour à son maître pon parlait arabe et je ne comprenais pas ce qu'on disait », 
Masoudi, Prairies , VII, p. 363. 

4. Ils absorbaient en un an, vers 869, le double des ressources régulières de 
l'empire; le premier devoir des ministres fut dès lors de se procurer de l'argent 
par tous les moyens, voir Muller, I, p. 522. Un vizir de Moutasim et de Wathik 
« avait fait faire une grande lanterne garnie de clous à l'intérieur, dans laquelle il 
enfermait ceux auxquels il voulait arracher de l' argent », Ibn Kiiallikan, III, 
p. 254. Le Savad (— plaine) de Bagdad, dit Masoudi, Avertis*., p. 64, « fut dépeu- 
plé et dévasté par l'injustice et l'oppression des Turcs, qui s'en rendirent maîtres ». 

5. Moustaïn dut s'enfuir de Samara pour Bagdad le 4 février 865, à la suite du 
meurtre du turc Baghir par deux Turcs de son gouvernement. Ou asif et Boga. 
Après une défense d'un an, il abdiqua, le 23 janvier 866; il fut tué le 17 octobre 
suivant, Masoudi, Prairies , VII, p. 323-B24, Masoudi, Avertiss., p.466;Weïl, II, 
p. 383 sqq. 

6. Le 10 décembre. Masoudi, Avertiss., p. 463-464 : « Il se montra défavorable 
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califat 1 son frère Mountasir. Et si maintenant ils t’avaient 
élevé an trône, c’était non point par sympathie pour lui, mais 
par haine commune contre les émirs turcs Boga et Ouasif 2 . 
Moutazz réussit à faire décapiter Boga 3 , mais il dut subir 
dans Bagdad même le Tàhirite Mohammed, fils d’Abdallah, 
qui s’y conduisait à sa guise contre le peuple sans cesse ré- 
volté 4 . 11 vit son palais subitement- envahi par les Turcs mu- 
tinés 5 contre lui, et il finit par être déposé et tué par eux 
en juillet 869. Mouhtadi, son successeur, pour avoir voulu 
régner véritablement, ne gouverna pas un an, il fut mis à 
mort par les Turcs en juin 870 Après quoi ils laissèrent 
Moutamid sur le trône pendant de longues années 7 . C’est 
qu'il avait eu la prudence de quitter Samara, Ja ville mili- 
taire où était le camp des Turcs, pour Bagdad, où il était 
moins directement exposé à leurs brusques violences 8 . Ils 
eurent du reste sous son règne les occasions les plus belles 


aux affranchis turcs; il les écarta d'auprès do lui, il amoindrit leur situation et il 
tenta de les remplacer par des hommes d'une autre origine, ou de les tenir dans 
une plus grande dépendance ». C'est alors qu'ils le tuèrent. Maso uni. Prairies , 
VII, 271-272; Muller, I, p. 527. 

1. Màsoudi, Avalise., p. 405. Les intrigues des fils de Moulavakkil auprès des 
Turcs sont dans Masoudi, Prairies , VU, p. 274; Muller, I, p. 527; Weil, II, 
p. 375. Mountasir mourut le 8 juin 862, empoisonné, dit-on, par les Turcs qu'il 
voulait <\ disperser et tuer, en expiation du crime qu'ils avaient commis sur Mou- 
tavakkil », Masoudi, Prairies , VII, p. 300; Weil, II, p, 397; Muller, 1, p. 529. 

2. Voir p. 229. 

3. Vers le 20 novembre 868, Masoudi, Prairies , VU, p. 396, Masoudi, Avertiss., 
p. 467, Weil, II, p. 400, Muller, I, p. 529. 

4. Sur le gouvernement de Mohammed à Bagdad, voir p. 22S, 229, 233. 

5. Déposé le 11 et tué le 17 juillet, Masoudi, Prairies, VII, p. 397, Masoudi, 
Avertiss., p. 468, Weil, II, p. 400, Muller, 1, p. 529. 

6. Masoudi, Avertiss», p. 469 : il se servit de Mousa, fils de Boga, pour faire 
tuer Salih, (ils de Ouasif, le 29 janvier 870: puis il voulut fairé arrêter Mousa et il 
fit exécuter son frère Abou Nasr. Alors les Turcs se révoltèrent et Mouhtadi, pris 
dans la lutte, fut tué le 20 juin 870. Plus de détails sur ces faits dans Masoudi, 
Prairies, VÏII, p. 5 sqq. ; — Masoudi, Avertiss., p. 470 : « Pur, vertueux, droit et 
religieux, son caractère olïensa dés hommes à qui les habitudes de la dévotion 
déplaisent 'et qui ne recherchent que lesbiens temporels; ils versèrent son sang et 
leur situation devint pire après lai. » Voir Weil, II, p. 4 20, Müller, I, p. 530; 
Masoudi, Prairies , VIII, p. 3 : « Fatigués de l'ascendant qu'il exerçait sur eux 
en cherchant à les ramener dans îe chemin de la sagesse, ses sujets, grands et 
petits, supportèrent impatiemment sa domination, ils se lassèrent de son autorité 
et ourdirent des ruses qui finirent par lui coûter la vie. » 

7. 11 est mort le- 15 octobre 892, Masoudi, A ver lis s., p. 472. 

8. Il quitta Samara en 376 pour aller combattre le Saiîaride (Masoudi, Avertiss., 
p. 471), mais il n’\ rentra plus guère, et c'est à Bagdad qu'il est mort en 892 
{Masoudi, Avertiss., p. 472) : voir Weil, II, p. 4 78, Muller, I, p. 531. 
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et les plus continues de mettre l’empire au pillage 1 . Surtout 
leur général préféré, l'allia, surnommé Mouvaffak, en restant 

obstinément fidèle à son frère le calife, assura à ce dernier la 

✓ 

protection constante et efficace de l’armée qu’il commandait 2 . 

C’est que, pour ces soldats mercenaires, la souveraineté 
et la personne du calife comptaient peu. Us ne connaissaient 
guère que leur chef direct, quand c’était un général heureux, 
leur .procurant vite et bien les occasions de piller. Sur le re- 
crutement de l’armée par chacun des grands émirs et sur le 
dévouement des soldats à leur personne, ce que dit Masoudi, 
à propos du Saffaride Yakoub, est très caractéristique 3 : 

« Rien ne saurait se comparer à l’obéissance des soldats de 
Yakoub et à leur fidélité inébranlable, due à la fois à la gé- 
nérosité et à la bonté qu’il leur témoignait, et au respect qu’il 
avait su faire pénétrer dans leurs coeurs. Lorsqu’un homme 
se présentait pour prendre du service et manifestait le désir 
de se donner à lui, SafTar étudiait sa physionomie; si l’exté- 
rieur de cet étranger lui plaisait, il l’interrogeait, il mettait 
à l’épreuve ses connaissances dans le maniement de l’arc et de 
la lance et dans les autres exercices militaires. Une fois satis- 
fait de ce premier examen, il lui demandait ce qu’il était, ce 
qu’il avait fait, d’où il venait et au service de qui il s’était 
trouvé. Si la réponse à ces questions lui paraissait satisfai- 
sante, il exigeait du postulant l’état exact de ses dépenses, 
de son avoir, de son armement. Bien renseigné sur ce qu’il 
possédait, il faisait vendre tous ses biens par des agents spé- 
ciaux; le produit de la vente, converti en espèces d’or etd’ai'- 
gent,. était remis au prince et inscrit au rôle de l’armée. SafTar 
pourvoyait dès ce moment aux dépenses de vêtements et 
d’armes du nouveau venu, à sa nourriture, lui fournissait 
des chevaux, mulets et ânes de ses propres écuries, en un mot 
il ne le laissait manquer de rien, selon les exigences de sa 


1. Guerres contre les gouverneurs révoltés, contre les Zendj, contre les Alides, 
contre les Kharijites, voir ce qui suit. 

% 

2. « L' autorité fut exercée par son frère Abou Ahmed el Mouvaffak Taliïa 
Nasir li Din Allah, qui le mit peu à peu en tutelle... ; malgré les nombreuses diffi- 
cultés provenant de l'opposition faite par les uiawlas (—les mercenaires turcs) 
et de leurs habitudes de troubles et de révolte, il continua de gouverner avec le 
même bonheur jusqu'à sa mort en mai 801 », Masoudi, Averiiss., p. 491 , Muller, 
I, p. 531. Moulamid eut du reste soin de ne pas se mettre en opposition avec les 
Turcs, Masoudi, Averiiss., p. 472. 

3 . Pra ir les , VI II, p. 4 (\ sqq. 
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situation et de son grade. Si plus tard il était mécontent de 
sa conduite et s’il revenait sur sa détermination, il privait 
cet homme du traitement qu’il lui avait accordé, est celui-ci 
sortait du service tel qu’il y était entré, emportant avec lui 
le produit de ses effets en or et en argent. Si au contraire cet 
homme était estimé par le prince, il lui était octroyé un sup- 
plément de solde, sans préjudice de ce qu’il possédait précé- 
■domment. » Dans ces conditions, on comprend que la puis- 
sance militaire du calife et de l’empire ait diminué à mesure 
•que croissait celle des gouverneurs de provinces. 

Beaucoup de ces émirs fortunés cessaient d’obéir au calife 
dès qu’ils se sentaient les maîtres de l’armée ou de la province 
•qu’il leur avait données L D’autres s’emparèrent d’un com- 
mandement et forcèrent ensuite le calife à leur en donner 
l’investiture 1 2 . De toute manière, faute d’une armée natio- 
nale dévouée à l’état et à son chef, l’autorité politique du 
calife n’existait plus que dans la limite où l’on avait besoin 
d’elle, soi t pour recevoir l’investiture, soit pour la disputer 
à un rival. 

Tout l’orient de l’empire entre la Caspienne et le golfe 
Persique, entre Bagdad et les frontières du Turkestan et de 
l’Inde, échappait à l’autorité directe du calife. La partie sep- 
tentrionale de ce vaste pays, groupée autour du Khorasan, 
•obéissait à la famille du Perse Tahir 3 . Plus au sud, dans le 

1. Ex., en S41-842, dans le Khorasan oriental, révolte d'Àîchin, qui avait 

vaincu Babek et pris Amorium, Michel, III, p. 102-103. x 

2. Ainsi Ishak, fils de Roundadjik, à Mossoul {voir p. 237) , les Safïarides dans 
l'Iran (voir p. 233), les Toulounides en Syrie (voir p. 233). — Le Saff aride Yakoub 
« tenait le Fars par droit de conquête, et le calife ne lui en aurait pas confirmé la 
possession s’il avait eu parmi ses partisans un homme capable de prendre sa 
place t, Ibn Kiiallikan, IV, p. 310. 

3. Sur les Tahirites, voir Rothstein, Berieht iiber die Tahiridcn. Oriental . 
Sludien Noldere, p. 155-170. — C'est une famille perse (Weil, II, p. 182), ratta- 
chée par affranchissement à la tribu arabe de Khouzaa (Ibn Kiiallik an, II, p. 52). 
Tahir, fils de Houséïn, qui lui a donné son nom, était préfet de Hérat (JVeil, II, 
p. 148) en 795, En 820, il reçut le gouvernement du Khorasan, pendant que son 
fils Abdallah était nomme gouverneur de Svrie, de Mésopotamie et d'Égypte 
(Weil, II, p. 228; sa vie par Zetteestein, dans lincyel >p. de F Islam, I, p. 32). 
Quand il mourut en 822, il venait de se rô\olier contre le calife et de supprimer 
son nom dans la prière publique (Weil, II, p. 229, Muller, ï, p. 516-517, voir 
Ïbn Khallikan, I, p. 653). Néanmoins la puissance de la famille était telle que 
le califè laissa à Talha l'héritage de son père. Ce prince dut lâcher prise en Occi- 
dent (en Égypte et en Syrie), mais dans l'Asie centrale il domina sur tout le pays 
compris entre Bagdad et i'Yaxart.e, entre la Caspienne et Kandahar et le golfe 
Persique (In.v Kno un au beu, p. 25 sqq., a. 826*827). Quarante ans plus tard, à 
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Sédjestan, le Kerman et le Fars, celle des Safîarides 1 avait 
imposé au calife ses services et son indépendance. Dans 
l’ouest, les fils de l’esclave turc Touloun 2 agissaient en 
maîtres en Égypte, occupaient la Syrie et se faisaient donner 
le commandement sur la frontière byzantine. Dans Bagdad 
même, le commandant Tahirite de l’Irak combattait plus 
souvent le calife qu’il ne lui obéissait 3 . 

Tous ces princes pourtant reconnaissaient à l’ordinaire la 
souveraineté du calife; ils faisaient dire la prière pour lui 
dans leurs états; ils ne lui refusaient complètement ni le 
service militaire ni le tribut en argent. Sans doute, ils ne s’ac- 
quittaient pas de ces obligations en fidèles sujets, mais en 
vassaux indisciplinés 4 ; leur obéissance et leur concours étaient 


l'avènement de Basile le Macédonien, les descendants de Tahir étaient encore très 
puissants. L/un Mohammed, fils de Tahir, fils d'Abdallah, possédait les mômes 
provinces de F Iran; son oncle Mohammed, fils d'Abdallah, avait le gouvernement 
de l'Irak et de Bagdad (Weil, II, p. 377-399). Il agit en cette qualité en 862 
{Masoudi, Prairies , VII, p. 331), en 865 (lu., p. 365); en 865-866 il trahit 
Moustaïn et passa à Moulazz (Id., p. 366). 

1. Sur les Safiarides, voir Bartuold Zur Gcsch. dcr Saffariden, Oriental . 
Studien Noldeke, p. 171-191). — Yabouk, fils de Léith, fondateur delà puissance 
des Saffarides, occupa le Sédjestan comme général du calife contre les Tahirites 
(Weil, II, p. 357) et contrôles Kharidjîtes (Weil, Iï, p. 395). II s'y fit reconnaître 
autonome par Moutazz en 866-869 (Weil, II, p. 403). Puis, il enleva lierai et 
Bouchend .1 à Mohammed fils de Taliîr (Weil, II, p. 404), prit de force le Kérman 
au calife en 869 (Weil, II, p. 404), Balkh cl Kaboul aux. Tahirites (Weil,. Il, 
p. 438). II arrêta Mohammed fils de Tahir et se fit confirmer le Khorasan parle 
calife (Weil, II, p. 439). 11 prit encore le Fars an calife en 874 (Weil, II, p. 440) 
et il menaça Bagdad en S76 (Masoudt, Averties., p. 471); il en fut repoussé par 
le calife le 6 août (Masoudi, Prairies, VIII, p. 4 2 sqq.). Sur sa vie jusqu'à cette 
époque, voir Tàbari, III, p. 1841 sqq., Masoudi, Prairies, VIII, p. 41-42, Weïl, 
II, p. 357, 395-440, Mahquart, Erancha.hr , p. 292 sqq.; sa biographie dans 1ns 
Kiiallikan, IV, p. 301 sqq. 11 fut chassé du Khorasan par une révolte en faveur 
des Tahirites et du calife (Weil, II, p. 443*444). Son frère Amrou, (ils de Léith, 
fut réduit à la possession du Fars en 887 (Weil, II, p. 446). 

2. Sur les Toulounides, voir de R.oordà, Aboul Abbasi Amcdis, Tulonidaru'm 
primi, c nta et res gestae, Lugduni Balavorum 1825, Weil, II, p. 405 sqq., 428 sqq., 
Laxe-Poole /Dynasties, p. 68, Lane-Poole, Egypt., p. 59-77, Va si lie f, II, 
p. 62-63. — Ahmed, fils du Turc Touloun, qui avait été l'esclave puis le soldat 
du calife, vint en Égypte comme lieutenant du gouverneur Babkial en 868; il 
y resta comme tel sous le gouverneur Yarkouh; il finit par n'y plus connaître 
de maître. Il gouverna l'Égypte à partir de 868, 11** Kiialukan, I, p. 154, de 
868 à 884, Masoudi, Prairies, VIII, p. 64. Il fit proclamer nulle parle grand c.adi 
du Caire la nomination de Mouvaffak, créé gouverneur d'Égypte par le calife 
(Ibn Khallikan, I, p. 262). En 877-878, ü chassa les généraux du calife, de 
Damas, d'Émèse et d'Antioche; il vint lutter jusque sous les murs de Tarse contre 
Feunuque Yazainan, Masoudi, Prairies, VIII, p. 67 sqq. 

3. Voir ci-dessus. 

4. Le préfet de Ramiah Isa intercepta un jour au passage (Weil, 11, p. 408) 
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toujours subordonnés à leur intérêt personnel immédiat et 
aux exigences des soldats qui faisaient leur force; au besoin, 
ils se passaient de F assentiment du maître pour la transmis- 
sion de leurs provinces à leurs héritiers 1 , Cependant ils ne 
mettaient sérieusement en question ni la souveraineté ni la 
légitimité du calife. 

Les partisans cFAli 2 au contraire prétendaient enlever le 


le tribut de l'Égypte au calife. Et l'Égypte, qui était tou le proche, ne l'en punit 
pas. N'aurait-elle pas été complice du voleur? C'eût été là un moyen très simple 
de reprendre subrepticement le tribut qu'on s'était résigné à envoyer ouverte- 
ment, pour donner au calife une satisfaction apparente. Le voleur, grâce à la 
protection du Toulounidc d'Égypte, devint quelques aimées plus tard gouver- 
neur d'Arménie et seigneur du pays d'Amida (Weil, II, p. 408); voir app. 3. 

1. Avant de mourir, le 10 mai 884, Ahmed fils de Touloun, seigneur d'Egypte, 
investit de son commandement son fils A boni Djeich Khoumarouïah, et lui lit 
prêter serment par l'année. Le calife, qui n'avait pas été consulté, envoya son 
neveu Aboul Àbbas, fils de Mouvaflak, avec une armée, qui s'en revint battue 
en avril 885,* laissant l' Égypte au Toulounidc, Maso uni. Prairie*, VIII, p. G u 

2. « Après la bataille de Sifïin (657), où deux familles Koréischites, les Om- 
miades et les tlaehimites, deux hommes, Moaviah et Ali, deux principes, le prin- 
cipe électif et le principe légitimiste, s'ôtaient trouvés en présence, 3a commu- 
nauté musulmane fut scindée en trois inondes irréconciliables. D'un côté, les par- 
tisans de Moaviah, les Sonnites, qui reconnurent les Ommiades, dont l'ortho- 
doxie était pourtant suspecte, pour les représentants attitrés et les défenseurs de* 
la Sonna, de la règle de la foi. De l'autre, les Alides, les vaincus, les mécontents, 
ceux qu'on devait appeler plus tard les chia ou chiites, les schismatiques del' Islam, 
sans doute parce qu'ils étaient trop fidèles à son fondateur et ne voulaient recon- 
naître pour leur imam ou leur chef qu’un descendant de sa race. Enfin, les Kha* 
ridjites ou séparatistes qui, meme avant la fin de la lutte, avaient fait scission et 
voulaient choisir librement leur maître » (voir p. 236), Bouvier, ROC, XI, 1906, 
p. 36. 

Sur les- Alides, voir Müli.eh, I, p. 442; Macdonald, Muslim Theologij, London, 
1903, p. 4-84 ; Caïuia de Vaux, Le Mahométisme, Paris, 189 J, p. 111-140, Well- 
n au sen, Die rcligiôs-poliliscfien Oppositions t>artcien im allen Islam, Abh . Collin* 
gen, n. F, t. V, n° 2, 1901, 99 p. 4°; Cuantepie de la Saussaye, Manuel. His- 
toire des religions, Irad. française sur l'édition allemande, par I-Iubeut, 1904, 
p. 286-287. 

Maso u m. Prairies , f, p. 70 : « Les imamites ou sectateurs (chiites) d'Ali, fils 
d' Abou Talit, et de sa sainte postérité, prétendent qu'à aucune époque. Dieu n'a 
privé le genre humain ou d'un prophète ou d'un légat (— imam), expressément et 
. nominativement désigné par Dieu et son prophète, et chargé de la garde de la 
-Vraie religion. Au contraire, les partisans de l'élection, qui se recrutent parmi les 
jurisconsultes des capitales, les Moutazélites, quelques fractions des Kharidjiles 
ou hétérodoxes*, les Mourdjites (qui proclament la foi sans les œuvres), plusieurs 
traditionalistes, le peuple en général et une partie des Zéidisles (disciples de 
Zéid, quatrième imam) soutiennent que- Dieu et son prophète ont prescrit à la 
nation le devoir d'élire de son sein un homme qui aura qualité d'imam; mais ils 
ajoutent que certaines époques peuvent être privées de la preuv e de Dieu, c'est-à- 
dire d'un imam exempt.de toute tache ». — Ma sou di, Prairies , VI, p. 24 sqq. : 
- a Les Moutazélites et d'autres écoles soutiennent que la qualité d'imam s'obtient 
par le libre suffrage delà nation, que l'imam peut apparlenir à toute famille 
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califat aux Abbassides pour le rendre à ses légitimes pos- 
sesseurs, aux descendants du gendre de Mahomet. Au nom 
de la religion outragée, ils fanatisaient les masses et ils les 
jetaient à l’assaut du califat, en une guerre à la fois religieuse 
et politique, qui trouvait des recrues nombreuses dans tous 
les coins de l’empire parmi les esprits exaltés et les amis 
du désordre. Un peu partout, les Alides massacraient et pil- 
laient au nom de la légitimité; ils avaient dans le Tabaris- 
tan et dans le Déilem comme une forteresse où ils furent 
longtemps inexpugnables 1 ; ils soulevaient périodiquement 
l’Arabie et les villes saintes 2 ; ils dominaient à K ouf ali 3 ; ils 
inquiétèrent pendant vingt ans les Toulounides en Egypte 4 ; 
ils contribuèrent à détacher la Syrie du califat 5 ; à Bag- 

aussi bien qu'à celle de Koréioli. Tou les les sec les chiites affirment que Timamat 
ne peut appartenir à. toute famille autre que celle de Koréicli. Les imamistes 
professent en outre que l'imamat émane d'une désignation, textuelle de Dieu et 
de son apôlre sur la personne meme de l'imam et sur son nom; qu' ainsi désigné, 
il est connu dans la suite des siècles; que la preuve de Dieu à cet égard ne fait 
jamais défaut aux hommes, soit, ostensiblement, soit en secret, si l'imam est réduit 
à employer le taqyet (restriction mentale), quand sa vie est en danger 

1 . Soulèvements alides en Tabaristan et en Déilem en 865-866, Wim,, II, p. 389 
sqq., eu 870, Id., p. 418, en 883-887, In., p. 449 sqq. Le soulèvement alide de 
Koufah en S66 fut en rapport avec un prince alide du Tabaristan, voie Dkfré- 
ai euy, S ad j if es, IX, p. 411. L' alide Hasan, lils de Zéid, se révolta dans le Tabaris- 
tan et le Djordjan en 864 (Maso uns. Prairies, VII, p. 842); il en chassa le Tahi- 
rîte Soliman, en 865 (lo., p. 394). A sa mort, en 883, son frère Mohammed lui 
succéda; il conquit le Déilem en 890 (lu., p. 34 2). En 869, Hâsan avait pris Ka* 
souin et en avait massacré la population (In., VIII, p. 3). 

* 2. En 865-866, Wkil, II, p. 894; en 870, Id., p. 418; en 888, lu., p. 45:1. Or, 

selon lux Kmordadtjeu, p. 65, le titre de calife n'appartient qu'au souverain 
des deux villes saintes. En 865, Abou Sadj chassa de La Mecque le rebelle* Mo* 
hammed, fils de Yousouf, Masoudi, Prairies , Vil, p. 395, 403. Peu après, à Mé- 
dine, révolte d'un Alide, lils de Mousa, 1 d., p. 403. Le calife ne laissa pas vivre 
en paix en Arabie les chefs alides influents : Moutavalckil fit venir de Médine à 
Sam ara l'imam alide Aboui Hasan al Askari, petit-fils d'ar-Rida, qui mourut 
le 20 juin 868, lux Khauikan, II, p. 24 6. 

3. Révoltes en 865-866 (Wkil, lï, p. 394; Defrémkry, Sadjitcs , IX, p. 410); 
on 870 et sqq., Wkil, II, p. 418 et 451 }. En 865, révolte de P alide Ho uséin, vaincue 
par Mohammed, lils d'Abdallah, lils de Tahir, gouverneur de Bagdad (Masoudi, 
Prairies , VII, p. 345). Peu après, sous Moutazz (866-869), révolte des alides 
Ali, fils de Zéid, et Isa, fils de Djatar Alioui, vaincue par Salid, lûs de Salih (Id., 
p. 402). Les chiites de Koufah attendaient encore en 944 la réapparition de 
l'alide Mohammed, fils de Kacem, fils d'Ali, emprisonné à Samara par-Moulasim 
(833-842), cl à la mort duquel ils ne croyaient pus, Masoudi, Prairies , VII, p. 116- 
117. C'est à Garei, dans le territoire de Koufah, que se trouvait la tombe. d' Ali 
(lu., p. 302). 

4. En 870 (Wkil, II, p. 418); pendant tout le règne de MouLamid, 870-892, 
Wkil, II, p. 426 sqq., Masoudi, Prairies , VIII, p. 278. 

5. Voir p. 223. La Syrie est devenue à demi-chiite. Bouvier, ROC, 1906, p. 47 ; 
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dad, ils ne manquaient pas de sympathies x ; mais c’est 
à Bassorah surtout, et dans ses environs, qu'ils furent le 
plus directement redoutables pour le calife; de 868 à 883, le 
chef alide des Zendj ruina toute la basse Mésopotamie et 
menaça impunément Bagdad 2 . 

Pendant ce temps, d’autres dissidents religieux, les Khari- 
djites, installaient la guerre civile en permanence dans la région 
de Mossoul 3 . 


\ 

elle s'est donnée pour cette raison au persan Abdallah, fils de Maïmoun, mort en 
874, Id., p. 37, Muller, 1, p. 589 sqq., Bouts ma, Encyclop. de l’Islam , I, p. 26. 

1. Il ne fut pas toujours possible d'y attacher au gibet, comme on le faisait 
pour les rebelles vaincus, les corps des Alides exécutés par ordre du calife. En 862, 
le calife Moustaïn avait ordonné d'exposer à Bagdad la tête de i'alide Yah fc \ a, mis 
à mort à Koufah pour rébellion. Le gouverneur, « un petit- fils de Tahir, en pré- 
sence des dispositions hostiles qu'il remarqua dans le peuple, donna l'ordre de 
détacher cette tête du gibet », Masoudi, Prairies , VH, p. 331; — autre exemple 
plus haut, p. 225. 


2. La révolte du chef des Zendj fut la conséquence d'une querelle qui éclata 
en SG6 à Basrali entre Bollaîites et Saadites, Masoudi, Prairies , Vil, p. 405. — 
Ali, fils de Mohammed, fils d'Abderrahman, dit le Réprousé (= al Khabit), 
forma, à partir de 868, en se donnant pour un descendant d' Ali, une bande de 
pillards, où les esclaves africains, nommés Zendj, furent nombreux et donnèrent 
ce nom à toute la troupe. Sa puissance s'accrut, rapidement. Les Arabes Abdifes 
du Bahréin se joignirent à lui, Rkckendorf, Encyclop. de V Islam., 1, p. 47. Il 
infligea autour de Bassorah des défaites répétées aux troupes du calife : en sep- 
tembre 871, pillage et massacre à Bassorah, Ibn Khali.ik.ax, II, p. 11 ; en 872, Ali 
repoussa l'armée du calife Moutamid, sous Mouvaffak et Mouflih, Masoudi, 
Prairies, VIII, p. 39-40; en 874-875, défaite d'Abou Sadj, gouverneur de Ahwaz, 
et pillage de cette ville, Defrémery, Sadj îles, IX, p. 261, Thofdsciiian, Polit., 
p. 167. Ali ruina tout le pays des bouches du Tigre et de l'Euphrate, une partie du 
JChouzistan, l'Irak jusqu'à Ouasit. Quand il fut décapité, le 11 juillet 883, sa 
révolte et ses dévastations duraient depuis quatorze ans et quatre mois. « 11 fit 
périr un nombre d'hommes, de femmes et d'enfants qu'on porte au moins à 
un million », Masoudi, Prairies , VIII, p. 61, In., Avertis., p. 471-472, Weil, II, 
p. 452-464. — « Il avait massacré sans pitié enfants et vieillards, hommes et 
femmes; partout il avait semé l'incendie et le pillage. Il vendait à l'encan, aux 
nègres de son armée, les femmes de la famille de iïasan, de Ilouséin et d'Abbas, 
les descendantes de Hachem, de Koréich et des plus nobles familles arabes », 
Masoudi, Prairies , VIII, p. 58 et 60. Cependant, la loi canonique de l'Islam 
défendait de réduire les musulmans en esclavage, Juyxcoll, art. A bd dans 
Encyclop. de V Islam, I, p. 16 sqq. 


3. Sont kharidjits ou révoltés tous ceux qui se soulèvent contre l'imam régu- 
lier reconnu par la communauté. Ils formèrent six sectes, toutes unies par la 
condamnation portée par elles contre les califes Othman et Ali, par l'obligation 
de ne se marier qu'avec des personnes de môme croyance, par le respect des 
grands criminels et des infidèles, par l'obligation de la révolte contre l'imam 
qui s'écarte de la loi, Wf.il, I, p. 231; Welmiaüse.n, Oppositimsnarleien. — 
Guerres contre les Ivharidjites dans le Sedjestan en 865-866, Weil, II, p. 395; il 
- faut les, chasser de Mossoul, en 865-866 (lu., p. 894) et en 870 (Id,, p. 417); il 
mènent en somme une guerre constante à Mossoul et pour Mossoul, de 869 à 89 
{Id., p. 465 sqq.); c£. p. 237. 


CM 



DU CALIFAT DE BAGDAD 


237 


Pour lutter contre tous ces éléments de désordre, le calife 
n'eut bientôt plus que la ressource de les opposer les uns aux 
autres. 11 en usa sans ménagement. A Samara, il mit aux 
prises les chefs turcs entre eux x . Dans Bagdad, il fomenta des 
révoltes populaires contre son propre gouverneur ou contre les 
soldats turcs de sa garde 2 . Dans l'est, il opposa les ,Safîa- 
rides aux Tahirites 3 ; à Mossoul, divers aventuriers aux 
Kharidjites fanatiques 4 ; en Syrie, les Bédouins aux Arabes 
dissidents 5 ; en Arménie, les chrétiens aux émirs ambi- 


1. Voir dans Muller, I, p. 526-527, la liste des meurtres commis sur les califes 
et sur des chefs turcs, par leurs adversaires turcs eu trente ans ; — p. 528, la lutte 
entre émirs turcs lors du remplacement de Moustaïn par Moutazz en 865-866; — 
puis, p. 529, sous Moutazz, les meurtres de Ouasif, de Boga le jeune; — Mouhtadi 
essaya de régner véritablement en se servant des Turcs les uns contre les autres, 
Id., p. 530. Masoudi, Prairies, VIII, p. 8 : il lui est arrivé, en envoyant les émirs 
turcs Mousa et Baikial à la tête dTme expédition, de remettre en même temps à 
Baikial Tordre de tuer Mousa et à blousa un ordre semblable contre Baikial. 

i 

2. 'Nombreuses scènes de violence soldatesque à Bagdad, à partir de 861, Wi-il, 
11, p. 4 24. Beaucoup sont le fait des Arabes, exaspérés contre les Turcs, Weil, 
11, p. 378. La population de Bagdad est, pour cette raison, hostile au calife dès 
le temps de Moutasim (833-842). Les mœurs et la rudesse des Turcs déplurent au 
peuple, qui, plus d'une fois, se jeta sur eux et les massacra quand, bousculant les 
gens, ils allaient au galop dans la ville, Masoudi, Prairies, VI î, p. 118-119, Id., 
Avertis*., p. 457. Pourtant, quand le calife Moustaïn fut chassé de Samara parles 
Turcs, c'est à Bagdad qu'il vint chercher un refuge et des défenseurs; il y résista 
à ses ennemis pendant un an (voir p. 229). 11 dut pour cela soulever le peuple 
de Bagdad contre le gouverneur Mohammed, fils d'Abdallah, fils de Tabir {Ma- 
soudi, Prairies, VII, p.,366). Et cependant, ce gouverneur avait été nommé 
par Moutavakkil on 851 dans T espoir qu'il saurait grouper contre les Turcs la 
population de Bagdad et s'y faire le défenseur du calife, Muller, 1, p. 527. A la 
mort de Mohammed, Moutazz parvint à faire chasser de Bagdad par une émeute 
son fils et son frère en 867, Muller, 1, p. 529. Mais Mouhtadi ne put obtenir du 
peuple de Bagdad de quoi vaincre les Turcs et échapper à la mort, juin 870, 
Masoudi, A ver lis s., p. 470. 


3. Contre les Tahirites, le calife a fait la puissance des Saffarides. Mais, en 
874, les Saffarides sont devenus trop forts; Je (‘alite a peine à arrêter Yakoub, 
fils de Léith, aux. portes de Bagdad, et il rend l'Irak à Mohammed, lils de Tahir, 
Weil, 11, p. 442. En 875. il aide les Tahirites à reprendre le IChorasan à Yakoub, 
fils de Léith {In., p. 443-444), et il le leur rend officiellement en 887 (ln., 
p. 446). 


4. Contre les Kharidjites, installés à Mossoul dès 865-866 (cf. plus haut, p. 236), 
le calife envoya en 870 une armée qui tua Mousavir, fils d'Abd el Ilamit le Chari, 
et dispersa ses partisans (Masoudi, Avertiss,, p. 469). 11 excita contre eux les 
convoitises dos gouverneurs d'Arménie et du Diar-Bekr. Cependant un chef de 
bande heureux, ïshak, fils de Koundadjik, s'empara de la ville en 879, obtint du 
calife la confirmation du pouvoir qu'il y exerçait et la garda jusqu'en 886. Après 
quoi, Mossoul passa au Toulounide d'Égypte, revint à ïshak au nom de ce dernier 
en 889, puis se souleva contre son fils Mohammed en 892 et, pour éviter sa ven- 
geance, retourna volontairement au calife, Weil, II, p. 465 sqq. 

5. Sur T action des Karinates en Syrie en 880 sqq., voir de G or. je, Mém. sur 
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lieux 1 ; un peu partout, les ennemis du lendemain aux amis 
de la veille 2 . 

Mais il fut la première victime de ce déplorable moyen de 
gouvernement ; à Samara, dans son propre palais, il y eut des 
mutineries et des révolutions constantes 3 ; à Bagdad, l’émeute 
régnait en permanence 4 ; les tributs des provinces n’y parve- 
naient plus 5 , tandis que les révoltés arrivaient jusque sous 
ses murs 6 . Dans tout l’empire, les gouverneurs ne cessaient 
de se combattre que pour s’entendre contre le calife 7 . La situa- 
tion justifiait dès lors la plainte que proférait Kodama au début 
du dixième siècle : « Nos provinces sont encore aujourd’hui 
ce qu’elles étaient autrefois. Leur territoire n’a pas été envahi 
et les races qui les habitaient n’ont pas péri. Puissent seule- 
ment- leurs princes et leurs gouverneurs avoir la crainte de 
Dieu tout d’abord, puis l’habileté, le courage, la justice, la 
tempérance, l’autorité, afin que les affaires soient en règle 
et que l’administration soit bien ordonnée. Ils auront alors 
les richesses qui scellent les fondements du pouvoir, qui font 


les K arma il ies, 1886. Le calife a volontairement, exaspéré l'opposition entre 
Kaïsites et Yéménites, Bouvier, ROC, 1906, p. '<5. 

J. Voir p. 100 sqq. , 


2. Aux faits visés dans les notes précédentes, ajouter ceux-ci : Haroun ar-Ra- 
chid alla un jour demander secours aux Arabes de Rakknh contre les révoltés 
de Bagdad (Muller, 1, p. 519), en 803. Moutavakkil eut un instant l'idée de re- 
chercher l'appui des Arabes contre les Turcs et les Alides, et de réinstaller le 
califat à Damas, Weü,. II, p. 364. Il revint à la doctrine orthodoxe sunnite 
contre les Mo utaz élites, ce qui l'éloignait des Perses, mais le réconciliait avec le 
populations arabes; pour la meme raison, il persécuta les Chiites (Muller, 1, 
p. 524). Moulamid, en ramenant a Bagdad, au sortir de Samara, la résidence du 
calife, fit en somme appel aux indigènes contre les Turcs, voir Muller, 1, p, 531. 

3. Voir. p. 237. 


4. Voir p. 237, et Weii., II, p. 399, 402. 

5. Muller, 1, p. 529; voir p. 233. 

6. Ce fut notamment le cas pour Mousa sous Moulitadi, voir p. 230; pour le 
SafTaride Yaitoub, fils de Léith, voir p. 233 ; et pour le chef des Zendj, \oir p. 236. 

1 . Asociiik, II, chap. 5, p. 101 : « Depuis le temps de l'empereur Léon, fils 
de Basile, et môme avant lui, les Arabes se sont attaqués, divisés et opposés les 
lins aux autres. Non seulement les- personnages en yue devinrent alors des souve- 
rains autonomes, mais il arriva meme aux princes des petites villes et des forte- 
resses de se rendre indépendants et de se haïr entre eux avec rage. » 

Ki r a ko s, p. 43 : « Suivant la parole du Seigneur, tout royaume divisé en luî- 
même tombe, comme l'a fait la race des Ismaélites, Sophar (c'est le Satïaride, 
voir p. 233) était maître du Khorasan, Avalic Abouphorob de la ville de.Basra 
(voir p. 236), Isé, fils de Cheikh, de la Palestine (voir app. 3), le fils d'Abeltouph 
du pçtys de Dilem (voir p. 235), d'autres avaient suscité des soulèvements en 
différents lieux, dont ils tâchaient de se rendre maîtres. » 
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prospérer les provinces, qui garnissent les frontières et ren- 
versent les ennemis. Car ils marcheront dans la voie de la jus- 
tice, qui conduit aux règnes longs et paisibles. C’est sur la 
justice qu’est monté l’univers. Quiconque blesse le droit 
tranche son propre bonheur et met fin à la paix de ses jours. 
Outrager ses sujets, c’est évoquer le malheur 1 . » Ce malheur, 
c’étaient les divisions intestines et l’anarchie politique, qui 
rongeaient alors l’empire arabe. 

Pendant ce temps, sur la frontière chrétienne, les Armé- 
niens, au nord, reconstituaient leurs principautés et retour- 
naient à l’indépendance, tandis que vers le sud l’empire mon- 
trait une audace et obtenait des succès qu’il n’avait pas 
connus depuis de longues années. 

I. Ma sou di. Averties., j>. 63; Kodama, j». J 92. 
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CHAPITRE IX 


GUERRES ET SUCCÈS DE L’EMPEREUR BASILE LE MACÉDONIEN 

y 

CONTRE LES ARABES 


L'empire byzantin était passé en 867 sons la forte direction 
de Basile le Macédonien; prince « merveilleusement souple, 
intelligent et énergique; ayant l'esprit d'autorité, de gouver- 
nement et de conquête 1 ». 

Ayant maté la noblesse des grands propriétaires 2 , rétabli 
l'ordre dans les finances 3 , mis plus d'équité dans l'administra- 
tion de la justice 4 , réduit le patriarche de Constantinople à 
subir sa volonté 5 , et le clergé à accepter le patriarche de son 
choix 6 , Basile put consacrer son effort personnel et les res- 
sources de l'état pacifié à rendre à l'armée; avec une admi- 
nistration plus scrupuleuse et un recrutement plus sévère, 
des soldats plus nombreux et plus disciplinés 7 . 

Il les employa presque exclusivement contre les Arabes, 
car il eut le bonheur d'être en paix avec la plupart de ses 
voisins 8 . Il entendit dès lors « accomplir le plus urgent devoir 
de sa charge, lutter à outrance contre les musulmans 9 ». 

A ceux de l'ouest, s'il dut abandonner la Sicile, il arracha 
définitivement l'Italie méridionale, si bien que les revers 

1. V o gt_, p. 51-52. 

2. Id.j p. 39 sqq. 

3. Id., p. 91 sqq. 

4. Id., p. 129 sqq. 

5. Id., p. 216. 

6. Id., p. 259. sqq. 

7. Id., p. 338. 

8. Id., p. 316. 

9. Id., p. 315. 
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éprouvés dans l’île furent compensés par les succès obtenus 
sur le continent 1 . 

Mais contre les Arabes de l'est, il ne connut pas cette for- 
tune diverse ; il réussit à faire de grands progrès sur toute la 
partie de la frontière, où l’empire était en contact direct avec 
F Islam, depuis la mer de Cilicie jusqu’au voisinage de l’Ar- 
ménie autonome, entre Keltzénè et Erzeroum 2 . Il y a beau- 
coup diminué la formidable position occupée par les Arabes, 
réduit le danger qu’ils y faisaient courir à l’empire, et aug- 
menté d’autant la facilité de F offensive byzantine contre leur 
territoire. 

Cette frontière était constituée depuis longtemps 3 par le 
rebord occidental du massif montagneux qui termine vers 
l’est l’Asie Mineure proprement dite, en la coupant en biais, 
du sud-ouest au nord-est, suivant une direction indiquée à 
peu près par une ligne tirée de Séleucie ou de Tarse, sur la 
Méditerranée, à Trébizonde sur la mer Noire. 

Les limites de ce massif sont marquées, au nord-ouest, par 
le cours de l’Halys, au sud-est par celui de l’Euphrate, au sud- 
ouest par la chute des pentes rocheuses du Taurus dans la 
Méditerranée, non loin de Séleucie, au nord-est. par le vaste 
-et haut plateau, qui, arrêté au nord par les montagnes de la 
rive gauche du Lycos, s’étend des sources de l’Halys jusqu’à 
l’Euphrate septentrional, vers Erzindjan. 

C’est un pays de 300 km. d’épaisseur, sur plus de 600 de 
longueur, parcouru par une chaîne de hautes montagnes, qui, 
d’abord unique vers l’ouest, se divise bientôt en deux ra- 
meaux principaux. L’un,, l’Antitaurus, continue vers le nord 
la direction primitive de la montagne, en suivant à distance le 
cours de l’Halys; l’autre, gardant le nom de Taurus,- se dirige 
vers l’est et borde longtemps l’Euphrate avant d’être traversé 
par lui dans toute sa largeur. 

1. Vogt, p. 337, Gay, p. 135 sqq., Vasilikf, II, p. 5, 20 sqq., 58 sqq., 73sqq. J . 
8 i sqq. 

2. Sur la frontière arabe, considérée dans son ensemble, « du Caucase à la mer 
de Syrie, sous Basile l cï , les succès avaient été considérables >>, Sc.hlukiîergeii, 
Nie/, p. 116. 

3. Sous la dynastie d'Amorium (820-807), malgré des vicissitudes diverses, la 
frontière byzantine vers les Arabes n J a en fait pas varié, Vasiliee, I, p. 20, Vogt, 
p. 317. — Elle nous est connue assez exactement par Ibn Khordadbeii, qui nous 
a donné l'énumération des places arabes vers 850 (p. 70), et par îé récit des guerres 
de Basile. 
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Le massif tout entier, malgré son épaisseur et cette double 
chaîne, dont les ramifications le hérissent en tous sens, a une 
pente générale vers le sud ou vers l'est. Tous les fleuves qui 
le parcourent naissent vers sa lisière occidentale et vont, les 
uns vers la Cilicie et la Méditerranée 3 , les autres vers P Eu- 
phrate 2 . En le traversant de part en part, leurs vallées y sont 
parfois sauvages et d’un accès difficile, mais elles constituent 
néanmoins, à travers ces montagnes, autant de chemins 
•directs entre les plaines de la Cilicie ou de la Mésopotamie et 
le plateau byzantin de PAsie Mineure 3 , où les routes débou- 
chent aisément. Les difficultés sont plus bas, sur le cours 
même des rivières, dans P épaisseur du massif, au passage des 
chaînes ou des défilés de PAntitaurus ou du Taurus 4 . 


1. Les principaux, sont, en allant de l'ouest à Lest, le Gôk-Sou (Calicadims),qui 
virose Séleucie, et son affluent venu du nord, le Bousakîity Tchaï; le Cydnus ou 
Tarsous Tchai (rivière de Tarse); le Chakia Sou (passe de Podandos), le Korkoun, 
l le Karrnalas {Tzamanti Sou), tous trois affluents du Séihoun (Saros), tous trois 
menant de Cilicie vers le plateau qui s'étend d'iconium à Césarée; le Séihoun; 
Le Djihoun (Pyrame), le fleuve de Marach et ses affluents. 

2. Ce sont : un autre Gok-Sou, qui vient tomber dans l' Euphrate un peu à 
l'ouest de Saniosatc; le Tokma Sou (et ses affluents), qui passe non loin de Méli- 
t.ène; le Tchalto Tchai, qui se jette dans l'Euphrate un peu au sud d'Eghin, après 
.avoir passé par Téphrikè. 

3. Les passages possibles pour les Arabes à travers le Taurus ol 3’Anütaurus 
sont indiqués par Nickwiore, de vclit. bd IL, p. 250 . « Quand les ennemis se 
retirent et veulent rentrer chez eux, il faut que. nos fantassins soient envoyés 
occuper les défilés elles routes par où ils doivent se retirer; ils peuvent passer 
soit parle défilé de Séleucie en venant du llièine des Anatoliques (c'est la route vers 
-la côte) ; soit parle Taurus, à l'endroit, où il forme limite entre la Cilicie, la Cappa- 
doce et Lycandos {passes par Podandos, Fraktin, le Kourou Tchaï, Ariarathe); 
soit par les environs de Germanieia, d'Adata, de Kaisoun et de DanLha (passes 
•dans le massif par K aïs os; Hadjin, par Koukousos-Ghében, par Arabissos) ; 
soit par Mélitcne et ICaloudia; soit au delà de l'Euphrate, par les montagnes limi- 
tant le pays de H an zi l et le territoire ennemi jusqu'à Roinanopolis. » 

La route de Séleuoie à Karaman (Laranda) est décrite par Wilson, Handbook , 
j). 181 ; — - celle de Podandos par Langlois, Avch. Miss., 1856, p. 74 sqq., Schlum- 
berger, Nie., p. 164 sqq., avec une bibliographie. Reclus, Gsogr., IX, p 472 
^sqq., Dulàuiuer, Ree. Arm., 1, p. xx sqq., Ramsày, Cilicia, Tarsus and the 
great Taurus-Pass , GJ., XXII, oct, 1903, p. 357-413, Wilson, Handbook , 
p. 158, 165, 167, avec une bonne carte, p. 168. — Les autres chemins depuis la 
Cilicie jusqu’à Mélitène- sont décrits par Anderson, Campaign , p. 136-140, et 
Road-System, p. 22^-44. - — Sur la vallée du Tchai ta Tchaï et sur la route.de Té- 
phriké, voir Le Strange, On the médiéval castle and sanctuan / ofAbrih, J R AS., 
1895, p. 740 sqq., Le Strange, Téphrikè , capital oj the Paulicians, J RAS, 1896, 
p. 733 sqq., Wilson, Handbook , p. 255. Sur les routes descendant de Sébaste 
•ou de Césarée vers Marach et Adana, voir Wilson, Tlandb ., p. 272, avec une 
bonne carte en face de cette page. 

4. Pour la passe de Tarse en Cappadoce, Ibn Khordaobeii signale p. 82, comme 
îa fin de la route vers Loulou est facile à franchir, alors que les difficultés sont 
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La puissance politique qui possédait ces vallées dans toute 
leur longueur était donc la maîtresse de la montagne et de ses 
passages; elle pouvait envahir à son gré le pays étranger et 
il lui était îaeile d’interdire à l'ennemi de semblables incur- 
sions sur son territoire. 

Telle était la position privilégiée qu’au début du règne de 
Basile les Arabes occupaient dans ce pays : ils en étaient les 
maîtres jusqu’au' seuil du plateau central de l'Asie Mineure. 
A quelques kilomètres à l’est de Sébaste, de Césarée, de Tyane 
ou d’Iléraclée, les Byzantins se heurtaient aux premiers forts 
arabes, qui les surveillaient et les menaçaient, sans récipro- 
cité possible. 

L’organisation militaire des Arabes était excellente dans 


cette région 1 : ils y avaient des forteresses nombreuses et soli- 
dement groupées. Depuis Haro un ar Racliid 2 il existait, pour 
le pays d'Antioche à Alep, un commandement des forteresses 
(al Awasim), dont la capitale fut successivement Manbidj, 
puis Antioche 3 . Plus près de la frontière, une ligne de -for- 
teresses dites at-Tougour, c’est-à-dire forteresses de la îron- 


plus bas, dans le ravin et la gorge dite « des deux-fentes ». Dans lu partie étroite 
et sauvage, Michel Attaliatès a failli (p. 120-121), en décembre 1068, être tué 
par son cheval contre le rocher, sans secours possible de ceux qui le précédaient 
ou le suivaient, car il obstruait le passage. 

Sur les routes de LAnlitaurus, menant de Césarée à Marach, les difficultés se 
trouvent assez/bas, sur le cours des rivières venant du pays très proche de Césa- 
rée, clans la région comprise entre Aibistan, Hadjin et Marach, voir Sciiaefer, 
Cilicia, p. 94, Ràmsày, A-sia, p. 55, Dulaurier f Bec. Arm I, p* xxïv-xxv, 
Wilson, ffandb,, p- 270 sqq.. Reclus, Géogr., IX, carte p. 658. Basile le Macé- 
donien a eu le plus grand mal à tirer son armée de ces vallées et de leurs cours 
d’eau (Léo m s Tactica , IV, c. 13). Entre Koukousos et Marach, il a du établir sa 
route pour avancer (Vita B as il il, c. 48, p. 280). Michel Attaliatès qualifie ces 
défilés de « presque impraticables », p. 107. Les Croisés ont trouvé (Tubebode, 
IV, c. 6, dans Rec.Occ., III, p. 33 et Ce s ta, cd. Hagenmeyer, p. 235) cette mon- 
tagne < diabolique ». 

1. Sur l ‘organisation de la frontière, voir Weil, II, p. 1.55, 362 sqq., 380 sqq., 
Gfrorer, III, p. 350, K re me r, I, p. 239, 242 sqq., 349 sqq., Müller, 1, p, 488, Le 
Strange, Palestine, p. 25, 36 «qq.. Le Strange, garnis, p. I2S sqq., Vasilief, I, 
p. 79*80. — Masouoi, Averties., p. 254 : « La frontière dp Mésopotamie avait été 
constituée sous la domination des Ommiades, tandis que celle de Syrie date des 
Abbassides. » Chacun des commandements de la frontière avait sa troupe perma- 
nente (djound), IrnKhallïkan, I, p. 500. 

2. Masoudi, Prairies, VIII, p. 295, Ibn Kh allikan, II, p. 303. 

3. Yakout, III, p. 742, et Màrasïd, II, p. 287, cités par Le Strange, Pales- 
tine, p. 36-37, Maso uni, Àvertiss p. 74 : « Antioche, de là province de Kinneçrin 
et de la région d’Al-Awasim, dans la terre de Syrie. » Masoudi, Prairies, VII, 
p..28 : « la frontière militaire (djound) de Kinnesrin et dtel-Awasim ». Ibn Kiial - 
likan. II, p. 303 : «Maarra ten Noman est dans él-À\vasim. » 
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tière, formaient deux autres commandements, l'un dit de 
Syrie 1 , chef-lieu Tarse, de Tarse à Marach exclus; l'autre dit 
de Mésopotamie, de Marach inclus à Mélitène et à Chimcliat. 
au delà de F Euphrate 2 . En arrière de ce dernier, le gouverne- 
ment de Diar Bekr 3 couvrait de ses forteresses, dont Amida 
et Hany, le pays des sources du Tigre. 

On avait transporté dans cette région de nombreux colons 
musulmans i ) qui devaient le service militaire, moyennant 
un lot de terres et une solde 5 . 

D'autre part, des réfugiés chrétiens, dont Byzance s'était 
fait des ennemis irréconciliables par sa politique tracassière 
ou par ses persécutions religieuses, constituaient des alliés 
précieux pour les Arabes, qui les avaient installés dans les 
places de l’extrême frontière 

L’établissement de ces eoloniès de musulmans ou de chré- 
tiens rebelles à l'empire avait été facilité par les événements 
qui avaient fait le désert dans le pays. Les habitants de la 
région de Mélitène, de Claudia, de IV e Arménie et de Théo- 
dosiopolis avaient été emmenés en niasse entre 745 et 751 
par les Byzantins 7 ; beaucoup d’autres furent encore trans- 
portés en Grèce en 837 8 . Ceux de Marach et de Samosate 


1. Ibn Khordadbeh, p. 72 : Àïn Zarba, al Harounyya, Kanysatas Sawda, Tell 
Djobaïr, Tarse. — Tell Djobaïr est à moins de dix milles de Tarse, Le Strange, 
Paient p. 54 3. 


2. Ibn Kiiordadbeiî, p. 70 : Salaghous, Kaïsoun, Chimcliat, Malalya, Zibatra, 
Al-Hadath, Hisn Mansour, Kouros, Marach, Dolouk, Haban, Kamakh; voir 
Oimaski, 214, Y a k o ut, I, 927, Mahasui, 228, cités par Le Etrange, Palest 
p. 37-88 et 528; — Chimcliat est Arsanosate, Hübsciïmann, Ortsn p. 400 el 
Gklzer, Gco . Cyp., p. 172, s'appuyant sur Matthieu, c. 107. Ne pas la confondre 
avec Samosate, que les Arabes appellent Somaïsat; elle se trouve entre Palou el 
Kharpoul, Yakout, III, p. 151, Ibn Haukal, p. 127, Ibn Kiiordadbeh, p. 174, 
Le Stuange, Laïids , p. 110, Giiazaiuan, p. 72. 

8. Il comprenait notamment Somaisat, Hany,MalUyn,Djomah, Hauran, Alkals, 
Kodama, p. 195. 

4. Une de ces colonies fut celle des Tziganes de Mésopotamie, établis à Ana- 
zarbe en 885 après une révolte, voir Vasilief, I, p. 104, citant Tabari, III, 
p. 1168-1169, Ibn el Athir, VI, p. 185; Vasiuef donne I, p. 177, une grande note 
sur les Zatt et leur installation en Syrie par émigrations successives depuis 670; 
un quartier de Zatt à Antioche!. Le tout, d'après de Goeje dans Mac Ritchie, 
Account s oj lhe Gypsies oj In 'lia, Londres, 1886, p. 17 sqq., avec une bibliographie 
emportante. — - Sur oes Zoult ou Zatt, voir encore Maso uni, Avertiss p. 455. 

5. Ivremer, I, p. 213. 

6. Voir p. 248. 

7. Tiiéophane, p. 427, Michel, ÏI, p. 506, 518, Lombard, p. 33-36; voir p. 197- 

8. Micuel, III, p. 89 voir p. 212. 
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furent, enlevés par les Arabes vers 769 l , puis par les Byzan- 
tins vers 778 2 , et encore une fois par les émirs arabes révoltés 
contre les Abassides de 812 à 825 3 . 

Les vides produits par ces transplantations en masse et par 
les massacres qui les précédaient généralement étaient aug- 
mentés et renouvelés sans cesse par les expéditions et les 
razzias qui se faisaient tous les ans et qui maintenaient le 
pays inculte et désert. Les chefs arabes de la frontière allaient 
chaque année effectuer sur le sol byzantin des courses redou- 
tées 4 . lvodama les décrit ainsi au dixième siècle 5 : « L’expé- 
dition qui exige la plus grande énergie est, d’après tous les 
gens d’expérience parmi les habitants de la frontière, l’inva- 
sion dite printanière. Elle commence le 11 mai et dure trente 
jours. A leur retour, les gens passent vingt-cinq jours à soigner 
leurs botes et à les engraisser. Après quoi, on se réunit pour 
l’expédition d’été, qui commence le 11 juillet et dure soixante 
jours. Quant aux invasions hivernales, tous les gens d’expé- 
rience s'accordent à dire qu’il faut avoir soin de se borner à 
une expédition de vingt jours, aller et retour compris. Il faut 
les faire fin février ou début de mars. » Aux « campagnes d’été », 
plus de 100.000 hommes ont parfois participé 6 . 

Pour en. limiter autant que possible les effets, on avait orga- 
nisé, sous l’empereur Théophile (829-842), un système de 
signaux à feu, qui, au départ de Loulou, dans la montagne 
au-dessus de Tarse, se transmettaient par sept sommets inter- 
médiaires jusqu’à Constantinople 7 . Au signal, les populations 
averties se réfugiaient dans les places fortes pendant que les 
archers du pays et les forces militaires du gouvernement 
accouraient pour intervenir. Mais ce remède fut insuffisant 


1. Michel, II, p. 526. 

2. Id., III, p. 2; voir p. 198. 

3. In., III, p. 22-55. 

4. Voyez des exemples du milieu du neuvième siècle dans Lebf.au, XIII 2 
nas sim, notamment p. 223, Gfrôrer, III, p. ‘350, Weil, II, p. 362 sqq., pour 
S55 sqq., et p. 380 pour 803, Kremer, I, p. 243-244, Vasiliev, I, passim . 

5. P. 199. 

6. Kremer, I, p. 243-244. 

7. Sym. Mag., p. 631-632, Coins t. Porphyr., Cer., I, p. 492, Cont. Tiieophan., 
p. 197, Synopsis Sathas, p. 144, Cedren., II, p. 174, Manassès, v. 5275 sqq., 
Gfrôrer, III, p, 391 sqq., •S chlumbeiiger, Ni.c. f p. 418, Pargoire, le Mont 
Saint- Auxence, ROC, VIII, 1903, p. 443 sqq., Vogt, p. 45, Neumann, Emp., 

p. 68. 
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quand les Arabes furent fortement installés dans les postes 
occidentaux du massif du Taurus, comme à Loulou. Les Bv- 
zantins ont accusé F empereur Michel III d'avoir fait 
éteindre le feu signalant l'invasion d'une troupe arabe : il 
serait plus vrai de dire que les Arabes avaient occupé et 
détruit le signal 1 et que leurs bandes pénétraient à leur gré 
sur le territoire byzantin. 

Une mesure plus efficace contre les courses des pillards 
arabes avait été l'armement de la population des pays de la 
frontière. Elle était composée en grande partie de soldats ins- 
tallés sur des fiefs 2 , qui leur étaient concédés à la condition 
absolue de fournir le service armé à toute réquisition. Ces 
soldats faisaient d'ordinaire le service de garde, surveillaient 

les allées et venues de l'ennemi. A la moindre alerte, ils 

✓ 

donnaient l'alarme et tous leurs camarades se groupaient sui- 
vant un plan et une organisation soigneusement étudiés et 
arrêtés dès longtemps. On avait ainsi constitué sur la fron- 
tière une force permanente et d'une efficacité certaine contre 
toutes les bandes de moyenne importance. 

On compléta ces mesures de sécurité en exigeant que chaque 
maison eût un arc et quarante flèches et un homme capable 
de s'en servir 3 . Dès qu'une bande était signalée, ces archers 
pouvaient s'embusquer dans les rochers ou dans les forêts 
de la montagne, combattre l'ennemi à la manière des guérillas, 
lui faire le plus grand mal et coopérer ainsi très utilement à 
l'action plus lente à intervenir des généraux commandant les 
corps d'armée voisins ou les places de la frontière (thèmes et 
clisures). 

Aussi, plus d'une fois, les bandes arabes ont été anéanties 
au passage duTaurus, lorsqu'elles revenaient chargées de butin 4 . 


1. Loulou fut aux Arabes depuis 832; les Byzantins ne la reprirent qu'un 
moment en 859, voir p. 217. 

2. Rambaud, p. 287 sqq., Schumberger, Nie., p. 177, 355, 394, Vogt, p, 339, 
Laurent, Byz. et les Turcs , p. 50 sqq., Aldo Çhecchini, 1 fondi militari romano- 
bizantini, considerati in reiazione conl'arimannia, Archw. giuridico Filippo Sera- 
fini, sér. III, vol. 7, 1907, p. 407-475. 

3. Leonis Tactica , XX, c. 81, XVIII, c. 131, 134, Const. Porbiiyr., Taciica , 
p. 14 : a II faut contraindre tous les Romains, qui n'ont pas plus de quarante ans, 
à porter l'arc et le carquois, qu'ils soient ou non de bons archers: car c'est en 
négligeant le tir de l'arc que les Romains se sont exposés aux nombreux malheurs 
présents. » 

4. La frontière byzantine était gardée; par ex. en 867 Mohammed ibn Maad* 
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11 est même arrivé aux Byzantins de les poursuivre, de 
répondre aux razzias des Arabes par des pilleries sur le sol 
du califat. Les Arabes eurent particulièrement à déplorer 
les expéditions byzantines de 855 1 et de 863 2 . Le traité mili- 
taire attribué à Nicéphore Pliocas 3 , se termine par la consta- 
tation qu'il n'y a point été parlé de la manière de mener les 
courses en pays arabe, parce que c'est une chose bien connue 
de la plupart des généraux, qui en ont une grande habitude. 

Il y avait donc, entre les Byzantins et les Arabes, dans le 
pillage, la destruction et le meurtre, une espèce d’émulation, 
où les Arabes remportaient d’ordinaire; car ils avaient dans 
leur empire de nombreuses populations particulièrement 
aptes à cette sorte de guerre, par amour du butin ou par fana- 
tisme religieux. De tous les points du monde musulman conver- 
geaient vers la frontière byzantine, soit les envois de numé- 
raire 4 , soit les croyants qui venaient, isolément ou en masse, 
gagner le ciel ou la richesse en combattant ou pillant les infi- 
dèles 5 . 


qui avait fait, au départ de Mélitène, une incursion contre les Byzantins, fut 
battu et pris à son retour, Weil, II, p. 407; autres ex. p. 259. 


1. Wkil, II, p. 363 sqq., Vasilïke, 1, p. 184. 

2. W k il. II, p. 380, Vasilikf, I, p. 198 sqq., Thohisciïian, Polit 
voir p. 217. 


p. 123; 


3. Castramétation , p. 59. 


4. Leonis Taclica. XVIII, c. 128 : « Les Arabes accourent tous d'eux-mêmes- 
par familles entières, les ri cl î es afin de mourir pour leur yieuple et à son service, 
les pauvres, pour s'enrichir par le butin. Les armes leur sont fournies parleurs 
compatriotes, surtout par les femmes et par les enfants, qui considèrent que 
c'est pour eux prendre part à Y expédition et rendre service à la cause commune 
que d'armer des soldats quand on ne peut pas soi-même prendre les armes à cause- 
tie la faiblesse physique. Voilà ce que font les Sarrasins, peuple de barbares et 
d’infidèles. » la., c. 132 : « Ce peuple, habitué à convoiter le butin et à ne pas 
redouter la guerre, accourt facilement en foule de la Syrie intérieure et de toute 
la Palestine. Ceux même qui ne sont pas courageux, séduits par de telles espé- 
rances, viennent se joindre volontairement aux soldats. » — Selon Ibn Ha.uk al 
(dans Lk Stras ge, Lands , p. 132), P armée de volontaires musulmans qu'il vit 
à Tarse en 978 recevait des fonds de toutes les parties de l'Islam pour la guerre 
sainte. 


5. On appelait Motawéli, dit Aboulfaradj (Syr., p. 122), à propos de l'at- 
taque de Constantinople par Maslama en 715, les volontaires « qui faisaient la 
guerre à leurs frais cl qui étaient tout prêts à lutter pour la religion ». Ils étaient 
30.000 dans cette campagne, Michel, IP, p. 484. Sur l'empressement des volontaires 
accourant vers la frontière pour la guerre sainLe et se mettant sous la bannière 
d'un émir hardi, voir Lapîe-Poole, Egypt.. p. 163, Sciilumberger, Nie., p. 210. 
434, II)., Ep., I, p. 219, Bouvier, BOÔ., 1906, p. 45, Kremer, I, p. 350. — Les 
garnisons de la frontière de Syrie étaient formées de volontaires accourus à la,. 
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: ï Leur action faisait le plus grand mal è F empire, où du 
reste elle rencontrait d’actifs auxiliaires dans les chrétiens 
réfugiés sous la protection musulmane et installés dans le 
pays. Ils occupaient, tout le long du Taurus,.les postes avancés 
du pays arabe. On trouve alors des Slaves à Loulou \ a Feutrée 
: du défilé qui, du pays de Tyane et d’Héraclée, mène à Tarse 
et en Cilicie ; des Arméniens, dans les hautes vallées de FAiiti- 
t-aurus 2 ; des Pauliciens, dans tout le pays de Dérendeh à Eghin. 

garde du. pays, Yakout, I, p. 927, dans Le Strangk, Palestine, p. 37. Ibn Havk.u 
( dans Le Strange, Latids, p. 132) dit que la garnison musulmane de 100.000 
hommes qu'il vil à Tarse en 978 était surtout composée de volontaires venus de 
toutes les provinces de l'Islam (Perse, Mésopotamie. Arabie, Syrie, Égypte, Ma- 
roc) pour chasser les Byzantins d'Asie. — Les villes de l'empire avaient toutes 
un logis à Tarse pour ceux des leurs qui s’y rendaient afin de combattre les chré- 
tiens, Khkmrh, i, p. 350. — Le long de la frontière arabe, il y avait des postes 
fortifiés appelés ribal, qui étaient entretenus surtout par des dons de particu- 
liers et par des fondations faites par de pieux musulmans, et dans lesquelles le 
service militaire était un acte de religion, de Slane, dans Idn Kuauîkan, 1, 
p. 159, il. 3. — • « Ce n'est point par obéissance, ni comme soldats de profession 
que les Sarrasins font campagne, c'est par amour du gain, c'est par goût de la 
vie libre et du brigandage, c'est aussi par fanatisme religieux », Lkonts Taetica , 
XVIIÎ, c. 24; voir la note précédente. — .« Les hommes du Khorasan », dit un 
couplet de la réponse du calife à Nicépliore Phoeas en 964 dans Sculumberger., 

■ 7Vtc., p. 433, « n'ont rien à craindre de la mêlée. Ils ont vendu leur aine à Dieu 
en échange' du Paradis, et Dieu est le plus généreux des acheteurs. » — Des pré- 
dications étaient faites à l'armée pour lui rappeler le devoir de la guerre sainte; 
les sermons d'un de ces prédicateurs, Ibn Noubata, sont célèbres, Irn Khalu- 
: KAN, II, p. 410. 

1. Loulou est aux Arabes depuis 832 (Vasilirf, I, p. 99) : les Byzantins l’ont 
reprise un instant en 859, sans pouvoir la garder, Id., p. 186-187. 

' Sur les Slaves en Asie Mineure, voir Lamanski, Les Slaves en, Asie Mineure, en 
Afrique et en Espagne, p. 3 (en russe, dans les Mémoires de la deuxième seclîon 

• de l'Académie des Sciences de Pétersbourg, V, 1859). Les Byzantins on!, fréqnem- 

• ment transporté des Slaves en Asie Mineure; Contin. Théopiian., II, c. 10, 
p. 50 : « Thomas (révolté contre Michel II le Bègue en 820-829) était né de parents 
humbles, de race slave, de ceux qui ont été souvent transportés en Anatolie ». 
En la seule ahnée-687 l'opération aurait porté sur 80.000 Slaves au dire de Vasî- 

• ïjef, I, p. 23; mais Théophane n'est pas si précis (1, p. 364); il dit seulement : 
« de grandes foules de Slaves ». — - Sur les Slaves en Asie Mineure, voir encore 
Maso u di. Avertis s ,, p. 194; de ce texte peu clair, il ressort seulement que les 
Grecs avaient peuplé leurs places de Syrie soit de Slaves, soit de Petchenègues, 
soit de Bulgares, soit d' Arméniens; la vérité est sans doute qu'il y avait des 
hommes de tous ces peuples parmi les mercenaires à la solde de Byzance en 
Syrie. — ' Ces Slaves du reste passèrent peu après aux Arabes (Théophane, p. 366), 
qui les établirent « à Antioche et à Cyrrhus » (Michel, II, p. 470, voir Lebkaü, 
XII 2 , p. 22). Les Arabes avaient déjà installé des Slaves à Apamée de Syrie 
(Théophane, p. 348). Ceux de la frontière même y ont été amenés par Mervan, 
fils de Mohammed, 744-750 (Bkladiiori, p. 150, 166, cité par Vasiuef, 1, p. 97, 
et par Marquait, Streijz., p.. 199). — Sur Loulou, forteresse des Slaves, voir 
Ramsay> Asia, p. 351 sqq., Brooks, JH S, 1898, p. 194, 1899, p. 32; Ibn Khor- 
dàubeh, p. 82, l'appelle as-Sakalibali. 

2. Dès 711-712, le pays de Mélitône et de IV e Arménie s'est peuplé de 
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Les Pauliciens 1 étaient les ennemis irréconciliables de 

i 

Byzance, dont les séparait une hérésie sur la nature de laquelle 
nous sommes mal renseignés 2 , dans laquelle on a voulu voir 
un retour offensif du vieil hellénisme païen 3 , on un reste des 
querelles iconoclastes 4 que les Byzantins ont généralement 


réfugiés arméniens, devenus amis des Arabes par haine de la persécution des Grecs , 
voir Michel, II, p. 482 : « les Romains étaient remplis de démence à cause de 
leur haine pour tous les orthodoxes»; Théo pii a ne, a. 6204. — La présence des 
Arméniens dans l’An titaurus, vers les sources du Tokma Sou, est prouvée par 
la soumission à Basile du prince arménien Kourlikios de Locana, en 873, voir 
p. 257, 


L Résumé de 1* histoire des Pauliciens dans Hercenrother, IL p. 10 sqq., 
Mkrttschian, Paullh qui donne p. vu et 14, la bibliographie antérieure, Cont- 
re are, Key, p. lvii sqq. — ■ Leur historique est clairement résumé par Sathas, 
Digénis, p. lxxvi sqq.; cf. Vogt, p. 10-11, pour le temps de Théodora (842-856) 
et de Michel III (842-867), p. 207 pour la persécution contre eux sous Basile. 

Les Pauliciens tiennent leur nom, suivant les Grecs, des frères Paul et Jean, 
fils de la manichéenne Kalliniké, de Sam osa te, voir p. 250. Mkrttschian recon- 
naît p. 64, 104, 118, qu'on attribue à Paul de Samosate l'origine des Pauliciens et 
de leur nom, mais il considère que c'est à tort, car en réalité « les Pauliciens ont 
été empoisonnés par Paul de Samosate », Grégoire Mac., cité par Mkrttschian, 
p. 148. 

Les Pauliciens se réclamaient eux-mêmes de l'apôtre saint Paul (Hergenro- 
ther, II, p. 101). Ils donnaient à leurs communautés les noms des églises fondées 
par saint Paul (Pierre de Sicile, c. 38). Leur chef Sergius s'appela Tycliicos, 
du nom d'un disciple de saint Paul (1d., c. 32). — Les Pauliciens sont appelés 
parles Arabes al-Baylakani, Le Strange, Lands , p. 119. 


2. Tous les écrits des Pauliciens ont été détruits; nous n'avons sur eux que 
les témoignages de leurs adversaires. Voici leur doctrine telle que la résume 
Mkrttschian, p. 5-6 : « Ils admettent deux principes, le Père Céleste, qui régit 
le Ciel, et le Créateur, qui régit le monde terrestre. La Trinité existe pour eux, 
mais dans le Père Céleste. Ils ne croient pas à la Mère de Dieu dans le sens humain 
du mot. Ils n'admellent ni la cène ni le baptême. Ils n'honorent pas les croix 
matérielles; le Christ est la seule croix. Ils n'entourent leurs églises d'aucun 
respect; ils les appellent seulement des jrpoasu yrj. Pas de hiérarchie ecclésiastique. 
Leurs chefs sont des auvcxorjtxo’jç, des voTapmu;, sans signe distinctif. Ils 
admettent les rapports contre nature (c'est une excep lion et la voilà transformée 
en règle!);, même entre les plus proches parents. » — A côté de ce réquisitoire, \ 
dressé par les Grecs, il nous faudrait des documents pauliciens pour juger équi- 
tablement de la doctrine paulicienne. — Le, résumé de cette doctrine publié 
par Conybeare, Key, p. t sqq., nous étant parvenu par une copie arménienne 
de la fin du dix-huitième siècle, par l'intermédiaire des adversaires des Pauliciens 
et en l'état où l'ont mis les Pauliciens d'Arménie, ne représente pas avec certitude 
les croyances des Pauliciens du neuvième siècle dans l'empire grec, cf. L. Arpke, 


Armeni'an Paulicianisni a. the Key of truth, AJoT., X, 1906, p. 267 sqq. 

3. Sathas, Digènls , p. lxxviii : Les Pauliciens appellent les Byzantins des 
Romains, eux sont des chrétiens; Leurs, chefs ont des noms grecs, Karbéas, 
Ghrysocheir, meme des noms helléniques anciens, Aoratos, Tychichos. Epaphro- 
dite. G' est une recrudescence d'hellénisme (et pourtant ils sont iconoclastes!). 

4. Théopii a ne, p. 496, déclare que les « Pauliciens' manichéens » sont des 
« iconoclastes amis de Constantin 
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tenue pour une transformation du manichéisme 1 , mais 
dont l’importance politique n’est pas douteuse, puisqu’elle 
a fait de ses adeptes, pendant près d’un siècle 2 , une troupe 
de partisans redoutables pour les pays situés vers la fron- 
tière de l’Euphrate. 

Les persécutions exercées contre les Pauliciens 3 du thème 
arméniaque i / sous Michel I er 5 et par l’impératrice Théo- 


1. Selon les Grecs, le Paulicianisme était l'ancien manichéisme transformé par 
des novateurs au septième siècle, Pierre de Sic., c. 21, 23, Photius, Contra 
Man., I, 2 sqq., Const. Porphyïi., Them., p. 31, Cedrkn., II, p. 153, Zokaras, 
XVI, c. 2, p. 389. Cette opinion est acceptée par Sathas, Digcnis, p. lxxvii et 
par Hertzberg, BuO., p. 111. — Masoudi, Avertiss., p. 208 : «Les Pauliciens 
suivent l'hérésie de Paul de Samosate, l'un des premiers patriarches d'Antioche; 
il professa des doctrines qui tiennent le milieu entre celles des chrétiens et celles 
des mages et des dualistes, car elles comportaient la vénération et le culte de toutes 
les lumières selon leur ordre ». Masoudi, Prairies , VIII, p. 80 : « Nous avons parlé 
ailleurs de la doctrine et des dogmes de Béilaki, secte qui tient à la fois du chris- 
tianisme et du magisme. » 


2. Pendant presque tout le neuvième siècle. 

3. Les Pauliciens ont été poursuivis, non seulement par des persécutions, mais 
aussi par des traités destinés à combattre leurs erreurs, voir lui 2 , p, 78, n° 3; 
Mkrttschian, p. 1 sqq. énumère : l'higoumène Pierre, qui n'est pas postérieur au 
milieu du neuvième siècle; il a fait sur les Pauliciens un écrit reproduit textuelle- 
ment par Georges le Moine (p. 718 sqq.), par Théophane, par le Continua- 
teur de Théophane (lîv. IV), par Genesius, et qui a servi de prototype à Pho- 
tius (PG., t. 102; l'écrit attribué à Photius est du temps d'Alexis Comnène, 
Mkrttschian, p. 124-126; Ehriiard, p. 76-77 combat cette opinion) et à Pierre 
de Sicile (Hist. des Manichéens, dans Migne, P. G., CIV, col. 1240 sqq.), ce der- 
nier ayant copié Photius; — un ms. de Florence (med. Laur. pî. 9, 23, saec. 
IX), dédié à l'empereur Basile P'Lne contient que des écrits contre les Manichéens, 
voir Kr 2 , ,p. 78. * — Du côté arménien, nous avons^conire les Pauliciens un écrit de 
Jean Odznetsi (catholicos de 717 à 729, édité en traduction latine par Au cher, 
Venise, 1834), voir Tournebize, p,. 141, Mkrttschian, p. VI; un autre, de Gré- 
goire Magistros, dans Mkrttschian, p. 104, 130 sqq. Mais il ne s'agit pas dans 
cet écrit des Pauliciens proprement dits de l'état de Téphriko, de ceux qui préci- 
sément nous intéressent ici. 

Mkrttschian a (p. 118-119), contre toute vraisemblance, nié les persécutions 
grecques contre les Pauliciens. En réalité, les Manichéens (= Pauliciens) furent 
brûlés vifs sous Justinien II, en 690 (Pierre Sic., c. 27, Hergenrother, II, 
p. 10). Les habitants des pays de Claudia et de Mélîtène, transportés en Europe 
par Constantin V Copronyme (Lombard, p. 35 sqq.), furent poursuivis par lui et 
sommés de s'unir à l'église grecque; refus, Michel, II, p. 523; à cette occasion, 
Théophane, p. 429, -les traite de Pauliciens. 

4. Pierre Sic,, c. 41. 


5. Sous l'empereur Michel I er Rhangabé (811-813), les Pauliciens, les Athin- 
gans iconoclastes et les Tétradites s'attaquèrent aux images et aux moines dans 
Constantinople même (Théophane, p. 496) ; ils furent exilés (Id., p. 497). — 
Michel I er et Léon l'Arménien (813-820) ont poursuivi les Pauliciens dans tout 
l'empire (Pierre Sic., c. 41). Leur ordredut exécuté, dans le thème arméniaque, 
par Thomas, évêque de Néocésarée, et par Parakondalds, exarque (Id., c. 41), 
qui mirent à mort les chefs de la secte (Id.). 
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dora 3 . tutrice dé son fils, Michel III, de 842 à 856, les ont 
amenés à se réfugier sous la protection de F émir de Mélitène 2 . 
11 les installa d'abord à Argaoun 3 , puis à Téphrikè 4 , tout près 
des frontières de Byzance, clans une position 5 particulièrement 
propre à couvrir les confins arabes, à menacer le pays grec, à 
recueillir les transfuges qui venaient de toutes parts et à faci- 
liter les courses çle pillage dans toutes les directions. 

Amis et protégés des Arabes, peut-être bien convertis à 
F Islam 6 , les Pauliciens prospérèrent dans leurs fortes posi- 


1. Cont. Tiiéopiiane, IV, c. 16, p. 165 et Cedren, II, p. 153 : Léon Argyrer 
Andronic Bucas et Soudalis, envoyés par l'impératrice Théodora pour extirper 
l'hérésie des Pauliciens, exécutèrent cruellement cet ordre; ils firent périr 100.000 
personnes, dont ils confisquèrent les biens. Hertzberg (BuO., p. 137) et Vogt 
(p. 10-11) réduisent le nombre des victimes à 10.000; les auteurs grecs ont bien 
écrit dix myriades. 

2. Sous Michel I er (811-813) et Léon r Arménien (813-820), les Pauliciens, per- 
sécutés dans le thème arméniaque, ont assassiné, les v À<rca-oi, l'exarque de la 
province, les lvuvoyojpttat, Thomas métropolitain de Césarée (Pierre Sic., 
c. 41) ; sur quoi, les v Acr-aToi se sont enfuis auprès de Pémir de Mélitène, qui 
les a installés à Argaoun (Id .) . — ■ Cont. Tiikophane, IV, c. 16, Cedren, Il, 
p. 154 :1a persécution dé l'impératrice Théodora décida les Pauliciens à lui échap- 
per en passant à V ennemi. Carbéas alla avec 5.000 réfugiés chez Pémir de 
Mélitène, fut envoyé à Pauspou^vij (= émir al mouménim ou commandeur 
des croyants, le calife), fut reçu par lui avec un grand honneur, obtint sécurité, 
donna sa parole, puis fonda Argaoun, Àmara et Téplirikè. — Mkrttschian, qui 
a nié les persécutions grecques contre les Pauliciens, explique (p. 118) P appari- 
tion de Pétat paulicien par Pexistence dans le pays de Téphrikè de nombreux 
iconoclastes, qui préférèrent vivre sous les Arabes que sous P amie des images 
Théodora: le îour où ils trouvèrent un chef, leur état fut fondé. 

3. Pierre Sic., c. 41. 

L Pierre Sic., c. 42, Photius, Contra Mani., I, c. 26, Cont. Théophan. 
IV, c. 16, Zon aras, XVI, c. 2. Sur Téphrikè, voir Le Strange, Al-Abrikj 
p. 733 sqq., Yasiliee, I, p. 182, Tomaschek, Ober-Euphrat ., p. 139, Taylor, 
A tour, p. 3*10, Conybeare, Key , p. lxxiv. Le Strange, Lands , p. 119, Wilson, 
Handb.f p. 254-255. — La ville est sur le Tchalta-Tchaï ou Kumer Sou, appelé 
parles Syriens au moyen-âge, Nahr Abrik. 

5. « lis étaient surtout nombreux dans le territoire qui s'étend de Phanaroë, 
par-dessus le l.vcos, jusqu'à Coîonée et, de là, dans le pays de l'Euphrate, jusqu'à 
Samosate, puis à Mo p sues te et jusqu'aux environs d'Antioche », Mkrttschian, 
p. 105. . 

La position des Pauliciens à Téphrikè et à Tarantah, dans le massif d'où part 
l' Halys et au pied duquel coule l'Euphrate, commandait, par l'Halys, la route 
vers Koniah, Ancyre et Byzance, ou vers Sinope et la mer Noire, par l'Euphrate 
du Nord, Celle qui mène à Trébizonde et à l'Arménie du Kour; par l'Euphrate du 
Sud, la voie d'accès vers Mouch, Van,Tauriz etl'Arméniedel'Araxe ; parl'Euphrate 
syrien, les routes vers la Mésopotamie, vers le Tigre ou vers la Syrie et l'Occident. 
On pouvait de là se porter facilement dans toutes les directions, ou tout au moins 
les surveiller, et, par conséquent, gêner ou aider à son gré et à son aise, qui les 
suivait. 

6. P ho ti us, Cont. Manie., I, c. 26 : «-Il n'avait en réalité aucune foi; il a feint 
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fions, sous des chefs comme Sergius 1 et comme Karbéas 2 . 
Recrutés parmi tous les révoltés, les renégats et les aventu- 
riers qui accouraient vers eux. des pays voisins 3 , ils s’étaient 
fait redouter de l’empire, dont ils ravageaient au loin le terri- 
toire l , et de l’empereur même, qu’ils avaient failli prendre 


(le partager celle des Arabes »; ceci s'applique à Karbéas, qui dès lors a probable- 
ment embrassé l'islamisme, — Si le Ghrysocheir des Pauliciens est le même que 
le grand-père de Digénis Abritas (voir p. 253), il a été musulman (v. 187 sqq.); 
il a eu deux femmes, la fille de Karbéas, puis celle de l'émir de Mélitène; ces deux 
femmes ont peut-être été simultanément ses épouses, si lui et ses vingt-six frères 
étaient musulmans. — - Tchamtchian, cité par Mkrttschian, p. 117 : « Kursclier 
était musulman ». 


1. Sergius, chef des Pauliciens d' Argaoun, fut tué en 6303, selon Pierre Sic., 
c. 41. Cette date correspond à 795 de J.-C. Elle ne concorde pas avec le récit 
de Pierre dans ce c. 41, où il nous montre Sergius réfugié avec ses coreligion- 
naires à Argaoun sous Léon l'Arménien (813-820). La date de. 6303 doit être cor- 
rigée. 


■2. Karbéas était proto manda toi’ au service du général d'Orient Théodore Mé- 
lissène (Contin. Thé or hais., IV, c. 16 et Gkdren., II, p. 153), quand la persé- 
cution de Théodora (voir p. 251), amenâtes Pauliciens a passer à l'émir de Méli- 
tène; d'où la fondation de Téphrikè. — Sur lui, voir Vàsimef, I, p. 183; 
Le Stras ce, Al Abrik , p. 734-735; Masoudi, Prairies, VIII, p. 75 : Karbéas a été 
tué par les Byzantins en 863; Id., p. 7-1 : il paraît que les Grecs avaient placé dans 
une de leurs églises, parmi les images des chefs arabes qu'ils redoutaient le plus, 
celle de « Karbéas Béilakani, patriarche de la ville d'ibrik ». Mkrttsciiia n, 
p. 116 : il est impossible de distinguer le vrai de la légende dans l'histoire de Kar- 
béas, tout comme dans celle de Ghysftcheir. 


3. Dès qu' Argaoun fut fondée, les Pauliciens y accoururent de tous côtés 
(Pierre Sic., c. 41), dont Sergius. Leur nombre croissant obligea à fonder Té- 
phrikè (Id., c. 42). La position de Téphrikè a été choisie en partie (Pierre Sic., 
c. 42, et Photius, Cont. Manie., I, c. 27) parce qu'elle permettait aux chefs Pauli- 
ciens de recru ter facilement des partisans et dans l'empire et en Arménie. Les 
Pauliciens accueillaient tous ces gens tarés (Pierre Sic., c. 42). 


4. Dès le temps de Léon I er l'Arménien (813-820), les Pauliciens, installés à 
Argaoun, se sont mis à ravager l'empire (Pierre Sic., c. 41). Pour cette raison, 
ils ont été de précieux auxiliaires pour les Arabes (Koda.ma, p. 194, voir Vasit.ief, 

I . p. 183). On trouve des Pauliciens sous le nom de Manichéens parmi les partisans 
de Thomas, prétendant à l'empire en 821 sqq., voir Cont. Théo pii., II, c. 12, 
p. 55. — * Karbéas pille le pays des Romains vers le Pont, Pierre Sic., c. 42; — 
il pille le pays des Romains de concert avec l'émir de Mélitène Ambron et avec Ali 
de Tarse, Contin. Théoimian., IV, c. 16; Gedren., II, p. 154; — Karbéas s'est 
établi à Téphrikè parce que la position de cette ville était plus favorable aux 
incursions dans l'empire et à la venue des fugitifs, à cause de la proximité des 
frontières (Photius, Cont. Manie., I, c. 27); — il a fait dans l'empiré, non pas 
seulement des courses, mais de vraies guerres, avec ou sans les Sarrasins; et il a 
fait un mal indicible au pays (Id.). C'est une véritable guerre en effet que fit 
Karbéas quand, en 858, allié à Ambron de, Mélitène, il mit en déroute devant Sa- 
niosate, Barrlas et Michel III et prit 100 officiers de haut rang, dont il tira une 
rançon considérable, Cont. Théopiean., IV, c. 23. Puis il alla avec son allié piller 
le pays jusqu'à Sinope (Id., c. 25); il fit de nombreux prisonniers byzantins dans 
l'été de 860, Tarari, III, p. 1449, dans Vasirief, I, p. 195. 
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devant Samosate 1 . Au début du règne de Basile, ils étaient 
venus, sous leur chef Chryso obéir 2 , porter le pillage, à travers 
l’Aise Mineure, jusqu’à Nicomédie, en face de Constanti- 
nople et jusqu’à Éphèse, où ils installèrent leurs chevaux 
dans l’église de l’apôtre saint Jean 3 . 

Heureusement pour les Grecs, cette abondance d’aventu- 
riers de toutes sortes n’avait point pour seul effet de ren- 
forcer la défense de la frontière et d’en augmenter la garnison 
ou d’accroître les moyens offensifs des Arabes; elle y multi- 
pliait aussi les troupes prêtes à tout pour le chef qui savait les 
mener au pillage. Au retour d’une razzia heureuse sur les 
terres de l’empire, ces défenseurs de l’Islam soutenaient leur 
général contre le calife ou contre ses lieutenants. Et les guei’res 


1 . L'empereur Michel III avait failli être pris devant cette ville par les Arabes 
et parles Pauliciens, Coxtin. Théopiiak., p. 176; Cediikn, II, p. 161-162; voir 
la note précédente. 

2. Chrysocheir est traité par Const. Poïiphyuo., T hem,, p. 31, de célèbre chef 
des Manichéens. 11 était avcdtèç /.al yat*6po; de Karbéas, chef des Pauliciens 
avant lui, au dire de Pieu un Sic., I, c. 43. Piiotius précise que Chrysocheir, 
neveu de Karbéas par sa naissance, était devenu son gendre en épousant sa fille 
( Çont :. Munich., I. c. 27). Néanmoins, Vasimef (II, p. 25) traite Chrysocheir, 
sans due pourquoi, de neveu et de beau-frère de Karbéas. — Comme Karbéas, 
Chrysocheir avait dû d'abord être au service des Grecs. Il y a une famille grec- 
que de ce nom. A la fin du huitième siècle, un Chrysocheir, stratège des Buc- 
cellaires, est envoyé par l'empereur Constantin Y contre les Àrméniaques 
révoltés en compagnie de Constantin Artaser; il fut pris et aveuglé par les Ar- 
inéniaques, Tjièofhane, p. 468. On rencontre dans les lettres de Piiotius (III, 
lettre 9, col. 933 de Micxe, P. G\, Cil) un certain Jean Chrysichérès, spathaire, 
que le patriarche veut raffermir dans ses hésitations au sujet de la foi; une lettre 
à Jean spathaire (Lettre 19, col. 941), qui doit se laver au plus vite de tout 
soupçon pour ne pas être condamné; une autre encore à Jean spathaire (III, 
lettre 26, col. 94 5), qui regrette, non d'avoir trompé, mais qu'on ait découvert sa 
malice; il a rendu le mal à son bienfaiteur; il est un serpent sous une forme hu- 
maine. — Ces trois lettres s'adressent sans doute à notre Chrysocheir, au moment 
où, suivant l'exemple de son oncle Karbéas, et pour échapper aux persécutions 
religieuses du patriarche, il passait à la révolte et quittait le service de Byzance 
pour l'alliance arabe et la dure vie du banni, coureur de grandes routes. * — Sur 
ce rapprochement entre le Chrysocheir des Pauliciens et celui des lettres de 
Photius, voir Sathas, Digénis, p. LXXX1Y-V. Seulement, Sathas a tort d'appli- 
quer à Chrysocheir les douze lettres de Photius qui s'adressent à un Jean; celles 
que nous avons mentionnées peuvent seules avoir été écrites au Chrysocheir des 
Pauliciens; les autres ne lui conviennent en aucune manière. — Le poème de Di- 
génis Akritas connaît un Chrysocherpôs, que Sathas rapproche (p. XXII) de celui 
des Pauliciens; dans ce poème, ce Grec fugitif a épousé l'Arabe Spatliia, fille de 
l'émir de Mélitène Ambron (v. 78); son fils a été élevé par des oncles arabes dans 
l'amour de l'Islam (v. 80-81); il a laissé ce fils orphelin encore tout jeune 
(v. 79), mais après des exploits sans nombre contre l'empire (v. 187 sqq.); voir 
Ramba'ud, Une épopée byzantine au dixième siècle , 7îci\ des Deux Mondes, 1875, 
4, p. 940. 

3. G u k es ufs, p. 121 j.Vasilief, II, p, 25; Vogt, p. 323. • 
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entre les émirs ne furent alors nulle part plus 'nombreuses 
que sur la frontière de Syrie 1 . 

En fait de discipline et de fidélité, les habitants chrétiens 
du territoire arabe n’étaient pas plus scrupuleux que leurs 
voisins musulmans; ils n’obéissaient qu’à leur gré; ils pillaient 
au besoin leurs amis aussi bien que leurs ennemis; avant 
tout, ils travaillaient pour eux-mêmes. Aussi les Arabes les 
jalousaient-ils, redoutant leur fortune considérable et leur 
puissance grandissante ' 

Quand donc Basile se présenta sur cette frontière, il n’y 
trouva pas entre ses ennemis l’union qui aurait fait leur force; 
il put les détruire en détail, grâce à leurs divisions et à leurs 
haines. Il n’eut surtout pas à redouter une intervention 
voulue et méthodique du calife et de toutes les forces -de 
l’Islam; elles s’employaient alors à se déchirer entre elles et 


1: Sous Michel III (842-867), « l'émir Omar de Mélilène fui en guerre civile 
contre son collègue Skléros et ne combattit que lui. L'armée y perdit 40.000 
hommes. Mais Omar ne revint à Karbéas et à la guerre contre les Romains 
qu'a près la défaite de son compétiteur », Contin. Tiikophaxe, IV. c. 16, p. 166- 
167; Sathas, Digcnis, p. LXXXII traite ce Skléros de Grec sans en donner la 
preuve), Weil, II, p. 359-361, 363, Vasilief, I, p. 183. — Avant '877, il y avait 
eu une longue guerre entre Sima, gouverneur d'Antioche, et Ahmed el-Moueyyed, 
dans la province de Kinnesrin et d'eî-Awasim, Masoudt, Prairies. VIII, p. GS. — 
lies commandants arabes de la frontière de Syrie sous Basile lui ont facilité parleurs 
querelles son action contre eux, Weil, 11, p. 472 : Mohammed ibn Haroun, qui 
fut battu par les Kharidjites de Mossoul; Mohammed ibn Ali al Arméni périt 
dans une sédition à Tarse; Oudjour ibn Oulough ibn Tarkhan, Turc qui comman- 
dait à Tarse, amena par son avarice là prise de Loulou en 877, voir p. 258; enfin 
Ahmed ibn Touloun se mit depuis 876 à conquérir la Syrie. — Vers 885, tandis que 
le calife était attaqué par les Zendjs, la Syrie du Nord et la Mésopotamie lui furent 
disputées parle Toulounide d'Égypte, Khoumarouiali. Les émirs qui dominaient 
dans le pays contesté. Mohammed ibn Sadj en Syrie et à Ainida, et Isliak ibn 
Koundadjik en Mésopotamie orientale, à Mossoul, en passant d'un parti à l'autre 
suivant leur intérêt du moment, firent durer la guerre pendant longtemps et ne 
travaillèrent que pour eux; ils devinrent de plus en plus indépendants, au grand 
détriment de la force de l'Islam en ces régions (Ibn el Atiiir, cité par l'éditeur 
d'iBN Kiiaelikàn, III, p. 218; voir Weil, II, p. 432 sqq.; Defremery, JAs., 
1848, IX, p. 416 sqq.; Tiiopdschian., Innere , p. 125; voir 280 et 331). 

2. Les Pauliciens et les Arabes ne furent pas toujours d'accord. Karbéas s'ins- 
talla à Téphrikè parce qu'il était trop à l'étroit dans une petite ville, mais aussi 
pour échapper à l'émir de Méîitène. Les Arabes, en effet, avaient d'abord reçu 
les Pauliciens très amicalement; mais quand ils les virent riches, plus qu'ils ne 
l'espéraient, par leurs heureux pillages, ils se mirent à les attaquer et à les tuer 
pour les voler. D'où pour les Pauliciens le désir de s'établir loin de leur premier 
asile (Photius, Cont. Manie., I, c. 26; Pierre Sic., c. 42}. — Vasilief, II, p. 30 : 
quand Basile attaqua les Pauliciens, les Arabes ne surent ou ne voulurent pas les 
défendre. — ICodama, p. 194 parle « des mauvais traitements » que leur infligè- 
rent « les habitants de la frontière et de la négligence des autorités à leur égard ». 
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à se détruire mutuellement. En 870 notamment, et dans les 
années suivantes, le califat fut plus divisé et plus affaibli que 
j amais par ces querelles 1 . 

Basile, ayant les mains libres, employa plus de dix ans, 
de 871 à 882, à occuper méthodiquement, suivant un plan 
bien ordonné; tous les passages qui, à travers le massif du 
Taurus et de FAntitaurus, servaient de chemin aux invasions 
musulmanes dans l’empire. 

Il s’assura d’abord en occupant Chypre 2 , que les flottes 
arabes ne s’y concentreraient pas, des ports de Cilicie, de 
Syrie, d’Égypte ou de l’Occident, pour venir de là ravager 
les côtes de l’empire, pendant qu’il opérait au loin, dans le 
pays du Taurus et de l’Euphrate. 

Puis il s’attaqua à la partie nord-est de la frontière sy- 
rienne, au pays situé entre Sébaste et Mélitène, avec cette 
dernière ville pour objectif. C’est là qu’il se heurta aux Pau- 
liciens. 11 essaya d’abord de réconcilier 3 avec l’empire ces 


1. Juin 870, les Turcs tuent le calife Moulitadi; 870-874, guerre entre les Saffa- 
rides et les Tahirites; 870, révoltes alides dans le Tabaristan et en Arabie, à Kou- 
i’ah; guerre contre les Zendjs à Bassorah, contre les Kbaridjites à Mossoul; 875, 
le calife aide les Tabirites contre les SaJTarides. 

2. L'accès de la côte fut gardé contre les corsaires par T occupation de Chypre 
vers 871-878; Basile la garda sept ans; il l'avait confiée à l'Arménien Alexis 
(Const. Porpilyko., Them ., p. 40: Vasilief, II, p. 53; Vogt, p. 328). — Entre 
880 et 890, les corsaires byzantins d'Attalia s'emparèrent en vue d'Ascalon du 
bateau qui portait Ilaroun ben Yahya, lequel nous a laissé le récit de son voyage 
et de sa captivité (6d. dans Marquart, Strei.fz., p. 208). 11 est probable que cet 
exploit n'eût pas été possible si Chypre n'avait pas été pourvue d'une flotte by- 
zantine. Les Arabes en tout cas n'avaient pas .alors la maîtrise de la mer. — 
Grégoire, Saint Dùmétrius, âvûqne de Chypre , BZ, 1907, p. 210 : Chypre, réoccupée 
par Basile en 867, est aux Byzantins en 902 (Const. Porphyr., Cer ., p. 657), 
mais aux Arabes en 904 (Jean Caméniate, p. 579). Y a-t-il eu partage? Y a-t-il 
eu occupation et réoccupation successives? Il s'agit sans doute plus probablement 
chaque fois d'un retour offensif dans un but déterminé, suivi d'une retraite; 
p. 211, les Arabes ne s'étaient jamais solidement établis à Chypre, comme ils 
l'avaient fait en Crète. — En faij-, les Arabes prétendaient « que les habitants 
de Chypre avaient conclu, à l'origine de l'Islam, un traité en vertu duquel ils 
devaient rester neutres entre les Grecs et les musulmans e t payer un tribut, moitié 
aux musulmans, moitié aux Grecs », Màsoudi, Prairies, VIII, p. 282. 

3. Pierre Sic. dit seulement (c. 42) qu'il était chargé de négocier l'échange de 
prisonniers de marque; — Id.‘, c. 42 : j'ai été envoyé à Téphrikè dans la deuxième 
année du règne de Basile, Constantin et Léon. Or, la deuxième année de Basile 
a commencé le 24 septembre 868. — Pour défendre l'existence de cette mission 
de Pierre de Sicile contre les négations de Mkrttschian (p. 2, 3, 12, 13, 17 sqq.), 
contre celles de Friedrich (der urspriingliche hei Georgios Monachos nur tlieil- 
weise erhaltene Bericht üher Paulikianer , München. Sitzungsber -, 1896, p. 101-102) 
et contre les doutes de IIirsch (Byz. Stud 1876, p. 171), Vasilief s'appuie 
(p. 27-28) sur Pierre Sic. (Migne CIV, col. 1301 sqq.) et sur Genesius (p. 121) ; 
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dangereux adversaires et il leur dépêcha en 869 Pierre de 
Sicile, avec de riches présents. Mais le négociateur revint 
en 870, après une absence de neuf mois 1 , sans avoir réussi 
dans sa mission. Basile dut se décider à détruire P état de 
Chrysocheir avant d’ atteindre les Arabes eux-mêmes. 

En trois campagnes, l’empereur Basile, de 871 à 873, obtint 
un triple résultat. D’abord il détruisit la puissance dès Pau- 
liciens, dont le chef fut tué, les villes prises et le plus grand 
. nombre dispersé 2 . En second lieu, il occupa la route de Sé- 
baste à Téphrilrè par la vallée du Balildy-Sou, affluent de 


il s'autorise aussi de Conybeare, Key, p. cxxxvii; voir encore Sathas, Digénis , 
p. lx xxv sqq. 

1. Pierre Sic., c. 42. 

2. Contre les Pauliciens, campagnes, en 871, par l'empereur en personne 
(Go n t. Georg., p. 755-756; Leon Guamm,, p. 255; Sym. Mag., p. 690; Vit a. 
Basilii , p. 266 sqq.; Genesius, p, 120-121; Cedren., Il, p. 206, Vasilief, II, 
p. 80; Vogt, p. 324), avec son fils aîné, Constantin (Vasilief, II, p. 36, n. 2); 
en 872, par Chris topliore, gendre de l'empereur (Yasilief, II, p. 31 ; Yogt, p. 324), 
qui détruit Téphrikè (Contin. Georg., p. 755-756; Genesius, p. 120-126, 
Vita Basilii , p. 272 sqq.; Const. Porphyr., Tliem., p. 31; In., Ce/*., p. 498- 
503; Cedren us, II, p. 209-212; Nicolas Myst., lettre 76, col. 277; Hirscii, 
Byz. Stud., p. 171; Yasilief, II, p. 31 sqq.; Vogt, p. 324), en 873, selon 
Tiiopdscïiian, Polit ., p. 163, en 874, selon Gelzer, dans Kr 2 , p. 975-976; voir 
Anderson, Cam-paign., p. 138. — Les campagnes de Basile ont abouti à la dis- 
persion des Pauliciens et à leur remplacement dans le pays de Téphrikè 
par les Arméniens de Ml eh (Laurent, Byz. et les Turcs , p. 68). Kodama, 
p. 194 : u Par suite de mauvais traitements qu'ils subirent des habitants de la 
frontière et de la négligence des autorités à leur égard, ils émigrèrent d'un seul 
coup et se dispersèrent en divers pays. » — Vasilief, II, p. 38 : « L'occupation 
des pays Pauliciens sous Basile fit passer ceux-ci en territoire musulman. Les 
Arabes n'ont cessé dès lors de les traiter en amis; ce fut un nouvel ennemi en 
Orient pour Byzance. » En fait, l'amitié des Pauliciens et des musulmans est anté- 
rieure à Basile et la ruine des Pauliciens n'a pas renforcé les musulmans. — Au 
reste, par les victoires de Basile, les Pauliciens ne furent pas détruits. L'em- 
pire utilisa parfois leur ardeur belliqueuse et leur amour des aventures et du 
butin. En 885, notamment, Nieéphore Phocas amena en Italie une troupe de 
« Manichéens » sous Diaconitzès, ancien lieutenant de Chrysocheir, iCont. 
Théoph,, Y, c. 7.1; Gay, p. 133; Yogt, p. 336. — Si leur puissance politique 
disparut, leur existence religieuse continua. L'empereur Jean Tzimiscès (969-976) 
fit plus tard transporter à Philippopolis, en Thrace (Cedren., Il, p. 382; Anne 

. Comnène, XIV, c. 8) beaucoup de Pauliciens des pays, de l'Euphrate; ils y 
étaient déjà nombreux au temps de Basile I er , (Lapôtre, L'Europe et le Saint- 
Siège, 1905, p. 104; Hertzberg, BuO., p. 141, 154; Vogt, p. 298); ils auraient 
dès lors fait beaucoup de prosélytes parmi les Bulgares; ils auraient même 
recherché leur alliance lorsque Basile attaqua Téphriké; Vasilief accepte cette 
idée (II, p. 27), que Mkrttschian réfute et dont il se moque (p. 13). Et pourtant, 
les Pauliciens peuvent fort bien avoir fait de la propagande en Thrace par les 
transportés et Syriens et Arméniens de Théodosiopolis et de Mélitène de 747 
(Théopiiane, p. 427, voir p. 197); E. Taciiella, Les anciens Pauliciens et les 
modernes Bulgares catholiques de la Philippopolitaine , Mitscon, 16, 1897, p. 68-90, 
/ ' 113-129, 209-223. " 
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V 

gauche du Tokma-Sou, en s’emparant d’Abara 1 ; celle de 
Sébaste à T Euphrate septentrional, par la vallée du Tchalta- 
Tcliai, en détruisant Téphrike 2 ; celle qui menait de Sébaste 
à Césarée ou à Mélitène par la haute vallée du Tokma-Sou, 
en prenant Taranta et en soumettant le prince arménien 
Kourtikios de Locana 3 . Enfin, il compléta l’isolement de 
Mélitène en lui fermant les communications avec l’ouest et 
avec le sud par la conquête de Zapétra, dans la haute vallée 
du Sultan-Sou, et de Samosate sur l’Euphrate 4 ; avec l’est, 
en s’installant en face de Mélitène sur la rive gauche de l’Eu- 
phrate 5 , et avec le nord, en détruisant les forteresses du pays 
actuel d’Argovan et d’Arabkir 6 . 

Mais il ne put s’emparer de. la ville même de Mélitène 7 . 

11 eut du moins la sagesse de ne pas s’obstiner contre elle. 
Satisfait de l’avoir beaucoup affaiblie et isolée et d’avoir 
occupé les vallées par où elle avait tant de fois menacé les 
Byzantins, au lieu d’user ses forces dans l’attaque à fond de 
cette ville, il continua l’exécution de son plan : il poursuivit 
l’occupation des défilés qui commandaient les chemins par 
où l’on pouvait envahir facilement l’empire. 

La route qui, de Laranda dans la Cappadoce méridionale, 
mène à la côte par le Gôk-Sou et par ses affluents, fut occupée 
en 877. Les Byzantins s’installèrent dans le défilé qui la 
commande, à Mélouos, à 20 milles au sud de Laranda- 8 . La 

1. Abara ou Amara, une des principales cités pauliciennes (Cedrknus, II, 
p. 154), fut prise par Basile, en marche de Téphrikè sur Mélitène par Tarant» 
(Cont., p. 267; Cedren., p.*207). Elle forma une turme du thème de Sébaste, puis 
une clisure sous Romain Lécapène (Const. Porphyr., Adm., p. 228). Elle fut 
donnée par Basile II au roi de Vaspouragan Sénakhérim en 1021 (Cedren., 
II, p. 464; Anderson, Boad-System , p. 82). - — - Abara est située dans 3a partie 
supérieure de la vallée du Balikly-Sou (Vasilief, II, p. 30). 

2. Voir p. 256. 

3. Voir Vasilief, II, p. 31, Vita Basilii, p. 268; Cedren., II, p. 207. Sans doute 
le même que P Arménien Kourtikios, tué en 889 au service byzantin contre les Bul- 
gares, voir Màrquart, Streijz ., p. 521; Contin. Georg., p. 772; Leon Gramm., 
p. 266; Cont. Tbeoph., p. 358. 

4. Vita Basilii, p. 268; Cedren., p. 207-208; Genesius, p. 115; Hirsch, 
Byz . Stud., p. 169; Vasilief, II, p. 39, n. 2 (Tabari, III, p. 1880 ; Aboul Mahasik, 
II, p. 32; Ibn Khàldoun, III, 337 ; El Aïni, II, f° 707) ; Vogt, p. 326. 

5. Vasilief, II, p. 38, Vita Basilii , p. 269; Cedren., II, p. 208. 

6. Vasilief, II, p. 41, Vita Basilii, p. 270; Cedren., II, p. 209. 

7. II manque à la frontière de Basile le poste important de Mélitène, « en terrain 
uni et contigu avec le territoire grec », Kodama, p. 194. 

8. Vita Basilii , p. 278; Cedrenus, II, p. 213; Ramsay, Asia , p. 355-367; 
Vasilief, II, p, 63; Vogt, p. 331. 


l’ ARMÉNIE 


17 





258 GUERRES ET SUCCÈS DE BASILE LE MACÉDONIEN 

même année, la grande route de Constantinople à Tarse et 
en Syrie, qui constitue à travers le Taurus le passage prin- 
cipal entre le plateau central de F Asie Mineure et la Cilicie, 
fut mise sous le contrôle direct des Byzantins par l’occupation 
de Loulou 1 . Cette forteresse commande l’entrée des défilés 
par où l’on descend des hauteurs de la Cappadoce vers Tarse 
ou vers Adana. 

Après quoi, Basile porta ses efforts contre le pays monta- 
gneux qui sépare Césarée de Marach. Une série de routes le 
traversent; elles conduisent du bassin de l’Halys jusqu’à 
la Haute-Cilicie, en utilisant les vallées du Saros, du Car- 
malas et de leurs affluents. Il les occupa toutes de 877 à 882 
en une série d’expéditions conduites par lui et par ses lieute- 
nants. Il s’installa à Fraktin, sur le haut Karmalas ; à Kaïsos, 
entre le Karmalas et le Saros, sur la route de Hadjin à Césarée 
par Sébagène 2 ; il reçut la soumission de l’émir Abdélomel, 
qui occupait le pays de Kokousos 3 . Mais là s’arrêtèrent 
ses succès 4 dans l’exécution du plan qu’il avait conçu en 
s’attaquant aux Arabes sur cette frontière. 

Il ne parvint à s’emparer ni de Tarse 5 , qui fermait aux 
Byzantins l’accès de la Cilicie, ni de Marach, ni de Mélitène 6 , 
ni de la partie du Taurus qui les sépare, qui domine la rive 
droite de l’Euphrate et d’où il aurait pu, s’il en avait été le 
maître, arrêter à l’avenir, au passage même du fleuve, toute 
force arabe de quelque importance. 

Ce fut une grande déception pour l’empereur Basile; mais • 

* 

1. Vita Basilii , p. 278; Cedrenus, II, p. 213; Aboulfar., Syr ., I, p. 174, 
Vàsilief, II, p. 62 (Tabàri, III^ p. 1886, 1915; El Aïni, II, f° 707; AboulMaha- 
sin, II, 33; Ibn Kiialdoun, III, p. 337-338; Mirât az-Zàmàn, I, f° 213; As- 
Sou youti, p. 146) : « D'après les chroniqueurs arabes. Loulou était un os dans 
la gorg* de l'ennemi, qui ne pouvait s'en aller ni par terre ni par mer sans être 
(^remarqué par les musulmans »; Vogt, p. 331. 

( ; J, 2. Vita Basilii , p. 279; Cedrenus, II, p. 213 ; Anderson, Road-System, p. 35, 

3. Vita Basilii, p. 283, Cedrenus, II, p. 215; Vàsilief, II, p, 79, en 882. 

4. Voir l'histoire de ces faits dans Vàsilief, II, p. 71 sqq.; Vogt, p. 332. 

5. En 883, les Byzantins subirent un désastre sur le territoire arabe, envahi 
par eux, non loin de Tarse, Cont. Georg., p, 764; Vita Basilii , p. 286; Cedre- 
nus, II, p. 219; Vàsilief, II, p. 80-82 (Tàbàri, III, p. 2103; As-Sotjyouti, p. 147; 
Mirât, f° 231-232; Al- Aïni, II, f° 718). 

6. Échecs de Basile devant Métilène, Germanicia et Hadath en 882, Vita Ba- 

silii, p. 280-282 (cf. Hirsch, Byz . Stud ., p. 252); Cedrenus, p. 214-215; Cont. 
Georg., p. 761; Vàsilief, II, p. 78 (Tàbari, III, p, 2026, Al Aïni, II, f°716 v°); 
Vogt, p. 333-334. . 
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les résultats acquis par lui sur cette frontière n’en étaient pas 
moins très importants : il tenait les clefs du massif et des 
passes du Taurus; désormais les Byzantins pouvaient libre- 
ment pénétrer en Cilicie et en Mésopotamie, et ils ne s’en 
firent pas faute 1 . 

En revanche, les Arabes n’avaient plus la même facilité 
qu’ autrefois de passer sur le territoire byzantin. Quand ils 
avaient réussi à y pénétrer, il leur était à peu près impossible 
de rentrer chez eux en sécurité : les Byzantins leur fermaient 
la route. C’est ce qui arriva en 877 2 et en 878 3 . Il fallut les 
événements d’Occident 4 , la nécessité où fut Basile de dégarnir 
un peu les places d’Orient et de grossir son armée d’Italie 5 6 
pour rendre aux Arabes et à leurs incursions dans l’empire 
l’audace et le bonheur G . 

Mais cela ne devait pas durer, car Basile n’avait pas lutté 
en vain sur cette frontière pendant plus de dix années. Il 
y avait détruit, dispersé ou soumis la population paulicienne, 
installée entre Sébaste, Mélitène et Marach.’ Il avait occupé 
le débouché occidental des passages qui, à travers le Taurus, 


1. Dans l'hiver 879-880, une incursion grecque pénètre jusque tout près de 
Mardin et décide à la fuite les habitants de cette ville et ceux de Nisibe, Vasilief, 
II, p, 72 (Tabari III, p. 1937, 1942; Ibn Khaldoun, III, p. 338). 

2. A Témir d'Antioche Sima, Vita Basilii , p, 279; Cedrenus, II, p. 219; 
Weil, II, p. 473; Anderson, Road-System , p. 34; Vasilief, II, p. 72-73 (qui 
place à tort cet événement en 879-880, puisque Sima est mort en 264 liég. = inc, 

13 sept. 877; Tabari, III, p. 1492). 

3. Le chef arabe Abdallah ibn Rachid ibn Kaous fut pris avec 4.000 hommes 
à son retour de Cappadoce, Vita Basilii , p. 284; Cediienüs, II, p. 216; Vasilief, 
II, p. 69 (en 878, Tabari, III, p. 1916-1917; Ibn Kiialdoun, III, p. 338); il fut j 
libéré en 879; Vasilief, II, p. 70 (Tabari, III, p. 1931; Aboul Maiiasin, II, ' 
p. 41). 

4. La prise de Syracuse par les Arabes en 878 nécessita un nouvel effort sérieux 
•en Occident. Les Byzantins s'emparèrent de Tarente en 880. Nicépliore Phoeas 
étendit beaucoup leur domaine en Apulie 885, Vita Basilii , p. 313-314; Cedren., 
II, p. 236, 354; Gay, p. 132-133; Vogt, p. 336-337 ;. Vasilief, II, p. 87. 

5. En 885, une armée byzantine, recrutée en partie parmi les Pauliciens (voir 
p. 256), fut menée en Italie par Nicépliore Pliocas. La présence de Pauliciens 
dans cette armée donne à penser que, pour la former, on avait fait appel 
aux corps d'Orient et réduit d'autant la force de la frontière du Taurus. Le fait 
est que, depuis 880, les Byzantins ne progressent plus sur cette frontière de Syrie. 
Basile revint pourtant en 882 attaquer Mélitène et Marach; mais il ne put les 
prendre. Et dès lors, les Byzantins durent à leur tour subir les incursions répétées 
des troupes arabes de la frontière. Leur offensive momentanée en 883 leur valut 
un désastre devant Tarse (voir p. précédente). 

6. Dans l'été 885, invasion arabe dans l'Empire, Vasilief, II, p. 82 (Tabari, 
III, p. 2111; Aboul Maiiasin, II, p. 74), Vogt, p. 335. 
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menaient les. Arabes jusque dans F empire. Il avait mis la 
main sur la plus grande partie des défilés et des vallées qui 
constituaient ces passages eux-mêmes et, s'il n’avait pas 
réussi à les tenir dans toute leur longueur, il était cependant 
parvenu à en rendre l’usage plus dangereux aux Arabes et 
plus facile aux Byzantins. 

En 886, grâce aux efforts de Basile le Macédonien, sur la 
partie de la frontière qui va de Tarse à Kamakha et à Keltzénè, 

T Islam était en recul devant les Grecs. 

La victoire de Basile I er eût sans doute été plus complète- 
si les Arméniens étaient venus tomber sur le flanc droit des 
Arabes, ou s’ils avaient aidé l’empereur à porter la guerre 
plus à l’est; si au contraire, ils l’avaient combattu, sa tâche 
eût été particulièrement rude sur toute la frontière commune 
aux deux empires, dans le voisinage de l’Arménie autonome. 

Le contact entre eux ne cessait pas en ciïet aux environs 
de Kamakha et de Keltzénè; leur frontière traversait ensuite 
la vallée de l’Euphrate à l’est de Keltzénè, entre cette ville 
et Erzeroum 1 ; elle suivait les montagnes qui dominent au 
nord, puis à l’est le cours du Tchorokh 2 ; elle atteignait 
la mer Noire avec cette rivière 3 ; puis, par les postes mari- 

1. La vallée de l'Euphrâte, dans la partie comprise entre un point proche et 
à l'ouest d'Erzeroum et les environs de Mélitène, était à Byzance : « L'Euplirate, 
dit Kodama (p. 177), pénètre du pays des Romains dans le territoire de l'Islam 
entre Malatya et Chinichat ». * — « L'Euphrate, né dans le canton de Kalykala, 
sur les frontières de l'Arménie, traverse le pays de Roum et il passe dans le voi- 
sinage de Malatya, de Samosate vMàsoudi, Avcrtiss., p. 78. — « L'Euphrate 
prend sa source dans le territoire de Kalikala, ville frontière de l'Arménie; il 
traverse le pays de Roum avant d'arriver à Malatya », Maso uni, Prairies, I, 
p. 214. — Kamakha, à l'ouest d'Erzeroum, est aux Byzantins, Kodama, p. 165, 
Asogiiik, II, c. 6, p. 107 (depuis 816), Samuel, p. 421. — • On lit dans un itiné- 
raire arménien : il y a 120 milles « de Garin (= Erzeroum) au rempart fortifié 
qui sépare le pays des Arméniens de celui des Grecs » ; cet itinéraire, partant de 
Douin, est donné par Saint-Martin, II, p. 395, qui le déclare (p. 317) tiré de 
l'édition de Marseille de Mos. Khor. (p. 61-71), et qui le croît du neuvième ou 
du dixième siècle. — Les villes les plus occidentales que revendique Ibn Khor- 
dadbeh (p. 93-94) pour le califat, sont échelonnées suivant une ligne allant de 
Mélitène à Tiflis par Hisn-Ziad, Chimchat et Kalykala; la même indication est 
fournie par la liste des lignes de postes en Arménie, telle que la donne Ko- 
dama, p. 171-172. 

2. La vallée du Tchorokh comprend la principauté de Sper, celles de Kalmakh 
et d'Artanoudj, qui ne font pas directement partie de l'empire, voir p. 215. 

3. La vallée inférieure du Tchorokh était à Byzance, depuis son embouchure 
jusqu'à son coude brusque vers le sud-ouest à la hauteur d'Artanoudj ; à la fin 
du huitième siècle, les émigrants arméniens, dirigés par Chapouh Amatouni, 
sont en Grèce dès qu'ils ont franchi « l'Akampsis {= le Tchorokh), quî> né en 
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tiraes que Byzance possédait le long de la côte, elle arrivait 
aux pentes du Caucase, sur la rive septentrionale de cette 
mer 1 . 

Si les Grecs et les Arabes ne se combattirent pas sur cette 
frontière sous Basile I er , c ? est qu’il ne leur était pas facile d’y 
mener une guerre active ni des opérations décisives. Le stra- 
tège de Colonée, qui commandait à Kamalcha 2 , ne pouvait 
s’aventurer seul vers le sud, ni vers l’est, entre la double me- 
nace de Mélitène et d’Erzeroum. Celui de Clialdée, installé 
à Trébizonde 3 , y était mal placé, soit pour attaquer la vallée 
de l’Euphrate, dont le séparaient des montagnes presque 
infranchissables, bien qu’il eût Keltzénè dans sa circons- 
cription 4 , soit pour envoyer en Transcaucasie des soldats, 
qui auraient été vite coupés de toute communication avec leur 
base, l’eût-on môme établie à Poli ou dans un autre port de 
la mer Noire. 

Les Arabes n’étaient pas en meilleure posture pour se jeter 
sur les Grecs dans cette région. Ils avaient bien des forteresses 
de premier ordre dans les principales vallées,, Erzeroum sur 
l’Euphrate, Douin et Nakhitchévan dans le bassin de l’Araxe 
et Tiflis sur le Kour 5 . Mais ces places de guerre, excellentes 
pour la défense G , ne comptaient guère pour une olïen- 

Taykli, tonïne vers le nord-ouest, et se jette enfin dans le Pont, » àsoghik, II, 
c. 4, p. 99. 

1. Elle y possédait les petits ports du Lazistan (Schlumberger, Sigill . , p. 289) ; 
Poti, qu'elle avait un jour confié à un prince arménien (voir p. 205), Sébastopol 
et Pitsounda (Diehl, Justinien , p. 382). 

2. Le thème de Colonée (Gonst. Porphyro., Them., p. 31) commence eïi Petite 
Arménie, à Néocésarée; il comprend Àrabrakenoi (= Ârauraca, Ràmsay, Asia , 
p. 275 et 286) et va jusqu'à Nicopolis et Téphriké; il comprend encore Kamaklia. 
qui plus tard fera partie du thème de Mésopotamie (Gonst. Porphyro., Adm., 
p. 226). — * Sous Basile I er , Kamakha d'Arménie était la métropole des cinq 
évêchés de Keltzénè, Àrasrakon (= Arauraca?), Bars aniss a et des deux Mélos, 
Nea Tactica , dans Gelzer, Geo. Cyp p. 82. 

3. Le thème de Clialdée (Const. Porphyro., Them., p. 30) a pour métropole 
Trébizonde; « ses parties hautes et intérieures sont le commencement de la Petite 
Arménie ». 

4. La Clialdée comprenait Keltzénè, qui devait plus tard faire partie du thème 
de Mésopotamie, Gonst. Porphyro., Achn. t p. 226. 

5. Voir p. 176. 

6. Erzeroum a fréquemment arrêté les expéditions byzantines, notamment 
en 751, voir p. 208; elle a emprisonné Gourguen Ardzrouni, fils d' Abou Beldj, 
lorsqu'il allait passer chez les Grecs, voir p. 216. — Tiflis a fait échouer les attaqués 
grecques en 837 et en 812, voir p.212. — C'étaient des places dites de la frontière, 
voir p. 178. 
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sive 1 ; car elles étaient très éloignées des centres de recrutement 
des armées arabes; elles occupaient une position excentrique 
dans l’Islam, hors des chemins habituels de ses expéditions; 
elles fermaient l’accès de la partie septentrionale de l’empire 
arabe sans lui ouvrir un chemin commode et utilisable vers 
les parties vitales de l’empire grec. Elles étaient du reste 
très distantes les unes des autres 2 et séparées par des massifs 
de hautes et difficiles montagnes. Enfin et surtout, elles 
étaient isolées au milieu des Arméniens et des peuples de 
leur voisinage 3 . 

Ces principautés autonomes entouraient Erzeroum 4 5 ; elles 
occupaient la vallée du Tchorokh 6 7 , le rivage de la mer Noire 6 
et l’ensemble du massif arménien jusqu’à la plaine de Mou- 
ghan, au lac d’Ourmiah, au grand Zab et au pays de Taron 
Elles reconnaissaient la suzeraineté des Arabes, mais plus 
d’une acceptait aussi l’hégémonie de Byzance 8 . Fortes de 
leur situation entre les deux empires qui se disputaient leur 
aide, appuyées sur leurs armées, que personne jusqu’alors 
n’avait pu anéantir, elles empêchaient le contact direct entre 
les Byzantins et les Arabes. Ils ne pouvaient s’atteindre uti- 
lement par les armes à travers leurs domaines qu'avec leur 
assentiment et leur concours. 

Si donc, au temps de Basile I er , il n’y eut pas de lutte entre 
les Grecs et les Arabes au delà d’ Erzeroum, c’est peut-être 
parce que les deux adversaires ne le voulurent pas, mais c’est 
surtout parce que les Arméniens et leurs voisins se refusèrent 
à prendre parti pour l’un des deux empires et leur impo- 
sèrent ainsi le respect de leur territoire. 

1. Isbak de Tiflis a bien soumis les Abasges et atteint la mer Noire, au milieu 
du neuvième siècle; mais il n'a pas réussi à y établir pour longtemps la domina- 
tion arabe, voir p. 320. 

2. Voir p. 179. - — Erzeroum, dit Kodàma, p. 195, « est proprement une annexe 
des frontières de Bakrya, mais on peut la considérer comme un quartier distinct 
des frontières, à cause de la grande distance qui la sépare des autres ». 

3. Voir p. 179. ’ 

4. « Isolée au milieu des chrétiens », voir p. 179* 

5. Principautés de Sper (voir p. 109), de ICalmakli {voir p. 215), d'Artanoudj 
(voir p. 215). 

6. Les Abasges, voir p. 18. 

7. Voir l'étendue de l'Arménie autonome, p. 21, et l'énumération de ses prin- 
cipautés, p. 127. 

8. Voir p. 98 sqq. 
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Pendant que Basile I er refoulait les Arabes dans le" Taurus 
et sur l'Euphrate occidental, les Arméniens se tinrent à 
l'écart de la lutte. Ils ne combattirent ni pour le calife, qui 
était leur sduverain, ni pour l'empereur, qui prétendait 
n’avoir jamais cessé de l'être. Ils n'osèrent pas, en s’alliant 
à l’empire, braver la colère du calife, avant d’être certains 
que la faiblesse de ce dernier était ^irrémédiable ; ils craignirent 
que Byzance ne les soutînt pas efficacement ou que son nou- 
vel empereur, malgré son origine arménienne 1 et son entou- 
rage d’ Arméniens 2 , ne fût aussi dangereux que les précédents 


1. 1/ empereur Basile le Macédonien portait ce surnom parce que ses parents 
habitaient la Macédoine; mais sa famille ôtait originaire d' Arménie; on F a même 
rattachée aux Arsacides; on trouvera les textes cités, comparés et commentés 
dans Vasilief, Origine de Basile le Macédonien, BChr., XII, 1906, p. 148-165. 
Je veux rappeler ici les seules références qui affirment F origine macédonienne de 
Basile, Leon Gramm., p. 231, Sym. Mag., p. 655, Georg. Contin.,p. 724, Const* 
Porphyro., Vita Basitii , p. 212, Cedrenus, II, p. 183, Zonaras, XVI, c. 6, t. III, 

р. 407, Glycas,p. 546, Manassès, v. 5192-5193, Vie de sainte Irène dans Acta SS ., 
juillet, VI, p. 616, Luitprand, Anlap., I, c. 8, III, c. 32; Zonaras, Manassès 
et Luitprand certifient en outre F humilité de sa famille, « contrairement à ce 
qu'on dit ailleurs »'(= Zonaras); — celles qui le rattachent à FÀrménie, Vita 
Êuthymii, p, 2, Asoghik, p. 108, Samuel, p. 427, Kiràkos, p. 42, Matthieu, 

с. 24, p, 34; — et celles qui font de lui un Arsacide, Genesius, p. 107, Const. 
Porphyro., Cedrenus, Zônaras, Manassès et Luitprand, cités plus haut; 
c'est Photius qui aurait inventé de toute pièce la généalogie arsacide de Basile I er , 
au dire de Nicétas le Paphlagonien, Vita Jgnatii (dans Migne, PG., GV, 
col. 565-568), répété par Sym. Mag., p. 689, Glycas, p. 552 et Manassès, 
v. 5311 sqq. 

2, A noter parmi ces Arméniens ceux qui ont aidé Basile I er dans le meurtre 
de F empereur Michel III, Jean de Chaldée, Jaçobitzès et Euloge, Sym. Mag., 
p. 685-687 ; — le patrice Sembat, gendre de César Bardas, qui se révolta contre 
Basile, Leon Gramm., p. 467, Vita Basilii, c. 17, 18, 34, Sym. Mag., p. 680, 
Georg. Mon., p. 745, Vogt,, p. 39-40, 152-153; — Jean Gourguén, domestique des 
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pour leurs libertés 1 . Et de fait, le seul prince arménien qui 
fut pris dans la lutte et qui combattit contre Basile pour les 
Arabes, le prince Kourtikios de Locana, fut emmené cbez 
les Grecs et ne reparut plus en Arménie 2 . En somme, re- 
doutant pour leur autonomie la victoire d’un des deux em- 
pires, les Arméniens s’abstinrent d’aider l’un ou l’autre à 
devenir assez fort pour les subjuguer ensuite. 

D’autre part, ni les Grecs ni les Arabes ne furent alors en 
état d’imposer à l’Arménie une coopération qui lui déplaisait; 
ils savaient du reste par expérience qu’ils n’obtiendraient 
pas d’elle dans ce conflit un concours efficace et loyal : avoir 
l’Arménie pour auxiliaire eût été un avantage douteux pour 
les Arabes comme pour les Grecs. Us tirèrent un profit plus 
certain de son inertie intéressée, qui assura, sans effort mi- 
litaire de leur part, la sécurité de leur frontière en Haute 
Arménie. 

' Ce fut, pour les Arméniens, une heureuse époque, où, 
ménagés par le calife, qui nommait les gouverneurs de leur 
choix 3 , sollicités par l’empereur, qui instituait à Constan- 
tinople le culte de leurs saints nationaux 4 , ils purent vivre 

Hicanates, qui conspira contre Basile en 878-879, Vila Basilii , c. 45, p. 277, 
Sym. Mag., p. 699, Leon Gramm., p. 474, Georg. Mon., p. 764, Cedrenus} II, 
p. 213, Zonaras, XVI, c. 8; — Procope Krinitôs, tué' en S89 par les Bulgares, 
Georg. Gontin., p. 772, Leon Gramm., p. 266, Theoph. Contin.,p. 358; les Kri- 
nitès étaient. Arméniens, Georg. Mon., p. 703, Theopii. Contin., III, c. 18, Sym. 
Mag., p. 630, Leon Gramm., p. 450 sqq., Gedrenus, II, p. 118-119, Zonaras, 
XV, c. 27 ; ils étaient peut-être apparentés aux Mamikonians, Marquart, Streijz ., 
p. 521; — Nicéphoi'e Phocas, qui remporta de grands succès dans PItalie méri- 
dionale, Vila Basilii , c. 71, p. 312-313, Gedrenus, II, p. 236, 353, Leonis Tactica 
PG , G VII, col. 896, Gay, p. 132 sqq; — Théophylacte Abis Laclos, père de l'em- 
pereur Romain Lécapène, qui a sauvé Basile I er dans la guerre contre les Pau- 
liciens de Téphrikè, Georg. Gontin., p. 755, Leon Gramm., p. 255, Sym. Mag., 
p. 690; — PArménien Stylien Zaoutsès, qui devint le beau-père de Léon VI, 
Vita Euthymii, p. 2, Vogt, p. 421. 

1. Les Arméniens îPavaienL'pas eu à se louer de ceux des empereurs précé- 
dents qui se rattachaient à leur nationalité, voir p. 197. 

2. Il fut tué au service de Byzance contre les Bulgares en 889, voir p. 257. 

3. Ainsi Mohammed ibn Khalid (n° 93 de P appendice n° 4) leur a été envoyé 
sur leur demande. 

4. On crut agir habilement à ByzanGe, pour gagner P Arménie, en se mettant 
à révérer saint Grégoire, le fondateur de Péglise arménienne, et les saintes mar- 
tyres Rhiphsimè et Gaïanè, que toute P Arménie vénérait profondément. On 
prétendit avoir découvert à Constantinople même des reliques de ces trois saintes 
personnes; elles . y avaient été apportées par l'empereur Zenon (cher aux Armé- 
niens, parce qu'il avait condamné le concile de Chalcédoine, voir p. 138} dans 
un coffre, dont on ne savait plus au neuvième siècle identifier le contenu. Mais 
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à peu près à leur guise, augmenter leurs forces et accroître 
leurs libertés. 

L’unité et l’indépendance de l’Arménie auraient pu sortir 
de cette situation, qui se prolongea pendant près de vingt 
ans, si les Grecs et les Arabes, attentifs les uns et les autres 
à maintenir le pays divisé, n’avaient pas trouvé d’actifs 
auxiliaires dans l’aveugle particularisme et le manque "d’es- 
prit politique des féodaux arméniens. Leur indocilité invétérée 
et leur égoïsme à courte vue favorisèrent les intrigues nouées 
par les Byzantins et par les Arabes pour empêcher le prince 
Achot Bagratouni d’unir l’Arménie et de la rendre redou- 
table; de mesquines querelles locales absorbèrent toutes ses 
foi’ces et toute son activité. Pendant que se jouait, non loin 
de lui et sans lui, entre les Grecs et le calife, une partie d’où 
dépendaient l’avenir et l’existence des principautés armé- 
niennes, Achot dut combattre en Arménie les résistances 
de ses compatriotes, soutenus et dirigés par l’action dissol- 
vante des deux empires voisins. Ce fut, malgré son appel 
à l’esprit politique de Byzance ’, une lutte stérile, qui se 
termina par son triomphe apparent, mais qui en réalité l’em- 
pêcha de fonder solidement l’unité nationale. 

Achot tenait cependant' une grande place en Arménie 
lorsque commença la guerre de Basile I er contre les Arabes. 
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•un enfant, tombé sur ce reliquaire, révéla le nom des saints qu'il renfermait en 
leur criant de ne pas le tourmenter. Sur quoi l'empereur mit ces précieuses reli- 
ques dans un cofîret d'or et envoya un eunuque avertir de sa « découverte le 
roi Achot »; on institua à ce propos une fête spéciale de saint Grégoire (Kirakos, 
p. 7, 8). Et l'on ne réussit par là qu'à irriter les Arméniens; car on n'avait pas 
su garder la mesure. Sur les reliques des mêmes saints, retrouvées au temps du 
catholicos Papguen (490-515, Kirakos, p. 19), les Arméniens avaient bâti de 
magnifiques églises (Vardàn, éd. Venise, p. 67) à Vagharchapat-Etchmiadzine 
(voir p. 47); ils disaient posséder les corps tout entiers; tout au plus reconnais- 
saient-ils avoir cédé aux Àghouans un genou de saint Grégoire (Vardan, p, 68). 
Quand les Byzantins annoncèrent qu'ils avaient découvert à Constantinople des 
fragments de ces corps vénérés, au lieu d'en être satisfait, au lieu de .remercier 
le clergé grec d' avoir institué à cette occasion une fête spéciale de saint Grégoire, 
on cria à l'imposture, on s'éleva contre cette nouvelle tentative faite pour absor- 
ber le rite arménien en la personne de son fondateur et on refusa d'admettre que 
Constantinople pût posséder authentiquement une parcelle quelconque des corps 
qui se trouvaient très au complet dans là métropole religieuse de l'Arménie 
(Kirakos, p. 8). 

!. 11 avait demandé des ordres à Constantinople; il s'était déclaré prêt à 
i' obéissance, ■« pourvu que, par l'action de la faveur impériale, nous puissions 
avoir une activité féconde », Fixck, p. 167 ; c'était bien un appel à l'aide de l'em- 
pereur pour faciliter le gouvernement et la défense de l'Arménie. 
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Il la devait aux mérites de sa personnalité 1 au moins autant 
qu’à la faveur des circonstances. Il avait alors quarante- 
huit- ans 2 . C’était « un bel homme, fort grand, large d’épaules, 
de visage agréable, avec une belle barbe noire et une tache 
rouge dans les. yeux, qui étaient très vifs. Il était studieux, 
de conduite irréprochable, prudent en affaires, ami sûr et 
désintéressé, libéral notamment envers le clergé et les églises, 
maître de lui, éloquent, capable de séduire autant que de 
commander » 3 . En résumé, ce fut un prince remarquablement 
doué, sinon un génie et le plus grand homme de l’Arménie, 
comme le proclame l’enthousiasme patriotique de certains 
Arméniens modernes 4 . Il serait juste d’ajouter à ce portrait, 
aux allures de panégyrique, que l’habileté d’ Achot ne s’em- 
barrassait pas de scrupules exagérés; car en bon féodal armé- 
nien, il a fait sa fortune propre en servant les Arabes contre 
ses compatriotes. 

Dès l’époque où l’émir Boga poursuivait la ruine des féo- 
daux arméniens, Achot avait donné la mesure de son savoir- 
faire. En 852, il était allé porter à l’émir, qui combattait 
alors contre les Ardzrounis, la soumission de son père, le gé- 
néralissime Sembat; puis il avait, servi de guide à Boga, « le 
renseignant sur les produits et les ressources locales, sur la 
puissance de chaque contrée, sur les lieux forts et les moyens 
militaires de chaque clan 5 6 ». Il avait expédié au calife la tête 
de Grégoire Mamikonian c , mort inopinément, dit-on, mais 
non sans profit pour Achot. Il avait encore remis au gou- 
verneur de Tiflis Gourguen Ardzrouni, fils cl’Abou Beldj, 
pris par les émirs d’Erzerouni au moment où il allait passer 
chez les Grecs 7 . Achot combattait les intrigues de ces derniers 


1. Sur Achot Medz ou le Grand, mort en 890, voir Farticle de Toubnebize 
dans le DUE, I, col* 319 sqq., Daghbaschean, passim , avec une bibliographie, 
p. xiii, Thopdschiàn, Polit., p. 126 sqq. 

2. Achot a dû naître en 819; lors de son élévation à la royauté, il était « d'un 
âge moyen », Jean, p. 124; à propos de son décès, survenu quatre ans plus tard, 
Jean constate qu'il mourut « après une belle vieillesse », p. 129. — Achot avait 
soixante et onze ans à sa mort, en 890, Yahdan, p. 86 (= Thopdschiàn, Innerc, 
p. 126). 

3. Jean, p. 119, 124, 129, Asoghik, p. 15, Samuel, p. 427. 

4. Ainsi Daghbàschean, p. 41, 73-74, 104, 

5. Thomas, III, c. 9, p. 141; Daghbaschean, p. 75, Thopdschiàn, Polit., 

pi -126. 

6. Voir p. 217. 

7. La conduite d' Achot avait des circonstances atténuantes, ainsi présentées 
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en Géorgie, en Taron, à Sper, en Aïrarat et dans toute l’Ar- 
ménie 1 . Il avait récemment refusé d’adhérer à la confession 
religieuse de Constantinople 2 , tandis qu’il avait autrefois 
donné aux Arabes la satisfaction d’une apparente conver- 
sion à l’Islam 3 . 


De ces multiples témoignages de fidélité et de dévouement, 
le calife l’avait largement récompensé 4 . Lorsqu’on emmena 
son père Sembat le généralissime à Samara, Achot garda ses 
domaines patrimoniaux et reçut le commandement de la 
milice féodale 5 . La mort de Mouclieg Mamikonian lui rap- 
porta la possession de Bagrévan et 50.000 dirhems 6 . Enfin, 


en 862 7 , le calife l’avait fait « 


prince des princes d’Arménie, 


par Thomas., III, c. 14, p. 163 : « Bien que contrarié de l'événement., Achot ne 
put se résoudre à laisser Gourguen eu liberté, tant il se méfiait des méchantes 
intentions des fils d'Ismaël, gouvernant encore par la violence. D'ailleurs les 
captifs cl son père le généralissime étaient encore à la cour. » 

1. Sur la lutte entre Achot et Byzance, voir p. 215. 

2. Voir p. 218. 

3. Voir p. 125. 


4. Le calilë, dit Samuel, p. 427, apprécia les « qualités 
p. 362, Rambàud, p. 499. 


d'Achol; Weil, II, 


5. Jean, p. 117 et 119 : « il remplit sans interruption, en la place de son père 
Sembat, les fonctions de sbarabied des Arméniens ». 


6. Voir p. 127. 

7. La date est à placer entre novembre 862 et avril 863, de par les indications 
suivantes : Achot a été fait prince des princes parle gouverneur Ali, Jean, p. 120, 
Asogiiiic, II, c. 2, p. 80, c. 5, p. 101; Ali a été nommé gouverneur 'd'Arménie en 
ramadan 248 (incip. 29 oct. 862), Tàbari, III, 3, 1508 (dans Thopdschian, 
Jnnerc, p. 132), par le calife Mostaïn (qui régnait depuis le 8 juin 862), Asoghik, 
31, c. 2, p. 79, c. 5, p. 101; Achot a été fait prince des princes en 311 arm. (inc. 
25 avril 862), Asoghik, II, c. 2, p. 79-80. Ali resta en charge un an; il fut tué 
en 863 dans une bataille contre les Byzantins, Tabaiu, III, 3, 1509, Yàkoubï, 
606, dans Thopdschian, Innere , p. 123. — Thopdschian place (hmcrc, p. 123, 
Polit., p. 131-132) la nomination d' Achot comme prince des princes entre le 
25 avril et août 861 ; il s'appuie sur les arguments suivants : 1° la nomination date, 
selon Thomas, du règne de Mou tavakkil, mort le 9-10 décembre 861 ;2° elle a eu 
lieu vingt-cinq ans avant son élévation à la dignité royale (Thomas, III, c. 21, 
p. 183; Asoghik, II, c. 2, p. 80), élévation qui a été confirmée, au dire de Jean 
(lequel ne s'exprime pas en ces termes à ce sujet, voir p. 283), par l'empereur 
Basile, mort en août 886; 3° ces arguments nous reportent à l'année arménienne 
310, qui a commencé le 25 avril 861. — Mais le raisonnement de Thopdschian 
n'est pas probant, car : 1° Thomas n'a pas attribué la nomination d' Achot au 
titre de prince des princes à Moutavakkil; au contraire, il donne pour la première 
fois ce titre à Achot p. 165, après avoir raconté, p. 164, la mort de Moutavakkil 
et de ses deux successeurs immédiats; 2° le gouverneur Ali n'a pas pu donner 
l'investiture à Achot avant sa nomination au gouvernement de l'Arménie, c'est- 
à-dire avant le 29 octobre 862; 3° Asoghik a formellement donné la date de 311 
armén.; 4° vingt-cinq ans avant 885-886, étant donnée l'habitude ancienne de 
compter en pareil cas les deux années extrêmes, nous reportent bien à 862. 
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de Géorgie et des pays du Caucase » ; lui conférant ainsi ; par 
une investiture solennelle 1 avec la « levée des impôts d’é- 
tat )> 2 ; l’autorité supérieure sur toutes les principautés de 
r Arménie arabe 3 . 

Pour faire accepter par les Arméniens ce pouvoir, qu’il 
tenait de leur maître commun, Acliot multiplia parmi eux 
ses alliances de famille. Il donna une de ses filles à Dérénik 
de Vasp ouragan 4 ? une autre au prince , de Siounie occiden- 
tale 5 ; sa soeur était la femme de Bagarat, curopalate de 
Géorgie 6 ; de ses petites-filles, nées de son fils Ghapouli, il 
maria l’une au prince Acliot de Taron 7 , l’autre au prince 
Kakig Abou Morvan 8 , un Ardzronni considérable en Vaspou- 


1. L' investiture fut solennellement donnée à Achot par le gouverneur arabe 

Ali Arméni (Jean, p. 120, Asoghik, II. c. 2, p. 80, c. 5, p. 101). « Il -revêtit Achot 
d'un grand nombre de robes et le traita avec une pompe remarquable. Les Ar- 
méniens en furent très satisfaits, parce que ces distinctions étaient semblables à 
celles qui s'accordent à la dignité royale. C'est ainsi qu' Achot fut élevé en hon- 
neur et que sa souveraineté se trouva placée au-dessus de toutes celles de l'Ar- 
ménie », Jean, » p. 120. ... 

2. Jean, dans Tiiopdscuïan, Poiii p. 132; c'était une des fonctions habi- 
tuelles du prince des princes, voir p. 80. 

3. Achot était « prince des princes des Ibères et des Arméniens et vainqueur 
de toutes les tribus voisines », Asoguik, III, c. 2, p. 115. — Thomas, III, c. 14, 
p. 165 : « Achot, en qualité de prince des princes, exerçait le commandement supé- 
rieur en Arménie; il s'occupa donc de réduire à la soumission les princes Armé- 
niens, Ibères et Aghouans ». — Jean, p. 126 : « Achot soumit toutes les nations 
qui habitent dans les gorges du Caucase, les pays de Gougark et d'Oudie, auxquels 
il donna desYhefs et des ichldians; le roi de Colchide se lia d'amitié avec lui et 
resta fidèlement attaché à son service ». — - Va un an, p. 85, dans Mauquaut, 
Streijz., p. 425 : Achot soumit l'Ibérie, l'Albanie et les tribus du Caucase. — 
En somme, le pays soumis à Achot Bagratouni comprenait l'Arménie, la Géorgie, 
FAbasgie, l'Albanie, y compris le’ Gougark et FOuti; on le montre s'étendant 
d'Amida et de Théodosiopolis à FÀderbéidjan, des sources du Tigre aux pentes 

■ du Caucase, Dagiibasciiean, p. 43, 78-79, Thopdsciiïan, J Polit. , p. 136, 139, 
Saint-Martin, I, p. 349. 

4. Le mariage fut célébré en 863 à Bagaran, la capitale d'Àchot Bagratouni, 
Thomas, III, c. 14, p. 166, Jean, p, 123. 

5. Vasak-Gabour, prince de Siounie occidentale, a épousé Marie, fille d'Achot 
Bagratouni, Jean, p. 122, Étienne, c. 37, p. 102, Dagiibasciiean, p. 44. 

6. Voir p. 109. 

7. Achot, fils de David de Taron, a épousé la fille de Chapouh, frère du roi 
Sembat, Jean, p. 161. 

8 : Thomas, III. c. 22, p. 190, Marquaut, Streijz p. 438-439. — 11 est vrai quej 
III, c. 29, p. 212, le continuateur de Thomas dit que ICakig Abou Morvan a 
épousé la sœur de Hasan Ardzrouni ; mais c'est ici une faute de copiste, qui ne 
doit prévaloir ni contre l'affirmation très nette du c. 22, p. 190 (~ « Ghapouli, 
•frère du roi, établit Gagic Abou Mrovan prince de la seigneurie de Vaspouracan, 
par la raison majeure qu'il lui avait donné sa fille en mariage »), ni contre l'inter- 
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ragan. L’ensemble de ces alliances facilita ses relations avec 
les féodaux les plus puissants, lui donna le droit d’intervenir 
dans leurs affaires de famille et fit de lui le grand arbitre des 
princes arméniens. 

Le clergé fut aussi l’allié d’Achot, que ses rapports officiels 
avec l’Islam n’empêchèrent pas d’être un fervent chrétien. 
Achot avait sur ses domaines la résidence patriarcale 1 ; il 
avait fait élire catholicos son ami Georges de Garhni 2 ; il 
dotait largement les monastères; il vénérait leurs chefs les 
plus saints 3 ; il avait repoussé l’hérésie de Chalcédoine au 
concile de Chiragavan 4 ; il poursuivait, comme l’église, la 
réalisation de l’unité nationale; il fut si cher aux ecclésias- 
tiques d’Arménie qu’ils l’ont aidé de leur mieux pendant sa 
vie et qu’ils nous ont légué son histoire sous la forme d’un 
panégyrique. 

Ils ont vanté la prospérité matérielle de l’Arménie sous 
son gouvernement; et, de fait, l’effacement des Arabes, la 
diminution des guerres féodales, l’autorité relativement effi- 
cace du prince des princes, la construction de routes et 
de nombreux édifices publics assurèrent alors à l’agricul- 
ture et au commerce une sécurité et un développement qu’ils 
n’avaient pas connus depuis longtemps. Les clercs arméniens 
ont eu raison de célébrer la richesse de ]’ Arménie au temps 
d’Achot ®. 

Ils se sont beaucoup plus écartés de la vérité en nous van- 
tant Ses compromissions avec les Arabes comme des actes 


mention d'Iséta, princesse de Vas p ouragan, dans la vie de sa mère, veuve d'Abou 
Morvan et « fille de Chapouli le Bagratide », lorsque le Turc Afchln Teut exigée 
pour épouse (Thomas, 1 II, c. 25, p. 195). Du reste, le continuateur de Thomas, 
dont le récit commence III, c. 29, p. 211, est beaucoup plus verbeux et beaucoup 
moins sûr que le texte môme de Thomas, avec lequel il n'est pas toujours d'accord. 

1. Voir p. 149. 

2. Jean, p. 124. 

3. Achot donna au monastère de Sévan et à son abbé saint Machtots « une 
croix rédemptrice ayant porté Dieu », des villages, la chasse des oiseaux de proie, 
des vignes, le tout garanti sous peine d'excommunication, Étienne, c. 37, p. 106. 
— Dons d' Achot mourant à l'église et au patriarche, Jean, p. 128. — Il a «honoré 
le clergé et embelli les églises », Asoghik, III, c. 2, p, 115. 

4. Voir p. 218. 

5. Achot prince des princes « fit beaucoup de constructions et de réparations 
il acheva la réédification des palais des familles, des villes, des bâtiments et des 
bourgs; il améliora et orna les prairies, les vignes et les jardins », Jean, p. 125. 
La population augmenta avec le bien-être; tout le monde fut riche, nous a-t~on 
dit, voir p. 45. 


v * 
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de sagesse \ ses convoitises territoriales comme un devoir 
de sa charge 2 et la contrainte qu’il imposa aux féodaux, par 
habileté ou par force, comme une adhésion spontanée à son 
autorité bienfaisante 3 . 

En réalité, Achot eut à vaincre des résistances: il en triom- 
plia en partie, parce qu’il eut le bonheur d’avoir en son frère 
Apas un généralissime habile et fidèle 4 . Ce n’était pas une 
habitude chez les Bagratounis que ce dévouement des cadets 
au chef de la famille; ni Achot 5 ni son père Sembat 6 Sa- 
vaient donné l’exemple d’un parfait loyalisme; Apas lui- 
même devait contribuer, après la mort d’ Achot, à la ruine 
rapide de l'imité arménienne encore mal assurée 7 . Mais il 
fut pour son frère un serviteur dévoué; il lui assura toute 
l’obéissance dont étaient susceptibles les féodaux arméniens. 

Ce ne fut pas une soumission continue et raisonnée qu’ob- 
tint Achot. Les barons 8 avaient des domaines, des hommes 
d’armes et des châteaux forts, qui valaient ceux du prince 
des princes 9 . Lorsqu’il voulait atteindre l’un d’eux, au mé- 


1. Lorsque Achot livra aux Arabes Gourguen Àrdzrouni, fils d'Abou Beldj, 
ce fut un acte de prudence, selon Thomas, cité p. 206. Aussi le calife apprécia-t-il 
ses « qualités », Samuel, p. 427; Achot s'acquitta si bien de ses « fonctions de 
général en chef que sa bonne renommée parvint jusqu'à la cour royale », Jean, 

p. 120. 

2. Voir le ton des textes cités p. 268, n. 3. 

3* Voir p. 271 sqq»î 

4. œ Apas était un homme vaillant, fort, aux larges épaules, à l'esprit agréable, 
d'une belle taille, robuste, très propre aux combats; il aida puissamment son 
frère », Jean, p. 122. 

5. Voir l'énumération dé ses trahisons, p. 266. 

6. Sembat, généralissime, avait bel et bien trahi son frère B agarat, prince des 
princes avant Achot, voir p. 122. 

7. Par les guerres qu'il mena contre son neveu Sembat, il contribua fortement 
à la ruine rapide et à la faiblesse du royaume Bagratide, cf. Tournebize, p. 107. 

8. Sur les principautés arméniennes et sur leur force dans la seconde moitié 
du neuvième siècle, voir p. 127. 

9. Le domaine d' Achot. s'étendait des sources de l'Euphrate méridional jus- 
qu'aux abords du lac de Sévan. Il comprenait, sauf le Taron, la principauté 
formée par son grand-père Achot le Carnivore, savoir : Bagaran, qui avait été 
le refuge de la famille et le berceau de sa puissance après le désastre de 772 (voir 
p. 98) ; le Chirag et partie de l'Archarounik, achetés aux Kamsarakans (voir 
p. 97) ; le reste de l'Archarounik, arraché à l'émir Djahap (voir p. 104) ; l'Achotz, 
enlevé au même émir (voir p. 104) et peut-être repris depuis à Achot prince des 
princes par le Bagratouni géorgien Gouaram, comme le dit la Chronique , p. 269; 
le Taykh oriental, repris à Djahap (voir p. 104); le Vanan, capitale Kars, d'où 
Sembat le généralissime tirait le surnom d'al-Karisi, que lui avaient donné les 
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pris de la vieille tradition arménienne 1 sur l’inviolabilité 
des propriétés féodales, ils avaient vite fait de se coaliser 
contre lui ou de s’entendre avec l’étranger, toujours prêt à 
profiter contre eux de leurs interminables querelles. Acliot 
dut compter un peu partout avec des princes qui, par eux- 
mêmes, par le secours de leurs voisins ou par l’effet des 
intrigues arabes ou byzantines, n’étaient pas disposés à lui 
concéder beaucoup plus que la simple . déférence due à son 
âge, à son habileté et à son titre officiel 2 . 

L’impuissance d’ Acliot à dominer l’enchevêtrement des 
intérêts, l’opposition des convoitises et l’intervention des 
étrangers fut particulièrement sensible dans l’Arménie mé- 
ridionale. Là, durant la période troublée qui avait suivi la 
répression de Boga et 3’exil des princes à Samara, Gourguen 
Ardzrouni, fils d’Abou Beldj, s’était taillé, avec l’appui de 
Byzance, une principauté aux dépens du Vaspouragan, de 
l’émir d’Arzen et du prince de Taron; il devint en peu de 
temps le maître d’un vaste territoire allant de Mouch jus- 
qu’auprès de Van, par la rive sud du lac de ce nom 3 . Pour 
combattre cet ami des Grecs, les Arabes furent amenés à 
relâcher leurs prisonniers; ils rendirent donc au Vaspouragan 
le jeune Grégoire Dérénik 4 , puis son père le prince Achot 5 , 


Arabes (cités par Thopdsciïian, Polit., p. 126); le Djahag (aujourd'hui Sourmali) 
et FAragadzoln, jusque près d'Érivan (Ibid., p. 136). * — * Achot. y avait ajouté 
Bagrévan, depuis la mort de son dernier prince Ivourdic Mamikonian (voirp. 267). 
— « Les Bagratides, dit Étienne, c. 55, p. 172, n'étaient maîtres que du Ghirag 
et de FÂïrarat, jusqu'à Gliégham et Oukhtik, à Carin et à la limite du Vaspou- 
ragan, à Tsoroget et au Gardman ». — La capitale d' Achot ne fut pas Douin, 
qui resta la ville des Arabes, la résidence du gouverneur chargé de surveiller les 
princes arméniens et de recevoir d'eux le tribut dû au calife; Acliot n'y parut 
que pour des actes extraordinaires; c'est là qu'il arrêta le gouverneur Ahmed, 
fils de Khalid, rebelle au calife en 878-879 (voir p. 282), là qu'il contraignit le catho- 
licos d'Albanie à venir se faire consacrer par celui d'Arménie en 877 (voir p. 276). 
Sa capitale ne fut pas non plus Dariounk, l'ancienne résidence de sa famille, 
perdue à la fin du huitième. siècle (voir p. 95) ; le centre de son activité politique 
fut sur l'Akhouréan, non loi de l'Araxe, au cœur même de ses états, à Bagaran, 
refuge et lieu de sépulture de sa famille (voir p. 98), qui était « sa résidence », 
Thomas, III, c. 14, p. 166. 

1. Tradition exposée, p. 68 sqq. 

2. L'historien Jean dit cependant (p. 125) qu' Achot « fit régner l'ordre dans le 
pays ». 

3. Voir p. 217. 

4. Voir p. 216. 

• 5. Voir p. 125. — Acliot mourut six ans après son retour, le 27 mai 874, sans 
avoir subi la pénitence canonique pour son abjuration à Samara; il fut enterré 
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à Arzen l'émir Mousè \ au Taron Achot et David Bagra- 
touni, les fils du prince Bagarat, la victime de ¥ émir Yousouf 
en 851 2 . Le résultat de ces retours ne fut pas précisément 
celui qu'en attendaient les Arabes; la coalition des intéres- 
sés n'abattit pas d'abord Gourguen Ardzrouni, fils d'Abou 
Beldj 3 ; il trouva au contraire le moyen de se réconcilier avec 
le Yaspouragan; il s'entendit avec Grégoire Dérénik, me- 
nacé par le prince des princes 4 ; puis il s'accorda même avec 
Achot Ardzrouni 5 sur le dos des Arabes, en l'aidant à les 
chasser de quelques postes fortifiés à l'est du lac de Van G . 
Gourguen pourtant finit par disparaître et son état s'éva- 
nouit avec lui 7 ; mais la famille légitime du Taron y reprit 
alors une partie de son extension d'autrefois 8 , avec ses vieilles 
sympathies pour Byzance, victorieuse sur l'Euphrate 9 ; Achot 
de Taron, curopalate pour les Grecs 10 , ne fut pas moins 


au couvent de Sourb-Khatch, dans la sépulture de sa famille, Thomas, III, c. 18, 
p. 173-174. 

J. Mousè était libéré en 868, car il soutint alors P attaque d' Achot, prince de 
Vaspouragan, contre Gourguen Ardzrouni, fils d'Abou Beldj, Thomas, III, c. 17, 
p. 170. 

2. Ces princes furent libérés par les Arabes vers 877 (voir ci-dessous), alors 
que Basile I er avait fait de grands progrès dans le Taurus (voir p. 257). 

3. Gourguen a été attaqué par Achot de Yaspouragan, avec l'aide de Sahak 
Bagra touni, fils du prince des princes Achot, et avec celle de l'émir Mousè d'Arzen, 
Thomas, III, c. 17, p. 169 sqq., Gken, p. 71, Tîiop.dschïàn, Polit., p. 148-149. 

4. Voir ci-dessous, \>. 273. 

5. Gourguen fit avec lui, sur l'invitation du prince des princes et de l'émir 
d' Arzen, une amitié, « qui dure jusqu'à ce jour », Thomas, c. 47, p. 1 70. 

6. Gourguen aida Achot contre les Oul.hruaniks d'Amioult, Thomas, III, c. 18, 
p. 172, voir ci-dessous, p. 281. 

7. Thomas raconte sa mort, III, c. 22, p., 18.8-489, en l'appelant Gourguen 
Antzôvatsik; il avait en effet occupé ce pays, voir p. 217* il laissait un fils Atom, 
qui agit d'accord avec Kakig Abou Morvan, ragent de Yaspouragan (Thomas, 
III, c. 22, p. 189-190), mais dont il n'est plus parlé depuis lors. 

8. L'ancien domaine de Bagarat de Taron ne fait pas entièrement reconstitué; 
le pays de Mokli était allé à un Bagratide, fils de Sembat le généralissime, après 
la captivité de Bagarat de Taron, et resta à ses fils, voir p. 114; la partie ^orientale 
des anciens états de Bagarat, de Bitlis à Van, notamment l'Antzévatsik, qui 
avait été occupé par Gourguen Ardzrouni, fils d'Abou Beldj, passa après lui au 
prince de Vaspouragan (Thomas, III, c. 22, p. 187-189, Thopdschian, Polit., 
p. 149) et au seigneur de Mokh, appelé prince de Mokh et d' Antzôvatsik, par 
Thomas, III, c. 28, p. 199. 

9. Voir p. 257. 

10. Le prince de Taron Achot, mentionné vers 877 par Thomas, III, c. 1 9, p. 175, 
avec le titre de curopalate, est désigné par ce titre seul comme vassal et protégé 
de Byzance.. En outre, comme il est dit « prince d'Arménie » {Ibid.) et comme 
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désagréable aux Arabes et au Vaspouragan que ne l’avait, été 
Gourguen. Ils essayèrent cle se débarrasser de lui 1 ; Dérénik 
de Vaspouragan réussit à remplacer Acbot par son frère David, 
qui avait épousé la sœur de Dérénik et qui demanda l’investi- 


ture aux Arabes 2 ; mais il ne parvint pas à mener le Taron à sa 
guise, pas plus que les émirs à s’en emparer. David lut sauvé 
par la rivalité des convoitises entre ses adA ? ersaires ; les émirs 
arabes 3 et le Vaspouragan ne surent pas s’entendre pour le dé- . 
pouiller en commun, il garda donc sa principauté; et, par lui, 
les Grecs continuèrent à tenir en échec sur ce point les Arabes, 
le Vaspouragan et le prince des princes Achot Bagratouni. 

Ce dernier ne s’était pas désintéressé de ce qui se passait 
dans ces parages, car il aurait bien voulu recueillir la succes- 
sion en Taron de son oncle Bagarat 4 . Mais il s’était heurté 
à la résistance du Vaspouragan, à celle de Gourguen Ardzrouni, 
fds d’Abou Beldj, puis à celle des fils de Bagarat, le tout sou- 
tenu ou traversé par l’action des Arabes et par celle de By- 
zance. Il avait donc manœuvré entre ces intérêts contradic- 
toires, favorisé l’un ou l’autre suivant les circonstances et 
attendu, pour s’imposer, une occasion qui ne vint, pas. Après 
avoir obligé Dérénik de Vaspouragan à rendre la liberté et 
son patrimoine à Gourguen Ardzrouni, fils d’Abou Beldj 5 , 
dont la disparition aurait alors rendu Dérénik trop redou- 
table, le prince Achot fut contraint par Gourguen à respecter 
Dérénik et à lui donner sa fille en mariage 6 . Puis, quand 
Achot de Vaspouragan, revenu de Samara, s’attaqua aux 
Arabes du lac de Van et à Gourguen Ardzrouni, fils d’Abou 
Beldj, le prince des princes, sous prétexte de concours mili- 


le prince d'Arménie pour les Arabes était alors son cousin Achot de Bagaran. 
il faut bien que ce titre lui ait été conféré par les Grecs. Du reste, quand on le 
remplaça par son frère David, une des nouveautés qu'on imposa à ce dernier fu t 
précisément de demander l'investiture aux Arabes, Thomas, III, c. 20, p, 176. 

1 . Achot curopalate fut en butte vers 878 aux convoitises du Kaïsik Abelbar de 
Manzikert, lequel excita contre lui le gouverneur d'Arménie Ahmed, fils de 
IChalid, et le prince Dérénik de Vaspouragan, Thomas/ III, c. 20, p. 176, Dagh- 
B ASCII EAN, p. 65. 

2. Thomas, III, c. 20, p. 176. 

3. Abelbar de Manzikert a échoué dans ses tentatives contre le Taron vers 878, 
voir 'ci-dessus; vers le même temps, Isa, fils de Chéikh, établit un moment ses 
propres agents dans le Taron, Thomas, III, c. 20, p. 177. 

4. Emmené à £amara avec ses fils en 851, voir p. 118. 

5. Thomas, III, c. 14, p. 165. 

6. Thomas, III, c. 14, p. 166. 
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taire, lui envoya une troupe, qui le surveilla de près et qui 
limita ses succès x . Peu après, Dérénik de Vaspouragan 
rendit à Achot Bagratouni ce mauvais procédé en s'alliant 
avec les Arabes* Kaïsiks et avec le gouverneur Chabanide 
d’ Arménie pour remplacer à la tête du Taron Achot, lié au 
prince des princes et curopalate pour les Grecs, par David, 
qui était son beau-frère et qui se fit l'homme lige des Arabes 2 . 
C était un échec pour Byzance, malgré ses succès sur h Eu- 
phrate, et pour Achot Bagratouni qui, déçu dans son espoir 
de mettre la main sur le Taron, impuissant à obtenir la libé- 
ration du curopalate Achot 3 , laissa son gendre Dérénik 4 se 
débattre contre la rébellion de ses parents Hasan 5 et Kakig 
Abou Morvan 6 , et enfin se compromettre avec les Arabes 
de Her et de Zarévan dans une lutte où il périt 7 . Achot Ba- 
gratouni, accouru pour liquider sa succession 8 , n'osa ni 


1. Le prince des princes Achot envoya en 86S à Achot Ardzrouni, contre 
Gourguen, fils d'Abou Beldj, son fils Sahak, voir p. 272. Mais cp prince, au lieu 
d'aider à l'écrasement de Gourguen, amena Achot Ardzrouni à faire la' paix avec 
lui (Thomas, III, c. 17, p. 170), ce qui convenait on ne peut mieux aux Bagra- 
lounis, cette paix laissant divisée la puissance des Àrdzrounis. 

2. Voir p. 278» 


3. Thomas, III, c. 20, p. 178-179, 


L Voici comment l'historien Jean a caractérisé, p. 123 , la soumission du 
prince de Vaspouragan : Grégoire Dérénik, « gendre d' Achot, désirait sa protec- 
tion paternelle, ses conseils, son amitié. 11 reconnaissait sa grande expérience et 
lui témoignait toujours de la déférence. Dans le commencement, il lui montra 


une entière soumission; il combattit ses ennemis; il fut constamment avec lui 
en harmonie et en paix; il resta tranquille dans la principauté héritée de ses pères. 
Puis il voulut agrandir sa domination; il n'écouta plus les avis de son beau-père 
et la fortune lui fut défavorable ». 


5. Le curopalate Achot fut relâché quand Hasan Ardzrouni, âgé de quinze ans, 
trouva moyen d'enfermer son oncle Dérénik; pour décider Hasan à libérer Déré- 
nik, il fallut l'intervention du prince Acliot Bagratouni et celle du calholicos, 
Thomas, III, c. 20, p. 178-179, Tiiopdschian, Polit . , p. 150 (= en 883), Dagh- 
bàschean, p. 50 sqq. (= en 884) . — • Dérénik à son tour prit Hasan, l'enferma 
dans Nkan et le relâcha, moyennant que Hasan lui amena son cousin Kakig 
Abou Morvan, qui était allié contre lui avec Acliot, curopalate de Taron, Thomas, 
III, c. 20, p. 179. Vers 9.00, Hasan fut pris et aveuglé par Achot, fils de Dérénik, 
Thomas, TI I, c. 31, p. 222. 

6. Kakig était en prison (voir la noté précédente) lorsque la mort de Dérénik 
le libéra et fit de lui le régent du Vaspouragan (voir ci-dessous) ; aussi fut-il soup- 
çonné d'avoir amené cette mort; il fut tué par vengeance par Kakig, fils de Déré- 
nik, Thomas, III, c. 24, p. 193, c. 31, p. 219. 

7. Il fut assassiné dans un guet-apens, Thomas, III, c. 20, p. 180-182, ch. 29, 

р. 213 sqq. — Il avait quarante ;ans, Thomas, TIŒ, c. 20, p. 18 1. 

8. Il envoya d'abord son fils Chapouh, puis il vint lui-même, Thomas, 111, 

с. 20, p. 182-183. ' 
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s’en emparer, ni prendre pour lui la régence des fils de Déré- 
nik, ni la donner à sa fille, veuve de ce prince 1 . Il dut re- 
mettre la tutelle à l’Ardzrouni Kalcig Abou Morvan 2 , qui 
avait épousé sa petite-fille 3 4 , mais qui n’était pas très mal- 
léable *. Achot se contenta de l’affaiblir par le partage du 
Vaspouragan entre les trois héritiers de Dérénik 5 . Il se trouva 
ainsi déçu en Vaspouragan, comme il l’avait été dans le Taron. 
Son intervention en Arménie méridionale n’y avait pas di- 
minué la force des Arabes ou des Grecs; elle avait en revanche 
contribué à l’affaiblissement dés principautés arméniennes 
sans avoir augmenté son autorité de prince des princes, ou 
la puissance territoriale de sa maison. 

Achot Bagratouni ne fut pas plus heureux dans l’Arménie 
du nord, où la Siounie seule lui donna une obéissance continue. 
Le prince de Siounie occidentale était son gendre 6 ; il lui 
devait son titre féodal 7 et sa force; il se garda donc bien de 
le braver 8 . Cette attitude obligea son cousin de Siounie 
orientale à se tenir tranquille, pour ne pas être écrasé par la 
coalition de son voisin avec Achot Bagratouni 9 . Les deux 


1. Elle mourut vingt mois après son mari, Thomas, III, c. 20, p. 183. 

2. Il fut créé * osücan de la contrée pour exercer T autorité, parce que les fils de 
Dérénik étaient extrêmement jeunes »; ils avaient en effet, neuf, sept et cinq ans, 
Thomas, III, c. 20, p. 182. 

3. Voir p. 268. 

4. Dérénik avait été amené à l'emprisonner (voir note 5, p. 274); lorsque Kakig 
fut régent, il chercha à supplanter ses pupilles (Thomas, III, c. 22, p. 187 sqq.), 
qu'il sépara et enferma (p. 190) ; il maria sa fille Iséta à l'aîné (J ean, p. 161, Tuoma s, 
III, c. 25, p. 195, c. 30, p. 218); il se ût reconnaître prince de Vaspouragan par 
son beau-père Chapouh, frère du roi Sembat (Thomas, p. 190); après quoi, il fut 
assassiné par les nobles du pays, d'accord avec les fils de Dérénik (In., III, c. 24, 
p. 193 ; voir p. 274). 

5. « Ils partagèrent le pays en trois parties, dont ils donnèrent la première à 
Achot, avec le titre de prince et la plus grande partie des terres, jusqu'au fort de 
Nakliitchévan. Kakig eut le côté do Reclitounik et les contrées voisines, ainsi que 
tout ce qu'il réussirait à s'approprier de la province de Mokh. Pour Gourguen, ce 

. fut la région à l'orient de l'Aghbag et toute la province de Persarménie, qui l'en- 
vironne, jusqu'à l'ouest du canton de Cordouk, avec tout ce dont il pourrait se 
rendre maître », Thomas, III, c. 22, p. 186. 

6. Voir p. 268. 

3. Achot avait obtenu du calife, pour son gendre Vasak Gabour, l'investiture 
delà Siounie occidentale, Jean, p. 122; Daghbaschean, p. 44; Thopdschian, 
Polit., p. 156. 


8. Sa docilité a été constatée par Jean, p. 123-124 ; Étienne, c. 37, p. 102. 

9. Jean, p. 123 : le grand ichkhan de Sisakan, Vasak Ichkhanik, obéissait à 
Achot par sagesse, par esprit de paix, d'amitié et de tranquillité; il écoutait ses 
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principautés de Siounie étaient du reste affaiblies par leur 
dualité même, par de multiples apanages \ par le manque 
de loyalisme d’une partie de la population 2 et ne pouvaient 
se mesurer avec le prince des princes. 

Mais l’autorité d’Achot Bagratouni ne fut pas grande 
au delà de la Siounie, entre ce pays et le Kour. Les Albanais 
lui gardaient rancune de l’alliance que son père Sembat avait 
faite contre eux avec l’émir Boga 3 ; ils profitèrent d’une 
brouille entre l’émir de Bardaa et Acliot Bagratouni 4 pour 
se détacher de l’Arménie et proclamer l’indépendance de leur 
catholicos. Ackot parvint à leur imposer la consécration épis- 
copale à Douin 5 , mais il dut garder les plus grands ménage- 


conseils; il s'était mis sous sa protection; — p. 128 : son frère et successeur Achot 
fut doux, ami de la paix, craignant Dieu. 

1. Princes apanagés de Siounie orientale au début du dixième siècle : Étienne, 
c. 38, p. 120 : à Sembat, l'aîné, était échue la partie la plus considérable de la 
Siounie, l'ouest et toxit le Vaxo-Tzor; à Sahak, l'orient jusqu'à la rivière Hacar; 
le petit Papguen avait un mince apanage. - — Salialc, frère de Grégoire II Souplian, 
prince de Siounie occidentale, a Géghain comme domaine héréditaire, Étienne, 
c. 38, p. 118. — Vasak, autre frère de Grégoire Souphan, a « ses domaines dans la 
maison de Géghakouni; car c'était là sa part d'héritage dans le pays de Sisakan », 
Étienne, c. 38, p. 110. — En 844, le grand prince Hrahat, fils de Sahak, avec 
Grigor, frère d'Arouman, de la race d'Iîaïk et de la même famille Sisakane, 
ayant pour apanage les cantons de Kovsacan et de Kliachounik, fait confirmer 
une donation de sa part, par le sceau de Ter Grigor (Souphan I er ), seigneur de 
Siounie, Étienne, c. 39, p. 126. Ce Hrahat, fils de Sahak, est très probablement 
un frère de Grégoire Souphan 1 er de Siounie occidentale, s'il faut en croire Étienne, 
c. 55, p. 170 sqq. et le tableau généalogique dressé d'après ses indications en cet 
endroit. — En 877, Dchévancher, fils de Sahak, seigneur de Siounie, frère d'A- 
rouman, père de Tigran, échange Aronks, canton de Baglikh, « mon domaine héré- 
ditaire », contre Bekh, canton de Kovsacan, propriété de l'église, «village mitoyen, 
entre nous » en. présence de Vasak, seigneur de Siounie, Étienne, c. 40, p. 130. 
— En 895, le grand prince TzagiCj.de race sisakane, avait pour apanage le canton 
deBaghkh et la ville de Gapan (entre Tathev et Baghaberd), Étienne, c. 38, p. 121 ^ 

2. En 906, le couvent de Tathev, métropole religieuse de la Siounie, reçut entre 
autres dons du roi Sembat, « Tsour, avec sa forteresse et ses territoires », et. 
des Siouniens, le village de Tamalec. Or, « malgré toutes ces donations, on ne put 
tirer de leurs demeures les habitants de la forteresse de Tsour, qui la possédaient 
depuis les temps anciens, gens barbares et dégoûtants. Il en fut de même de ceux 
de Tamalec, au voisinage et vis-à-vis du couvent, dont on ne put prendre posses- 
sion, parce que c'étaient des gens de même espèce. 11 y avait encore un autre 
repaire de voleurs, nommé Berd, vis-à-vis du couvent, de l'autre côté d'une grande 
rivière, au bord du rocher dit Arhavéla-Dacht, dans l'Ousakin intérieur; on ne 
put les chasser, et c'était pour le couvent un danger perpétuel ». Pour assurer la 
paix au couvent, Sembat, prince de Siounie, dut s'emparer de Tsour, la déman- 
teler et la remettre au couvent, Étienne, c. 48, p. 145 sqq. 

3. Voir p. 122. 

• ■ . ( i 

4. Rappelée p. 281 ci- après. 

5. Achot a convoqué les princes albanais pour les sommer de contraindre leur 


> 



DE L’AUTONOMIE ARMÉNIENNE DE 867 A 886 


277 


ments avec leurs princes. Impuissant sur l’Albanie d’au delà 
du Kour, notamment sur le Chakè 1 J il se contenta des for- 
mules déférentes que lui adressaient les princes de Katchen 2 
et ceux des Sévordiks 3 . Il ne pouvait exiger d’eux davantage 
alors qu’il était incapable d’empêcher le cliorévêque de Ka- 
kketh d’enlever aux Géorgiens le Gardaban, qu’il revendi- 
quait \ et qu’il ne pouvait imposer aux gens du Gougark une 
soumission constante 5 . C’est que, dans tout le pays du Kour, 
les sujets peu fidèles trouvaient facilement un appui, pour 
ruiner l’autorité du prince des princes, soit dans les peuples 


calholicos à venir se faire consacrer à Douin par le catholieos arménien (Étienne, 


c. 52, p. 162; Mos. Cal., III, e. 24, p. 268-277, dans Dagiibascheàn, p. 69). - — 
Acliot. affirma aux grands Albanais que leur catholicos avait demandé à celui d' Ar- 
ménie sacre et confirmation depuis Grégoire rilluininateur, Dàghbaschean, 


p. 69. 


1. Salil, fils de Sembat, seigneur de Ghakè, emmené à Samara avec son fils 
Moaviah (voir p. 123; Thopdschian, Polit., p. 129; Moaviah est nommé par 
T ab art, III, p. 1416), eut ce dernier pour successeur. Vers 893, le prince de Chakè 
s’appelait iïaman, Asogiiik, III, c. 3, p. 118; Jean, c. 26, p, 158; Étienne, 
p. 162, 172; Brosset, dans Étienne, note à la page 173; Masoudi, Prairies, 
II, p. 68 : « Le roi des Chékins, à l'époque où nous composons cet ouvrage, s'ap- 
pelle Adernérseh, fils de Iiamam. » 

2. En Katchen, le prince Aternerseli, qui avait été emmené à Samara (Jean, 
p. 114; Thomas, III, c. 11, p. 153), était mort dès son retour (Tàbari, III, p. 1416; 
Brosset, dans Étienne, II, p. 24; Thopdschian, Polit., p. 128). — Il avait eu 
pour successeur son fils, appelé Abou Mousè ou Esaï Abou Mousè (dans le tableau 
généalogique des Mihracans, donné par BnossET, dans Étienne, I, p. 183, d'après 
Mos. Cal.) — Abou Mousè avait aussi été emmené à Samara, mais après s'étre 
défendu pendant un an contre Boga. Il jouissait cependant de la faveur des Arabes 
pour leur avoir livré Abdallah, frère de Babek (voir l'appendice n° 3). — Il était 
grand , ichkhan des Albanais, maître du Katchen et du Pliaitacaran Jean, 
Thomas, Tabaiu, Ibn el Atiiir et Ibn Maskawai, cités p. 113. 

3. Le chef des Sévordiks, Étienne Kon, était mort martyr à Samara, Asogiiik, 
p. 78; Jean, p. 114 et 117; Daghbasciiean, p. 32, 38 ; Thopdschian, Polit., p. 128 
( = Tabarî, III, p. 1146). — Acliot donna des princes aux Sévordiks, Jean, 


p. 126. 

4. Le Gardman ou Gardaban avait perdu son prince Klridj, qui, après avoir 
livré à l'émir Bogale prince Vasak de Siounie, avait été pris par Zirak et envoyé 
à Samara, Étienne, c. 37, p. 104; Jean, p. 114. Depuis lors, le Gardman avait été 
soumis par Aehot (Jean, p. 126; Thomas, III, c, 14, p. 165 ; Thopdschian, Polit., 
p. 139); il avait ensuite été conquis par Gouaram de Géorgie, qui Pavait enlevé 
à Gablouz, cousin germain d' Acliot, et qui avait livré ce Gablouz aux Grecs 
(Chronique, p. 268-269). — Le cliorévêque de Kaklieth, Pliadla Arewmanel (881- 
893; son prédécesseur, de 861 à 881, s'appelait Gabriel Donaour, Chronique, 
p. 271) enleva le Gardman aux Géorgiens après 881, Chronique, p. 274. 

5. Le Gougark, capitale Tsourlav (Oukhtanès, p. 296; Mauquart, Sireijz 
p. 398), était au nord-ouest du lac de Sévan. Ses habitants, professionnels du 
vol et du brigandage •■>, auraient été soumis par Achot, qui leur a donné des chefs; 
ils auraient renoncé à leur genre de vie, Jean, p. 1 26 ; et cependant, lorsque Acliot 
mouruL son fils Sembat était occupe à les réduire, Jean, p. 129, 
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du Caucase \ soit dans l’action de Byzance, toujours atten- 
tive à entraver la formation d’une grande et forte Arménie 1 2 . 

Les Grecs exerçaient une influence particulièrement effi- 
cace sur les Abasges et sur les Géorgiens, qui séparaient les 
domaines d’Achot Bagratouni de la mer Noire et de la fron- 
tière byzantine. L’empereur s’appliquait à maintenir la di- 
vision entre le prince des princes et ses voisins de l’ouest, 
entre les Abasges et la Géorgie, enfin entre les Géorgiens eux- 
mêmes. Il s’agissait pour lui d’éviter qu’un de ces états fît 
l’union de tous ou qu’un d’eux disparût au bénéfice des autres, 
car il voulait les trouver divisés et sans force le jour où il 
pourrait enfin les soumettre, puis les supprimer en les annexant. 

La Géorgie offrait une proie facile à ses machinations; elle 
était voisine de son vassal de Sper 3 et de ses amis 4 les Abasges. 
Elle possédait, à côté du prince régnant Bagarat, deux cadets 
apanagés et indociles. L’un, établi à Kalmalth en Taykb, 
ne passa que beaucoup plus tard à la révolte ouverte 5 ; mais 
l’autre, Gouaram, installé sur la rive droite du Kour, accapara 
tout le pays entre le fleuve et les domaines du prince des 
princes 6 et devint beaucoup plus puissant que le souverain 
son frère. Celui-ci dut accepter la direction en même temps 
que les services de son cadet 7 . Gouaram en profita pour faire 
échec au Bagratouni de Bagaran et lui enlever le Gardaban, 
qu’il avait confié à l’un de ses cousins 8 . Achot Bagratouni. 
s’entendit alors avec Bagarat de Géorgie contre ce dangereux: 
voisin; ils réussirent à le battre, à F enfermer dans un couvent 
et à partager ses domaines 9 , vers 875. 


1 . 11 n'est pas prouvé que les Tzanars, installés dans les lointaines vallées du 
Caucase, aient été les vassaux déférents d'Acliot, comme le dit Thopdsciiian, 
Polit.., p. 139. 

2. C'est à elle que Gouaram de Géorgie livra le parent d'Achol Bagratouni, 
auquel il enleva le Gardaban, voir note ci-dessus. 

' 3. Au temps de Basile I er , il n'est pi us question de Sper dans l'histoire des Ba- 
gratides ni dans celle d'Arménie, tant le prince de ce pays était tenu par Byzance 
dans une étroite vassalité. 

4. Voir p. 19. 

5. En 891, Chronique, p. 274. 

6. Gouaram possédait, au dire de la Chronique , p. 269, le Djavakheth, le Tria- 
leth, le Taehir, l'Achotz et Artahan, c'est-à-dire le pays à l'est du haut Kour et 
d'Artanoudj. 

7. Voir p. 214. 

8. Voir p. 277. 

9. Les princes géorgiens avaient entamé les domaines de la maison de Bagaran ; 
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Byzance perdit en lui un auxiliaire précieux, mais elle l’eut 
bientôt remplacé, contre le prince des princes, par la famille 
des Orbélians, installée vers 876 dans le Trialetb, où,, fidèle 
au curopalate de Géorgie, elle arrêtait les empiétements d’A- 
chot Bagratouni vers l’ouest ] . Contre le curopalate lui-même, 
Byzance remplaça Gouaram en accueillant son fils Nasr; elle 
intéressa au sort de ce prince son beau-frère Adarnasè, roi 
des Abasges, et elle les décida, contre la Géorgie, à une action 
armée pour laquelle elle leur donna des vaisseaux, des subsides, 
des troupes et des alliés, les Alains. Le curopalate David de 
Géorgie fut tué dans le combat; mais son fils Adarnasè fut 
sauvé par l’intervention d’Acliot Bagratouni, prince des 
princes. INasr, battu, reprit le chemin de Constantinople 2 . 

Il y trouva un Abasge, Bagarat, qui avait subi un sort 
analogue au sien. A la mort de son oncle, le roi Georges 1 er , 
sa tante avait voulu le tuer pour mieux assurer le trône à 
son fils. 11 s’était réfugié à Constantinople :i . Basile I er pré- 
para pour ces deux princes une expédition, qui devait donner 
à l’un le trône des Abasges, à l’autre celui de Géorgie. Elle 
fut exécutée un peu après sa mort 4 ; mais il l’avait voulue 


Gouaram lui avait enlevé le Gardaban (voir p. 277); son frère était installé à 
Kalmahh (voir n. 5), ville qui a été construite par Achotle Carnivore, le grand- 
père du Bagratouni Àchot de Bagaran, lorsque ce pays avait été enlevé par lui à 
l'émir Djahap (voir p. 104). — Achot, prince des princes, a essayé de recouvrer ce 
que lui avaient pris ses cousins; on le soupçonne du moins, à lire dans la Chro- 
nique (p. 269) que l'Achotz a été cédé à Achot par Gouaram, alors qu' Achot le 
Carnivore s'en était emparé (voir p. 104) bien des années auparavant; la Chro- 
nique dit aussi, page 269, que Gouaram, se retirant dans un monastère, partagea 
ses domaines entre le curopalate de Géorgie et le prince des princes (voir Mak- 
quàiit, Sireijz p. 426). La ruine de Gouaram et de sa maison a donc paru a Acliot, 
P rince des princes, une simple restitution, au curopalate, une délivrance contre 
les dangers que lui faisait courir ce frère et feudataire trop puissant; Byzance 
a perdu en lui un allié utile contre ces deux princes. 

1. Vers 876, apparaît le premier Orbélian Liparit, qui s'empara du Trialeth et 
qui fut le fidèle vassal du roi curopalate; il marcha avec le^roi curoptilale David 
(876-881) contre les Abasges unis à son cousin germain Nasr; puis il contribua 
avec Achot, frère de David, à repousser de Géorgie Nasr, meurtrier de David, 
Chronique , p. 270-272. * — Sur ces Orbélians, qui seraient d'origine chinoise, voir 
Brosset, add. , p. 213 sqq. ; Brosset, Voyage, t. III, 11 e rapport, p. 31-32. 

2. Chronique , p. 270 sqq. — * David avait succédé à son père Bagarat en 876; 
sa mort est de 881. 

3. Chronique , p. 270; la mort du roi Georges est de 877, ibid . 

4. Peu de temps avant de mourir, Basile I er donna une armée et une flotte à 
Bagarat d'Abasgie, qui tua le roi Adarnasè, fils de Jean, fils- de Georges I er (en 
887) et s'empara du pays; puis il épousa la veuve d' Adarnasè, fille de Gouaram 
Mamphal; après quoi, il poussa Nasr, frère de sa femme, qu'il fit revenir de Grèce, 
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et préparée, s’appliquant ainsi, jusqu’à sa fin, à diviser et à 
affaiblir les dynasties et les états de cette partie de l’Arménie. 
Jusqu’à sa mort, il avait réussi à y maintenir les querelles 
et à empêcher Acliot Bagratouni d’y faire aucun progrès 
sérieux, en territoire ou en autorité. 

En somme, sur le haut Kour comme dans l’Arménie mé- 
ridionale, Basile I er était parvenu à limiter la puissance du 
. prince des princes. 

Acliot n’eut de véritables succès que contre les Arabes 
d’Arménie. Ils étaient divisés 1 , abandonnés à eux-mêmes par 
le calife, impuissant à les soutenir 2 ou mécontent de leur 
indocilité. Leurs méfaits valurent à Acliot des alliés contre 
eux parmi les Arméniens. Il remporta donc sur eux une série 
d’avantages. Dans le sud de l’Arménie, d’accord avec le Vas- 
pouragan, il sauva le Taron des convoitises des émirs d’Arzen 
et de Manzikert 3 ; il rogna une partie des domaines de ce 


à attaquer Adarnasè, roi de Géorgie; Nasr fut battu et tué en 888, Chronique, 
p. 273-274, Marquart, Slreifz ., p. 426. 

1. Les divisions entre les Arabes avaient permis aux; Arméniens d'échapper, 
clans la première moitié du neuvième siècle, aux convoi lises des émirs de Manzi- 
kert, de Tiflis et d’Arzen (voir p. 155). Boga avait détruit l'émir de TifJis (voir 
p. 119) et emmené celui d’Arzen (voir p. 119) à Samara avec les princes chrétiens 
d’Arménie; une partie des étals de ce dernier avait alors été occupée par Gour- 
guen Àrdzrouni, fils d’Abou Beldj (voir p. 217). Depuis le retour des princes armé- 
niens dans leurs principautés, les eiïorts des émirs cle Manzikert et d’Arzen 
avaient été impuissants contre Douin (voir p. 281) et contre le Taron (voir p. 273), 
tandis que les Chabanides du Diar Rahiah, longtemps la terreur de l’Arménie 
(voir p. 155 et l’appendice n° 3), ne pouvaient plus rien contre elle. G' était le 
résultat des attaques que menaient contre eux en Syrie les Toulounides d’Égypte, 
dans le Diar Bekr et à Àmida Abou-Sadj et ses fils, à Mossoul et dans le Diar- 
Rabiah îshak, fils de Koundadjik et sa famille (voir l’appendice n° 3). — Cepen- 
dant, les émirs des places de la frontière de Syrie se querellaient constamment; 
le gouverneur de Tarse périssait dans une sédition et Loulou passait aux Grecs, 
dont les succès se poursuivaient sans arrêt dans le Taurus (voir p. 257). * — De tous 
ces faits, il résulta pour les Arméniens une plus grande liberté d’action ; leur auto- 
nomie, leur force et leur audace croissaient chaque jour. 

2, Sur l’impuissance du califat, voir p. 229 sqq. — Voici le rappel de cer- 
tains faits, du type de ceux qu’il devait alors supporter. En août 876, le Saf- 
faride Yakoub, fils de Léïth, menace Bagdad (voir p. .233); en 877, les Byzantins 
prennent Loulou, Méiouos (p. 258), détruisent la troupe de l'émir d’Antioche 
Sima (voir p. 259) ; de 877 à 882, Basile I er occupe tous les défilés du Taurus situés 
entre Césarée et Marach (voir p. 258); en 877-878, Ahmed, Toulounide d’Égypte, 
chasse les émirs du calife de Damas, d’Émèse et d’Antioche; il vient jusque sous 
les murs de Tarse (voir p. 233); en 878, l’incursion d’Abdallah ibn Rachid ibn 
Kaous dans l’empire se termine par un désastre dans le Taurus (voir p. 259); 
en 879-880, incursion grecque à Mardin et à Nisibe, contre l’émir Isa, fils de 
Cheikh (voir p. 259); en 830 sqq., révoltes karmalhes en Syrie (voir p. 237). 

3. Voir p, 273 sqq. 


i 



DE L’AUTONOMIE ARMÉNIENNE DE 867 A 886 281 

dernier et s’adjugea sur le reste, en invoquant son autorité 
de prince des .princes, tous les droits d’un véritable suzerain 1 . 
Cependant le Vaspouragan payait mal le tribut aux Arabes 2 ; 
il leur reprenait des monastères 3 , Yarag et il menaçait 
Amioulc 4 : mais son prince Dérénik ne réussit qu’à se faire 
tuer par les émirs de Her et de Zarévan, lorsqu’il cessa de 
s’entendre avec Achot Bagratouni 5 . Ce dernier cependant 
avait chassé de Douin l’émir de Manzikert 6 et réduit celui 
de Bardaa à respecter ses droits et son autorité 7 . Les gouver- 
neurs arabes devaient compter avec lui, fussent-ils de ces 
Chabanides du Diar Rabiah 8 , qui avaient fait autrefois la 


1. En 863 Djahap, hls de Sévada, émir de Manzikert ou d'Apahounik, fut 
battu par Achot et chassé par lui de Douin et de l'Archarounik (Asogiiik, II, 
c. 2, p. 80; Mos. Cal., p. 267; Vardan, p. 76*79, 81 ; Samuel, p. 429 jHambaud, 
]). 500 ;Daghbàschean, p. 45, 51 ; Thopdschïan, Polit. , p.133; In., Innere, p. 121). 
— • Après 880, Achot Bagratouni attaqua Apelbar dans Manzikert même, Tho- 
mas, III, c. 20, p. 179. « Perkri, Khâliat et Artzès, avant Achot, étaient aux 
Perses. Ces villes passèrent à Achot, qui les donna à Apelbart de Manzikert, 
moyennant tribut », Gonst. Poiipiiyro., Adni ., c. 44, p. 192-193. — Thomas a 
placé, dans P énumération des princes arméniens « le d y nas te de l'Apaliounik », 
III, c. 19, p. 175; il Y a traité de « sujet » d" Achot, III, c. 20, p. 179; il l'amontré 
devant au prince d'Arménie « l'impôt et le service militaire », III, c. 28, p. 199, 
c. 31, p. 222. 

2. En 870-871, le « chef de Manavaz et des Outhmaniks » agit de concert avec 
le gouverneur d'Arménie Isè, d'Amida, contre Achot Ardzrou ni, qui refusait le 
tribut. « Dérénik et ICakig Abou Mro van portèrent à l'émir des paroles de paix, 
donnèrent des otages en garantie des impôts royaux; sur quoi Isè retourna à 
Bardaa et ne remit plus les pieds dans les domaines d' Achot », Thomas, III, 
c. 18, p. 470-173. 

3. Vers 870, Achot de Vaspouragan reprit aux Arabes le monastère de Sourb 
Khatch, où était la sépulture de sa famille, voir p. 88. 

4. Achot de Vaspouragan, avec l'aide de Gourguen Ardzrouni, fils d'Abou 
Beldj a enlevé Varag et a attaqué Amiouk, en 870-871, en même temps qu'il 
refusait le tribut au calife, Thomas, III, c. 18, p. 170-173. — Varag avait été 
occupé par les Arabes pendant la répression menée par l'émir Boga en 852, après 
l'arrestation du prince Achot, Ghazarian, p. 64. 

5. Voir p. 274. On soupçonna ICakig Abou Morvan d'avoir préparé le guet- 
apens contre Dérénik, voir p. 274. 

6. Voir n. 1. 


7. Vers 877, Achot Bagratouni a empêché Mahmed, fils d'Ablvad, dit Varna- 
nik (= originaire de l'Yémen), émir de Bardaa, révolté contre le gouverneur Isè, 
fils de Cheikh, de nuire aux Arméniens; avec « tous les magnats », il a aidé Ise à 
réprimer cette révolte, Mos. Cal., .III, c. 22, p. 267 sqq. (= Daghbaschean, 
p. 46), Thomas, III, c. 19, p. 174-175. 

8. Ils fournirent alors à l'Arménie les gouverneurs, n 0B 91, 93 et 95, appen- 
dice n° 4; — ils lui avaient donné, depuis les dernières années du huitième siècle, 
de nombreux gouverneurs, les n° 3 37, 47, 54, 60, 72 (que les Arméniens appe- 
lèrent « Père de la Terreur »), 77, 79, 81, 82, 88, appendice n° 4; plusieurs d'entre 
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terreur de F Arménie et couvert son territoire de leurs soldats 
et de leurs colons. Achot Bagratouni arrêta l’un d’eux aux 
portes de Bardaa et le renvoya sur un âne jusqu’à Bagdad; 
ce gouverneur avait eu la sagesse de voir l’émancipation ra- 
pide des Arméniens et d’essayer d’y mettre fin en réunissant 
contre eux tous les émirs d’Arménie 1 . Sa défaite renforça 
l’autonomie des Arméniens et l’indépendance de leur prince 
en chef. 

Sur quoi le calife, incapable pour l’instant de mater l’Ar- 
ménie 2 , crut habile de la flatter; il considéra comme des 
rebelles les victimes arabes d’ Achot Bagratouni, sa victoire 
personnelle comme un service rendu à l’Islam et, pour l’en 
récompenser, mit le comble à ses vœux en lui conférant 3 
une couronne et le titre de roi 4 . 

Byzance, qui tenait à la fiction de sa suzeraineté sur l’Ar- 
ménie, ne voulut pas qu’ Achot portât un titre qui 11e lui 


eux ont laissé aux Arméniens un souvenir terrible. — Sur les colonies qu'ils ont 
installées: en Arménie, voir p. 155. 


û En 878-879, le gouverneur Ahmed, fils de Khalid, avait essayé de s'entendre 
avec l'es Arabes d'Arménie contre les princes arméniens; il avait groiipé autour de 
lui Mohammed de Bardaa et Apelbar de Manzikert, Thomas, 111, c. 29, . p. 175 
sqq. Achot fit cerner par le généralissime Abas,, son. frère, latente d' Ahmed; on 
l'arrêta;, il fut hissé sur un mulet (âne ?) et conduit à travers le Vaspouragan, 
jusqu'à ce qu'il eût. atteint la route « d'Assyrie », f Thomas,. III, c. 20, p. 177-178. 


2. Gren, p: 68> 72 ; Thopdschian, Polit., p. 164 : si le calife n'avait pas confié 
l'Arménie à Achot, elle aurait passé ou aux Byzantins, ou à un seigneur arabe ou 
arménien, sans sa permission et contre lui. 


3. L'historien le plus proche dès faits, Jiïan Catholicos> n'a pas fourni de date; 
l'année 334 arm. (inc. 19 avril 885) est indiquée par Thomas, l'II, c, 21, p. 183 
(Achot mourut en 339 arm,,, après quatre ans de règne), par Asoghik, II, c. 2, 
p, 80 (qui donne 336 arm., III, c. 2, p. 115, mais qui, dans les deux endroits, re- 
marque que le couronnement royal d'Achot est de la douzième année du patriar- 
che Georges laquelle correspond bien à 334 arm.), par Vardan, p. 86 (qui répète 
Asoghik), par Étienne, c, 37, p. 107 par Kiraros, p. 42; — Samuel donne 
l'année arménienne 333 (inc.. 19 avril 884:). — Le couronnement a eu lieu entre 
avril 885 et avril 886. — Achot a été sacré roi selon la tradition chrétienne, 
Jean, p. 125 : « Le patriarche Georges lui donna l'onction sainte elle couronna 
roi de la race d'Ascénez »; Étienne, c. 37, p. 107 : le catholicos Georges était 
« assisté- de Jean, évêque de-Siounie, et des autres évêques )>. — On ne sait où eut 
lieu cette cérémonie^ religieuse, sans doute à Bagaran, la résidence d'Achot, 
Thopdschian, Polit., p. 134; Brosset l'a placée à Ani ( Ruines , p. 97), citant 
Tchamtchian, Iî, p. 703, et Saint-Martin, II, p. 350. 

4. Jean, p. 125; Étienne, c. 37, p. 107; Vardan, p. 86; Samuel, p. 427; 
Kirakos, p. 41. — • La couronne n'a pas été remise à Achot par Isa, fils de Cheikh, 
qui- était mort en 882 (voir pi 329);, mais par Ahmed, fils d'Isa, Thopdschian, 
Polit., p. 134 ;■ l'erreur attribuant cet acte à- Isa vient de Jean, p. 125 ; cf. Thopd- 
schun, Innere, p. 125, et Tournebize, p. 106. 
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vînt pas d'elle; elle lui envoya donc, comme le calife, une 
couronne royale x ; elle lui promit en outre, par un traité en 
règle, sa confiance et son amitié 2 . 

Ainsi, après avoir combattu les Arabes et les Grecs en 
Arménie au lieu de prendre part à leur longue lutte sur l’Eu- 
phrate, Acliot Bagratouni obtint d’eux l’achat de son amitié 
par un surcroît de prestige et d’honneur. Le succès eût été 
d’importance si le nouveau titre conféré à son chef avait 
marqué pour l’Arménie un réel progrès vers son indépen- 
dance et vers son unité. 


1. Asoghik, III, c. 2, p. 115 : « Troisième rétablissement de la royauté des Ar- 
méniens par Acliot Bagratouni, au temps de Basile, empereur des Grecs, et avec, 
son assentiment. » — L'empereur Basile, comme le calife, envoya une couronne 
royale à Acliot, Yard an, p. 116 (éd. Emin). — 11 est à noter que le catholicos 
Jean ne parle pas (p. 125) d'une intervention byzantine dans B élévation royale 
d'Achol. — K ir ak o s, p. 42 : B empereur Basile le Macédonien, enchérissant sur 
les Ismaélites, conféra de nouveau la couronne à Acliot, auquel Pliotius, patriarche 
de Constantinople, écrivit une lettre accompagnée d'un morceau de la vraie 
croix; Samuel, p. 427. — Basile, dans son désir de prouver son affection au nou- 
veau roi, lui aurait meme « restitué toutes les citadelles arméniennes occupées par 
les Grecs », Minas, dans B no s s et. Ruines , p. 97. 


2. Jean, p. 126 : « L'empereur des Grecs, Basile, conclut un traité de paix, de 
sujétion et d'amitié avec le roi Acliot, en l'appelant son fils bien-aimé et en réglant 
que, dans tout l'empire, le royaume d'Arménie serait son allié particulier. » 
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CHAPITRE XI 

LA MONARCHIE ARMÉNIENNE DE 885-886 


L’élévation d’ Achot Bagratouni à la dignité royale en 885- 
886 n’apporta pas de modification sensible à ses rapports 
avec les Arabes, avec Byzance et avec ses compatriotes. Le 
titre de roi lui avait bien été donné par les Arabes 1 et con- 
firmé par les Grecs 2 , le tout à la demande des grands armé- 
niens 3 ; mais aucun des intéressés, en agissant ainsi, n’avait 
eu l’intention de provoquer en sa laveur un changement 
pratique et durable dans leurs relations avec lui. 

En donnant un roi aux Arméniens, le calife n’avait pas 
entendu augmenter par là leurs franchises et leur autonomie; 
il avait seulement accordé à leur chef un témoignage de sa- 
tisfaction et de bienveillance, qui lui était personnel, qui 
ne devait passer obligatoirement ni à ses enfants ni à son 
successeur au principat 4 , qui n’était pas exclusivement ré- 
servé aux siens et à lui 5 , et dont l’octroi ne semblait pas 


1. Voir p. 282. 

2. Voir p. 283. 

3. Jean, p. 125 : « Les iclikhans et les nakharars résolurent unanimement 
d'élevcr Achot à la dignité royale, au-dessus d'eux. Ils le Tirent savoir à l'ami- / 
rabied par l'osdigan Isa, fils de Chéikh, ami de cœur d'Àcliot. Une couronne 
royale fut envoyée à Achot. L'osdigan Isa la lui porta ». Étienne, c. 87, p. 107 : 

« Les seigneurs de Siounie Grigor-Souphan et Vasak ichklianik s'entendirent avec 
Ctrigor Dérénik, chef de la maison d'Ardzrouni, et avec d'autres princes arméniens 
pour établir le roi d'Arménie Achot Bagratide, après en avoir fait la demande au 
calife émir Ahmed en 334 arm. » 


4. Aucune dignité n'était héréditaire de plein droit dans l'empire arabe; Achot 
devenu roi, fit conférer à son fils son titre de prince des princes (Jean, p. 129), 
de même’ qu'il avait déjà obtenu pour son frère Apas les fonctions de généralis- 
sime. 


5. Les rois furent bientôt nombreux en Arménie, voir p. 291. 
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être dbc faveur particulièrement inouïe. Car il y avait long- 
temps que les gouverneurs de province en Asie étaient 
appelés rois; ce titre avait été porté par les sujets des anciens 
rois de Perse et d'Arménie x , et celui même de roi des rois 
n'avait pas toujours été réservé au souverain 2 ; les émirs 
arabes étaient souvent appelés rois 3 et portaient des cou- 


1. 11 y eut, dès le temps des Arsacides, des rois d'Arménie qui n'étaient que des 
gouverneurs de province, on rencontre le litre de roi dans ce sens restreint dans le 
monument d'Ancyre (les satrapes y sont appelés principes et regcs , col. VI, 1 , 9 et 
'10), dans Pline ( II N , VI, c. 29 : Régna Parlhorum duodeviginli sunt omnia, iia 
cnini dividiint provincias), et dans Plutarque (Tigrane, attaqué par Lucullus, 
réunit ses vassaux et, parmi eux, les rois de Médie, d'Adiabène et d'autres pro- 
vinces, Plutarque, Luc., c. 26, 27 ; c. 21 : Quatre de ces rois-sujets sont sans cesse 
autour de Tigrane, courant à pied en tunique devant son cheval; dans ses audien- 
ces. ils se tiennent debout autour de son trône, les mains entrelacées l'une dans 
3' au Ire). Au quatrième siècle, un prince géorgien au service de Théodose est traité 
de roi par Rupin, X, c. 10. Sous les Perses, « les princes du pays syrien étaient 
appelés vois et devaient au roi des rois Sabor tribut, impôts et obéissance », 
Hoffmann, Aitszügc, p. 9. 

2. Le titre de roi des rois était celui des souverains perses, mais il îut aussi 
porté par des personnages bien moins considérables : Odainath de Palmyre, au 
milieu du troisième siècle ap. L-C., se disait roi des rois (Duruy, Ilist. rom.. 
VI, p. 67, éd. in-8°, 1883); Tigrane, roi d'Arménie, fut irrité (voir Eckiiardt, 
Klio, X, 1910, p. 76) de ce que Lucullus, dans le message où il demandait qu'on 
lui livrai jVîilhridale, ne l'avail traité que de roi cl non de roi des rois. Ce titre 
de roi des rois n'était pas seulement, comme le veut Reinacii ( Miihridalc , p. 340), 
un simple titre vague : un prince seul qui commandait à de nombreux vassaux 
pouvait porter ce titre ; Tigrane y avait tous les droits; en le lui refusant, Lucullus 
lui déniait la suzeraineté sur ses vassaux et le traitait en petit prince d'un canton. 
— De simples gouverneurs furent appelés rois des rois : quand le prince Ilormizd, 
plus tard successeur de son père Ghapour 1 er , et. alors gouverneur général du 
Khorasan, eut obligé à se soumettre les petits rois du Tokbaristan, il prit le 
litre de roi des rois de Kouchan, sous la suzeraineté du roi des rois de l'Iran et 
du non-Iran (Marquart, Eranchahr, p. 48); • — le roi Ilormizd II (302-309), 
avant son avènement, a été gouverneur du Khorasan, avec le titre de grand roi 
des rois de Kouchan [Ibid., p. 50); — Tahir, gouverneur du Khorasan, était le 
supérieur, le roi de nombreux rois, Ibn-Khordadbeh, p. 28; • — c'est en vertu 
de la môme habitude de langage que le titre arabe d'émir des émirs est donné 
au chef indigène de l'Arménie; les Byzantins traduisent par archonte des archon- 
tes (Const. Pordhyr., Adm., c. 43,44, Cer., II,c.48); — de même, le titre d'émir 
des émirs, appliqué dans le royaume normand de Sicile au président du copseil 
royal, à commencer par l'amiral Georges d'Antioche, est traduit par les Grecs 
du pays par îe même mot d'archonte des archontes, voir Schlumberger, Sig., 
p. 344, 442, Giialand on. Normands, 1, p. 375; II, p. 633-637. * — Le Géorgien 
Pakourianos, qui fonda îe couvent de Balchkovo en Bulgarie, avait un père 
parfaitement inconnu de l'histoire et qui pourtant portait le titre d'archonte des 
archontes (Petit, Typicon, p. vi). 

3. Ïbn Khordadbeiî a énuméré (EGA, VI, p. 13 et 28) trente-deux provinces 
dont les chefs reçurent d'Ardachir le Sassanide le titre de roi; pour lui, les gouver- 
neurs de Nichapour, .de Merv, de Caboul, de Bokhara et de bien d'autres villes 
sont des rois. - — Les partisans de Babek, révolté en Perse et en Arménie au début 
du neuvième siècle, lui ont donne le titre de roi, Màsoudi, Prairies, XVÏ, p. 125. 
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ronnes 1 . Ils employèrent même la couronne pour l'investiture 
des princes arméniens 2 . L'envoi de cette couronne indiquait 
leur prétention à la suzeraineté sur celui qui la recevait. A 
ce titre, lorsque le calife voulut s’assurer contre Yousouf, fils 
d’Abou Sadj, le concours de Kaldg de Vaspouvagan (au dé- 
but du dixième siècle), déjà fait roi et couronné par Yousouf, 
il lui envoya une seconde couronne et il lui fit donner une 
seconde investiture. De cette sorte, malgré la révolte du gou- 
verneur qui l’avait investi, Kakig restait ou redevenait bien 
et dûment l’homme lige et le vassal du calife. Et quand 
Yousouf, rentré en grâce auprès de son maître, reçut de 
nouveau un commandement, dont l’Arménie faisait partie, 
pour marquer son autorité sur le roi Kakig, il lui envoya une 
nouvelle investiture avec les insignes voulus et une couronne 3 ; 
c’était la troisième que recevait Kakig des chefs arabes, parce 
que c’était la troisième fois qu’ils lui déléguaient l’autorité 
, en Arménie. Du reste, les Arméniens eux-mêmes donnaient 
couramment l’épithète royale à la maison, à. la famille et à 
la personne des princes 4 . En conséquence, qu’Achot lut 


Afchin, son vainqueur, ne voulut pas, en 838, s'emparer de l'empereur Théophile, 
qu'il venait de battre; « c'est un roi, dit-il, et les rois se doivent sauvegarder mu- 
tuellement », Masoudi, Prairies , VII, p. 136. — Un poète, dans une pièce de vers 
adressée, au Tahirite Mohammed, fils d'Abdallah, gouverneur de l'Irak et de 
Bagdad (en 862 sqq.), le traita de roi, ibid . , p. 392. 


1. La couronne était depuis longtemps en Asie l'apanage des hauts fonction- 
naires administratifs, chez les Perses d'abord; à la fin du sixième siècle, le roi de 
Perse Ithosrov a donné une tiare à Sembat Bagratouni ,Sébéos, p. 48; les grands 
Arméniens avaient, sinon des couronnes, au moins des diadèmes; celui des Bagra- 
tounis était formé de petites perles, sans or ni pierreries, Asoghik, I, c. 5, p. 23. — * 
Les Arabes ont adopté l'usage de la couronne. Ahmed, fils de Touloun, émir 
d'Égypte, avait quarante vizirs, porteurs de « tiares enrubannées, enrichies de 
pierres précieuses », Mille et Une Nuits , 788 e nuit. Afchin, qui avait pris Babek 
en 837, reçut en récompense « une couronne d'or enrichie de pierres précieuses 
et un diadème dont les joyaux étaient des rubis enchâssés dans l'or; il fut aussi 
dêeoré de deux colliers de perles et de pierreries », Masoudi, Prairies, VII, p. 132. 
Mouvaffak, après avoir obtenu l'abdication du calife Moustaïn, en 866, reçut du 
calife Moutaz « une couronne et deux colliers », ibid., p. 369. Le calife Moutadid, 
lorsqu'il épousa la fille de Khoumarouiah d'Égypte, fit porter à son beau-père, 
entre autres cadeaux, « une tiare et un diadème », Ibid., p. 119. 


2. Voir p. 74. 

3. Thomas, III, c. 32, p». 229-231. 

4. Les Arméniens ont traité de rois leurs princes et leurs gouverneurs ; Tho- 
mas Ardzrouni donne (III, *c. 32, p. 227*228) le titre de « roi de Perse » à Yousouf, 
fils d'Abou-Sadj, gouverneur d'Aderbéidjan et d'Arménie; Àternerseb de Géorgie, 
« grand ichkh an » d'Ibérie pour Jean (p. 130) et pour Étlenne (p. 108, 172), 
fut pour les siens un roi ( Ghroniijue , p. 273 sqq.) ; Thomas a traité de roi le prince 
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appelé roi au lieu de prince, cela ne changeait rien à ;ses de- 
voirs envers le calife dont il restait le vassal, le tributaire 2 et 


le .su jet 3 . 

On avait fait un raisonnement analogue à Byzance, où 
l’on avait l’habitude de traiter les rois de très haut. On v 

9J 

eut pour Achot devenu roi la même considération et la même 
attitude qu’on aA r ait eues pour lui lorsqu’il était prince 4 . Son 
couronnement y parut de si mince importance que les his- 
toriens grecs ne l’ont même pas signalé. 

Quant aux féodaux arméniens, ils rendirent sans difficulté 
les honneurs royaux à un prince qu’ils traitaient depuis long- 
temps avec la déférence due à son âge, à ses alliances de 
famille, à son habileté, à son rang dans la nation et aux ser- 
vices qu’il avait rendus. 

Dès l’ élévation d’ Achot au rang de prince des princes, ils 
en avaient été satisfaits 5 , parce que « ces distinctions étaient 
semblables à celles qui s’accordent à la dignité royale. Tous 
les princes réglèrent avec lui que sa race serait considérée 
par tout le monde comme une famille royale, reconnaissant 
qu’elle ôtait digne d’être élevée à cette dignité et de rester 
séparée de toutes les autres familles de princes ». Lorsque 


de Taron (III, c. 20, p. 176); la maison d' Achot le Carnivore, prince de Bagaran, 
était une « résidence royale », Asoghïk, II, c. 2, p. 77; Mariant, Ulle du prince des 
princes, Achot, épouse do prince .Vasak de Siounie occidentale, est une « reine » 
pour Étienne, c. 37, p. 106. En racontant l'élévation d' Àcliot Bagratouni à la 
dignité de prince des princes, l'historien Jean s'est servi, p. 120, du mot royal 
pour qualifier et cotte dignité et la famille d' Achot. 

1. Ijes Arabes ont conféré le litre royal aux Arméniens en la même forme 
qu'ils leur donnaient le gouvernement d*une province ou celui de toute Y Arménie; 
les soi-disant rois d'Arménie ont été pour eux des gouverneurs comme les autres-} 
Ainsi l’investiture royale de Kaki g Ardzrouni au début du dixième siècle, qui 
nous a été décrite avec plus de précision que celle d' Achot Bagratouni, comporte 
(Thomas, 111, c. 32, p. 229-230) les mêmes emblèmes et les mêmes cérémonies 
que l'investiture des princes chefs des provinces {sur elle, voir p. 74), une cou- 
ronne, des robes, une épée, un cheval, un défilé de troupes et une proclamation 
devant elles. 

2. Le nouveau roi d'Arménie paya le tribut comme l'avait fait le prince des 
princes. Je a n , ;p . 1 7 5 et 20 0 . 

3. Le gouverneur arabe de :1a -région continua à s'intituler «osdigan des Perses, 
des Arméniens, des Ibériens et des Albanais Jean, p. 332. 

j. Byzance traitait toujours Achot Bagratouni en sujet; Lempereur .l'appelait 
« mon fils bien- aimé », Jean, p. 126 ( ; on.lui donnait le litre;ancien «d'archonte des 
archontes » et non.de roi; Çonrt. Porihiyro. dira même le roi d'Arménie « ser- 
viteur » de, l'empire, Adm., e. 44, p. 193. f 

5. Au dire de Jean, p. 120. 
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Acliot fut devenu roi, à la demande de ses sujets 3 , le sacre 
par le catliolicos 1 2 lui donna un incontestable surcroît de pres- 
tige; il fit de lui l’oint du Seigneur, une sorte de personnage 
marqué, par Dieu pour le commandement, supérieur désor- 
mais, de par cette -intervention divine, à tous les autres princes 
arméniens. Mais il ne décida pas ceux-ci à lui sacrifier en 
quoi que ce fût leurs libertés où leur autonomie. Ils ne souf- 
frirent pas qu’il agrandît ses domaines à leurs dépens 3 , ni 
qu’il organisât autour de lui et pour lui une véritable mo- 
narchie, c’est-à-dire un pouvoir central pourvu des moyens 
permanents de commander efficacement à tous les féodaux 
et de les contraindre à l’obéissance. Ils lui résistèrent, après 
l’avoir fait roi, tout comme ils lui avaient résisté lorsqu’il 
n’était que prince. Des seigneurs de Vaspouragan, de Taron, 
de Siounie, d’Antzévatsik, de Mokli, de Sper, de Gourgark 
et de Gardman, ainsi que des chefs de l’Albanie, de la 
Géorgie et de l’Abasgie, tous habitués à se gouverner libre- 
ment chez eux pour les finances, la justice et l’armée, le 
roi Achot obtint des formules de déférence et les formes du 
respect. Mais ils lui refusèrent tout accroissement réel de 
puissance 4 . Si bien que le pouvoir d’ Achot, qui lui était 
personnel, disparut avec lui 5 ; il ne transmit à son successeur 
qu’un titre sans autorité 6 et une couronne sans royaume. 
Après quoi, des contemporains oublièrent vite qu’il avait 
été roi 7 . De toute manière la restauration royale de 885-886 
laissa intacte l’anarchie féodale, traditionnelle en Arménie. 

L’influence de cet événement n’a donc pas été plus consi- 
dérable sur la vie intérieure de l’Arménie que sur ses relations 
avec les Arabes ou avec les Grecs. Et cependant, il a pris dans 


1. Ne pas oublier que les promoteurs de b élévation royale d* Achot étaient 
scs gendres ou ses proches parents, voir p. 284. 

2. Voir p. 282. 

3. Voir p. 270. 

4. Voir jl 271. 

5. Il mourut, en 800, d'une chute faite en voyage; il fut solennellement enterré 
dans le bourg royal de Bagaran, Jean, p. 129; Tourkebîze, p. 107. 

6. Dès qu' Achot fut mort, les princes s'émancipèrent complètement, voir 
Toursebize, p. 107 sqq. 

7. Thomas Ardzrouni n'a pas signalé l'avènement royal d' Achot; en revanche, 
il a célébré la royauté de Kakig Ardzrouni, au début du dixième siècle, comme 
si aucun prince avant lui n'avait été roi en Arménie depuis la conquête arahe, 
voir p, 291. 
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F histoire écrite de F Arménie une place prépondérante; il y 
apparaît comme un fait de tonte première importance, qni 
a modifié grandement les destinées de la nation. 

Les historiens de l’Arménie ont célébré en termes enthon- 

*» 

siastes la royauté d’Achot Bagratouni. « C’est ainsi, s’écrie 
le catliolicos Jean 1 , contemporain des faits, qu’Achot ré- 
tablit le trône d’Arménie et qu’il rendit grande la race de 
Tliorgom. » Cent ans plus tard, Asogfiik constatait 2 que 
« les Bagratides reprirent enfin la place qu’avaient occupée 
avant eux les fils d’IIaïk, puis les Arsacides ». Au treizième 
siècle, Étienne Orbélian vantait 3 cette époque où, « au sein 
d’une paix profonde, eut lieu la restauration de la gloire 
et de la prospérité de notre patrie ». Les Arméniens en vin- 
rent à prétendre que l’empereur Basile, Arménien d’origine, 
avait demandé sa couronne à leur roi 4 . 

11 est même resté quelque chose de ces exagérations jusque 
dans les historiens modernes, qui insistent volontiers sur 


•1. P. -125. 

2 . i.n, c. 2, p. m. 

3. C. 37, p. 107. 

4. Basile le Macédonien, élan! A rs acide, aurait demandé à Achol Bagratouni 
de venir le couronner à Constantinople, conformément à la coutume de sa famille 
de se faire couronner par un Bagratide. I/aiTirmation est de Va ud an (éd. 35min., 
p. 108) : « En 825 arm. (inc. 21 avril 876) l'eunuque Nicélas vint avec de. grands 
présents de la part de l'empereur Basile demander à Acliot la couronne, en se 
basant sur ce fait que l'évêque de Taron, Vahan; avait 'affirmé à Basile qu'il 
descendait des Arsacides, car sa mère était Arménienne. » Elle a été répétée par 
Tchamtchian-Avdall, II, p. 9, qui l'aggrave en y ajoutant, comme se rapportant 
à elle, un passage de Jean, p. 126, qui porte en réalité sur le traité d'amitié 
conclu entre Basile et Achot devenu roi; il a ainsi donné à cette histoire la forme 
définitive suivante : « Basile, un Arménien, Arsaeide, ayant été élevé au trône 
impérial de Constantinople, se conforma à la coutume de sa famille de se faire 
couronner par un Bagratide et envoya demander au roi Acliot de venir pour cela 
à Constantinople. Achot; n'ayant pu faire ce voyage, envoya à Constantinople une 
magnifique couronne, que Basile reçut en témoignant son affection à Achot, 
l'appelant, son fils chéri et traitant avec lui de la continuation de leur amitié. » — - 
Le tout a été répété parBnossirr, dans Lebëau 2 , XIII, p. 479, en citant Saint- 
Martin, II, p. 180, n. 4, et Tciîamtchian, II, 697, sans un mot de protestation. 
Redit encore par le même, dans Ruines d’Ani, p. 97. — 11 n'est pas besoin sans 
doute de disserter longuement pour reléguer parmi les fables ce récit extraordi- 
naire. En empereur byzantin demandant sa couronne à un prineipicule d'Arménie, 
il faut avoir l'orgueil et l'aveuglement national d'un Yardan pour inventer.au 
treizième siècle une pareille histoire et le manque de critique d'un Tciîamtchian 
pour le redire au dix-huitième, en l'aggravant d'une déformation imposée pour 
la circonstance au sens et à la chronologie d'un passage de Jean, contemporain 
des faits. — Thopdschian, Polit., p. 164. reconnaît que l'histoire du couronnement 
de Basile par Achot est fausse, mais elle prouve, dit-il, l'amitié d' Acliot et de 
Basile, telle du moins que la connaissaient les historiens contemporains. 




i/aumfnii: 


19 



290 


LA MONARCHIE ARMENIENNE 


l’ avènement royal d’Achot Bagratouni, sur la force du 
royaume qu’il constitua et sur T ère de prospérité qu’il ouvrit 
pour l’Arménie. On a vanté l’étendue de son autorité, le 
tribut qu’il obtint des rois de Géorgie et de Colchide et des 
princes musulmans d’Arménie 1 , les « trente ans de paix et 
de bien-être » que lui dut le pays 2 , l’autonomie qu’il posséda 
dès lors 3 et la suppression du gouverneur arabe 4 . « Ce fut. 
dit Daghhaschean 5 6 , une nouveauté importante dans l’his- 
toire de l’Asie antérieure que la consolidation par Achot de 
tous les pays arméniens en un empire chrétien, qui lut d’une 
haute importance pour la civilisation et le commerce et qui 
a rendu service aux Grecs et aux Arabes. » Dans l’est., «le 
peuple arménien, assure Marquart G , prit un grand essor 
par suite.de la fondation d’un royaume national par Achot 
le Grand; quoique vassal du calife, il eut une situation que 
ses successeurs ne purent pas garder. Cette courte et brillante 
période a puissamment accru le sentiment national et la force 
de résistance chrétienne, qui, malgré tous les malheurs de ce 
peuple souvent éprouvé, ont assuré le maintien de son origi- 
nalité nationale ». 

C’est pourtant une grave erreur que d’attribuer à la soi- 
disant restauration monarchique de 885-886 l’éclat et la 
prospérité des principautés arméniennes du dixième siècle. 
Que le clergé arménien, grand ami d’Achot, ait vanté outre 
mesure son règne et sa puissance, qu’il ait transformé dans 
les termes son élévation personnelle à la royauté en une vé- 
ritable restauration de l’antique monarchie arménienne, 
qu’il désirait 7 et qui ne devait jamais venir, rien de plus 


1. Tiiopdsciiian, Polit ., p. 136; Id., lnnere,-p. 134; Daghbaschean, p. 98. 

2. Thopdsciuan, Polit, , p. 134, Daghbaschean, p. 70. Il est vrai que, selon 
Jean, p. 128, Acliot mourut « dans la paix la plus profonde : n'empêche que son 
{ils Semfcat était alors en guerre tout près de la capitale même des Bagratonnis, 
contre les gens du Gougark, Jean, p. 129. 

3. Vasïliep, p. 5; Zïmmeker, dans Helmoet, V, p. 199 : lesBagralides ont gou- 
verné un puissant état tampon, presque indépendants entre les califes et les 
empereurs,,... 

4. Ram B aud, p. 500. 

5. P. 72. 

6. Sire il z. , p; VIII. 

7. Voir p. 143, — Dès la destruction de l'ancien royaume arménien son ré- 
tablissement avait été annoncé miraculeusement à saint Sahak (catholicos 
de 382 à 439) ; celui-ci savait, de par une révélation nocturne qu'il avait eue avan l 
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naturel, mais aussi rien de plus faux. L’Arménie royale d’A- 
chot ne différa que par le titre de son chef de l’Arménie des 
années antérieures. Le tribut, que lui auraient payé les rois de 
Géorgie 1 et de Colehide 2 et des princes musulmans 3 , ne fut 
| que l’acquittement par eux entre les mains d’Achot, de leur 

j quote-part, pour leurs états personnels, de l’impôt dû au 

| calife pour toute l’Arménie et perçu pour lui par le chef na- 

i • tional des Arméniens 4 . 

Le royaume d’Achot ne fut pas un état digne de ce nom 
et ne lui survécut pas 5 , car l’Arménie eut rapidement autant 
de rois qu’elle avait eu de princes 6 . Sa prospérité ne lui vint 

1 


1 




d'être catholicos, que sa famille allait perdre le patriarcat et les Asacides, la 
royauté; que d'autres races s'empareraient de l’un et de l'autre, mais qu'à « la 
fin des temps, la royauté et le patriarcat seraient rendus aux familles qui les 
avaient possédées. autrefois », Asoguik, 11, c. I, p. 53. — * C/est en promettant un 
roi à r Arménie qu'un moine avait puissamment contribué à la soulever en 771 - 
772 contre les Arabes, Mkhitaii, p. 67; Mos. Cal, T, c. 3; Sébéos (Patkàniàn), 
p. 178; Dàghbasciieàn, p. 60. 

1. Le roi de Géorgie était sous l'influence directe d'Achot; il était son proche 
parent (voir p. 109) ; il lui devait son trône, ayant été sauvé deux fois des Abasges 
cl de compétiteurs de sa propre famille par Achot, accouru au premier rang de 
ses alliés (voir p, 278) ; mais de tribut payé par lui, il n'y a trace dans aucun 
texte. 

2. Le roi de Colehide était « l'ami » d'Achot (Jean, p. 126), ami peu sûr, car il 
fallut l'intervention d'Achot pour l'obliger à renoncer aux domaines du Bagra- 
to uni Géorgien, menacés par lui (voir p. 278) ; mais il n'est question nulle part du 
tribut qu'il aurait payé à Achot. 

3. Voir plus haut, p. 281. 

4. C'était un des devoirs essentiels de sa charge, voir p. 80. 

5. Achot était à peine mort que l'ensemble des grands arméniens s'entendit 
pour refuser à son fils et successeur Sembat la continuation d'une obéissance 
qu'on trouvait abusive et trop prolongée, voir Toürkebize, p. 109. 

6. Les Siouniens pensaient que « si les Bagratides avaient été honorés du titre 
royal, à combien plus forte raison méritaient une telle distinction des princes de 
naissance, appartenant à la noble parenté d'Haïk, arrivés jusqu'à ce temps de 
père en fils », Étienne, c. 55, p. 172. — Les Àrdzrounis oublièrent vite que les 
Bagratounis étaient rois depuis 885-886; leur historien célébra en ces termes 
l'octroi de la royauté à ses princes, au début du dixième siècle : « Chose surpre- 
nante à dite, étonnante à entendre, nouvelle que personne n'a jamais ouïe, que 
nul ne peut raconter comme témoin oculaire, le titre de roi conféré par un calife, et 
ce à un chrétien, à un orthodoxe ! » Thomas, III, c. 32, p. 230. — Cet octroi de la 
couronne à un Ardzrouni fit le malheur de l'Arménie; car, lorsque « les Arrlz- 
rounis eurent donné le signal en prenant la couronne à rencontre de Sembat, 
roi d'Arménie, Aternerseh d'ibérie le prit également ainsi qu'Haman d'Ag- 
houaine », Étienne, c. 55, p. 172. Peu après, il y avait huit rois en Arménie 
(Brosset, $iounie,-J, p. 173) : 1° le roi Bagralouni de Bagarari (bientôt d'Ani), 
depuis Achot, en 885-880; 2° le prince d'ibérie, fait roi par le roi Sembat en 899; 
3° H aman, qui prit le titre royal en Albanie en 893; 4° Kaki g Ardzrouni, roi de 
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alors ni de sa dynastie, car elle en eut plusieurs à la lois, ni 
de sa force et de son unité, car elle demeura divisée et im- 
puissante, mais bien au contraire de la faiblesse de son chef 
national en un temps où les Arabes en décadence ne la maî- 
trisaient plus et où Byzance n’était pas encore en mesure 
de la dominer. 

C’est cette diminution de T intervention étrangère en Armé- 
nie qui est le fait capital de l’histoire arménienne dans la 
deuxième moitié du neuvième siècle. Sortie de l'affaiblisse- 
ment continu du califat et des victoires grecques sous Ba- 
sile I er , elle avait amené en 885-886 l’élévation d’Acliot 
Bagratouni à la royauté. En se prolongeant, elle favorisa 
la féodalité arménienne. En effet, quand les dynasties locales, 
respectées de leur roi commun impuissant à les asservir, ne 
furent plus si constamment en butte aux expéditions et aux 
coups de force des Arabes et des Grecs, elles jouirent d'une 
sécurité et d’une stabilité inconnues d’elles jusqu'alors. 
Ayant une paix moins précaire et plus de prospérité maté- 
rielle, elles donnèrent à leurs résidences l’éclat du luxe et de 
belles constructions. Cette splendeur matérielle fut le par- 
tage, tout comme la royauté, des féodaux les plus puissants 1 ; 
elle a prodigué ses monuments dans toutes les capitales et 
dans toutes les principautés, à Aghthamar, en Siounie, en 
Géorgie ou en Abasgie aussi bien qu’à Etchmiadzin et 
à Ani 2 . Elle ne fut donc pas le privilège du chef de l’Ar- 
ménie, ni le résultat de sa seule activité personnelle, et 
c’est une erreur d’en attribuer exclusivement le mérite à 
Achot Bagratouni et à la monarchie qu’il a fondée. L’éclat 
de la civilisation arménienne au dixième siècle est dû à la 
féodalité; il est l’œuvre commune de tous les féodaux du 
pays. 

Rien ne marque mieux à la fois leur triomphe et leur aveu- 


Vaspouragan de par T émir Yousoiif en 908; 5° Achot, frère du roi Achot II, ro 
à Douin en 921, de par le meme émir; 6° Moucheg, frère du môme souverain,, 
roi de Kars en 961; 7° Sembat de Siounie, roi vers la meme époque, avec raide 
des émirs de TAderbéidjan; 8° Gourguen, frère de Kaldg I er , roi de Taehir, 
canton de Gougark, avec Lori pour chef-lieu, en 982. 

1. Le prince de Vaspouragan « bâtissait, entretenait des édifices, soignait les 
intérêts publics; de son temps, r Arménie reçpira de la part des envahisseurs eh 
des ravageurs; les fils de la sainte Église du Christ jouissaient d'un entier épa- 
nouissement; de nulle part ni crainte ni inquiétude >*, Thomas, III, c. 19, p. 174. 

2. Voir Dieul, Manuel, p. 441 sqq. 
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glement. Dans la joie d’une sécurité inconnue d’eux jus- 
qu’alors et dans la jouissance d’une incontestable prospérité, 
ils ne s’aperçurent pas qu’ils laissaient passer, sans réaliser 
l’unité de l’ Arménie, les quelques années de répit, où il leur 
fut possible de se constituer en un état solide et puissant; 
entre la période passée, où les Arabes l’avaient tyrannisée* 
et l’époque prochaine, où les Grecs devaient la détruire, 
l’Arménie perdit alors l’occasion d’acquérir en se groupant 
une force suffisante pour imposer à ses voisins le respect de 
son territoire. 

L’autonomie arménienne avait été sauvée jusqu’alors du 
péril arabe beaucoup moins par l’incontestable courage et 
la constance obstinée des princes arméniens que par l’inter- 
vention opportune de l’empire grec. Celui-ci avait atténué 
par sa seule existence les duretés du régime arabe. L’Arménie 
avait subi les fréquents accès de colère de ses maîtres, qui 
avaient menacé de supprimer son autonomie et ses princi- 
pautés; elle avait- supporté des exactions financières, des 
avanies religieuses, des violences et des massacres; elle avait 
à plusieurs reprises perdu beaucoup de ses féodaux : des 
familles de premier rang avaient disparu ; la prison, la torture, 
l’abjuration et la mort avaient été trop souvent le lot de 
ses princes, tandis que le pillage et l’incendie ravageaient 
son territoire. Et cependant elle avait gardé ses institutions 
et son autonomie, sauvées de la ruine définitive par l’achar- 
nement des Arméniens à se défendre ou à se relever, par les 
embarras intérieurs de l’empire arabe,, mais aussi et surtout 
par la possibilité d’une action commune entre les Arméniens 
et les Grecs 1 . 

Il est vrai que Byzance avait été incapable jusqu’alors 
d’exercer pour son compte, en Arménie même, une action 
efficace et durable. Elle avait pu néanmoins recueillir ses 
émigrés 2 , soutenir ses princes au voisinage de la frontière 
grecque 3 et les utiliser comme une menace constante contre 
les Arabes. Le désir d’enlever aux Grecs l’appui de la féoda- 
lité arménienne avait empêché le calife de la poursuivre à 

1. Voir p. 184. 

2. Voir p. 191 sqq. 

3. Notamment les Mamikonians au huitième siècle, ‘'voir p. 92, et les Bagra* 
tounis, depuis 772 et pendant tout le neuvième siècle, voir p. 98 sqq. . 
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fond et l’avait amené à lui accorder des ménagements et des 
faveurs 1 . Byzance avait en somme préservé l’Arménie d’une 
complète sujétion aux Arabes. Récemment encore, c’est à 
l’empire grec, à sa lutte victorieuse contre les Arabes pen- 
dant les dernières années qu’Achot Bagratouni devait la 
liberté relative dont il avait joui en Arménie, les succès qü’il 
y avait remportés sur les émirs et finalement son élévation 
à la royauté en 885-886 2 . Ce sont encore les victoires de 
Byzance qui, en accentuant l’impuissance dp califat, assu- 
rèrent à b Arménie la liberté intérieure et la prospérité dont 
elle jouit pendant quelques années. 

En glorifiant la restauration monarchique qui leur fut alors 
accordée, les Arméniens ont donc justement célébré le mo- 
ment où ils ont définitivement échappé à la menacé arabe et 
l’époque où ils ont pu jouir d’une paix relative et de ses bien- 
faits. Mais ils ont eu l’aveuglement de ne pas voir quelle ter- 
rible menace pesait désormais sur eux de par la victoire de 
Byzance. Tant que la supériorité militaire des Grecs sur 
l’Euplirate ne fut pas assez étendue pour leur permettre 
d’attaquer directement l’Arménie, celle-ci se crut en sécurité 
dans ses montagnes. Moins menacés par les Arabes, insou- 
ciants du péril byzantin encore éloigné, les Arméniens se 
laissèrent aller à la joie de vivre enfin à leur guise; ils firent 
du commerce, ils se construisirent de beaux édifices et ils 
prolongèrent l’existence brillante, mais tout égoïste, de leurs 
petits états féodaux. 

Ils étaient donc riches, mais divisés et sans force, lorsque 
Byzance, poursuivant sous les successeurs de Basile I er le 
cours de ses progrès sur les Arabes, se mit à attaquer l’Ar- 
ménie et à l’annexer par lambeaux. Les Arméniens connurent 
alors que le calife ne pouvait plus rien pour leur protection, 
qu’ils avaient laissé passer le temps où ils auraient pu s’orga- 
niser en un état capable de se défendre et qu’ils étaient à la 
merci des Grecs. 

Et l’Arménie périt sous les coups des Byzantins pour n’avoir 
vu dans la restauration monarchique de 885-886 qu’un 
événement favorable, une occasion de développer ses princi- 
pautés et ses richesses, et pour n’avoir pas su se donner, en 


1, Voir p. 184. 
•2, Voir p. 282. 
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se faisant une et forte, le moyen de faire respecter son indé- 
pendance. Elle n’eut plus le temps de s’unir, lorsqu elle 
comprit enfin que, si les victoires de Basile I er et de sa dy- 
nastie l’ avaient délivrée de la tyrannie arabe, dont elle n était 
pas morte, la défaite et la décadence du califat la laissaient 
isolée, divisée et sans secours possible en face des ambitions 
grecques, qui devaient la tuer. 
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APPENDICE I 

s 

LES DÉNOMINATIONS DE L’ARMÉNIE 


1. LA GRANDE-ARMÉNIE 


On appelle Grande-Arménie le pays qui s’ étend, de T ouest 
à l' est, depuis la rive gauclie de l’Euphrate, en face de Méli- 
tène, jusqu’au confluent du Kour et de l’Araxe, non loin 
de la mer Caspienne et, du sud au nord, depuis le Tigre vers 
Djézireh ihn Ornai*, jusqu’au Kour vers Tiflis. 

Entre ces limites extrêmes, la frontière de la Grande- Armé- 
nie était marquée, à l’ouest, par la vallée de l’Euphrate, 
depuis Erzindjan jusqu’au défilé par où ce fleuve traverse 
le Taurus, en amont de Samosate, avant d’atteindre la plaine 
de Mésopotamie, et où il est très rapproché de la source du 
Tigre; — au sud, par la vallée du Tigre 1 jusqu’aux environs 
de Djézireh ibn Omar; puis par les monts du Kurdistan et 
par le Grand-Zab, qui menait l’Arménie jusque vers Ourmiali, 
sur le lac de ce nom; — à l’est, par une ligne allant, par Ma- 
rand, du lac d’ Ourmiali à l’Araxe, puis par l’Àraxe jusqu’à 
son confluent avec le Kour; — au nord, par le Kour, sauf 
aux environs de Tiflis, où la Géorgie pénétrait à une certaine 
distance sur la rive droite du fleuve 2 , puis par la vallée du 
Tcliorohh et par celle de l’Euphrate à partir d’Erzindjan. 


1. De ce coté, Strabon estimait que r Arménie s'arrêtait aux montagnes qui 
dominent la rive gauche du Tigre, p. 521, 527. Mais on 'a mis en Arménie Nisib’e, 
qui est au sud du Masis et du Tigre, dans le bassin mésopotamien de l’Euphrate, 
Mo s. Khor., I, c. 8; Mar- Ab as dans Sébéos-Patkanian, p. 9 (~ Marquart 
Rranckahr , p. 23); Agathangf., c. 158, p. 180; Edrisi-J aubert, II, p. 320. 

2. Voir p. 12. 
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Cette définition générale de la Grande-Arménie est restée 
la même depuis l’antiquité jusqu’à nos jours. C’est à peu 
près celle d’Hérodote 1 ; c’est exactement celle de Pline 2 , de 
Ptolémée 3 , de Strabon 4 , de Procope 5 ; celle des auteurs du 
moyen-âge 6 ; celle des historiens et des géographes modernes, 
qu’ils soient orientaux ou occidentaux. Arméniens ou d’au- 
tres nationalités 7 . 

Les Arabes seuls ont donné de la Grande-Arménie une 
définition beaucoup plus étendue 8 9 , tout en sachant fort bien 
que leur Arménie excédait les limites de l’Arménie propre- 
ment dite !t . 


2. LA PETITE-ARMÉNIE 


Le nom de Petite-Arménie a été donné aux pays armé- 
niens situés à l’ouest de l’Euphrate : la géographie, l’histoire 
et la religion en ont fait un groupe distinct de ceux qui sont 
à l’est de ce fleuve. Mais ce nom a désigné, suivant les épo- ' 
ques, des pays différents; il importe, lorsqu’on l’emploie ou 
qu’on le rencontre, de ne pas oublier, sous peine d’erreur ou 
de confusion, la succession dans le temps de ses diverses 


1. V. 52. 

2. il N, Vf, c. 9. 

3. V, c. 12. 

4. P. 527. 

5. DP, 1 , c. 17; Aedif., III, c. 1 , 1. 

0. Mo s. Kii o k., 1, c. 8 {dans H übschm ann, Orlsn., p. 217); A g a tu ange, 
c. 153. p. 180; Mar- A b as dans Sf.bf.os-Pàtkakiàn, p. 0 (cité dans Marquant, 
Eranchahr , p. 23); Edrisi-J aubeut, ÏI, p. 326. 

7. Gerorek, III, p. 288 sqq.; Hübsghman n, Ortsn,, p. 216 sqq.; Asï,AN,p.l53 
151 : Thopdsguian, Polit,, p. 137; Tournebize, p, 6; de Morgan, Histoire, 
p. 27 sqq. 

8. Ils y comprennent toute la Transcaucasie, Ïbn Khoudadbeh, p. 93 (voir 
p. 9), I un Fakir, p. 286 (dans Thopdsciîian, Polit,, p. 137) ; Beladhoui, 
p. 191; Y a ko u t, I, p. 220. 

9. In n Khaldoun, éd. de Sla ne, Prolêgom,, p. 155 (dans Trop dschiak*' 
Polit,, p. 137) : F Arménie proprement dite est entre Arzen ( — l’Arzanène), 
Arzen a? Rourn (= Erzeroum), Maraga et Bardaa, 
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acceptions topographiques. Restreint d'abord aux hautes val- ' j : 

lées du Lycos et de F Halys et à celle de l’Euphrate 1 en leur . i 

voisinage, il a gagné vers le sud, à partir du septième siècle ‘ j 

ap. J.-C., toute la région montagneuse comprise entre Méli- : ; 

tène et Césarée de Cappadoce 2 , puis il s’est appliqué aux . -j 

pentes méridionales du Taurus, à la plaine de Cilic-ic et au : 1 

royaume arménien qui s’est fondé en ces parages au onzième, 

siècle a . : 

: * 1 
î 


J. Déjà Hérodote, 1, c. 72, sait que P I-Ialys prend sa source dans les monts 

<r Arménie; comme il naît au nord-ouest de l'Euphrate, à mi-chemin entre Sc- 

l.aste et Erzindjan, et que l'Arménie proprement dite commence à l'est du fleuve 

(V, c. 52), il en résulte que, pour Hérodote, ce pays appartient à une Arménie autre 

que la Grande, c'est-à-dire àla Petite. — Même localisation de la Petite* Arménie 

au temps de Mithridate, Reinach, p. 79 : « On appelait alors Petite* Arménie le 

quadrilatère profondément raviné qui se dresse entre les vallées du Lycos, du 

haut Euphrate et du liant Halys. » La Petite-Arménie fut la première conquête 

de la race arménienne; elle fut aussi la première province de langue arménienne 

qui, après la chute de la monarchie perse, ressaisit son indépendance nationale. 

— Stkabon (p. 534, 527, 528, 54f<, 555) et Pline (VI, c. 8) parlent d'une Petite-. 

Arménie dans la partie de l'Asie Mineure qui est au nord-ouest de l'Euphrate 

et dont la limite méridionale est la vallée du Lycos. — Beaucoup plus tard, au 

dixième siècle, Constantin Porphyrogénète dira que le pays de Golonée 

(haute vallée du Lycos) était peuplé d' Arméniens (Thenu, p. 19). — Il est donc 

certain que, de très bonne heure, le pays situé au nord-ouest de l'Euphrate, dans 

la région des hautes vallées du Lycos et de l' Halys, était peuplé d'Arménie ns. 

il formait des lors une Petite-Arménie distincte de la Grande et séparée d'elle 

par l'Euphrate. — Hübschmann, Orisn., p. 210 La Petite-Arménie, quand 

Pompée régla les ait aires d'Asie, fut un état vassal de Home; sous Vespasien, 

fut annexée à la Cappadoce; sous Dioclétien,. fut érigée en province particulière, 

cm pi taie Mélitène; sous Théodose, entre 378 et 3S6, fut partagée en Arménie ï = 

Séhasle, Satala, et Arménie II = Mélitène. * — On voit que, sous les Romains, la 

Petite -Arménie s'est étendue. Au quatrième siècle, ce n’est plus seulement à 

Séhasle et à Satala, mais aussi à Mélitène et dans ses environs immédiats qu'on 

est cri Arménie. Rien d J étonnant dès lors à ce qu'au sixième siècle Procork 

(1, c. 17, 22: Aed.y 1, 7, 3; III, 5, 16) ait considéré Mélitène comme une ville 

nettement arm én i e n n e . 

/ . 

2. A ti septième siècle, l'Arménie de ce côté de l'Euphrate grandit par l'orga- 
nisation du thème arméniaque; cf. p. 302. Et dès lors, le pays dit arménien 
à l'occident de l'Euphrate n'a cessé de s’étendre en Asie Mineure vers le nord, 

' vers l'ouest et vers le sud; si bien qu'il a un jour couvert toute la largeur de la 
péninsule des bords de la mer Noire à ceux de la Méditerranée. Ce fut le résultat 
de l'émigration et de la colonisation arméniennes en ces régions pendant plus 
d'un millier d'années. 

3. Les Arméniens ont fini par donner à la Petite-Arménie tout le territoire 
compris entre Sêbaste et Tarse, .Césarée et l'Euphrate. Ils larépartissaient ainsi 
(Saint-Martin, I, p. 185-197) Arménie I, avec Césarée, Bizou, Cybistra; Ar- 
ménie II, avec Sébaste, Larissa, Toulak, Divréky, Akin, Arabkir, Dérendeb; 
Arménie III, avec Malaliah, Hisn-Mansour, Albistan; Euphratèse, avec Gargar, 
G o uris, Késoun; Cilicie. 
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3. LES ARMÉNIAQUES 


On appelait Arméniaques à Byzance un grand commande- 
ment militaire, formé au septième siècle, qui comprenait tout 
ce qui restait à l’empire, après la conquête arabe, au nord 
de l’Euphrate jusqu’à la mer, à l’ouest de l’Euphrate jus- 
qu'au delà de Césarée, jusqu’à une ligne allant à peu près 


de Tyane à Sinope. Ce commandement renfermait, outre les 
pays arméniens de l’Euphrate supérieur et moyen, outre l’Ar- 
ménie située à l’occident de l’Euphrate, les provinces non 

arméniennes dont les chefs-lieux étaient Trébizonde. Amasée 

✓ 

et Césarée de Cappadoce b 


1. Le commandement militaire datait de Justinien, qui avait, en 528, créé un 
stratège pour r Arménie 1 et II {— Petite-Arménie), le Pont Polémoniaque, la 
Grande-Arménie dite intérieure, et les gejitcs (=la future Arménie IV), avec un 
corps <P armée, dont le quartier général était à Tliéodosiopolis, et des subdivisions 
(~ duces) à Artalison en Cbordzéan, à Martyropolis en Sophancne, à Kilharidzon 
en Asthianône. En meme temps il mit un praeses dans la province de Grand e- 
Arniénie; Hübscii maxn, Orlsn., p. 224 et Gelzeii, Tksrnenverj ., p. 22. — Celle 
organisation a regu au septième siècle une forme définitive et le nom d'Armé- 
maque,cf. Gelzer, ibid., p. 2i. Ce nom lui venaitdeson voisinage avecl'Arménic, - 
Coxst. Porphyi T/icm., p. 18, 20. — Le préjugé anliarménicn a fait écrire à 
ce sujet au grec Satiias, Digénis, p. lxix : vers 800, les Arméniens, « enfanls 
gales de l'empire grec, avaient envahi la Cappadoce, y avaient fonde des colo- 
nies militaires et pour humilier l'élément national avaient imposé leur nom à 
toute la province; « — Pourtant, lorsqu'on a démembré le grand commandement 
militaire des Arméniaques en plusieurs commandements plus petits, on ira 
donné le nom d'Arménie à aucune de ces divisions. L'opération, commencée 
dès le huitième siècle, a duré jusqu'au dixième. Il n'existe plus alors de comman- 
dement dit des Arméniaques. Son ancien territoire est réparti entre les thèmes 
de Charsian, chef-lieu Césarée de Cappadoce (Giît/zer, Themeiiverj ., p. 96), de* 
, Ch aidée- (Pont Polémoniaque et partie du Phase, ibid.), deSébaste {ibid. } y. H2), 
de Mésopotamie et de Lycandos (ibid,, p. 129). Al ais le nom d'Arménie ne repavait 
plus. Et pourtant les Arméniens sont, de plus en plus nombreux dans cette région. 
— Lycandos, dans la montagne de l'Antitaurus, entre Césarée et Mélitène, était, 
pour Const. Poiu? h y h., Thcm., p. 33, une ville dès longtemps arménienne et dont 
le nom même attestait la nationalité. 
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4. LES NOMS ÉTRANGERS DES PROVINCES ARMÉNIENNES 



Les Romains, puis les Byzantins, ont partagé l’Arménie en 
provinces, qu’ils ont désignées par le mot Arménie suivi 
d’un chiffre ou d’un qualificatif. Après eux, les Arabes ont 
employé le même système de dénomination. Et les Armé- 
niens ont aussi fait usage des termes appliqués par leurs 
maîtres aux différentes parties de leur pays. On rencontre 
donc les termes d’Arménie 1, 2, 3 ou 4, indifféremment dans 
Jes textes latins, grecs, arabes et arméniens. 

Mais ils n’y ont pas la même signification. Les provinces 
arméniennes des Romains puis des Grecs, d’abord limitées 
à la Petite- Arménie, finirent par comprendre presque tous 
les pays arméniens; avec le temps, le même numéro fut appli- 
qué à' des territoires différents; à la même époque du reste, 
il ne désigne pas toujours le même pays dans les actes civils 
et dans les listes religieuses ’. Les Arabes ont augmenté la 
confusion en faisant entrer toute la Transcaucasie dans la 
liste des provinces portant le noin. d’Arménie suivi d’un nu- 
méro, et en n’y comptant pas la Petite-Arménie, qu’ils ne 
possédaient point. Les Arméniens à leur tour ont appliqué 
les dénominations romano -byzantines ou arabes de l’Arménie 
à tous les territoires qu’ils réclamaient pour leur race. Il en 
est résulté une grande confusion dans le sens qu’il faut attri- 
buer à ces dénominations. On peut, par exemple, en cherchant; 
à situer T Arménie J, la promener, suivant les textes, les 
temps et les peuples, de Sébaste à Trébizonde, à Mélitène et 
jusqu’à la Caspienne. 

Pour éviter les erreurs, il faut tenir compte des significa- 
tions diverses de chacun des termes par lesquels on a désigné 
les provinces d’Arménie, conformément au résumé qui suit. 

La province romaine d’Arménie, créée par Dioclétien, avec 


1. Les listes épiscopales ont continué par exemple à placer Sébaste en Armé- 
nie I, quand les documents civils la mettaient en Arménie II, cï. Ramsay, 
p* 325; Gelzeu, Tkemcnvcrj p. 60 sqq. ; Celzek, Geo. Cyp p. lviii sqq. 
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Mélitène po.ur chef-lieu, fut partagée sous Théodose en Armé- 
nie I, avec Sébaste et Satala, et en Arménie II avec Mélitène C 
En 536, Justinien réorganisa l’ensemble de ses provinces 
arméniennes de grande et de petite Arménie, conformément 
à la répartition suivante 2 : l’Arménie I comprit Erzeroum, 
Satala, Nicopolis, Colonée, Trébizonde et Cérasonte, avec 
Justinopolis pour chef-lieu; — l’Arménie II fut le pays de 
Sébaste, Comana, Zéla et Bérissa, avec Sébaste poùr chef- 
lieu;^ — l’Arménie III fut formée par Justinien de Mélitène, 
Area, Arabissos, Ariaratlie, Comana II et Cucusos, chef-lieu 
Mélitène; — l’Arménie IV fut le pays en face de Mélitène, 
jusqu’au Tigre et jusqu’à Martyropolis, au delà de ce fleuve. 

Après le partage de l’Arménie en 591 avec les Perses, Mau- 
rice donna au pays une nouvelle répartition administrative : 
l’Arménie I fut le pays de Mélitène; — l’Arménie II, celui de 
Sébaste; — l’Arménie III disparut; à sa place paraît dans la 
liste une province de Grande- Arménie qui comprit la vallée 
du haut Euphrate;. — l’Arménie IV de Justinien fut main- 
tenue, et appelée aussi Mésopotamie; • — mais on y ajouta 
une deuxième Arménie IV, ou Justi'niana IV, avec Dadima, 
Arsamosate et Kitharizon; c’est cette dernière Arménie IV 

* K 

qui resta longtemps sous ce nom chez les Byzantins et chez 
les Arméniens; — l’Arménie intérieure fut formée du pays 
entre Erzeroum et Kars, depuis la vallée du Tehorokh jus- 
qu’à' celle de l’Araxe;- — l’Arménie inférieure s’étendit entre 
Kars et le lac de Sévan et, dans ces limites, de l’Araxe au Kour. 

Les Arabes 4 appelèrent Arménie I les pays d’Arran, de 
Sisakan, de Chirvan, de Baïlakan et de Bardaa, c’est-à-dire 
la Siounie, l’Albanie et la Transcaucasie orientale jusqu’à la 
Caspienne; — Arménie II, la Géorgie et la Transcaucasie 
occidentale; — Arménie III, le Vaspouragan, Douin, le Clii- 
rag, Bàgrévan et Nakhitchévan, c’est-à-dire le noyau de la 
Grande- Arménie, entre le Kour, l’Araxe et le lac de Van; . 
Arménie IV, Chimchat, Kalikala, Klatli, Ardjech, Badjounais, 
c’est-à-dire P Arménie occidentale. ' - 


1 . v H Ü B S C H M AN R , OrtSH p. 21. G. j 

2. Sairt-MÀrïin, I, p. IV sqq. ; Hübscïimann, Ortsn *, p. 2 2 ^ t q‘q . ; Eamsav 

Asiaj p. 325. ' 

3.. Gelzer, Geo, Cyp., pç LViu ; lu., Themcnvcr}., p, 66 sqq. ; Id. ; . MA.bh . , 
t. 21, p. 536; II’C* Ascii Mann, Ortsri*, [>. 232 sqq. 

4. Ibn IChoédadbeh, p. 93; voir p. 300. * 
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Les Arméniens ont appliqué le nom d’Arménie I, successi- 
vement à Sébaste x , à Mélitène 2 et à Césarée de Cappadoce 3 ; 
— celui d’Arménie II à Césarée 4 , à Sébaste 5 , à Erzindjan 
et Kamaklia 6 ; — celui d’Arménie III à Mélitène, avec Mouch 
et Yan 7 , et à Césarée 8 ; — celui d’Arménie IV à Martyro.- 
polis 9 , puis au pays de Mokh 10 ; — ceux d’Arménie intérieure 11 
et d’Arménie inférieure 12 aux mêmes contrées que les Byzan- 
tins; — ils ont aussi compté en Arménie l’Euphratèse 13 et; la 
Cilicie 14 . 


5. LES DIVISIONS DE L'ARMÉNIE D’APRÈS LA GÉOGRAPHIE ARMÉNIENNE 


Elles ont été étudiées avec soin par Hubschmann> Crtsira- 
men, p. 244 sqq. ; on en trouvera aussi l’énumération dans 
de Morgan, Histoire, p. 29- et 30. 

L Haute -Arménie (dénomination d’origine byzantine) 
comprenant Karin, Derdjan, Ekékéats, l’Antitaurus. 

2. Arménie IV (dénomination d’origine byzantine), entre 
Mélitène, la Mésopotamie et le Taron. 

3; Aghdzniich, ou l’Arzanène, sur la rive gauche du Tigre, 
et la Sophanène. 

4. Touroupéran, ou Douroupéran : le haut Euphrate mé- 
ridional, l’ouest et le nord du lac de Van. 

* 

I. Jean, p. 5S. 

t 

2; IbuL, depuis Maurice. 

3. Mos. Kuor., 1, c. 14 ; Vardan, dans Saint-Martin^ I, p; 24; 30 etil#5S\ 

4. Jean, p. 58. 

5. Ibid., depuis Maurice; Saint-Martin, I, p. 187. 

6. Vardan, dans Saint-Martin, I, p. 30. 

7. Jean, p. 58; Vardan, dans Saint-Martin, 1, p. 31, 70 et 190. 

8. Jean, p. 58, depuis Maurice. 

9. Saint-Martin, I, p. 197. 

10. Vardan, dans Saint-Martin, I, p. 30. 

II. Jean, p. 58. 

12. Ibid. 

J 3. Ville principale Samosate, Saint-Martin, 1, p. 193. 

14. Saint-Martin; I, p. 197. 
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5. Mo kh, la montagne au sud du lac de Van. 

6. Gordjaïk, la Gordyène, au sud de la province précé- 
dente. 

7. Persarménie, le pays situé à l’est de la province pré- 
cédente, près du lac d’Ourmiali : elle comprend Her et 
Zarévan. 

8. Vaspouragan, s’étend du lac de Van à celui d’Ourmiah, 
entre le Grand-Zab et l’Araxe. 

9. Siounie, entre le lac de Sévan, l’Araxe et la rivière 
Akéra. 

10. Artsaicii, à l’est de la précédente, sur les pentes des- 
cendant vers le Kour. 

11. Piiaïtacaran, la plaine au confluent du Kour et de 
l’Araxe. 

12. Outi, la rive droite du Kour au nord de l’Artsakh, 
c’est-à-dire la vallée et la montagne, jusqu’au lac de Sévan 
avec Bardaa et Gandzak. 

13. Gougark, la vallée de l’Akstafa, le Tacliir ou pays 
de Lori, le Trialeth ou vallée de la haute Ktzia, Artahan sur 
le haut Kour, le Djavaketh avec Akhal-Tzikhè, le Klardjeth 
avec Artanoudj ; en somme, toute la boucle du Kour vers le 
nord; c’est la Géorgie. 

14. Taykh, les sources du Kour avec Olti, le Tchorokh 
avec Sper, c’est-à-dire le pays au nord d’Erzeroum et de 
Kars. 

15. Aïrarat. Cette grande province s’étend sur le Baséan 
aux sources de l’Araxe; sur l’Araxe, jusqu’à l’Arpa-Tchaï; 
au sud de l’Araxe jusqu’au Douroupéran, avec le mont Ara- 
rat; au nord de l’Araxe, sur la vallée de l’Akouréan avec Kars, 
sur l’Acliotz au nord-est, et sur. le pays entre Ak ou réan et 
Abaran, qui est celui d’Ëriv an et de Douin. 
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QUESTIONS RELATIVES A L’ÉGLISE ARMÉNIENNE 


1. SOR L’AUTONOMIE DU PATRIARCAT ARMÉNIEN 


I 

à 


\ 

n 


Le catholicos arménien reçut ses pouvoirs de l'exarque de Césarée, à la lin 
du troisième siècle, Agatuange, c. 116, 147; Fausttjs,IV, c. 4, V, c. 29; Gelzeii, 
Anfànge, p. MO sqq., Touuxeiuze, p. 53, 426 sqq. 

Mais il demanda sa consécration aux évêques mêmes de 1/ Arménie à partir 
de la fin du quatrième siècle; le dernier catholicos sacré a Césarée fut Nersès le 
Grand, mort vers 373; Basile de Césarée, Lettres , 58, 97, 99, 187, 195, 230, 313; 
Faustus, IV, c. 5; Mo s. Kuon., III, c. 39; Gelzer, Anfangc, p. 155 sqq., Toun- 
nebize, p. 67, 481 sqq. 

Depuis lors, F église arménienne fut indépendante et autonome. Les Arméniens ' 
ont d'abord essayé de justifier ce schisme en invoquant un ordre de Dieu, apparu 
tout exprès à leur apôtre saint Grégoire Fllluniinateur, pour lui ordonner de 
fonder l'église arménienne; c'est une invention du cinquième siècle, qui nous a 
été transmise par Agatjiangk, c. 117; Gei/zer, Anj linge, p. 126-1 27. 

Plus tard, lorsque les Arméniens furent en rapport avec les Latins de Terre 
Sainte, ils invoquèrent pour leur église une institution plus conforme aux tradi- 
tions de l'église universelle. Selon la hiérarchie de l'église rapportée en appen- 
dice à Se m bat le connétable (treizième siècle) dans les Hist. arm . des Crois., I, 
p. 676, c'est par décision du pontife de Rome, Sylvestre, du patriarche de Cons- 
tantinople, Mélrophane, avec consentement des trois autres patriarches que 
saint Grégoire Fllluniinateur fut institué catholicos d'Arménie, siège de saint 
Thaddée,. apôtre. 11 fut reconnu patriarche de tous les Arméniens. Entre temps, 
les Syriens avaient revendiqué pour Antioche la création des églises du Cau- 
case, y compris l'église arménienne, voir p. 31. 

Mais la tradition arménienne la plus répandue ne s'est pas embarrassée de tous 
ces scrupules. Pour elle, l'église arménienne devint autonome de par sa propre 
volonté, en vertu d'un droit historique qu'elle revendiqua elle-même, sans avoir 
recherché ni obtenu F assentiment du reste de la chrétienté. Les Arméniens pen- 
saient avoir eu au moins autant de droit que Constantinople à ériger leur église 
en patriarcat indépendant. Jean, p. 39-40 : « Constance, fils du grand Constantin, 
avait fait transporter d'Éphèse à Constantinople les reliques de saint Jean l'Évan- 
géliste; après cette action audacieuse, il créa à Constantinople un patriarcat. 11 
fit alors tm décret dans lequel on lisait : iln'y a que quatre patriarcats sur la terre 
à cause des quatre évangélistes : Mathieu à Antioche, Marc à Alexandrie, Luc à 
Rome et Jean à Éphèse. Mais par la suite ils furent réellement six en tout. Plus 
tard, notre roi Arsace et les nakharars d'Arménie prirent la liberté de se pro- 
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curer le même honneur et érigèrent en patriarcat la maison de Thorgom. Le grand 
Nersès y consentit; il trouva cela selon la justice, parce' que nous avions eu parmi 
nous les saints apôtres Barthélemy et T h ad dé e. Leurs glorieuses reliques sont 
chez nous et leur trône fut occupé par îe vivant martyr Grégoire. Ainsi le nombre 
total des patriarches s'étendit successivement jusqu'à sept. » - — Jean, p. 43 : 

« Nersès le grand se fit ordonner par les chefs des conciles, comme les patriarches 
d'Antioche, d'Alexandrie, de Rome, de Constantinople, d'Éphèse et de Jésusalem, 
pour que lé patriarcat ne tombât pas en d'autres mains. » — - Étienne, p. 16 : 

* Le roi Arcliac voulut que. Nersès fût consacré, non seulement chef des évêques, 
mais patriarche indépendant. Il n'est pas convenable, disait-il, que les Arméniens 
soient inférieurs au chef des évêques de Césarée; car si Thaddce notre apôtre n'a 
construit que cette seule église et y a placé un de ses disciples, ce qui fait que nous 
recevons de là la consécration, à combien plus forte raison cet apôtre étant venu 
chez nous avec trois autres, dont nous possédons les’ tombes, les sièges et les 
églises, et tous ceux d'ici ayant été consacrés par eux, comment aurions -nous 
besoin d'être consacrés par un tiers,, qui. nous est inférieur? >v {ces apôtres sont 
Barthélemy, Thomas, Judas, Tliaddè'e, Éghicliè, l'apôtre de i'Aghouanie). — 
Étienne, c. 26, p. 65 (il s'agit du concile arménien sous Maurice, fin du sixième 
siècle) : « Justinien avait transféré d'Éphèse à Constantinople le siège de saint 
Jean l'Évangéliste et d'Antioclie à Jérusalem celui de l'évangéliste Matthieu. 
Enhardis par là, tous les seigneurs arméniens s'élevèrent jusqu'à déclarer cl 
reconnaître siège* indépendant 1 tout lieu* où est mort un apôtre. Suivant cette 
indication; les: nôtres 5 établirent- patriarche en Arménie Abraham catholicos-. » 
— Mos. cal., II, c. 48, p. 217, éd.. Moscou* dàns-BROssET, Siounic , p. 56 : Trans- 
lation des reliques; de. saint. Jean l'Évangéliste d'Éphèse à Constantinople, et' de 
celles- de saint Matthieu d'Antioche à Jérusalem, au temps de Justinien-, «'©h 
établit: alors la règle de regarder. 'commet églises patriarcales celles établies dànsde 
liem où. était mort un apôtre.. Alors aussi on commença à s'occuper- de nous’; an 
sujet de ce nouveau règlement. » — Yard an, p. 59 de la traduction russe (cité 
dans Brosset, Siounie, pi 65) expose la question des patriarches dans les- mêines 
termes-. 

La thèse arménienne- sur la création: du patriarcat autonome arménien* a" été 
n e t te ni en t . ré su m é e p ar Or m a’ n i a n , . Ègl ise', p . 96-97 : « Les : gr oup e m en t h ! d'e s 
églises en patriarcats résultèrent uniquement de la situation politiquedes divers 
pays; Les trois. sièges patriarcaux du monde gré co -romain furent répartis d'après 
la division administrative: en: vigueur : Rome était la capitale de l'empire et le 
centre: de* tout l'occident. Alexandrie était la capitale de la préfecture issue- de 
l'ancien royaume des. Ptolémées, Antioche, celle de* la préfecture' formée avec 
l'état des Séleucides.. Ces. trois patriarcats- furent distincts 1 et indépendants 
l'un de: l'autre.. En outre,, il y avait des préfectures mineures : à Césarée, pour le 
Pont, à Éphèse, pour. l'Asie, à Héraclée pour la Thraee. Des exarchats ecclésias- 
tiques; furent créés; dans cest trois villes*.. Ils ne perdirent leur autonomie qu'à près 
îe transport.de la capitale à . Constantinople et la création d'un quatrième patriar- 
cat. Celui de Jérusalem fqt créé pour faire honneur à la- ville sainte; parle concilè 
de N'ieée; .qui : détacha d'Antioche les deux: provinces de Palestine. Les raisons 
politiques qui avaient: déterminé, la répartition* des 1 patriarcats dans le nrond’è 
gréco-romain, motivèrent là: création (par qui?: quand ? c'est là toute là question ; 
Ormanian : n' y touche: pas) : d'autres patriarcats autonomes dans les* pays hors- d'e 
l'empire;;, qui a-vaiènt reçu la. prédication apostolique, comme l'Arménie, ta- Perse 
et lf Éthiopie. Les limités du r siège d'Arménie furent celles dü ; royaume ind'épem 
dant: de - ce; nom; avec la Géorgie, et l'Albanie Caspienne, qui, à l'avènement 1 dh 
christianisme,, étaient: soumises aria 1 domination* arménienne- »• . 

Pour les Arméniens, . leur' église devint indépendante- en vertu du droit qu'à 
toute nation chrétienne de, posséder u ne- église autonome'. 
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Peu avant le règne de Basile I er , des négociations religieuses 
ont eu lieu entre Byzance et Achot Bagratouni, prince d J Ar- 


ménie 


Ces pourparlers ont été complètement passés sous silence 
par les historiens arméniens du temps, Jean Catholicos et 
Thomas Ardzrouni. Mais Nicolas Mystikos, le patriarche qui 
a succédé à Photius et qui, comme son prédécesseur, a été 
patriarche deux lois, de 901 à 907 puis de 911 à 925, connais- 
sait les négociations qui aA r aient eu' lieu entre Photius et le 
prince des princes pour T union religieuse de l’Arménie avec 
Byzance. 11 savait qu’on avait tenu des conférences et qu’il 
y a a 7 ait eu envoi de délégués 2 . Plus de cent ans après l’événe- 
ment, Asoghik savait que la réponse du vardapet Sahak 
Apikourech au patriarche des Grecs Photius avait été « pleine 
de sagesse et de savoir 3 ». Au milieu du douzième siècle, 
Samuel d’Ani 4 disait qu’en 325 arm. (— inc. 21 avril 876) 

« Photius, .patriarche de Constantinople, avait entamé une 
correspondance avec notre pontife Zacharie ». Vardan, au 
treizième siècle, était encore bien mieux renseigné 5 : il con- 
naissait l’envoyé de Photius, qui était Jean, métropolite de 
Nicée ; il savait qu’il était venu en Arménie en 318 arm. 
(inc. 23 avril 869) ; que Photius, en l’adressant à Achot, lui 
.avait remis pour le catholicos Zacharie une lettre qui répon- 
dait à cette question posée par le catholicos : « Pourquoi le 
IV e concile a-t-il eu lieu? » On réunit alors a Chiragavan un 
concile, où assista le diacre syrien Nana et où fut lue la 
■lettre de Photius. La réponse fut rédigée par Saliak Mrout 


1. Voir Thopdsciiian, Polit., p. 161-162, Tournebize, p. 142-141; Hergen- 
rotiier, Photius, I, p. 482 sqq.; Vogt, p. 310; Dagiibàscii,e an, p. 67-69. 

2. Mi G ne, PG, C.XI, col. 365. 

3. Asoghik, III, ç. . 2 , .p., 116. 

. 4. P. 429. 

5. FA. Venise, p. 82-85, dans Tiiopdsguian, Polit., p. 161. 


1 










• cr.* 




310 


APPENDICE II 


(= Apikourech), qui était évêque de Taykh, résidant à 
Achounk, qui en avait été chassé à cause de sa loi et qui 
s'était réfugié auprès d‘ Acliot h 

Ces données de Vardan sont précieuses pour nous malgré 
leur date tardive; car il les a prisés, avec tant d’autres, dans 
l'histoire perdue pour nous du contemporain Chapouh Bagrn- 
touni. A la fin du treizième siècle, Mkhihar d'Aïrivank fait 
intervenir, dans les négociations entre le patriarche Pliotius 
et les Arméniens, l’empereur Basile, que personne n'v avait 
encore mêlé : « L’empereur Basile envoya au prince Acliot 
une parcelle du hois de la Croix et une lettre du patriarche 
Photius 2 . » 

Outre ces témoignages des historiens^ il nous est parvenu, 
sur ces négociations, les documents contemporains suivants : 
1° une lettre du patriarche Photius à Acliot 3 ; — 2° une lettre 
du patriarche Photius au catliolicos arménien Zacharie; elle 
fut lue dans le concile arménien de.Chiragavan, réuni pour 
en prendre connaissance 4 ; — 3° la réponse à cette lettre 5 , 
faite sur l’ordre du concile G et du prince Acliot 7 par le 
docteur-évêque arménien Sahak Apikourech 8 ; — 4° un traité 




1. Yard an, p. 8$. 

2. P. 86. 


3. Éditée en arménien, cT après deux manuscrits différents, dans le Sbomik 
de la Société russe de Palestine, XI, 1892 et dans le Livre des Lettres , Tiflis,1901, 
p. 279-294; • — * traduction russe, dans le Sbomik; ■ — traduction allemande par 
Finck et Gjandckizian dans la ZAPh , II, p. 1 sqq.; — traduction latine abrégée 
d'après un manuscrit arménien de Venise dans Mai, Spicil. Boni X, p. 460- 
462, reproduite dans Migne, PG , Cil, col. 713-716. 


4. Éditée ert traduction latine abrégée, d'après le manuscrit arménien de 
Venise dans Mai, SpiciL Rom., X, p. 449-459 (— Migne, PG, Cil, col. 701 sqq.); 

* — en arménien, avec traduction russe par Marii et Pappadopoulos-Kkrameus, 
d'après un manuscrit de Jérusalem, dans les Mémoires de la Société russe de Pales- 
tine, XXXI, 1892, texte n° 9 (compte rendu de Krum bâcher, BZ, II, 1893, 
p. 350); • — * analysée dans les Mémoires de l'Académie de Pétersbourg, IV, n° 9, 
p* 22 (cf. Brosset, Mkhitar, p. 86); — reproduite dans l'histoire de Vardan 
( treizième siècle), éd. Venise, p. 82-85 (TuoruscHiAN, Polit., p. 161). 

5. Éditée en arménien avec la lettre n° 1 ; — en traduction russe et allemande^ 
comme 1; — analysée dans la réponse de Nicétas de Byzance et citée textuelle- 
ment par lui. — L'attribution de ce document à Sahak Apikourech est dans 
Asoghik, III, c. 2, p. 116 et dans Vardan, Venise, p. 85 (= Sahak Mro ut). 

G. Vardan, p. 85. 

7. Finck, p. 4. 

8. Sàlïak Apikourech Vardapet, Asoghik, III, c. 2, p. 116; — Vardan, p. 85 : 
Sahak Mrout, évêque de Taykh, résidant à Achounlc, en avait élô chassé à cause 
de sa foi et s'était réfugié auprès d' Acliot; — Tournebize, art. Achot : Sahak 
Mrout, surnommé Abikourech, évêque de Daiq. . 
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dogmatique, réfutant la lettre précédente, écrit par le « phi- 
losophe et professeur » Nicétas de Byzance, sur l’ordre de 
l’empereur, au nom du patriarche et adressé au prince d’Ar- 
ménie 1 ; — 5° un traité sur la célébration distincte des fêtes 
de Noël et de l’Épiphanie, écrit par l’archevêque Jean de 
Nicée 2 , à la demande du catholicos Zacharie, auquel il avait 
apporté le document n° 2 de la part du patriarche Pliotius 3 . 

11 ne faut pas . mettre en doute l’authenticité de ces docu- 
ments. Ilergenrôtlier a reproché, il est vrai, aux n os 1 et 2 de 
nombreuses interpolations 4 ; encore ne les a-t-il pas nette- 
ment distinguées du texte, en sorte qu’il ne nous a pas fixés 
sur leur nombre et sur 'leur importance. Mais il a reconnu 
que le ton des lettres de Pliotius convenait aux idées et à 
la politique de ce patriarche et que la valeur historique de 
ces documents, pris dans leur ensemble, était incontestable. 

Depuis lors, la publication d’un texte arménien de la lettre 
n° 1, pris à deux autres manuscrits que celui d’où l’on a tiré 
la traduction latine publiée dans Maï et dans Migne, et l’iden- 
tité de ces deux leçons 5 * ont prouvé l’unanimité de la tradi- 
tion arménienne sur cette lettre. La lettre n° 2, dont Hergen- 
rôtlier se méfiait beaucoup, a été. retrouvée telle quelle dans 
l’histoire de Vardan 0 . La lettre n° 3, connue d’Asoghik vers 
l’an 1000 7 et citée par Vardan 8 au treizième siècle, a été 
réfutée du vivant de Photius par Nicétas de Byzance et rap- 
portée textuellement par lui dans les termes mêmes qu’elle 
.comporte dans l’édition arménienne récente 9 . Et voilà du 

1. Édité par Alla Tins, Græcia Ùrthod I, P» 663 sqq., reproduit par Migne, 
PG, col. 588-665. — Sur Nicétas, cf. KrL p. 79. 

2. Migne, PG, XCYI, col. 1437; Jean était au dire de Tchamtciiian (cité par 
Daghbaschean, p. 67), un Arménien de naissance, passé à T église grecque; il par* 
lait les deux langues. 

3. Vardan, p. 82 sqq. — C'est bien un traité et non une lettre; car il ne com- 
porte ni au début ni à la fin les formules épistolaires habituelles. - — Il a été 
édité par Co m défis, A uclar, PP . gr. III, p. 298 sqq.; reproduit dans Migne, 
PG, XCVI, col. 1436 sqq. 

4. Le document 2 est conservé « dans une traduction infidèle », p. 485; il est 
fortement interpolé, p. 493; le document 1 est en général plus fidèle que le pré- 
cédent, p. 494. 

5. Voir n. 9. 

\ 

C. P. 82-85. 

7. III, C. 2, p. 116. 

S. P. 85. 

9. Voir par exemple sur le concile de Chalcédoine la réfutation 7 de Nicétas 
dans Migne, col. 597, et la lettre arménienne dans Finck, p. 5 et 6 ; — sur la lettre 


m 
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même coup établie l’authenticité des documents 3 et 4, puis- 
qu’on ne peut plus mettre en doute 1 ni la lettre n° 3, rap- 
portée dans les mêmes termes par la tradition arménienne et 
par un Grec contemporain de Photius, ni le traité n° 4, qui 
est la réponse même de ce Grec. Quant au traité n° 5, malgré 
les doutes d’ Hergenrôther 2 sur son intégrité, malgré l’aggra- 
vation de ces doutes par Ehrhard, qui les transforme 3 en 
inquiétudes sur l’authenticité même du texte et de son auteur, 
nous n’avons pas de raison de le croire faux ni interpolé trop 
gravement. En effet, il est cité 4 dès le onzième siècle par 
Nicon de Rhaitou 5 et par Anastase de Césarée G . Hergenrôther 
s’est même donné la peine de lui chercher une date et le croit 
antérieur à 880 7 . C’est son auteur, l’archevêque Jean de 
Nicée, qui a apporté en Arménie la lettre de Photius qui fut 
lue au concile de Chiragavan 8 . Enfin Jean a cité dans son 
texte les termes mêmes dont s’est servi le catliolicos Zacharie 
pour parler des fêtes de Noël et de l’Épiphanie, et rien n’est 
plus parfaitement arménien que le langage prêté par lui au 
catliolicos. Ainsi donc, les documents qui nous sont parvenus 
sur les relations du patriarche Photius avec les Arméniens, 
et- qui nous ont été transmis par plusieurs manuscrits et par 
deux traductions différentes, se citent et se contrôlent mu- 
tuellement; ils nous donnent le même texte. On ne peut dès 
lors suspecter équitablement ni leur authenticité générale, 
ni leur valeur documentaire. 


de Léon,. Migne, col. 612 et Finck, p. 6; — sur les relations de Pulcliérie avec 
Photius, Migne, col. 624 et Finck, p. 5; — les Arméniens sont partisans d'Eu- 
tychès. quoiqu'ils s'en défendent, Migne, col. 625 et Finck, p. 7; — l'ordre suivi 
dans la défense de la foi arménienne par la lettre d'Achot est le même dans la cita- 
tion qu'en fait Nicétas, col. 629 et dans l'édition de Finck, p. 8 sqq. 

1. Les mékhi taris te s, éditeurs de Vardàn, p. 82, et Tciiamtchian, II, p. 677 
(cités par TiîOPDScniAN, Polit., p. 161 et 162, note), ont vu dans cette lettre des 
interpolations partout où elle ne s'exprime pas en termes orthodoxes sur le 
concile de Chalcédoine. Les passages incriminés allaient en effet à l'encontre de 
leur^ieuse préoccupation de prouver que les Arméniens, au temps d'AchoL, 
avaientaccepté l'union avec les Grecs. 

2. P. 499. 

j 3. Dans ICr 2 , p. 78. 

4. Dans Migne, PG , XGVÏ, col. 1433 sqq. et Hergenrôther, I, p. 497. 

5. Sur lui, cf. Kn 2 ,p. 155. 

6. Cf. Kr 2 . p. 156. 

7. I/p;>498. 

; 3. Va : rdan, Venise, p. 82 sqq. (Thopdschiàn, Polit., p, 161). 
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Mais nous ne savons pas de quelle époque exacte ils sont. 
On les a attribués à des dates qui varient entre 862 et 880 
sans arriver à imposer l’une d’entre elles par des arguments 
irréfutables, car ils ne sont pas datés. Et même la seule 
indication chronologique un peu précise, qu’on y rencontre, 
n’est pas admissible. Photius dit, en effet, dans sa lettre à 
Zacharie 1 , qu’il s’est écoule 424 ans depuis le concile de 
Chalcédoine. Si cette date nous était parvenue sans altération 
dans les manuscrits ou dans les traductions 2 , elle placerait la 
lettre de Photius à Zacharie en 875, le concile' de Chalcédoine 
étant de 451. Comme Zacharie est mort en 875 3 , la lettre de 
Photius pourrait fort bien lui avoir été envoyée cette année- 
là; mais alors Photius ne l’aurait pas écrite comme patriarche 
de Constantinople occupant effectivement ce siège, car il en a 
été chassé en 867 et il ne l’a retrouvé qu’en 878. Rien d’im- 
possible du reste à ce qu’il ait, pendant son éloignement de 
son siège, entretenu avec les Arméniens une correspondance 
commencée dès longtemps. Mais la réponse que lui fit Achot 
débute par les formules officielles 4 , qui convenaient au seul 
occupant effectif du siège de Constantinople; elle ne peut 
pas dater du temps où Photius était déposé; elle ne répond 
donc pas à une lettre écrite en 424 après Chalcédoine, c’est- 
à-dire en 875. 

Les historiens arméniens postérieurs ont placé la corres- 
pondance de Photius et des Arméniens, Yardan en 869 5 , 
Samuel d’Ani en 876 6 . Mais ces deux dates ne sont pas 
acceptables; car en 869 Photius était déposé et en 876 ou en 
878 Zacharie était mort 7 . En outre, la croix envoyée par 


1. Migne, PG, GII, col. 707-708. 

2. Ce n'est pas 'le cas, puisque le manuscrit porte 484, ce qui nous -conduirait 
en 935, et qu'il a ‘.été corrigéen 434 ou 424, ce qui donne .885 ou 875, cf. Hergex- 
rother, I, p. 482. 

3. Cf. note 7. 

4. Finck, p. 4, « sage et vertueux prêtre en chef Photius, joie de la capitale im- 
périale et patriarche de la nouvelle Rome ». 

5. Ed. Venise, p. 82 sqq. (Thopdschiàn, Polit., p. 161). 

6. En 325 arm. (inc. 21 avril 87G;Brosset donne à tort 878), dit Samuel, 

p. 429, « Photius, patriarche de Constantinople, avait entamé récemment une 
correspondance avec notre pontife Zacharie ^ 

7. Zacharie a été catholicos de 853 à 875, Thopdschian, Polit., p. 160; Petit, 
Arménie, col. 1923, fait mourir Zacharie en 877. 
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Photius à Achot 1 fut donnée par ce dernier, prince des 
princes, au monastère de Sévan en 874 2 . 

Dans ces conditions, les historiens modernes iront pas 
pu faire entre ces dates un choix unanime. Yogi 3 admet 
sans autre précision que les négociations ont eu lieu sous 
le règne de Basile 1 er . Brosset 4 , suivant Vardan, a accepté la 
date impossible de 869. Thopdscliian a vu 5 dans la lettre de 
Photius à Achot une allusion au désir de ce dernier d'acquérir 
le. titre royal; il pense qu’on n’a pas pu s’occuper à Byzance 
de ces prétentions d’ Achot avant l’avènement à l’Empire de 
la dynastie macédonienne avec Basile 1 er en 867; et il en 
conclut que la lettre de Photius à Achot est de la deuxième 
partie de son pontificat, entre 878 et 886. Mais l’allusion ne 
se trouve pas dans la lettre de Photius dans les termes mêmes 
que donne Thopdscliian. La traduction latine (Migne, col. 715- 
716) promet à Achot que, s’il accepte le concile de Chalcé- 
doine, « par la grâce de Dieu, à l’exemple des autres rois, il 
obtiendra une double prospérité en cette vie et en l’autre ». 
Finclc et’ Gjandchizian donnent le même sens. Tandis que, 
Thopdschian prétend qu’il est question dans cette lettre « de 
l’héritage d’un royaume terrestre avec l’aide des empereurs 
orthodoxes ». Si cette traduction est exacte, ce qui n’est pas 
démontré, il n’apparaît du reste pas obligatoirement que par 
ces mots Photius ait entendu promettre à Achot, par le 
secours de Byzance, autre chose que l’acquisition ou la trans- 
formation de son héritage, qui en fait, avant même d’avoir 
reçu officiellement le titre royal, était bien un état, une 
puissance, partant un royaume terrestre. En outre la phrase 
en question a pu être employée par Photius avant Basile I er 
aussi bien que sous lui et, par conséquent, pendant son pre- 
mier pontificat, c’est-à-dire avant septembre 867, aussi bien 
que pendant le second, c’est-à-dire après octobre 878. Enfin 
la réponse d’ Achot à Photius étant aussi celle du concile 
arménien et du patriarche Zacharie, ne peut pas avoir été 
écrite plusieurs années après la mort de ce dernier. Pourtant 

1. Voir p. 283. 

2. Étienne, c. 37, p.106; cf. p. 269. 

3. P. 310. 

4. Note à Mkhitar d'Airivank, p. 86 

5. Polit,, p. 162, note. 
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le nom de l’empereur Basile a été mêlé aux négociations de 
Photius et des Arméniens par Mkhitar d’Aïrivanlc à la 
fin du treizième siècle. « L’empereur Basile, dit-il, envoya 
au prince Achot une parcelle du bois de la Croix et une lettre 
du patriarche Photius. » Seulement la parcelle de la Croix 
fut en fait envoyée par le patriarche 1 2 ; dès lors, puisque 
Mkhitar d’Aïrivank a commis cette erreur, son seul témoi- 
gnage ne suffit pas pour établir l’intervention directe en cette 
affaire de l’empereur Basile, qui ne paraît pas dans les docu- 
ments originaux arrivés jusqu’à nous. 

Hergenrôther, après une étude minutieuse des éléments 
chronologiques que nous possédons, a placé 3 le début tout 
au moins des négociations avec- les Arméniens dans la première 
moitié du patriarcat de Photius (858-867). Il a admis que les 
négociations ont duré longtemps; car Photius a affirmé au 
prince Achot 4 avoir écrit souvent au catliolicos Zacharie; 
et Nicolas, son successeur, a parlé de fréquentes ambassades 
et de nombreuses lettres échangées entre Photius et les Armé- 
niens. Mais Hergenrôther n’a donné une date précise ni au 
début de la correspondance, ni au concile de Chiragavan, ni 
à la fin des négociations. Il se contente de mettre le tout 
entre 859 et 865. C’est cependant en s’inspirant de ses rai- 
sons et de ses conclusions qu’on a admis après lui 5 la date 
de 862 comme celle qui convient le mieux au concile et aux 
documents qui nous sont parvenus sur cette affaire. 

Au vrai, ces documents sont de 862 au plus tôt. Car Achot 
est traité de prince d’Arménie dans la lettre que lui a écrite 
Photius avant le concile de Chiragavan 6 ; de prince des 
princes d’Arménie dans celle qu’il a répondue à Photius après 
la tenue de ce concile 7 ; et à nouveau de prince d’Arménie 
dans la réponse que rédigea Nicétas de Byzance à la lettre 


1. P. 86. 

2. Voir p. 283. 

3. Piiotius. 1, p. 482 sqq. 

4. Migne, P G, Cil, col. 713-716. 

5. Dagiibasgiiean-, p. 67; Touunebizh, p. 143 : la correspondance a com- 
mence vers 860, le concile est de 862; In., art. Achot ; la date des lettres est difU- 
eile ix préciser, 

- 6. Mignk, PC, Cil, col. 713*714; Finch, p. 1. 

7. Fin cic, p. 4. 
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précédente 1 . Gomme ces trois documents se succèdent dans 
le temps suivant l’ordre de l'énumération précédente, comme 
dans le document arménien Achot se donne le titre de prince 
des princes, que lui refuse la réponse grecque, tout comme la 
lettre de Photius, il s’ensuit que ces documents sont posté- 
rieurs ,à l’élévation d’ Achot au titre de prince des princes 
par le calife, en l’année 862, mais antérieurs à l’époque, 
inconnue de nous, où ce titre lui fut reconnu par Byzance. 
D’autre part, ils ne peuvent pas être postérieurs à la dépo- 
sition de Photius en 867 parce qu’ils sont échangés sous le 
patriarcat de Photius et le .catholicat de Zacharie, et, qu’ après 
cette date, quand Photius redevint patriarche, le catholicos 
Zacharie avait cessé de vivre. En conséquence, les documents 
qui nous sont parvenus .sur les négociations entre Photius et 
les Arméniens ont été rédigés entre 862 et 867 ; ils sont anté- 
rieurs au règne de Basile I er . • • 


1 . ‘Migre, PG. GV, col. 088. 
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APPENDICE, III 


LES PRINCIPAUTÉS ARABES D’ARMÉNIE 


/ 

1 . LA RÉVOLTE DE- BABEK 


0e; 817/ à 837, Y Arménie, l'Aderbéidjan et la Médie furent bouleversés par la 
révolte dé. Babek. Sur elle, voir W'eïl, II,.p. 235-240; A. Muller, I,*p. *504, 508; 

Fl ü GEL, Babeli , seine Abstammung und erstes Auftreten, ZDM.G, 23, *p. 534. sqq., 
DaghbascheAK, p. 2 sqq. ; Vasilief, I, p. 104, 114; Marquart, Streifz , p. 94., v i 
Babek était un bouvier (Michel, III, p.<50), d'origine perse (Muller, L p.*5.04)„ 
qui: commença sa fortune comme chef’ des Khourramites (Maso ud r. Prairies , 
ïi; p.. 75 ; ..Ib n - Kh a llik a n , II, p.49; Elmacin, p.179 ; WVil, lL.p.235 ;A. Muller, 
p. 508). 

Les Khourramites sont des communistes, dont* le nom vient de Khourram, 
près d'Ardebil, qui a. été un centre de la doctrine mazdéenne (Yakout,. II- 
p. 427- éd. Barbier deMeynard, p. 20b; A. Muller, I, p. 505);. F étymologie donnée 
par.pLd.GEL est fausse; faire venir Khourramite du mot perse Khourram « gai» est 
« une plaisanterie d'écolier » (A. Müller, I, p. 505)> Weil admet cependant cette 
explication, qui repose sur Ibn el-Àthir, sur Ibn Khaldoun et sur Yakoul,.et.quî 
s'applique aux mœurs faciles de ces sectaires. Cè sont des mazdéens au dire* de 
Michel, ÏIÏ,.p. 5*0, voir Weil, II,, p. 236 (mélange de eliiitisme et de mazdéisme 
qui avait assuré lé succès des Abbassides en Perse). et Marquart, Streifz.,. p-94. 
Ils ont été nombreux en Arménie, en Perse et en Khorasan, Masoudi, Aver- 
ties., p. 453. Les Arabes Khourdanayè (— des Khourramites),. brigands,. païens, 
sontMa terreur de F Arménie, du Beit-Zabdai et du Djézireh, Michel, III, p. 50.. 

« Les Qourdanayè », dit Michel, III, p. 50, étendant ainsi à Fensemblé des 
Khourramites lé nom d'une partie d'entre eux,. «étaient des brigands païens, de 
religion. Ils avaient la tradition qu'un roi nommé. Mahdi devait sortir, d'eux, 
qui conduirait les peuples à la foi en lui et ils le proclamaient dieu. Il devait trans- 
mettre son empire â un autre et ainsi de suite à perpétuité. » Quand ceux, qpi 
croient en lui meurent,. « ils ressuscitent après quarante jours et viennent vers 
leur famille, ensuite ils s'èiï vont vers un endroit secret »./Or, à cette époqpe 
apparut le Mahdi, qui était attendu.. « Chaque, jour, la foule et la richesse crois- 
saient autour dé lui. De. nombreuses troupes s'assemblaient prés de lui,, de toutes 
les tribus, pour pillér et faire des captifs. Il fixa son domicile dans lés montagpes 
abruptes du pays dés Qourdanayè. Pour ces gens tous lès peuples étaient égale- 
ment bons à massacrer.. Ils étaient, mages, dans leur culte,, mais ils regardaient 
comme' étranger quiconque ne considérait pas Mahdi comme dieu. Après là mort 
du Mahdi, ils eurent pour chef Haroun, puis Babek. » 

Masoùdi a défini les Khourramites ou Khorréïnites, Averiiss., \).. 453 « Dans 

notre livre des Discours sur les principes des religions et dans un autre de nos 
ouvrages 1 intitulé le secret de la vie , nous avons expliqué les croyances des Khorré- 
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mit.es, en distinguant parmi eux les sectes des Koudaiah, les Koudachahiah et 
d'autres; nous avons dit qu’ils sont répandus dans plusieurs régions : Ispahan, 
El-Bordj, Keredj Abi Dolaf, les deux Zezz, Zezz Maakal et Zezz Abi Dolaf, le 
Rostak du Versindjan, Kism, Koudacht dépendance de Saimamih dans le Mihrid- 
jan Kâdak, le pays d'es-Siruwan, Arboudjan dans le pays de Maçadaban, Hama- 
dan, le Mali de Koufah, le Mali de Basrali, l'Âderbéidjan, l'Arménie, Koumm, Ku- 
chan, Rey, le iChoraçan et autres parties du territoire des peuples non arabes. 
Nous avons indiqué ce qui distingue leurs sectes entre elles, et ce qui les distingue 
toutes ensemble des Mohammirali, des Mazdakites, des Malianites et d'autres sec- 
taires. — Nous avons eu avec plusieurs Khorrémites que nous avons vus, en 
visitant ces contrées, des conférences dont le récit se trouve dans ces ouvrages; 
on y lit aussi les prophéties qui leur font espérer pour l'avenir que le pouvoir 
passera entre leurs mains et l'histoire de ceux d'entre eux qui entreprirent des 
guerres contre l'Islam, en commençant par Horinuzan, qui fut mis à mort pur 
Obéidallah, fils d'Omar, fils de Khattab, lors du meurtre de ce calife, et en allant 
jusqu'à nos jours, ainsi que d'autres choses analogues. — Nous avons parlé de 
ces sectaires et des autres dualistes, en général de tous ceux qui, de différentes 
manières, ont professé l'éternité du monde, nié l'unité de Dieu et contredit Peu-, 
geignement de l'Islam. » 

Babek prétendait être l'incarnation de la puissance suprême, qui avait déjà 
animé ses .prédécesseurs (Weil, II, p. 237; A. Muller, I, p. 604), le Mahdi, 
puis Haroun (Michel, III, p. 50 : le Maluli a été tué par Ishak, fils d'Achot). Il 
prêchait, dit-on, le communisme des biens et des femmes; en réalité, « Babek a 
su utiliser la religion pour son but politique ; il voulait restaurer la puissance de 
sa patrie, et il sut faire partager sa haine contre les Arabes à scs compatriotes » 
(À. Mülleu, I, p. 504). Aussi, quand il fut vaincu, pour convaincre ses partisans 
de sa mort et les amener à la résignation, « sa tète fut-elle envoyée dans le Khora- • 
san et promenée dans les villes et les districts» de celte contrée, aux yeux des 
populations encore impressionnées par ses succès rapides, par sa puissance et par 
le nombre de ses années; elles le croyaient prêt à détruire la royauté, à renverser 
et à révolutionner la société entière (Masoudî, Prairies , VII, p. 130-131). 

La révolte de Babek a commencé en 817 (en 204 hég. — inc. 28 juin 810, Ma- 
so uni, Prairies , VII, p. 62; Weil, II, p. 237; en 202 = 20 juill. 817, A. Muller, 

1, p. 508), en Àderbéidjan, dont la population avait été récemment soulevée 
contre le califat par son gouverneur Ilatim, fils cl'IIarthama, en rébellion après 
le meurtre de son père (Ihn Kouteiha, p. G83, dans Weil, II, p. 237). Après la 
mort de Ilatim, Babek utilisa ce mouvement pour ses desseins, en montrant Ma- 
moun comme un traître à la Perse. 

Babek a pu étendre sa domination sans obstacle pendant plusieurs années 
parce que Mamoun était occupé à pacifier l'Irak, la Mésopotamie et l'Égypte et 
à repousser les attaques de Byzance (Weil, IL p. 237, 239, 242). Les Grecs détrui- 
sirent alors Zapétra (entre 821 et 837), Michel, III, p. 74, 80; Vasilief, î, p. 37; 
l'empereur Théophile (829-842) a pu faire lever le tribut en Grande Arménie, 
Michel, III, p. 88; il a donné le, titre de ouropalate an Bagralide Acliot, récem- 
ment installé en Géorgie (voir p. 99); il a donné la dignité de consul (le 
patriciat-apohioupat) à Acliot, fils de Chapouh, et le laissa dans le district de 
Sper, Asoghik, p. 107. 

Le quartier général de Babek, le centre de sa puissance, a été al-Badh ou Bed- 
déin, montagne non loin de l'Araxe,.sur les confins de l'Aderbéidjan, de l'Arran 
et duBéilakan (Masoudî, Prairies, V II, p. 62, 75, 123; Elmacin, p. 179 —Badwu, 
Weil, II, p. 299 : au nord-est de Tauris, A. Muller, I, p. 508) p on rappelait 
encore au dixième siècle le pays de Babek (Masoudî, Prairies , VII, p. 123). La 
domination de Babek s'est étendue depuis 20'i hég. (inc. 28 juin 819) sur la Médîe 
occidentale et l'Arménie orientale (A. Muller, I, p. 508). Babek et ses Khorri- 
méens s'étaient emparés de Hamadan et du Djebel {Elmacin, p. 179). 11 a vile 
gagné des partisans parmi les montagnards communistes, toujours prêts à la 
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révolte contre le calife (A. Muller, I, p. 505), et dans la Perse orientale (IbùL). 
Babek a troublé pendant plus de vingt ans P Arménie, l'Aderbéidjan et une partie 
du Khorasan par le meurtre, l'incendie eLle pillage; il a tué plus de 255.000 mu- 
sulmans, dont 6 généraux (Weil, II, p. 235, 301; Daghbaschean, p. 2). 

Les troupes de Babek mirent en fuite P armée régulière du calife. Ma sou ni, 
Prair., VII, p. 123* Presque toutes les troupes que Matnoun envoya contre lui 
furent battues, Muller, I, p. 508. Il vainquit les gouverneurs d'Arménie, Yahya 
ibn Mouad en 810-820 (n° 05 de la liste, appendice 4), Isa ibn Mohammed en 
820*821 (n° 66), Zouraik ibn Ali ibn Sadaka en 824-825 (n° 67), • et, en 829, 
Mohammed ibn Houmaid, qui resta sur le terrain (n° 69). 

Babek fut enfin chassé du Khorasan par Abdallah, fils de Tahir, qui entra 
dans Nîchapour le 24 août 830, Ibn Khauiran, II, p. 40; Weil, II, p. 238. 11 
fut vaincu et son armée anéantie près de llamadan en 833-834, par Isliak, fils 
d'ibrahim, fils de Mousab, cousin de Taliir; il avait alors avec lui un général grec 
du nom de Manuel (un Mamikonian, disent les Arméniens qui font de lui le véri- 
table commandant de l'armée du calife, voir Daghbaschean, p. 5, et Théopii. 
Contin., Théophile , e. 25-26, p. 118-119; Gf.org. Mon\,c. 11, p. 797; Sym. Magi., 
Théophile, c. 10, p. 633; Weil, II, p. 297 sqq.); l'envoi d'Ishak et sa campagne 
contre les Khourramit.es sont de novembre-décembre 833, sa victoire est de 836. 
Vasilief, I, p. 104, ci Lan t Tabaiu, III, p. 1165; Ibn el-Athir, VI, p. 311-312, 
voir aussi Weil, 11. p. 240 et 298. — Babek (le nouveau battu par Afchin (El- 
macin, p. 179, en 220 — inc. 5 janv. 835 à Arsawa; même date dans Michel, 
III, p. 84) fut arreté par Sahl, fils de Semba t, l'Arménien (en aoûl-sept. 837, 
Thomas, III, c. 11, p. 153; Maso uni. Prairies, VI I, p. 124 sqq.; Maso uni. Avertisse 
p. 452; Michel, III, p. 90; Elmacix, p. 179; Yaxouhi, II, p. 579; Ta* 
bari, III, 1219, 1223-1227, 1232, Dixaw, p. 400, cités par Giiazarian, p. 54 
et par Marquait, Strcifz., p. 460), livré à Afchin (Elmacin, p. 179, en 222 — 
14 déc. 836, Afchin prit Badwa, capitale de Babek et le fit périr), qui arriva à 
Bagdad avec son prisonnier en 233 (— inc. 3 déc. 837), par conséquent en 838. Ba- 
bek fut supplicié en janvier 83S {Maso uni, Avcrtiss*, p. 452). Abd Allah, frère de 
Babek, fut aussi livré aux Arabes par le prince de Béiîakan Içaibn Yousouf ibn 
Stéphanous, que les Arméniens appellent Abou Mousè Isaï, Tabaiu, 111, p. 1223, 
1224, 1228 et 1232; Weil, II, p. 301 : Marquart, Streijz., p. 413. 

I/inlervention des Arméniens dans la lutte contre Babek a été provoquée par 
l'émir Afchin, après sa victoire de 835. Masoudi, Prairies, VII, p. 124 sqq. : 
Afchin « craignant que Babek (déjà vaincu par lui) ne reconquît son ancienne 
puissance, noua des intelligences avec les patrices qui gouvernaient les places 
fortes et les principales localités de l' Arménie, de l'Aderbéidjan, de l'Ecran et du 
Béiîakan, et se les attacha par des promesses »; voir Daghbaschean, p. 3. 

Il semble que, de son coté, Babek s'est entendu avec Byzance contre le calife 
(Lebeau 2 , XIII, p. 94 sqq.; Weil, II t p. 239-240, A. Muller, I, p. 508, Vasi- 
lief, I, p. 114). On nous dit en effet que les partisans de Babek, sous un Perse que 
les Grecs nomment Théopliobe, combattirent du côté grec (Cedrenus, II, p. 119 
sqq., et les auteurs cités plus loin); que les compagnons de Babek, sous Nasr, 
passèrent aux Grecs et se firent chrétiens (Michel, III, p. 88, en 836, voir El- 
màcin, p. 179), et que Babek alla chercher secours auprès de l'empereur des Ro- 
mains Théophile (Théo pii axe Cont. , III, c. 21, p. 112; Sym. Mac., p. 62G;Gene- 
sius, p. 54; Michel, III, p. 52, Aboulfàr, p. 158.; Tàbari-Zotenbehg, IV, 
p. 532, passage qui ne se trouve pas dans l'original de Tabari. Weil, II, p. 240, 
ne croit pas, à cause du silence des Arabes, que Babek soit personnellement venu 
dans l'empire, A. Muller, I, p. 508; Vasilief, I, p. 114). 

La révolte de Babek a provoqué en Arménie de profonds et durables change- 
ments. Eîlea amené l'installation en Siounie d'une nouvelle dynastie, avec laquelle 
Babek avait contracté alliance par mariage (voir p. 111). Puis elle a permis aux 
Siounîens de supprimer les princes Mihracans de Katchen en Albanie; ceux-ci, 
ayant aidé Babek dans le sac de la Siounie, furent, poursuivis par les nouveaux 
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princes de ce pays; dans la lutte, les Mihracan s perdirent la- vie et leurs États 
(voirp. 113). Ces derniers passèrent à Àternerseli, seigneur de Tohak, en Siounie, 
et de Géghakouni, dont le fils Abou Mousè lsaï avait livré aux Arabes Abdallah, 
frère de Babek, et à S ahl , fils de Sembat, seigneur de Gliaké, en Albanie, qui avait 
arrêté Babek lui-même et Pavait remis aux émirs. C'est- aussi pendant la lutte 
contre- Babek que les Bagratounis ont pu développer leurs principautés de Ba- 
garan, de G é orgie - e t de Taron . 

Cette révolte a fait leurs affaires et celles de tous les Arméniens; elle leur, a 
permis de se relever de la terrible-situation oùdes avaient mis leur rébellion de 772 
et la répression qui avait suivi. 


2. ISHÀK DE TIFLIS 


A Tiflis, il y eut, de 833 à 853 1 , un puissant émir, Isliak, 
fils d’ lsmaël 2 , sous lequel cette ville fut très florissante 3 . 

Isliak était un Ommiade et un Koréiscliite, ou ; tout au 
moins, un affranchi de cette, famille 4 . Tiflis était pour les siens 
une sorte d’héritage, depuis que son père lsmaël s’en était 
emparé; malgré la révolte d’ismaël 5 * , on avait rendu Tiflis 
en 830 à son frère Ali G , après lequel la ville passa à Ishak, 
fils d’ lsmaël. 

Ishak fut un émir énergique et redoutable. Il a soumis les 
Abasges, les Géorgiens et les Khazares 7 ; il a repoussé aux. 


1. De 833 à 853, Marquart, Slrcifz., p. xxxi; seraiL même un peu antérieur 
à 833 selon Yakqubi,.I2ïs£., Il, p. 566 dans Mau quart, Slrcifz ., p. 410. 

2. Isliak ibn. Ismail ibn Chouaib at Tiflisi, Yakoubi, dans Marquart, Slrcifz ., 
p. 460. Ishak commandait à Tiflis quand Iris Khordadbeii (p. 12.4) y passa. 

3. La prospérité dé Tiflis : sous Ishak, fils d? Ismail--, est vantée- par Thomas, 
III, c. 9, p. 141. Mais l'importance' politique de Tiflis dans la Transcaucasie arabe 
n'a pas survécu à Isliak, Marquart, Slrcifz., p. 508; 

4. Masouui, Prairies, II, p. 65; Tabari, III, 1414. 

5. Ismail ibn Cliouaib, client de Mervan, s'était emparé, d'accord avec Yahya 
ibn Saïd, à l'avènement du calife É min, dé «F étoile du matin » d'Arménie (Tiflis), 
Yakoubi, iïzsr., II, p. 568, dans Marquart, Slrcifz., p. 410. — Sur la révolte d'is- 
maël, voir p. 102. 

6., Ali> fils de^ Chouaib et frère d' Ismail, avait. été établi à Tiflis, vers 830, par le 
gouverneur Klialid, Yakoubi, Hist., IL, p. 568, dans:MARQUART, Streifz p. 410. 
C hr o nique, p . . 2 6 4 . 

7. Ma sou dt, Prairies, I'I, p; 65i Chronique, p*. 264-265 Marquart, Streifz 
p. 174, 422: 
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environs de Kars une armée byzantine en 837 1 et deux autres 
en 842 2 . 

Mais il s’est affaibli en renouvelant contre le calife la révolte 
dont son père lui avait donné l’exemple. Il semble bien avoir 
pris le pouvoir par la force, car Mamoun avait dû, avant sa 
mort (833), envoyer une armée contre lui parce qu’il refusait 
de payer l’impôt 3 . Ishak obligea encore en 840 le gouverneur 
Moliammed ibn Klialid Boukhara Khoda à marcher sur 
Tiflis 4 ; il a ensuite résisté à Klialid père de Moliammed, qui 
est mort au cours de son expédition contre lui en 844-845 5 ; 
mais Moliammed vengea la mort de Khalid en infligeant à 
Ishak en 845 une défaite sérieuse 6 . Ishak ne fut réduit qu’en 
octobre 853 par Boga, qui le prit, le mit en croix, le décapita 
et brûla Tiflis 7 . Depuis lors cette ville resta « isolée en pays 
ennemi », car les peuples voisins étaient retournés à l’indé- 
pendance 8 . 

Arméniens et Géorgiens avaient en effet largement pro- 
fité de l’activité d’Ishak. Après avoir utilisé ses forces pour 
échapper à la conquête byzantine !) , ils s’étaient entendus 
avec le calife pour le ruiner : Bagarat de Géorgie avait gagné 
Ouphlis Tzikhè à soutenir contre Ishak le gouverneur Moham- 
med, fils de Klialid 10 ; il s’était assuré depuis lors une partie 
de la succession d’Ishak en contribuant avec le généralissime 
Sembat à la défaite et à la mort de leur redoutable voisin 
en 853 n . 


1. Voir p. 19. 

2. Voir p. 20. 

3. Yàkoubi, Hist., II, p. 566, dans Màrquart, Streifz ., p. 410, 460. 

4. Yàkoubi, Hist. , II, p. 579, dans Màrquart, Streifz ., p. 461. 

5. Yàkoubi, HisL, II, p. 587, dans MàRquart, Streifz ., p. 411, Asoghïk, II, 
c. 2, p. 77. 

6. Yàkoubi, Hist,, II, p. 588, dans Marqtjart, Streifz ., p. 411, 462. 

7. Thomas, III, c. 9, p. 141*142 ; Asoghïk, II, c. 2, p. 79, Chronique , p. 266; 
Mos. Cal., p. 272, dans Brosset, Collecta I, p, 613; Masoudi, Prairies , II, p. 66; 
Belàdhori, p. 211 ; Aboulfaradj, Syr ., p. 166; Weiu, II, p. 361-362; Ghazarian, 

p. 53; Dàgubasciieàn, p. 30-31; Thopdschian, Polit., p. 127. 

\ 

8. Masoudi, Prairies, II, p. 65. 

9. Voir p. 19 et 20. ( . 

10. Chronique, p. 265, Màrquart, Streifz., p. 411, voir p, 109. 

11. Chronique, p. 266, Thomas, III, c. 9, p.-141. 
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3. LES ÉMIRS DE MANZIKERT 


Des émirs, appelés Kaïsiks 1 , étaient installés à Manzikert, 
sur la rive nord du lac de Yan, on 11e sait pas depuis quand; 
peut-être depuis la fin du huitième siècle 2 ; peut-être depuis 


1. Sur eux, cf. Brosset dans Thomas, I, p. xni sqq., Gkrôrer, III, p. 352, 
Thopdsciiian, Innere , p. 120-121, Marquart, Streijz., p, 463. Ce dernier (p. 453) 
croit que cette famille n'esl pas Kaïsite; car celte dénomination repose sur une 
lecture non justifiée faite par Brosset d'un mot du texte d'ÉTiEXNE, I, p. 101 ; 
il faudrait lire « le Tadjik » au lieu de « le Kaïsic ». Mais la même appellation se 
retrouve dans Jean, p. 101 : « Sévada, de la famille Kaïsik ». 

Voici le résumé de ce que nous savons sur les princes les plus connus de cette 
famille : Djaliap, fin du huitième, début du neuvième siècle, sur lequel on trou- 
vera des détails p. 101; Abd el Mélik, fils de Djaliap, appelé Liparon Abdla 
par Vàrdan (dans Marquart, Streijz », p. 404), a occupé Douin avec son père 
au temps de l'empereur Léon (818-820, Vardan, l. L). Selon Yakoubi, Ilisl., 
II, p, 562 sqq. (dans Marquart, Streijz p. 458), il s'est révolté pendant que les 
gens de Baïlakan se soulevaient, au temps de la lutte en Arménie entre le gou- 
verneur nommé par Emin et celui de Mamoun en 813; Abd et Mélik vaincu, 
obtint l'impunité et l'ordre fut rétabli. Il s'était emparé du pouvoir en Arménie 
(Yakoubi, II, 540, dans Marquart, Streijz., p. 405). 11 a été tué par les habi- 
tants de Douin, après une défaite que lui a infligée Chapouli, frère d'Achot 
Msaker (Vardan, /. L , p. 405). Pour Vardan, L L, p. 404, c'est Acliot Msaker 
qui pourfendit en deux Liparon Abdla. Sa mort est postérieure à 820, Marquart, 
Streijz., p. 406. — Sévada ib n Abd el Ilamid al Djahapi (Yakoubi, Ilisl. , II, 
p. 562, dans Marquart, Streijz ., p. 458), « fut un pillard surnommé Aravan- 
chan » ou le messager de la destruction, Mos. Cad., III, c. 19, dans Marquart, 
Streijz., p. 453. Il se révolta en 820; il fut battu par Isa ibn Mohammed, gouver- 
neur d'Arménie, Yakoubi, Hist., I. il fit une incursion en Arménie en 821 
(Mos. Cad., L L), pilla toutes les provinces eL se fortifia dans le fort de Khagat, 

. au canton de Czoukh (sur le cours supérieur du Bergouchet, IIübsoumaxn, Ortsn., 
p. 348, canton 115); il fut mis en fuite par le seigneur Yasak de Siounie, qui fit 
venir Babek de Perse. En 829 ou 830, Sévada ibn Abd el Hamid al Djahapi se 
soumit dans Khélatli au gouverneur d'Arménie Khalid ibn Maziad, Yakoubi, 
dans Marquart, Streijz., p. 459. On trouvera nommés, dans les pages qui suivent 
lès. Kaïsiks Ala, Djahap II, Abelbar et Abou Sévada. 

2. Des musulmans étaient installés sinon dans Khélath, du moins dans Ardjich, 
dès 771-772 ; en effet, c'est à KhélaLh que se concentra le corps arabe d'Omar, qui 
écrasa la révolte des Arméniens à Bagrévan, on avril 772; mais Achol Bagra- 
touni, fils de Sahak, était alors dans cette ville où il les accueillit, Giiéyoxd, 
p. 140; en 772 encore, l'armée d'Omar détruisit le corps arménien qui attaquait 
Ardjich, Giiéyond, p. 141, Daciibasciiean, p. 62; Ardjich était donc alors aux 
musulmans. — En 829-830, c'est dans Khélath que Sévada se soumit au gouver- 
neur , d'Arménie Khalid ibn Maziad, Yakoubi dans Marquart, Streijz., p. 459. 
— Thomas affirme (III, c. 18. p. 170) qu'en 870 les Oulhmaniks étaient à Amiouc 
depuis cent ans. Mais il ne faut pas, avec Brosset (Coll., I, p. xiv sqq,), tirer 
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le milieu clu septième, si leur présence dans le pays date du 
gouvernement de l’Arménie par un des leurs, al Asat fils de 
Kais, sous le calife Otlunan (644-656) 1 ; peut-être au début 
du neuvième siècle, s’il faut rattacher à leur arrivée l’exode 
des Gnounis. Achot le Carnivore (mort en 825-826) est en 
effet venu avec 1,000 hommes dans le canton d’Aghiovit, 
entre Manzikert et le lac de Van, pour défendre les Gnounis 
contre les Ismaélites; il réunit autour de lui toute la famille 
avec ses biens, les emmena et les établit en Taykh 2 . 

Ces Kaisiks appartenaient à un groupe d’Arabes de ce 
nom venus dès le temps d’Omar (634-644) en Syrie et dans 
l’Irak, oii ils vivaient à la solde du calife 3 . A F Arménie, ils 
ont fourni deux gouverneurs, Asat sous Olhman 4 , et Ali 
surnommé l’orphelin, à cause de sa faiblesse 5 . Ils ont pris 
ou attaqué l’Archarounik 6 , le Taron 7 , la Siounie en 821 et 
en 844 8 , Douin en 813 3 et même le Yaspouragan en 849- 


argument de Constantin Porph., Adm., c. 44, pour installer les Kaïsiks avant 
780 à Berkri, Khliat et Ardjich. Constantin Porphyrogénète, en effet, a été vic- 
time de la similitude de noms des Bagratides de deux en deux générations; il a 
attribué à Achot Je Carnivore et à son fils Sembat le généralissime des actions qui 
appartiennent aux rois Achot I er et Sembat I er '; cf. Gfrorer, 111, p. 352, Mar- 
qua rt, Strcijz p. 463. 

î. Voirie gouverneur n° 5. 


2. Va rd an -Ma u qu art, Slreifz ., p. 404, Daghbaschean, p. 65. 

3. Ils descendent de Kais, fils de Moudar, fils de Maad, fils d'Adnan, Wüs- 
t enfeîjD, GeneçtL TabclL, Thopjdschiàn, Innere , p. 120. Les Kaïsites et les 
Yéménites, deux grandes tribus ennemies, habitaient déjà sous Omar (634-644) 
en Syrie et dans l'Irak; ils reçurent du calife une solde annuelle de 2.000 à 3.000 
dinars. 


4. Gouverneur n° 5. 

5. Ali ibn al Ilouséin ibn Siba al Kaisi, gouverneur n° 78. 

6. Une fille de Moucheg Mamikonian, quand elle vit ses deux frères mis à mort 
par Mérouian Ardzrouni, après le désastre des Arméniens à Bagrévan en 772, 
u se donna elle-même pour femme à un certain Ismaélite, nommé Djahap, chez 
lequel elle se réfugia;... et comme Djahap avait volé une partie de l'Archarounik 
et pensait pouvoir s'approprier toute la province du chef de sa femme... », Vardan- 
Marquart, p. 403-404. — Achot le Carnivore s'opposa à Djahap, qui voulait 
conquérir l'Archarounik et qui dut lui céder la plus grande partie de ce district, 
Daghbaschean, p. 64. 

7. Achot le Carnivore a repoussé Djahap du Taron, Vardan-Marquart, 
Streijz., p. 405. En 878, Abelbar le Kaisik n'avait pas renoncé'au Taron; il excita 
•contre Achot curopalate, prince de ce pays, le gouverneur d'Arménie Ahmed, 
fils de Khalid, Thomas, III, c. 20, p. 176; cf. Daghbaschean, p. 65. 

8. Mo s. Cal., p. 267 et Vardan, p. 108-109, cités par Brosset, Coll.; I, p. xni, 
Daghbaschean, p. 3. 

. 9. Vardan-Brosset, Coll . , I, p. xm et Vardan-Marquart, Strcijz., p. 404. 
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850 1 . Pour aider à leur agrandissement, ils ont épousé des 
Arméniennes, Djahap une Mamikonian 2 ; Sévada, la Bagra- 
tide Arousiak, lors de la paix qu’il conclut avec le généra- 
lissime Sembat 3 . Ils se sont même révoltés contre le calife : 
Djahap vers 813 a occupé de force Douin 4 ; Abd el Mélik a 
attaqué Bardaa en 813 5 6 ; Sévada dut être maîtrisé en 820- 
821 par le gouverneur Isa, fils de Mohammed il se soumit 
dans Khélath en 829 ou 830 au gouverneur Khalid, fils de 
Maziad 7 ; peu après il attaquait encore Khalid avec l’alliance 
des Arméniens et des Tzanars et il était battu de nouveau 8 . 
Les Kaisiks ont ainsi occupé une grande partie de l’Arménie 9 . 

Mais, pour avoir travaillé avec les Arméniens à l’expulsion 
des agents du calife, ils ont subi la défaite et la décadence. 
Car la révolte de Djahap dans Douin permit à Achot le Carni- 
vore d’avoir l’assentiment du calife pour le repousser du 
Taron; Chapouh, frère d’ Achot, put aussi faciliter l’expulsion 
de Douin d’Abd el Mélik, fils de Djahap 10 . La puissance de 
Djahap avait été cependant assez grande et reconnue un mo- 
ment par le calife, puisque, au début du règne de Sembat, fils 
d’ Achot, il a pu lui conférer officiellement la « dignité pater- 
nelle d’asparapet » ll . En 850, le Kaisik Ala, pour avoir voulu 
s’emparer du Vaspouragan, fut battu par Achot Ardzrouni, 
non loin d’Ardjich, et dut se réfugier dans Pergri 12 . La famille 

1. Àla Dzovaphi {= Djahapi) voulut lever des impôts sur Achot de 
Vaspouragan en 849-850; il fut battu et se retira à Perkri, Thomas, 11,0.6, 
p. 99.100. 

2. Vardan, p. 105, dans Brosset, Coll., I, p. xm; voir p. 328. 

3. Étienne, c. 37, p. 101, Jean, p. 100, Samuel, p. 421, voir p. 181, Brosset,. 
Coll., I, p. xm, Marquart, Streijz., p. 453. 

4. Voir p. 323. 

5. Yakoubi, Hist II, p. 562, dans Marquart, Streijz., p. 458. 

6. Yakoubi, LL 

7. Yakoubi ,LL 

8. Il a lutté contre Khalid avec le concours du généralissime Sembat, de Sahak 
de Siounie et d'autres grands arméniens, Jean, p. 99, Étienne, c. 37, p. 101, 
Samuel, p. 421, Vardan, p. 101, dans Dagiibaschean, p. 7 8, Yakoubi, Hist., 
II, p. 562 sqq., dans Marquart, Streifz., p. 460; cf. le gouverneur n° 72. 

9. Jean, p. 101. 

10. Vardan-Marquart, Streijz., p. 405. — Djaliap n'aurait eu que 4.000 
hommes contre Achot et Ghapouli, Vardan-Marquart, Streijz p. 452. 

11. Vardan-Marquart, Streijz p. 453. 

12. Thomas, II, c. 6, p. 99-100 : il avait été envoyé en Vaspouragan comme 
collecteur d'impôts parle gouverneur Abou Saïd. 


t 
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perdit alors une partie de sa puissance. En 863, un second 
Djahap, fils de Sévada, ne mit en ligne que 8.000 hommes 
contre Achot Bagratouni, agissant comme prince des princes 
au nom du calife, et perdit la plus grande partie de ses états f 
La famille Kaisik, en partie ruinée par ses révoltes contre le 
calife, essaya à plusieurs reprises de refaire sa puissance en 
combattant pour le calife, aux côtés de son gouverneur et des 
autres musulmans d’Arménie, contre les princes chrétiens du 
pays. En 852 et en 853, les musulmans de Pergri ont aidé 
l’émir de Nakhitchévan, puis l’émir Boutel contre les Ardz- 
rounis du Vaspouragan 1 2 . En 870-871, le « chef de Manavaz 
et des Outhmaniks » agit de concert avec le gouverneur d’Ar- 
ménie Isè, d’Amida, contre Achot Ardzrouni 3 . En 877-878, 
le Kaisik Abelbar entra dans }a ligue musulmane formée par 
le gouverneur Ahmed pour supprimer les grands arméniens 4 ; 
il eut des visées non dissimulées sur la principauté de Taron 5 . 
En 884-885, le même Abelbar de Manzikert, comprenant le 
danger que faisait courir à la domination musulmane en Armé- 
nie la politique astucieuse d’ Achot Bagratide, s’entendit 
contre lui avec d’autres émirs 6 . Mais ils furent battus et lui- 
même dut prêter hommage au vainqueur 7 . 

Si bien que, vers 886, les Kaisiks ne possédaient plus que . 
Manzikert et les villes de Pergri, Khélath et Ardjich 8 ; encore 


1. Asoghik, II, c. 2, p. 80; voir p. 281. 

2. Tiiomas, Ilï, c. 13, p. 157-158. 

3. Ibid., III, c. 18, p. 172. 

-î. Ibid., III, c. 19, p. 175 sqq. 

5: Ibid., III, c. 20, p. 176. 

G. Il s'entendit notamment avec Yamanik de Bardaa, Thomas, III, c. 20, 
p. 179-180. 

7. Constantin Porph., Adm.. c. 44, p. 192-1913 : Perkri, Khaliat et Artzès, 
avant Achot, étaient aux Perses; ces villes passèrent à Achot, qui les donna à 
Apelbart de Manzikert moyennant tribut, — En fait, peu avant 850, Akhlat 
était à Achot, fils de Bagarat de Taron, Belàdhori, p. 185, dans Marquait, 
Streifz ., p. 463. — Vers 884-885, Achot Bagratouni attaqua le Kaisik Àplbar à 
Manazkert, Thomas, III, c. 20, p. 179. — Achot rT a-t-il pas obtenu la soumission 
des Kaïsiks en tant que représentant du calife et au nom du calife? Cette manière 
d'envisager la soumission des Kaïsiks en transformerait singulièrement le sens et 
lui ôterait beaucoup de l'importance que lui attribuent et les Arméniens et les 
Grecs, cf. Daghbasciïean, p. 47 sqq., Thopdschian, I ancre , p. 121. — Plus 
tard le Kaisik Abou Sévada, petit-fils d* Aplbar, se soumit à l'empereur pour 
Manazkert, Khliat, Berkri et Ardjech, en 913, Const. Porph., Adm., c. 44, p. 193 
sqq.. Ram b aud, p. 422, Marquart, Streifz.. p. 463. 

8. À propos d'événements de 870-871, Thomas Ardzrouni parle (III, c. 18, 
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ne tenaient-ils ces dernières que de la bonne volonté d’ Achot 
Bagratide. 


4. LES ÉMIRS D’ARZEN 


Sur la rive gauche du Tigre, en face de la contrée d’Amida- 
Nisibe, soumise aux Chabanides, le pays d’Arzen, qui confi- 
nait directement au Taron et au Yaspouragan, n’avait plus 
de maître arménien. C’est un musulman qui était seigneur 
d’Arzen « et de la partie inférieure de l’Arzanène jusqu’à la 
frontière de Taron 1 ». Vers le milieu du neuvième siècle, le 
prince d’Arzen s’appelait Mousè, fils de Zorara. Il a essayé 
de mettre la main sur le Taron en 849-850, sons prétexte d’y 
lever le tribut dû au calife; il fut repoussé par la coalition de 
Bagarat. de Taron et d’Acbot Ardzrouni de Vaspouragan 2 . Et 
depuis lors, il a soutenu les Arméniens contre les Arabes : il 
a défendu Bagarat de Taron contre l’émir Yousouf; il a fait 
partie des agresseurs de ce dernier, si bien que Boga le punit 
comme les autres princes d’Arménie en l’emmenant à Sa- 
mara 3 . Pendant sa captivité, Gourguen Ardzrouni, fdsd’Abou 


p. 172) « du chef de Manavaz (qui est Manzikert el TApahounik, Hürsciim ann, 
Ortsn.j p. 450) et des Outhmaniks », agissan t de concert avec le gouverneur d’Ar- 
ménie lsè, cTAmida, contre Achot Ardzrouni. — "*Ces Outhmaniks sont des 
Arabes de la tribu d’Oulhman (cf. Wüstekpeld, Tabellen, I, 1, Tiiopdscïiian, 
Inncre, p. 122), qui se sont installés à Ainiouk en Yaspouragan vers 770 (Thomas, 
III, c. 18, p. 170), que nous trouvons encore à Perkri vers 852 (Thomas, III, c. 18, 
p. 158) et aux environs de Manzikert vers 870 (Thomas, III, c. 18, p. 172). Ils ont 
tué Rostom Varajnouni, un des magnats du Yaspouragan (Thomas, III, c. 18, 
p. 171) ; ils ont alors été refoulés vers Test par les Ardzrounis, qui les ont assiégés 
dans Amiouk (Thomas, III, c. 18, p. 170) et leur ont pris Varag ( Ibid.) \ dans 
T ouest, nous les voyons soumis aux Kaïsiks de TApahounik (Thomas, p. 172). 
En 877-878 le Kaïsik Aplbar de Manazkert est encore, pour Thomas (III, c. 19, 
p. 175), le « dynaste de TApahounik. » 

1. Thomas, II, c. 5, p. 97. «Fai adopté le sens de ce passage tel que le donne 
Th o pd sein ak, Innerc , p. 118. 

2. Thomas, II, c._G, p. 97, Giiazarian, p. 51, Daghraschean, p. 13, en 850. 
Aussi, quand Vasak Ardzrouni, le traître, excita le calile contre Achot Ardzrouni, 
«les gens d’Aghdznik, indisposés parleurs souffrances passées, ne se faisaient pas 
faute de réclamations. Les femmes des morts musulmans affirmèrent au calife : 
«■C’est Achot qui est Fauteur de la révolte des Arméniens contre ta royauté », 
Thomas, II, c. 6, p. 100-101. 

3. Voir p. 119. 
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Beldj, se tailla une principauté, à partir de 862, dans la vallée 
de l’Euphrate méridional et en grande partie aux dépens de 
la seigneurie d’Arzen 1 . C’est sans doute alors que Mousè 
obtint sa libération du calife; du moins le voyons-nous sou- 
tenir de ses armes le prince Acliot de Vaspouragan lorsque 
celui-ci essaya en 868 ou 869 de se débarrasser de Gourguen 2 . 

En 886, la principauté d’Arzen, augmentée du pays des 
Khoyts ou mont Sim 3 , était entre les mains d’ Aboul Makra, 
fils de Mousè 4 , qui continuait, comme son père, à s’ entendre 
avec les Arméniens. Aussi quand Alnned, gouverneur de Mé- 
sopotamie, voulut empêcher le roi d’Arménie Sernbat de 
mettre la main sur le Taron, s’empressa-t-il de diminuer les 
chances de succès de ce roi en arrêtant son allié Aboul Makra 5 . 

Les émirs d’Arzen avaient donc adopté une attitude poli- 
tique assez favorable aux Arméniens. Au lieu de les combattre 
constamment par les armes pour s’emparer de leurs posses- 
sions, ils avaient souvent préféré employer des moyens 
pacifiques et contracter avec eux des alliances de famille. 
Mousè avait épousé une fille de Bagarat de Taron 6 , son fils 
Aboul Makra était peut-être directement apparenté aux 
Ardzrounis 7 ; on dit même qu’il était chrétien en secret 8 . 


1. Voir p. 217. 

2. Thomas, III, c. 17, p. 170. 

3. Jean, p. 161; Thomas, III, c. 17, p. 170. 

4. Jean, p. 161, Tabaiu, III, 4, p. 1992 sqq., dans Thopusciiiàn, Inncre, 
p. 119. 

5. Abelmakra fut arrêté par ordre d 7 Almied, de Mésopotamie; il était allié 
avec les Ardzrounis; il était chrétien en secret; il gouvernait le pays d'Aghdznik; 
il avait acquis la principauté de ses pères et il commandait aux habitants du 
mont Sim (Jean, p. 161), ceci vers 895. 

6. L'émir d'Arzen, Mousa, fils de Zorara, est présenté comme le gendre de Ba- 

garat de Taron par Tabaiu, III, 3, 1409, Ibn Kiialdoum, III, 275, Ibn el Atiiir, 
VII, p. 20, Weil, II, p. 360, Tiiopdschïan, Polit p. 120. — Tiiopdschïan 
(Pol., p. 120, et Inncre , p. 118) croit plus vrai de dire que Bagarat est le beau* 
frère de Mousa. Selon lui Bagarat aurait marié ses deux sœurs Tune au prince 
Ardzrouni, père d'Achot (Thomas, II, c. 6, p. 104), Tautre au prince d'Arza- 
nène Mousa, fils de Zorara (Thomas, p. 98). Mais en cet endroit Thomas n'avance 
rien de semblable; il dit simplement que la maîtresse de Bitlis, qui sauva l'armée 
de Mousa vaincue, était sœur de Bagarat. On comprend dès lors la réserve de 
Daghbascheàn, disant, p. 19 : « Les Arméniens ne savent rien de ce neveu et de 
ce gendre. » k 

7. Jean, dans la traduction Saint-Martin, p. 161, le dit « apparenté aux Ardz- 
rounis ». Mais on ne trouve nulle part la preuve de ce lien de famille. La traduction 
française de Jean étant fort sujette à caution, il est possible que le texte porte 
fout simplement sa qualité d'émir d'Arzen. 

8. C'est une affirmation de Jean, p. 161 ; mais les noms de ses six oncles n'in- 
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De toute manière la conduite de ces deux princes fut plutôt 
amicale envers les Arméniens : en 886, l’émir d’Arzen n’était 
pas au nombre des musulmans qui menaçaient le plus les 
Arméniens d’étendre leur usurpation en continuant à se 
substituer violemment à eux sur leurs terres. 


5. LES CHABANIDES 


La famille des Chabanides, installée d’abord dans la région 
de Nisibe 1 , s’étendit au cours du neuvième siècle, sur le 
Diar-Bekr avec Amida 2 , sur Mossoul 3 , sur la Syrie 4 et sur 
la Palestine 5 . 

• Six d’entre eux furent gouverneurs 0 de l’Arménie, qu’ils 
ont défendue contre les Khazares, les Tzanars et contre divers 
révoltés 7 . Mais ils l’ont aussi exploitée et terrorisée. Si l’un 
d’eux, Ahmed, üls d’Isa, remit à Achot Bagratouni sa cou- 
ronne royale 8 , il était cependant au nombre des Arabes qui 
convoitaient une partie du pays. Sa famille avait dès long- 
temps travaillé à islamiser l’Arménie. Le Chabanide Yézid, 
111s de Maziad, l’avait maîtrisée par la rigueur et y avait 
installé beaucoup de gens du Rabia, qui y étaient « encore 
en majorité » dans la deuxième moitié du neuvième siècle, au 


cliquent vraiment pas une famille chrétienne : lsmaël, Soliman, Ahmed, Isa, 
Mohammed, Haroun, Tabaiu, III, B, p. 1409, dans Thopdsciiiàn, Pol. t p. 121. 

1. Le Chabanide Khalid, envoyé en 842 contre Y Arménie rebelle, a reçu du 
calife quelques cantons du Rabiah, Yakoubi, ïlist._, II, p. 587, dans Marqüart, 
Streijz p. 461; c'est à Nisibe et aux environs que résident ses « clients » (Ibid.). 

2. Vers 879, Thomas, III, c. 18, p. 171, ïbn Khaiu.ik.an, I,p. 500 ; Thopdsciiiàn. 
Innere , p. 119. 

3. Tàbaki, IV, 1992, Thopdsciiiàn, Inncrc, p. 125. 

4. Defremery, J As., 1848, t. 9, p. 411 : Ahmed, fils d'Isa, fils de Cheikh, 
s'empara de lai Syrie sous le règne de Mouhtadi (869*870), Freytag, Selecta ex 
hisloria Ilalebi, p. 27 du texte. Paris, 1819, in -8°. 

5. En .867-868, Masoudi, Prairies, VII, p. 395-396. 

6. Conformément au tableau généalogique donné p. 351. 

7. Voir les gouverneurs n os 54, 60, 72, 77, 82, à l'appendice n° 1. 

8. Voir p. 282. _ 
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temps où écrivait Yakoubi 1 . Nous ne savons rien du gou- 
vernement de l’Arménie par Asad, fils de Yézid 2 , mais 
un autre des fils de Yézid, nommé Khalid, avait infligé 
-aux princes arméniens Sembat Bagratouni et Sahak de 
Siounie, révoltés avec l’appui du Kaisik Sévada, la terrible 
défaite attribuée par les auteurs arméniens au gouverneur 
qu’ils appellent Hol 3 . Si ce nom est une déformation armé- 
nienne d’Abou’l-Hol, qui signifie « père de la terreur », on 
voit que la réputation de cet émir n’était point établie sur 
l’affection et la reconnaissance des Arméniens i . Aussi se 
soulevèrent-ils quand le calife lui donna pour la deuxième 
fois le gouvernement de l’Arménie ; ils obtinrent rapidement 
son rappel 5 . On le leur renvoya cependant sous Vathik (842- 
847) et il les contraignit à l’obéissance jusqu’au jour où il 
mourut en marchant contre Isliak, fils d’Ismaël, rebelle dans 
Tiflis Mohammed, fils de Khalid, parut à son tour en 
Arménie pour y promener le meurtre et le feu et pour y 
implanter des Arabes du Rabia à Gandzak, dans le canton 
d’Archakachen \ 

Plus récemment le père du gouverneur Ahmed, le Chaba- 
nide Isa, fils de Cheikh 8 , installé dans le Diar Bekr, avait 
soutenu les Outhmaniks du lac de Van contre Achot de Vas- 
pouragan 8 ; il avait même essayé de mettre la main sur le 
Taron, où il établit ses propres agents entre 878 et 882 10 . Le 

t 

1. Voir p. 156. 

2. Gouverneur n° 60. 

3. Gouverneur n° 72. 

*4. Ibid. 

f 

0. Gouverneur n° 79. 

6. Gouverneur n° 81. 

7. Gouverneur n° 82. 

8. Isa avait commencé sa fortune politique, étant émir de Ramlah en Pales- 
tine, vers 867-868, en mettant la main sur Damas et sur les sommes envoyées 
d'Égypte au calife. « En 867 (253 hég. = inc. Il janv. 867), Yca, fils du Cheikh, 
le Chébanite, se rend de l'Égypte à Sainara, apportant des sommes considérables 
èt ayant avec lui 76 descendants de la famille d'Abou Talib (Alides)... Il fut 
nommé gouverneur de Palestine », Masoudi, Prairies, VII, p. 395-396. Quand le 
calife eut envoyé à Damas Aboumdjour qui en chassa Isa, celui-ci se réfugia en 
Arménie; il était installé dans le Diar Bekr (Thomas, 111, c. 18, p. 171, Thopds- 
chian, Innere , p. 119) ; il a gouverné l'Arménie de 870 à 879. Isa est mort en 882, 
Thopdsciuan, ihid., citant Tàbaiu, 111, 4, p. 2048, Aboül Mehasin, II, 47; 
1bn el Athik, VII, p. 143. 

9. Thomas, III, c. 18, p. 172, vers 870. 

10. Thomas, III, c. 20, p. 177, postérieurement à 878, • 
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cadeau d’une bannière, surmontée d’une croix, au catholicos 
Zacharie 1 n’était pas suffisant pour faire oublier ses tenta- 
tives et celles de sa famille contre les propriétés féodales et 
les seigneuries arméniennes. 

Heureusement pour les Arméniens, les Chabanides avaient 
à lutter contre de nombreux ennemis : le calife essaya en 
879-880 de leur enlever le gouvernement de l’Arménie au 
profit de Mohammed, fils d’ishak, fils de Koundadjik 2 , qui 
leur avait arraché Mossoul et Damas; d’autre part, le même 
émir et 'sa famille, d’accord avec Abou Sadj et les siens 3 , 
disputaient aux Chabanides Alep, la Syrie et le Diar-Bekr, 
tandis que les Grecs pénétraient victorieusement jusqu’à Mar- 
din et Nisibe 4 . L’intervention des Toulounides d’Egypte et 
du calife dans la lutte que menaient les Chabanides pour la 
possession de la Syrie et de la haute Mésopotamie 5 compléta 
leurs embarras et valut de leur part à l’Arménie une sécurité 
relative. 

1. Mkhitar, p. 86. 

2. N° 94, appendice 4, 

3. C'est u la famille d'Abou Sadj que les Chabanides ont enlevé d'abord Alep 
et ICinnesrin (Sélecta, p. 27 ;.Defremeuy, p. 412), puis le Diar-Bckr (Iisîs Khalli- 
kan, I, p. 500). 

4. Voir p. 259. 

5. En S79, lshak, fils de Koundadjik, reçutle gouvernement de Mossoul, Diur 
Rabiah et Arménie, mais dut le conquérir sur Isa, fils de Cheikh, allié avec Àboul 
Makra, fils de Mousa d'Arzen; lshak réussit au prix de luttes constantes ù s'y 
maintenir et à transmettre la ville à son fils Ahmed en 892; Tabari, IV, p. 1992 
sqq., dans Wïîil, II, p. 467 sqq., et Tjiopdsciiiax, limera , p. 125. — En mai 
884, la mort d' Ahmed, fils de Touloun, gouverneur d'Égypte, amena en Syrie 
l'intervention d'un personnage entreprenant, Mohammed, fils d'Abou Sadj. 
auquel Àlimed, fils d'Isa, avait enlevé Alep et Kinnesrin en 869-870; ce Moham- 
med devait vite entrer en lutte contre Isliak, fils de Koundadjik, pour la domi- 
nation en Syrie et en Mésopotamie; d'où un grand affaiblissement des Arabes sur 
cette, frontière. Ces deux adversaires avaient d'abord agi en commun en 884, 
lorsque., le calife avait essayé de reprendre la Syrie. Il lança contre Khouma- 
rouiali, fils d' Ahmed le Toulounide, le gouverneur de Mossoul et du Djézireli, Lshak 
fils de Koundadjik, et celui d'Anbar et de Rahbali, Mohammed, fils d'Abou Sadj. 
Ces deux émirs, aidés par Mouvafïak, qui leur envoya dii renfort sous son fils 
Aboul Abbas Ahmed, chassèrent Khoumarouiah de Syrie en janvier-février 885. 
Mais ils s'installèrent, lshak à Damas et Mohammed à Alep, ayant reçu du calife 
l'investiture de ces places. Lorsqu'ils y furent les maîtres, ils passèrent à Khou- 
marouiah, qui se trouva de nouveau le chef théorique de la Syrie. Seulement lshak 
et Mohammed cessèrent de s'entendre dès qu'ils n'eurent plus d'ennemi com- 
mun; ils essayèrent de se supplanter l'un l'autre. Moliammbd fut soutenu par 
Khoumarouiah, ce qui décida lshak à rentrer en grâce auprès du calife. Bientôt 
Mohammed eut chassé lshak de ses possessions principales et occupé le Djézireli 
et Mossoul, où il fit dire la prière au nom de Khoumarouiah (deuxième moitié 
de 886). Un an nes'élait pas écoulé (mai 887) qu'Ishak trouva le moyen de s'en- 
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Achot Bagratouni n’en avait pas moins le droit de redouter 
pour lui ou pour ses compatriotes les convoitises d’un gouver- 
neur, qui lui remettait la couronne il est vrai, mais dont la 
famille avait plus qu’aucune autre essayé de s’implanter en 
Arménie aux dépens des indigènes. Ahmed devait du reste 
peu après occuper le. Taron x , s'attaquer au Vaspouragan 2 et 
« se dire le chef de toute l’Arménie, car le Taron était l’an- 
cienne maison d’Arménie » 3 . Vers 886, les Chabanides de 
Mésopotamie étaient pour les Arméniens des voisins dange- 
reux, parce qu’ils étaient forts, entreprenants et avides. 


tendre avec Khoumarouiali, de recevoir de lui l'investi lure du Djézireh et de 
Mossoul, et d'entamer contre Mohammed une lutte où celui-ci, malgré l'appui 
du calife, fut définitivement vaincu et chassé d'Alep et de Mossoul (en juillet 
889). C'est alors qu'il fut nommé gouverneur d'Aderbéidjan. Voir Defrkmery, 
Sadjites, IX, p. 416 sq g., Weil, II, p. 482 sqq., 467, TnorDSCHiAK, Pc*/., p. 168, 
et Innere , y». 119. Voir p. 254. 

1. A la mort d'Arkai, prince de Taron (en 895, d'après Thomas), Ahmed, fils 
d'Isa, entreprit la conquête de la contrée; il lua par surprise le prince Gourguen, 
fils du curopalate, Thomas, III, c. 22, p. 18G, 

2. Thomas, III, c. 23, p. 191 sqq. 

3. Ahmed, ayant soumis le Taron, « prétendait à l'émirat en chef de toute l'Ar- 
ménie, carie Taron était, sous un nom nouveau, l'ancienne maison d'Arménie », 
Thomas, III, c. 22, p. 190. 
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CHRONOLOGIE ET GÉNÉALOGIE 


1. LES CHEFS INDIGÈNES DE L'ARMÉNIE DU VII e AU IX e SIÈCLE 


La liste complète des chefs indigènes de F Arménie depuis 
la conquête arabe devrait donner, en une double série chro- 
nologique : 1° les pi’inces et les généraux nommés par By- 
zance; 2° ceux nommés par le califat 1 . 

Mais plus d’un prince a commandé en Arménie, successive- 
ment ou simultanément, pour les Byzantins et pour les 
Arabes. Il a donc porté, suivant l’empire pour lequel il agis- 
sait, les titres des chefs indigènes de l’Arménie byzantine, 
ou ceux des chefs de l’Arménie arabe. Les auteurs armé- 
niens, ne s’embarrassant pas d’une telle distinction, ont adopté 
pour chacun de leurs princes une épithète qui varie suivant 
leurs préférences et qu’ils lui appliquent dans toutes les cir- 
constances de sa vie. Il en résulte qu’ils nous parlent de 
« curopalates » au service des Arabes, bien que ce titre soit 
byzantin et qu’ils donnent aux Arméniens vassaux de By- 
zance les noms constamment employés pour ceux du calife 2 . 
Après quoi il est impossible dans plus d’un cas de ranger un 
prince arménien parmi les vassaux de Byzance ou parmi ceux 
du calife, ou de savoir à quelle époque exacte il a été ou dans 
l’une ou l’autre de ces situations. 

D’autre part, les chefs de l’Arménie ont exercé à la fois 
les pouvoirs de prince et ceux de généralissime, en ne prenant 

î. Sur cette double série de chefs arméniens, voir p. 11. 

2, Ex» n° 6, 9, 10, 19 de la liste qui suit. 
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que l'un ou l’autre de ces deux titres 1 . Aussi n’est-il pas tou- 
jours facile de savoir, de par ce titre seul, dans quelle caté- 
gorie (prince ou général, ou les deux à la fois) doit être rangé 
tel des chefs indigènes de l’Arménie sous les Arabes 2 . 

Enfin il existe de nombreuses et graves lacunes dans la 
documentation qui nous est parvenue. Pour toutes ces rai- 
sons, au lieu de donner et la succession des princes et des 
généraux de l’Arménie musulmane, et celle des curopalates 
et des généraux de l’Arménie grecque, il faut nous contenter, 
dans l’état actuel des études arméniennes, d’une liste unique, 
pleine de trous, dressée - au onzième siècle par Étienne 
Asogiiik (II, c. 2, p. 63-81), revue et complétée en partie 
par Saint-Martin (I, p. 415 sqq.) au début du dix-neuvième 
siècle. Elle ne distingue pas suffisamment les princes des 
généraux et des curopalates, les Arméno-Arabes des Arméno- 
Grecs. Aussi Tournebize, dans. son histoire récente de l’Ar- 
ménie, n’a-t-il pas cru devoir la reproduire en la complétant; 
Basmadjian {ROC., 19, 1914) reproduit par de Morgan, 
Histoire, p. 360, ne l’a pas amendée. 

La voici cependant, telle qu’il est possible de l’établir pour 
l’instant; si défectueuse qu’elle soit, elle peut être utile, ne 
serait-ce qu’en provoquant des corrections et des complé- 
ments. 

1. David Saharoüni, sous Héraclius, à la demande de 
ses soldats, fut fait « ichkhan sur tous ces pays-là et curopa- 
late », Sébéos, p. 94.. 

- 2. VaraztirotsBagratouni, marzpan 3 d’Arménie, « prince 
et curopalate d’Arménie » pour l’empereur, Sébéos, p. 108; 
Jean, p. 73; — en 643, Saint-Martin, I, p. 335-336; Tour- 
nebize, p. 95-96, 351; Ghazarian, p. 12, 30. 

3. Sembat Bagratouni, fils de Varaztirots, « prince du 
pays et curopalate » pour l’empereur Jean, p. 73; — « mis en 

r 

4 

1. Voir p. 77. 

2. Par exemple, Achot Bagratouni (732 sqq.), qui est traité de «prince des 
Arméniens » par Asoghik, p. 75, et de « commandant des troupes arméniennes », 
par Ghévond, p. 110 v 

3. Marzaban ou marzban, marzpan, titre donné par les rois perses aux com- 
mandants des frontières de leur empire (de marz = frontière et ban — chef). 
Masoudi, Aoert ., p. 147, Ibn Khallikan, II, p. 224, Ibn Khordadbeh, p. 14. 
Saint-Martin, I, p. 244, 320. — Le titre s'est conservé chez les Arméniens. Il 
se rencontre encore au onzième siècle dans des inscriptions d'Ani, Brosset / 
Ruines, p. 20, 29, 37. 


i 



334 


APPENDICE IV 


la place de Théodore Reciitouni » par l'empereur, Ghévond, 
p. il ; — de 644 à 654, Saint-Martin, I, p. 337. 

4. Théodore Reciitouni, « général en chef et patrice » 
par l’empereur Sébéos, p. 101, 106, Jean, p. 73; — reconnaît 
VaraztirotsBagratouni comme# prince du pays», Sébéos, p. 107 ; 

— destitué, Ghévond, p. il; — passe aux Arabes; établi par 
Moaviah chef sur l’Arménie, la Géorgie, l’Albanie, la Siounie 
et le pays jusqu’à Derbend, Sébéos, p. 139; — « prince des 
Arméniens », Aso gh i k, p. 63; — vers 653, Ghazarian, p. 32. 

5. Moucheg M ami ico nj an, « chef de la cavalerie armé- 
nienne » pour l’ empereur, Sébéos, p. 134; — en 653, Ghaza- 
rian, p. 31. 

6. Hamazasp Mamikonian, « commandant du pays des 
Arméniens » par les Arabes, Sébéos, p. 146; — « lieutenant 
gouverneur d’Arménie en 653 », Asogiiiic, p. 70; — passe à 
l’empereur, Sébéos, p. 148, pour lequel il devient « curopa- 
late et commandant du pays des Arméniens », Sébéos, p. 148; 

— « curopalate et gouverneur d’Arménie », Jean, p. 77. 

7. Grégoire Mamikonian, frère d’Hamazasp, « gouver- 
neur général d’Arménie en 662 », Ghévond, p. 14; — 

« prince des Arméniens », Asoghiic, II, c. 2, p. 71; — prince 
des Arméniens et des Ibères, Asogiiiic, II, c. 4, p. 89; — prince 
d’Arménie de 662 à 685, Marquart, Streijz., p. 514; — tué 
par les Khazares, Ghévond, p. 15; — Jean, p. 81. 

8. Achot Bagiiatouni, « prince des Arméniens en 686 », 
Asoghiic, p. 71; — « chef de l’Arménie », Ghévond, p. 15; — 
« illustre patrice, le premier entre les nakharars du pays », 
Ghévond, p. 16 1 ; — . a chassé les Khazares d’Arménie, voir 
p. 172; tué par les Arabes en 690, voir p. 204. 

9. Nersès Kamsaraican, opposé par l’empereur à Achot 
Bagratouni; — « prince des Arméniens; il est seigneur de 
Chirale et comte de Kapoyterk », Asogiiiic, p. 72; — «curopa- 
îate et gouverneur d’Arménie », Saint-Martin, I, p. 339; — 
de 689 à 691, Marquart, Streijz., p. 514. 

10. Semb AT Bagratouni. Achot (n° 8) a donné le pouvoir 
de généralissime à son frère Sembat, Saint-Martin, I, p. 338; 

1. La filiation <T Achot apparaît pour la première fois dans Samuel d'Àni, 
qui le dit (p. 409) fils de Biourai. — Saint-Martin a rapporté celte filiation (dans 
Lebeàu, XII 2 , p. 5, n. 4) à Jean, qui ne parle pas <¥ Achot, et à Asoghik, qui 

ne nomme pas son père. ■ — Marquart, sans dire pourquoi, fait d' Achot le fils de 
Sembat, seigneur de Dariounk, Streijz ;, p. 439 et 443. 
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c’est une interprétation plausible de Jean, p. 82. Sembat ne 
fut. pas frère d’ Achot, Marqüart, Streijz., p. 443, 449, puis- 
qu’il était fils de Varaztirots (Giiéyond, p. 18) etqu’Achot était 
fils d’un Biourat ou d’un Sembat; — généralissime aii temps 
de Nersès Kamsarakan, Saint-Martin, 1, p. 339; — en 691, 
Sembat est fait « prince des Arméniens » par les Arabes, Aso- 
ghik, p. 72, puis il passe aux Grecs et il est nommé « curo- 
palate » par l’empereur, Giiéyond, p. 25; battu dans le Vanan 
par les Arabes au cours d’une expédition où il guida les 
Grecs, il reçut de l’empereur un établissement à Poti, voir 
p. 184; — il revient aux Arabes en 710-711 en pillant Poti et 
ses environs, Giiéyond, p. 34, Marquant, Streijz., p. 449. 

11. Achot Bagratouni, fils de Vasak, Asogiiik, II, c. 4, 
p. 96; — « prince des Arméniens », Asoghik, II, c. 2, p. 75; 
— nommé par Mervaii « patrice des Arméniens », Asoghik, 
II, c. 4, p. 96; — et patrice d’Arménie « commandant des 
troupes arméniennes », Ghévond, p. 110; — à partir de 732, 
Ghazarian, p. 46; — aveuglé par Grégoire Mamikonian vers 
750, Ghévond, p. 121, Asogiiik, 11, c. 4, p. 97; — gouverna 
quinze ans, mourut quatorze ans après son aveuglement, 
Asogiiik, II, c. 4, p. 97; — les nombres d’années sont de 
17 et 13 dans Ghévond, p. 12. 

12. Grégoire Mamikonian, « commandant des troupes 
arméniennes » en 744, à la place d’ Achot Bagratouni, alors 
occupé en Syrie à défendre les Ommiades, Ghévond, p. 117 ; 
— destitué au retour d’ Achot; reprend le pouvoir après avoir 
fait aveugler Achot vers 750, Ghévond, p. 121. 

13. Moucheg Mamikonian succède comme chef des Armé- 
niens à son frère Grégoire par la volonté des Arméniens ré- 
voltés, Ghévond, p. 121. 

14. S ah ak Bagratouni, fils de Bagarat, prince de Taron, 
Ghévond, p. 125; — fils de l’oncle du patrice Achot aveuglé, 
Ghévond, p. 125, Daghrasciiean, p. 57; cf. Marqüart, 
Streijz., p. 450; - — fut généralissime et patrice d’Arménie six 
ans, Saint-Martin, I, p. 342; — peu après l’avènement de 
Mansour en 754, Ghévond, p. 125. 

15. Sembat Bagratouni, fils du patrice Achot aveuglé et 
généralissime, Ghévond, p. 133; — règne pendant vingt- 
deux ans après son père, Asogiiik, p. 75; — tué en 772, 
Ghévond, p. 146, cf. Daghbaschean, p. 59. 

16. Achot le Carnivore (Msaker), de 806 à 827, Mar- 
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quart, Streifz., p. 451 ; — meurt en 826, Va..rd an, p. 79, dans- 
Marquart, Streifz., p. 452; — fils de Sembat, Asoghik, p. 76; 

— prince vingt ans, ibid. 

17. Tadjat Antzévatsi, commandant d’Arménie pour 

le calife vers 782, Ghévond, p. 154; — il y a alors en Arménie 
un généralissime nommé Bagarat, Ghévond, p. 155; — Tad- 
jat fut tué contre des Khazares, voir p. 172. , 

18. Bagarat Bagratouni de Taron, « le plus haut placé 
des princes arméniens », Thomas, II, c. 5, p. 96; — « gouver- 
neur et ichkhan des ichkhans d’Arménie », Jean, p. 103; 
Béladhori, I, p. 211; Tabari, III, 3, p. 1408 (ces deux der- 
niers d’après Thopdschian, Polit., p. 118, qui cite encore Ibn 
Kiialdoun et Ibn el Athir); — « prince des princes », mar- 
chant contre les Grecs en 838, Tiiéophane Cont., III, c. 31, 
p. 127; Génésius, III, p. 67; Marquart, Streifz., p. 463; 

— « patrice d’Arménie », Étienne, c. 37, p. 102, Aboulfa- 
radj, Syr., p. 163; — pris par Yousouf en 852, voir p. 118. 

19. Achot, curopalate et prince d’Arménie de 877 à 884 
environ, est fils de Bagarat de Taron, Thomas, III, c. 19, 
p. 175; Jean, p. 107; Brosset, note à Thomas, p. 175; Mar- 
quart, Streifz., p. 465; — est dit « prince d’Arménie » dès 
son arrestation par Boga en 853, Étienne, c. 37, p. 103. 

20. Sembat Aplabas, fils d’ Achot le Carnivore, trente ans 
généralissime, Asoghik, p. 77, 79, Daghbaschean, p. 65;- — 
de 826 à 855, voir p. 105. Sembat n’est jamais appelé que grand 
sparapet (ou général) et pas du tout prince d’Arménie, 
Thopdschian, Polit., p. 125, 126; cependant il est qualifié de 
prince par Asoghik, p. 77, lig. 3; — sur lui, voir p. 105. 

21. Achot, fils de Sembat, généralissime Asoghik, p. 79: 

— puis prince des princes, puis roi, Asoghik, p. 80. 


2. LES GOUVERNEURS ARABES D’ARMÉNIE JUSQU’EN 886 

\ 



Les Arméniens prétendent que la succession des gouver- 
neurs arabes 1 n’a pas été continue, qu’il est arrivé à leurs 

4 % 

1. Sur les gouverneurs arabes, voir p. 178 sqq. 
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princes d'obtenir du calife une autonomie complète et que 
notamment, soit dans les années qui suivirent la conquête y , 
soit dans celles qui précédèrent immédiatement 886 2 , ,1e gou- 
vernement de Bagdad m'institua pas d’intermédiaire obliga- 
toire entre les Arméniens et lui 3 . 

Si les Arméniens veulent dire par là que Baàrda fut par- 
fois sans un gouverneur spécial à l’Arménie propre, ils cons- 
tatent. un fait, mais ils jouent sur les mots, car l’absence d’un 
émir à Bardaa même n’a jamais dispensé l’Arménie et les 
grands arméniens d’avoir à obéir à un gouverneur, dont la 
résidence pouvait être éloignée, parce qu’il commandait à 
un groupe de provinces, mais qui avait l’Arménie dans ses 
attributions. Pour les périodes mêmes où l’on prétend que 
l'Arménie n’ aurait pas eu de gouverneur arabe, nous connais- 
sons leurs noms; il y eut des gouverneurs aussitôt après la 
conquête arabe; il y en eut encore dans les années immédia- 
tement antérieures à 886. Loin de laisser l’Arménie sans gou- 
verneur musulman, on remplaçait sans délai les titulaires 
destitués, déplacés ou décédés. Nous avons une liste de 
95 noms, entre 642 et 886, ce qui ne laisse guère place pour 
des interrègnes entre eux. 

Voici la liste des gouverneurs connus 4 : 

V- 

1° IIouDHEii’A ib N Alyémkn el Abbassï, gouverneur d'Arménie sous Othman 
(644-656), scion Béladhori (Giiazarian, p. 38), a servi Abou-Bekr en Arabie 
( YV k il, I, p. 28). Omar en Perse (Ibid., p. 93) et en Aderbéidjan (Ibid., III, app. 
p. vi n) ; : — en 642, Hondhcifa marcha sur les montagnes de l’Albanie, Boukair 


1. Saint-Martin donne (I, p. 417) Abdallah comme premier goirverneiir mu- 
sulman d'Arménie en 693; c'est notre n° 10. 

2. Depuis la défaite d' Ahmed, fils de Khalid, en 878, jusqu'à la mort du roi 
Achot en 890, l'Arménie n'aurait pas eu de gouverneur arabe, Giiazarian, p. 38; 
Daghbascheàn, p. 81. 

3. Cel avis n'est point partagé par Petermann, Os tu, p. 4,_à cause des préci- 
sions données par les Arabes. 

4. Saint-Martin a dressé (I, p. 415 sqq.) la liste des gouverneurs arabes d'Ar- 
ménie qu'il connaissait; elle est insuffisante. Celle de Petermann (Osl), n'est pas 
plus complète; elle est faite d'après les extraits des sources arméniennes citées 
par Tchamtchiàn et Indjidjïan, voir Nève, J As, 1847, p. 431, et Thopds- 
cm an, Innere , p. 128, n. 4. Ce sont les historiens arabes Béladhori, Tjvbari et 
Yakoubi, qui, d'accord avec les monnaies des émirs, doivent servir à dresser une 
liste plus précise des gouverneurs arabes d'Arménie; ils ont été utilisés à cet effet 
par Giiazarian, p. 38, par Thopdsciiian, Innere, p. 127, par Marquart, 
Streifz ., p. 419 sqq., p. 456 sqq., p. 514, et par Basai adjian, ROC, 19, 1914, re- 
produit par de Morgan, Histoire , p. 360 sqq. C/est aussi d'après l'ensemble de 
ces documents qu'a été formée la présente liste. 


♦ 


l'armémk 
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APPENDICE IV 


-sur le Moughan, Habib ibn Maslama sur Tiflis et Salman ibn Rabia sur la Siounie, 
Tabari, I, 2666, Ibn el-Athir, III, p. 20 (Ghazarian, p. 17). 

2° Mo u gui ra ibn Chouba, gouverneur d'Arménie sous Othman, selon Béla- 
johori (Ghazarian, p. 88). Connu dès ïe temps d'Omar (Weil, I, p. 66 sqq.), 

Il est mort sous Moaviah en 50 hég. = inc. 29 janvier 670. 

3° El Kaseji ibn Rabia et Tsakafi, gouverneur d'Arménie sous Othman, 
selon Béladhori-Ghazarian, p. 38. 

'4° Habid ibn Maslama, envoyé en Arménie, y fut victorieux, Élie, de Nisibe, 
u. .25 hég. (inc. 28 oct. 645); il conquit la IV e Arménie (Élie, a. 31 = inc. 
24 août 651); il y mourut (Élie, a. 42 ~ inc. 26 avril 662); — • voir sur lui Weil, 

L p. 160, 183, 223, 250; — n'est pas dans la liste de Béladhori. — Habib ibn 
Maslama, chargé de la conquête de l'Arménie en 25 hég., prit Chimchat en 
IV e Arménie (Béladhori, p. 184); il battit Mavrianos, gouverneur des Armé- 
niaques. Avec l'aide de Salman ibn Rabia, il obtint la capitulation de Kalikala, 
■de Kléhath et du pays du lac de Van, de Moles, de Douin, de Chirag et Bagrévan, 
■du Vaspouragan, de la Siounic, de la Géorgie et de Tiflis, des Alains et des Tza- . 
nars. Cependant Salman ibn Rabia soumettait Bailakan, Bardaa, l'Albanie , et 
pénétrait par Derbend jusque chez les Khazares, qui le tuèrent. Cf. les textes 
cités .p. 90, et Ghazarian, p. 19-26. — C'est Habib qui amena à Moaviah en 657 
les troupes arabes d'Arménie pour lutter contre Ali, Muller, I, p. 318, 321. 

5° Èl Asat ibn Kais, gouverneur d'Arménie sous Othman, selon Tiiords- 
ciriAN, Innere , p. 120, citant Béladhori, p. 205, et IbnFakih, p. 294; Ghazarian, 
p. 38, tout en s'appuyant aussi sur Béladhori, place le gouvernement de l'Ar- 
ménie par El-Asat sous le calife Ali (656-661); — en 657, Asat ibn Kais, gouver- 
neur d'Aderbéidjan, a pris part sous Ali à la lutte contre Moaviah (Muller, I, 

р. 319) ; il a trahi Ali pour Moaviah ( Ibid *, p. 324). 

6° Jean Catiiolicos mentionne, p. 81, sous le catholicos Israël (667-677) 

. Parhàpa, général des troupes musulmanes d'Arménie »; — sans doute faut-il 
rapprocher ce Parliapa de Fadala ibn Obéid, qui en 668 « avait récemment 
dévasté l'Arménie occidentale », Muller, I, p. 350. 

7° En 67 hég. (inc., 28 juilï. G86), Mouiiallab ibn Abou Soufra fut gouver- 
neur de Mossoul, Djézireh, Aderbéidjan et Arménie, Tabari, II, p. 750 (Mau- 
■qu art, Slrcijz .,' p. 514); cf. Moiidtmann., ZDMG, 33, 1879, p. 109. 

8° Mohammed, fils, de Mervan, fut envoyé en Arménie comme « osdigan ». 
Jean, p. 82, Beladhoiu-Ghàzarian, p. 39. 11 contraignit l'Arménie à se soumettre 
en 695, Théophane, a,. 6187, Ibn el-Athir, IV, p. 294 (en 73 hég. = inc. 23 mai 
692). En 697-698 (146 ère arm.), il a pénétré jusqu'à Derbend, Mo s. Cal., Il I, 

с. 16, t. II, p. 43-44, éd. Chahnazaréan (Marquart, Streijz p. 444). Il a pris 
Pile de Sévan, dont il a fait sa résidence et le centre de ses opérations, Jean, 
p. 82. Il ravagea l'Arménie de 700 à 703, Ghévond, p. 19 et 30;Asogiiik, II, c. 4, 
pj 90;Ghazariàn, p. 44;Müller, I, p. 414; il accepta sa soumission, que le calho- 
iicos Isliak lui apportait, quand il mourut en route, Ghévond, p. 27-30; en 
705, il repoussa du Vanan les Grecs amenés par Sembat Bagralouni, Ibn el- 
Atihr, IV, p. 295 (Ghazarian, p. 45), Ghévond, p. 31 et il fit brûler les grands 
arméniens, par son lieutenant Kasim, dans les églises de Nakhitchévan et de 
Khramm (voir p. 180). Il a remporté la victoire en Arménie, dit Élie de Nisibe, 
a. 88 hég. (inc s 12 déc. 706). Mohammed a donc commandé en Arménie de 695 

' à 7,05-706.; mais il n'a pas résidé constamment dans cette province; il y a eu 
des lieutenants indiqués ci-après. 

9° Othman ibn Vélid ibn Okba ibn Abi Mouaid, gouverneur d'Arménie sous 
Abd.el Mélik (685-705) selon Béladhori-Ghazarian, p. 39. Sur lui, voir Weil, 
1, p. 468-469. Il fut sans doute un des lieutenants de Mohammed, fils de Mervan. 
Il aurait été battu vers 700 dans le Vanan par les Kamsarakans, selon la traduc- 
tion de Jean, p. 83, qui l'appelle Oneghpa, alors que Ghazarian, p. 45, a bien et 
correctement lu Okba dans le texte. Asoghik, II, c. 2,.p. 73; connaît le « général 
en chef des Arabes Okbay », qui a été battu par Kamsarakan, mais auquel il 
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attribue l'histoire de Mohammed, fils de Mervan, avec le calliolicos Isaac; puis 
il restitue ce fait à Mohammed, c. 4, p. 91 . 

10° Abd Allah ibn Hafim el Babil i, gouverneur d'Arménie sous Moaviali 
(661-680), selon Bélàdhori-Ghazaiuan, p. 38, fut en réalité un lieutenant de 
Mohammed, fils de Mervan, Ghévond, p. 22, Jean, p. 82, Il est appelé l'osdigan 
Ap.tla par Jean, p, 82, Abdlah par Va bu an -Mar quart, Streijz., p. 445, et Abd- 
lay, par Asoghik, II, c. 2, p. 72. Il a été battu par les Arméniens à Vardanakert, 
entre 6.97 et 700, Ghéyond, p. 23-24, Jean, p. 83, Asoghik, II, c. 2, p, 73,^. 4, 
p, 90, Tchamtchian, II, p. 376. Bhosset. dans Étienne, p. 21, Ghazarïan, 
p. 44. 

11° Abd el Aziz, ibn llaliin el Bah il i, gouverneur d'Arménie sous Moaviah, 
selon Béladiiori-Giiazarian, p. 38 et 46, fut sous Valid (705-715) le successeur 
de Mohammed. Il était sourd, mais rusé et versé dans les sciences humaines, 
Ghéyond, p. 34, Asoghik, II, c. 4, p. 92. « 31 rétablit la tranquillité, dompta 
l'odieuse insolence des enfants de l'Arabie et s'occupa de reconstruire Douin, 
Naklii tclié van el Bardaa », Ghéyond, p. 34, Asoghik, ÎI, e. 4, p. 92, Ghazarïan, 


p. 46. 

1 2° « SélajME, fils d'Abd el-Mélik, entra en Arménie », Élie de Nisibe, a. 95 hég. 
(— inc. 26 sept. 713). Soliman fui ensuite calife de 715 à 71 7. 

13° Le général Moslim marcha contre les KJiazares en la deuxième année du 
règne de Soliman (.716-717), G hé von d, .p- 38, en la troisième année, dit Asoghik, 
II, c. 4, p. 93-94. Un général de ce nom a en efiet servi Soliman, Weil, 1, p. 566, 
n. 1. 


14° Adi ibn Adi el Kindi gouverna l'Arménie .sous Soliman et sous Omar (71 7- 
720), selon Béladhori-Gjïàzàrian, p. 39. 

15° « L'ostikau Wlith » (~ Vaud) est contemporain du calliolicos Jean IV 
Odnetzi (718-729), Asoghik, 11, c. 2, p. 74. H ne se trouve pas dans la liste de 
Béladiioiu-Giiazmuan, p. 39. Saint-Martin, I, p. 416 et Petermànn, Qstic., 
p. 5,1e disent envoyé par le calife Omar; ils affirment en outre qu'il traita dure- 
ment les Arméniens. 

16° Mi la k ibn Salai* el Bihirani, gouverneur d'Arménie sous Yézid II (720- 
724], selon B.éladhori-Ghazarian, p. 39. 

17° H A ri th ibn Amrou el Tai, gouverneur d'Arménie sous Yézid II, selon 
Bêladiioui-Ghazaiuan, p. 39. « Her.th, venu en Arménie en 170 arm. (~ 721) 
par ordre d' Hicham », Mkhitah, p. 79 (Hicham n'a régné que depuis 724). 

18° -D j A iiRAH ibn Abdallah el Ilakami (voir p. 172), gouverneur de 
Ouasil en 97 hég. (— 5 sept. 715), Weil, 1, p. 562; gouverneur de Khorasan au 
début du règne d'Oinar II (717), Weil, I, p. 581, .et bientôt destitué, IbicL, p. 582. 

Il commanda en Arménie sous Yézid II, selon Béladhoiu-Ghazariàn, p. 39. Il 
détruisit Balandjar, capitale des Khazares en .722, voir p. 172; il fut tué par eux 
en 730, voir p. 172. Il éLablit en Arménie des poids et des mesures qui portent son 
nom .et sur lesquelles nous ne savons rien de plus, Béladhoiu-Ghazarian. p. 206, 
p. 58. 

1.9° Maslama, fils d'Abd el-Mélik, gouverneur d'Arménie sous Hicham (724- 
743), selon Béladuoiu-Giiazarian, p. 39. Il « entra en Aderbéidjan et en Armé- 
nie » en 109 hég. (— • inc. 28 avril 727), Élie de Nisibe, sub. a.; — il lutta contre 
les Khazares, voir p. 172. 

20° 'S Aid ibn Amrou el Karachi, gouverneur d'Arménie sous Hicham, selon 
Bêla duo ri -Ghazarïan, p. 39.. K repoussa les Khazares, vainqueurs de Djarrah; 
puis « le calife Hicham remplaça dans le commandement supérieur de l'Arménie 
Seth Harach par Merv.an, fils de Mohammed », Ghéyond, p. 110. 

21° Abd el Mélik, fils de Mouslim el Okaili, gouverneur d'Arménie sous 
Hicham, selon Béladuo ri-Gh aza hia n, p. 39, fut battu -en Aderbéidjan par les 
KhaTidjites, un certain temps après, en 747. Tara ri- Weil, I, p. 690 - 

22° Mer va n, fils de Mohammed, gouverneur d'Arménie sous Hicham, selon 
Béladhori-Ghazarian, p. 39; gouverneur d'Arménie et d' Aderbéidjan, Élie 
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de Nisibe, a. 113 hég. (= inc. 15 mars 731); fut nommé en 732., Tabaiu, p. 1562 
(Ghazarian, p. 46), comme successeur de Said (Giiévond, p. 110). 11 obligea le 
roi des Kliazares à passer à l'islam, Giiévond, p. 111, cf. p. 172. Son action en 
Géorgie contre les Kliazares est signalée par la Chronique, géorgienne, p. 238. 
qui P appelle « Mourvan-Qrou, fils de la sœur de Mahomet., envoyé par P émir 
al mouménin Echin, de Bagdad, fils d'Abd el Mélik, descendant d'Amatli» (= Om- 
miali). Il nomma Achot Bagralouni prince en chef, Giiévond, p. 110. 11 fut aidé 
parles Arméniens dans sa lutte pour le califat, Gué vokd, p. 11 7, cf. p. 170. Mervan 
construisit dans le Nord la ville de K'isal, à 40 larsanges de Bardaa et à 20 de Tiflis 
Béladiiori, p. 207 (Ghazarian, p. 58). 

23° Isiiak ibn Mouslim el Okaili, gouverneur d'Arménie sous Mervan (744- 
750), selon Béladhori-Ghazarian, p. 40. Il a frappé en Arménie des monnaies 
de cuivre dont deux exemplaires sont au Brilish Muséum, Cat. oj . or. C., 1, p. 219. 

11 a été laissé en Arménie par Mervan lorsque celui-ci est parti pour conquérir 
le trône, Giiévond, p. 113-114, Ghazarian, p. 46, Thopdschian, Inncre, p. 131. 

Il a enlevé le principal en chef à Achot Bagralouni ci il l'a donné à Grégoire Mami 
konian. Gué von d, p. 117. 

24° Abou Djafar al Man sou R,, gouverneur d'Arménie sous Suffah (750-754), 
selon Béladhori-Ghazarian, p. 40. Gouverneur d'Al-Djézireh, d'Al-Mauçil, de 
la frontière militaire d'Arménie et d'Àderbcidjan, selon Yakouui, IJist ., Il, p. 430, 
dans Marquart, Streijz., p. 4 50. « Le roi Aboul Abbas établit Abou Djafr son 
frère sur la Mésopotamie, Mossoul, Aderbéidjan et l'Arménie », Élje de Ni- 
sibe, a. 133 hég. (= inc. 9 août 750). « Au début de son règne Abdonliah (= Satïah) 
envoya son frère Abdoullah (~ Mansour) inspecter l'Arménie », Giiévond, 
p. 123. Abou Djafar Aîmansour, d'abord comme gouverneur en 750, puis comme 
calife à partir de 754, malmena l'Arménie; il (il porter un plomb sur la nuque 
à tous les astreints à la capitation; il s'en suivit une forte émigration dans le terri- 
toire grec, Giiévond, p. 124 sqq., Ghazarian, p. 47, Daghbasciieàn, p. 56 sqq., 
cf. p. 192. Mansour, pendant son gouvernement, qui était très étendu, eut des 
lieutenants en Arménie. 

25° Abdallah, fils de Mohammed, lieu tenant gouverneur d'Arménie pour 
Mansour (Béladhori-Ghazarian, p. 40) en 750-751, Tabaiu, III, p. 132, dans 
Ghazarian, p. 47. 

26° Saliii ibn Soubai el Kindi, lieutenant gouverneur d'Arménie pour 
Mansour, selon Béladhori-Ghazarian, p. 40, Tàbari, III, p. 132, dans Gha- 
zarian, p. 47. Il maltraita fort les Arméniens, Giiévond, p. 129, qui l'appelle 
Dzaleh. 

27° Yézid ibn Ouséid es Soulami, gouverneur d'Arménie sous Mansour (754- 
775), selon Béladhori-Ghazarian,. p. 40. Fils d'Oussac, dit Giiévond, p. 125. 
11 fut nommé par Mansour lors de son accession au trône, Giiévond, p. 125, 
Marquart, Streijz ., p. 37, 450. 11 combattit vigoureusement les Kliazares, 
Giiévond, p. 128; il épousa la fille de leur prince, Jd., Béladiiori, p. 209, dans 
Marquart, Streijz p. 37, 450. 11 reconstruisit et repeupla Erzeroum, Ghé- 
vond, p. 126, cf. p. 176. Il se rendit insupportable aux Arméniens qui 
obtinrent son rappel, Giiévond, p. 131. 

28° Bagar ibn Mouslim el Okaili fut successeur de Yézid au gouvernement de 
l'Arménie, Béladhori-Ghazarian, p. 40, Tabari, III, 381 (dans Marquart, 
Streijz p. 451) en 153 hég. (— inc. 4 janvier 770), Giiévond, p. 131-132 (il mal- 
* traita les Arméniens), Dagiibaschean, p. 58. Une monnaie au nom de Békir en 
770 dans Petermann, Os tic., p. 14. 

29° L'osdigan Soliman régissait l'Arménie quand le patriarche Tiridale II 
mourût. Jean, p. 94 ; ce patriarche est mort en 770", Petit, Arménie , col. 1923. 

30° Hasan ibn Kahtaba et Tai, gouverna l'Arménie après Bagar selon Béla- 
d.hori-Ghàzarian, p. 40; Giiévond, p. 131-132, Elie de Nisibe a. 155 hég. 
(= inc. 13 déc. 771) : « Hasan ibn Qahtaba entra en Arménie. » Il maltraita les 
Arméniens, Ghazarian, p. 48 ; il les vainquit à Bagrévan en 772 (Giiévond, 
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p. 146, cf. p. 94), après avoir vu venir Amrou prendre le commandement avec 
30.000 hommes, DagiibaSciiean, p. 58, Marquart, Streijz., p. 37. 

31° Yézid ibn Ouséid, gouverneur d'Arménie pour la deuxième fois après 
Ilasan et ayant la mort de Mansour (775), Ghêvond, p. 148; il aurait gardé ce 
gouvernement pendant une partie du règne de Mahdi (775-785), Giiévond, 
p. 152 sqq. 

32° « Le Barmécide Y ah va ibn Khalid a gouverné, en qualité de secrétaire 
de l'héritier présomptif Haroun arRachid, et depuis 780, l'Aderbéidjan, l'Arménie, 
la Syrie et l'Afrique », Muller, I, p. 478. 

33° Otumak ibn Oumara ibn Khouzaima, gouverneur d'Arménie sous Mahdi 
(Béladhoiu-Giiazaiuan, p. 40), à la fin du règne (785) Giiévond, p. 154, lutta 
contre les Khazares, Ghêvond, p. 155, Marquart, Streijz., p. 451, Tiiopds- 


chian, 1 nacre , p. 122. 

34° Raotjii ibn Hatîm ibn Mouhallabi, successeur d'Othman,BÊLADii 0 Rï,p. 120, 
dans Marquart, Streijz p. 453, et Gjjazaiuan, p. 40. Il a été nommé par Mahdi, 
peu avant sa mort, Ghêvond, p. 155. 

35° Khouzaima ibn Khazim et Tamimi gouverna l'Arménie un an et deux 


mois; il y maintint l'ordre, le pays fut florissant et les habitants l'appelèrent 
loyal, Yakoubi, II, 515 sqq., dans Marquart, Streijz., p. 453. Il succéda à Roh 
sous Hadi (785-786), Ghêvond, p. 156; Béladhori-Ghazarian, p. 40. Ghêvond 
raconte (p. 156-160) combien il fit de victimes en Arménie. Il remit en état les 
roules militaires de Douin et de Nakhitchévan, Ghazarian, p. 58. 

36° Yousouf ibn Rachid as Soûlaud, successeur de Khouzaima sous Haroun 
ar Rachid (786-809), Bêladiiori-Ghazarian, p. 4L 11 transplanta dans le pays 
une foule de Nizarites (= ce sont des Arabes, voir n° 54), si bien que les Nizarites 
dominaient en Arménie sous le gouvernement de Yousouf, Yakoübi, Hisl., 

II, p. 515 sqq., dans Marquart, Streijz p. 454. 

37° Yêzid ibn Maziàd ibn Zaida es Chaibani, successeur de Yousouf, trans- 
planta en Arménie beaucoup de Rabias « qui y sonl. encore aujourd'hui en ma- 
jorité »; il tint le pays en ordre et personne ne bougea, Yakoubi, IlisL, II, p. 515 
sqq., dans Marquart, Streijz., p. 454, qui renvoie aussi à Béladhori, 210 (Gha- 
zarian, p. 41) et à Tabari, 111, 607. Il eut l'Arménie comme lieutenant d'Obéid 
Allah, Ghêvond, p. 160. Yézid fut révoqué en 172 hég. ( = inc. 11 juin 788), 
Tabari, III, 607, Ibn Hiiat.likan, IV, p. 218. 

38° Obéid Allah ibn Mahdi, gouverneur d'Arménie, Bêladiiori-Ghazarian, 
p. 4L « Pour apaiser la guerre avec sou frère Ovbôdla, Haroun lui donna le gou- 
vernement de l'Aderbéidjan, de l' Arménie avec la Géorgie et l'Albanie. Ovbédla 
nous envoya de méchants émirs », Ghêvond, p. 160. 11 remplaça Yézid, Tabari, 

III, p. 607; liste de Bêladiiori-Ghazarian, p. 41. 

39° Abd el Kébir ibn Abd el Hamid el Addaoui (Béladhori-Giiazarian, 
p. 41, Yakoubi, Tlist., II, p. 515 sqq., dans Marquart, Streijz., p. 454) succéda 
à Yézid, Giiévond, p. 160. Il amena beaucoup de gens. du Diar Moudar; mais il 
ne resta que trois mois jusqu'à sa destitution, Yakoubi, ihid. 

40° Soliman ibn Yézid ibn el Açamni el Amiri, lut établi par Obéid Allah 
après Abd el Kébir, Giiévond, p. 160. Ce gouvernement de Soliman n'est pas 
dans la liste de Béladhori. Il envoya à Douin Ibn Dokc, son gendre, qui y 
commit des exactions contre les nobles et contre le catliolicos, Giiévond, p. 1 61- 
162, Asoghik, II, c. 4, p. 99 : «Avbethla envoya pour lever les impôts en Arménie 
Ipn-Dolk, d'origine romaine; il surchargea les habitants d'impôts. Tous les sa- 
trapes et le eatholicos Esai (778-791) se réunirent et lui demandèrent de les dimi- 
nuer. Il répondit en envoyant réclamer le double; il fit porter à tous une marque 
de plomb au cou. Il arracha à chacun nombre de zouzè, ce qui fit tomber les gens 
dans une pauvreté et une misère insupportables. » — Il mil la main sur les biens 
du patriarcat à la mort d'Esai (791), Giiévond, p. 163, cf. p. 1 58 ; 1 2.000 Arméniens 
s'enfuirent alors en pays grec, Giiévond, p. 162. 

4i u Le Barmécide Fadhl ibn Yahya ibn Khalid, gouverneur d'Arménie (selon 
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Béladiiori-Giiazarian, p. 41), a reçu de Haroun, en 792, le gouvernement d'Ar- 
ménie, Aderbéidjan, Médie et provinces casj)iennes, en 794 celui du Khorasan 
Muller, I, p. 4S0. Il fut battu à Chararin, dans le pays de Derbend, et il se retira 
dans l'Irak, Yakoubi, II, p. 515 sqq., dans Marquart,. Streijz., p. 454, Bêla- 
dhori, p. 210 et Ta b a il r, III, 612, an. 176 hég.. (= inc. 28 avril 792V. 

42° Omar ibn Ayoub el Kinani fut laissé dans la contrée par Fadhl, batlu 
dans le pays de Derbend et se retirant dans T Irak, Yakoubi, Hist., II, p. 515 sqq., 
dans Marquart, Streijz p. 454. N'est pas dans la liste de Bêla dhori. 

43° et 44° Ab o u Sàbbah, pour les impôts, et Said ibn Mohammed el Harrani 
el Lakbi, pour l'armée, furent envoyés en Arménie par Fadhl, rentré dans l'Irak, 
Yakoubi, Hist 11, p. 515 sqq., dans Marquart, Streijz. p. 454. Alors Bardaa 
se révolta contre Abou Sabbali et le tua; l'Arménie devint infidèle et passa à Abou 
Mouslim le schismatique. Ici . — Abou Mouslim est le nom. de l'homme qui com- 
mença à Merv en 747 la révolte des Abbassides contre les Ommiades et la lit 
triompher en Khorasan, Weil, I, p. 697, Muller, I, p. 454. — En réalité, il s'agit 
ici du Perse Ata el Mokanna, qui avait été secrétaire d'Abou Mouslim et qui sou- 
leva le pays des Perses en se faisant passer pour une incarnation de Dieu, Müi.ler, 

1, p. 454. * — Muller place la chute d'Ata en 780 ; ce qui ne s'accorde pas avec ce 
fait que Said, vaincu par Ata, fut envoyé en Arménie par Fadhl, lequel n'a reçu 
le gouvernement de ce pays qu'en 792, cf. n° 41. 

45° Fadhl, après la mort d'Abou Sabbah, confiai' Arménie à Khalid ibn Yézid 
ibn Ousaid es Soulami et lui envoya Abd el Mélik ibn Khalifa el I-Iarachi avec 
5.000 hommes. Ils lurent battus près de Varthan par Abou Mouslim le schisma- 
tique, Yakoubi, Ilist., II, p. 515 sqq., dans Marquart, Streijz ., p. 454. 1 

46° Après Khalid, Haroun envoya en Arménie Abbas ibn Djarir ibn Yézid 
ibn Abdallah de Badjila (Béladïioiu-Gjïàzarian, p. 41). Les Bailakaniens se 
révoltèrent contre lui et Abou Mouslim le schismatique s'installa chez eux « et 
il augmenta la force de l'Arménie », Yakoubi, Hist., II, p. 515 sqq., dans Mar- 
quart, Streijz ., p. 454. 

47° L'ordre fut rétabli en Arménie et le mouvement d'Abou Mousslim vaincu 
par Yézid ibn Maziad es Chaibani, Yakoubi, Hist., II, p. 515 sqq., dans Mar- 
quart, Streijz., p. 455. Ce fut son second gouvernement d'Arménie, cf. n° 37. — 

« Vers ce temps (avènement du catholicos Jowub; 790 selon Marquart, l. /. ; 
793 selon Petit, Arménie, col. 1923), un certain Ezit fut envoyé comme ostican 
en Arménie .par l'amirapet. Quand il fut arrivé à Nakhitchévan, il envoya des 
lieutenants et des inspecteurs dans les divers cantons », Jean, p. 61, d'après Mar- 
quart, Streijz., p. 454; Saint-Maiitjn (p. 96) donne une traduction bien différente. 

48° Mo usa ibn Isa el Hachimi (dans Béladiiori-Giiazarian, p. 41), envoyé 
après l'apaisement de l'Arménie par Yézid, y resta un an; puis la révolte recom- 
mença, Yakoubi, Ilist., II, p. 515 sqq., dans Marquart, Streijz., p. 455. 

49° Yahya el Karachi (Bêlatihori-Giiazauian, p. 41) rétablit l'ordre avec des 
Ivhorasaniens, Yakoubi, l . I . 

50° Ahmed ibn Yézid ibn Ouséid es Soulami (Béladkoiu-Gii azarian, p. 41) 
réprima le soulèvement des IChorasaniens amenés par el- Karachi, Yakoubi, l. L 

— Nous avons une monnaie de Bardaa au nom de Mohammed, fils de Yézid, en 
803 ,-Petermann, Ostic., p. 15, Thopdsciiian, înnere, p, 130. 

- 51° Said ibn Salm ibn Qoutaiba el Bahili, nommé par Haroun après Ahmed, 
s'attira une guerre désastreuse avec les Khazares, Yakoubi, l. I . — Béladiiori. 
•p. 210 (Gii azarian, p. 41) le place derrière Fadhl; Tabari (III, 645) en fait 
autant, avec la date de 796; il le mentionne encore comme gouverneur d'Arménie 
en 798-799 (III, 647). — -Abou Omar Said ibn Mouslim ibn Qoutaiba fut un chef 

'■ puissant, chanté par les poètes; il gouverna l'Arménie, Mossouî, le Sind, le Taba- 
ristan, le Sidjistan et la Mésopotamie; il mourut en 217 liég. (= inc. 7 févr. 832), 
Ibn Kiiallikan, II, p. 517. 

52° Nasr ibn Habib el Mouhallabi (Béladiiori-Ghazarian, p. 41) fut envoyé 
pour chasser Said, Yakoubi, Hist., II, p. 51 5 sqq., dans Marquart, Streijz., p. 456. 
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53° Ali ihn Isa ibn Malvan (Béladhori-Ghazariàn, p. 61} remplaça Nasr; iî 
se révolta dans le Chirvan, Yakoubi, l . l . 

54° Alors Ilarovin renvoya en Arménie (ce fut son troisième gouvernement de 
cette province) Yézid ibn Ma zi ad es Chaibani, Marquart, Slrcijz., p. 456> citant 
Yakoubi, Hist.y p. 515 sqq., Béladhori, p. 210 (Ghazaiuan, p. 41), Tabari, III- 
64S. — II est mort en 185 hég. = inc. 20 janv. 801, Ibn K ii alu k an, III, 668, IV, 
218, Tabari, III, 650. • — Yézid eut l'Arménie et l'Aderbéidjan (Tabari, III, 648) « 

onze ans après son premier gouvernement d'Arménie, Ibn Kiiallikan, IV, p. 218. 

— Après son arrivée, les gens se soumirent; il remît l’ordre dans le pays; il récon- 
cilia entre eux les NizJWtes elles Yéménites; iî écrivit aux fils des princes et aux 
princes héréditaires pour réjouir leurs espérances; et le pays retrouva l'équilibre, 
Yakoubi, l. I. — Il a battu et tué en novembre 795 le Kharidjite Valid qui atta- 
qua entre autres places Khéîath en Arménie, Ibn Kjï aulikàn, III, 668, IV, 218. 

— Yézid repoussa d'Arménie la grande invasion kliazare de 799, Tabari, 111, 
p. 647-648 (dans Marquaut, Slrcijz p. 5), cf. p. 172. 

55° Après Yézid, Ilaroun donna pour la deuxième fois l'Arménie à Kiiou- 
zaima ibn Khazim at Tamimi, qui saisit les princes héréditaires et les fils des 
princes; il leur fil. couper la tête et agit au plus mal envers eux; il resta moins 
d'une année (Yakoubi, L l .\ Béladhori, p. 210; Jean, p. 99 sous le catholicos 
Joseph II (797-807). Nous avons une monnaie de Bardaa à son nom en 806, 
Petbhmakn, Oslic., p. 15; Thordscuian, J micro , p. 180. — Il prit Tifîis, Mar- 
quart, Slrcijz., p. 418. 11 doit être le même homme que l'émir Khosro de la Chro- 
nique géorgienne , p. 259. Il avait déjà terrorisé l'Arménie sous Mousa el HadL 
Marquaut, Slrcijz., p. 418. Cf. le n° 35. 

56° Soliman ibn Yézid ibn eî Açamm el Ami ri (Béladhori-Ghazarian, p* 41), 
successeur de Kliouzaima en Arménie, était vieux, faible; le pays faillit. lui échap- 
per, Yakoubi, IJist Il, p. 515 sqq., dans Marquaut, Slrcijz., p. 456 et p. 419. - — 
Monnaie de Bardaa à son nom en 807, Pktermann, Os lie., p. 15. — C'est un 
second gouvernement d'Arménie, ef. le n u 40. 

57° El Abbas ibn Zoufar el Ililali (Béladiiori-Gjiazarian, p. 41), successeur 
de Soliman, fut battu parles Tzanars, Yakoubi, /. L, dans Marquaut, p. 419- 
el. 456. 

58° On lit le nom de Yahyà sur une monnaie frappée en Arménie en 193 hég... 
(—• inc. 25 oct. 808), Trop d s cm an , Inncre, p. 130; cf. le n° 60. 

59° Mohammed ibn Zouhairibn el MousayebedDabbi (Béladhori -Ghazaiuan, 

. p. 41), successeur d' Abbas, fut le dernier des gouverneurs d'Arménie sous 
Haroun. Yakoubi, II,. p. 519, dans Maiiquart, Slrcijz ., p. 41'9, 456. 

60° Asad ibn Yézid ibn Maziad, gouverneur d'Arménie sous Amin (809-813). 
lors de la révolte de Yaliya ibn Said ef d'Ismail ibn Chouaib en Djourzan, Ya- 
k ou bt, IJist., II, p. 528, dans Maiiquart, Slrcijz., p. 656, Béladhori-Ghazariàn. 
I». 42. Monnaie de Bardaa à son nom en 800, une autre en 807, Petermann, 
Ostic.. p. 14-15, Tjiopdschian, Inncre, p. 130. 

61° Isba k ibn Soliman el Hachimi, successeur d'Àsad, envoya en Arménie 
son fils al Fadl (Tabari, III, 650, a. 185 liég. = inc. 20 janv. 801), qui y resta 
jusqu'à la mort d'Amin Yakoubi, Il xsl., Il, p. 528, dans Maiiquart, Streijz 
p. 457; Béladhori-Ghazariàn, p. 42. 

62° Ta in r ibn Mohammed es Savani, gouverneur d'Arménie au début du règne 
de. Mamoun (813) (Yakoubi, II, 540, 562, dans Marquart, Streijz., p. 405, 457), 
fut enfermé dans Bardaa par un soulèvement arabe (Ibid., p. 406). Il eut à lutter 
contre Ishak ibn Soliman, gouverneur du pays pour Amin, soutenu par Abd er 
Rabin an v patrice d'Àrran ; il fut assiégé dans Bardaa par Abd el Mélik ibn Djahalf 
es Soulami révolté et il fut délivré par son successeur Soliman, Yakoubi, II, 
p. 562 sqq. Monnaie de Bardaa à son nom en. 811, Pktermann, Ostic., p. 15. 

63° Son successeur fut Soliman ibn Àlimed ibn Soliman el Hachimi, Yakoubi., 
II, p. 563, dans Marquart, Slrcijz., p. 60f> et 458; Béladiiorî-Gh azarian, p. 43~ 

64° IIatim ibn Harlhama ibn Ayan (Béladhori-Ghàzarian, p. 42) apprît. 
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« 

quelques jours après son arrivée en Arménie, la mort de son père (816-817) ei ses 
circonstances (cf. p. 226) ; il se retira à Kisal dans un fort d'où il s'entendit avec 
les princes héréditaires et les chefs du peuple arménien, avec Babek et avec les 
Khourramites; c'est alors que Babek s'empara de l'Aderbéidjan, Ibn Kou- 
téïbà, p. 683, dans Weil, II, p. 237; Yakoubi, Hist ., II, p. 562 sqq., dans Mar- 
<2 u art, Streijz., p. 458. 

65° Y ah y a ibn Mouad (Béladhori-Giiazarian, p. 42) était gouverneur d'Ar- 
ménie en 819-820; il fut alors battu par Babek, Tabari, 111,1039, 1233; Yakoubj, 
Ilist., II, p* 562 sqq., dans Marquart, Streifz., p. 45.8. 

66° Isa ibn Mohammed ibn Abou Klialid (B É la d ii o r i-C ii a z a ri a n , p. 42), 
successeur de Yahya, fut battu par Babek en 820-821, Tabari, III, 1044, 1045, 
1253. Il battit le révolté Sévada ibn Abd el Hamid el Djaliafi, Yakoubi, Hist., 

Il, p. 562 sqq., daps Marquart, Streifz p. 458. Cf. Weil, II, p. 237; et plus haut 

p. 101-102. 

67° Zou r ai k ibn Ali ibn Sadaka el Azrîi (n'est pas dans la liste de Béladiiori), 
gouverneur en 824-825 (Tabari, III, 1072), défait par Babek, voir p. 319, se 
révolta quand il fut destitué; il fut battu et envoyé à Mamoun, Yakoubi, /. I . , 
dans Marquart, Streifz ., p. 459. 

68° Abdoul Al a, fils d'Asad, se trouve sur une monnaie de Bardaa datée de 
825, Peter man N, Ostic ., p. 15. 

69° Mohammed ibn Houmaid et Touchi (n'est pas dans la liste de Béladiiori), 
gouverneur d'Arménie en 827-828, Tabari, III, 1099, fut constamment battu 
par Babek, Yakoubi, Hist., p. 562 sqq., dans MaUquart, Streifz., p. 459. Cf. 
Weil, II, p. 238. Il resta sur le terrain dans un combat contre Babek en 214 hég. 
(= inc. 11 mars 829), Yakoubi, l. Tabari, III, 1101; Mos. Cal., III, c. 19, 
t. Il, p. 55 (le nomme Tavousi), dans Marquart, Streifz p. 408 cl. 459; — 
cf. p. 319. 

70° Abdallah, fils de Tahir (Béladhori-Ghazahian, p. 42) fut gouverneur 
d'al Djibal, Arménie et Aderbéidjan depuis la mort de Mohammed en 829 jusqu'à 
celle de son père Talha, selon Yakoubi, Hist., p. 562 sqq., dans Marquart, 
Streijz ., p. 409 et 459. * — Noter que Talha est mort en 213 hég. — inc. 22 mars 828, 
Tabari, III, 1099 (dans Le Strange, Dyn., p. 12S). Weil dit à ce propos, IJ, 
p. 238 : « On nous donne Abdallah ibn Tahir comme successeur de Mohammed ibn 
Houmaid; il faut comprendre seulement qu'Abdallah, comme gouverneur du 
Khorasan, a sans doute reçu Tordre de poursuivre, depuis sa résidence de Nidia- 
pour, la guerre contre Babek. » Ibn Khallikan, II, p. 49 confirme Tin ferprétation 
de Weil. 

71° Abd el Ala ibn Ahmed ibn Yézid ibn Ousnid es Soulamî, gouverneur d'Ar- 
ménie (Béladhori-Giiazarian, p. 42; Yakoubi, Hist., 11, p. 562 sqq., dans 
Marquart, Streijz p. 409 et 459) à l'époque où Mohammed ibn Hattab s'élaiL 
emparé de la Géorgie; allié aux Tzanars, il battit Abd el Ala, cf. p. 102. 

72° En 829 ou 830, Khalid ibn Yézid ibn Maziad es Chaibani (Béladhoiu- 
Ghazarian, p. 42) bat lès Tzanars et leur impose tribut, Yakoubi, Hist., II, 
565-566, dans Marquart, Streifz., p. 410. Le même auteur, p. 460, traduit ainsi 
sa biographie par Yakoubi, Hist., II, p. 562 sqq. : Khalid, nommé gouverneur 
d'Arménie par Mamoun, réunit une grande foule en Rabiah, pardonna dans Khé- 
lath à Sévada el Djahafî, chassa de Nakhitchévan le révolté Yézid ibn Isa, soumit 
Mohammed ibn Hattab, les Tzanars, les Kaisiks et Ali ibn Yahya en Arménie. — 

. I/osdigan Hol des Arméniens (Jean, p. 101-102; Étienne, c. 37, p. 101; Samuel, 
p. 421) serait ce Khalid, Marquart, Streifz., p. 460; cf. p. 111 . — Le nom d'Aboul 
Hawl (signifiant père de la terreur) a été donné par les Arabes au sphinx de. Gizeh, 
Ençyc , de V Islam, I, p. 95; 

73° Abd Allah ibn Mousaid el Asadi (Béladhori-Giiazarian, p. 42) succéda 
à Khalid; il mourut peu après; son fils Ali le remplaça un moment, Yakoubi 
dans Marquart, Streifz ., p. 460. 

74° Hasan ibn Ali el Bagdisi el Mamouni (Béladhori-Giiazarian, p. 42), 
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deuxième successeur de Kalid ibn Yezid, encore sous le règne de Mamoun, c'est- 
à-dire au plus tard en 833; il contraignit Ishak de Tiflîs à payer tribut, Y^akoubi, 
Hist.j II, p. 566, dans Marqüart, Streijz., p. 410, 460. 

75° Afchin Khaidar ibn Kaous, gouverneur d'Arménie sous Moutasim (834- 
S42), selon Tabaiu, III, 1301, et Ibn Kiiallikan, III, p. 276; Aboulfaradj, 
Arab.j p. 165 : en 220 liég. ( — inc. 5 janv. 835) Motacim envoya en Arménie 
Afchin Haidar ibn Kaous, « préfet du pays de la montagne »; il était d'Osroucha- 
nah, Masoudi, Avertisse, p. 230; il battit Babek-en 835, cf. p. 319 ; il le reçut des 
mains de Sahl, lils de Sembat, en 837, cf. p. 319. 

76° 11 confia l'Arménie à Mohammed ibn Soliman el Azdi es Samarkandi 
(Béladhori-Ghazarian, p. 42), qui fut battu par le révolté Sahl, fils de Sembat, 
en Arran, mais soumit Mohammed ibn Oubaid Allah révolté dans Vardanakert, 
Tabari, III, 1301, en 838-9; Yakoubt, dans Marqüart, Streijz., ‘p. 460-461. Il 
serait venu en Arménie en 836 selon Mos. Cal., II, p. 58, éd. Chahnazaiiéan, 
interprété par Marqüart, Streijz., p. 462. Moïse Y appelle « amiral Badoli ». 

77° Mohammed ibn Khalid Bouchara Khodah (Béladhori-Ghazarian, p."42) 
fut chargé de l' administration de l'Arménie après Afchin sous Moutasim en 
840-841, Yakoubi, Tlist., II, p. 579, dans Marqüart, Streijz., p. 410, 461; il 
combattit les Tzanavs et il força Ishak de Tiflis à payer ses redevances annuelles, 
cf. p. 321. 

78° Ali ibn eî Ilousain ibn Siba el Kaisi (Béladhori-Ghazarian, p. 42), 
successeur de Mohammed, fut si faible que les habitants l'appelèrent l'orphelin, 
Yakoubi, Hisl., Il, p. 579, dans Marqüart, Streijz., p. 410, 461 ; Giiazaiuan, 
p. 50. Il fut remplacé par Khalid, fils de Yézid, mais il lut vite renvoyé en Armé- 
nie pour apaiser les Arméniens (mêmes références). Ce fut vers 837, Thopdschian, 

J tuierc, p. 119; en 840-841, Marqüart, Streijz p. 461. 

79° Kiialid ibn Y r ézid fut renvoyé pour la deuxième fois en Arménie (Bêla- 
dhori-Ghazarian, p. 42, cf. n° 72). Sa venue souleva les Arméniens; il fut rem- 
placé par Ali comme il est dit ci-dessus, YLvkoübi, 1,1, 

80° Hamdoi ibn Ali ibn al Fadl fut envoyé en Arménie à la place d'Ali el Kaisi 
par Moutasim à la fin de son règne (842), Yakoubi, Jïist., II, p. 579 qq., dans 
Marqüart, Streijz., p. 461. N'est pas dans la liste de Béladhori. 

81° Kiialid ibn YAzid ibn MAZiAD, pour la troisième fois (n os 72 et 79) gouver- 
neur d'Arménie, sous Yat-hik (842-847, Béladhori-Ghazarian, p. 42), força tous 
les princes à se soumettre. 11 mourut en marchant contre Ishak ibn Ismail de 
Tiflis, Yakoubi, Uist., II, p. 587, dans Ghazàrian, p. 50, et Marqüart, Streijz., 
p. 408, 410-411 et 461; Asogiiiic, II, c. 2, p. 77. — Sous Vatliik, les affaires d'Ar, 
ménie tombèrent en grand désordre et Khalid ibn Y r ézid fut envoyé dans celte 
province avec une grande armée. Il devint malade en route et mourut à Dabil, 
ville d'Arménie en 230 liég. (= inc. 16 sept. 844), Ibn Kiiallikan, IV, p. 230- 
231. En 844 ou 845, Marqüart, Streijz p. 462, selon Mos, Cal., Il, p. 58, qui 
appelle Khalid Khazr Palgos « homme furieux et sans pitié, qui fut tué »; cf. aussi 
B ko ss et, dans Etienne, p. 105. 

82° Mohammed ibn Kalid ibn Yezid ibn Maziad es Chaibani, pour la deuxième 
. fois gouverneur d'Arménie (cf. n° 77), remplaça son père Khalid (Béladhori- 
Ghazarian, p. 42). Avec ses troupes du Rabiali, il força les Tzànars et Ishak de 
Tiflis à fuir, Yakoubi, llist., II, p. 587-58S, dans Marqüart, Streijz., p. 411 et 
462. Khalid « vint, tua et fit des prisonniers, mit le feu à de nombreuses églises 
et s'en alla vers Bagdad; il en revint avec un ordre royal et un trésor et il fonda 
Gandzak, dans le canton d'Archakachen », Mos. Cal., II, p. 58, dans Marqüart, 
p. 462. ' 

83° Abou Said Mohammed ibn Yousouf el Marvazi, gouverneur d'Arménie 
(Béladhori-Ghazarian, p. 43), en 849, Marqüart, Streijz., p. 414; — Buosset, 
affirme sans preuve, dans Thomas, II, c. 5, p. 96, n. 2 : « Ce personnage 
appartenait à la tribu turque des Kaisiks, établie dans le canton d'Apaliounik, 
au nord-ouest du lac de Van. » — Cf. p. 117, pour ses rapports avec les princes 


fin 

in 




4 


m 


I r< 




iîii 

; ! 5 


; I;: 

i 1 1 

• t ! 


! * 


•i 


t| 


il !! 


v? 

- i • 


ih* 


iih 

l! 


.1 

|ls' 

• i I 


• i* 


iÙ I i 


t ' 


! i-* 


\ï 


f 



346 


APPENDICE IY 


Bagarat de Taron et -Achat de Vaspouragàn. — Renvoyé en Arménie par le calife 
apres la défaite de ses lieutenants Mousè et Alix, il mourut en route, Thomas, 

II, c. 6, p. 102; Jean, p. 105; Asoghik.,. II, c. 2, p. 77; Étienne,. c. 37,p. 103; 
Const. Porphvr., Adm., c. 44, p, 199; Tabarï, III, 3, p. 1407; Ibn Khàllikan, . 

III, p, 278 sqq.; Ibn el-Athir, VII, p. 20, dans Thopdschian, Polit,, p. 119. 

•84° Mousè, fils de Zorara, a été chargé de lever le tribut du Taron par « Abou- 

setli a retournant à la cour ; mais il a été chassé du Taron par le prince Bagarat 
Bagratouni, Thomas, II, c. 5, p. 97, cln 6, p. 99-100; cf. p. 117. 

85° Ala Dzovapiii, lieutenant d'Abou Saad pour le Vaspouragan, où il fut 
battu, Thomas, II, c. 6, p* 99-100 ; cf. p. 1-17. 

86° Yousouf, fils d'Abou Said, en 851, Bélàdhori-Ghazarian, p. 43, Envoyé 
en Arménie parle calife pour arrêter et pour lui expédier les grands arméniens; 
il envahit l'Aghbak en Vaspouragan; il obtint d'Achot des otages. De là, il passa 
à Khélath où il convoqua Bagarat de Taron pour lui remettre la lieutenance 
d' Arménie ; mais il le prit et renvoya à Samara avec tous les siens ; il passa l'hiver à 
Moucli, d'où la population avait fui. Il envoya ses lieutenants dans diverses direc- 
tions; l'un d'eux, Ala ibn Ahmed-, qui devait être plus tard gouverneur d'Ar- 
ménie, pilla en Sisakan un couvent et en mit les clercs à la torture, Béladhoiu, 
,p. 211, dans Thopdschian, Innere , p. 158; il en résulta un soulèvement général 
qui décima les lieutenants, de Yousouf. En mars 852, il fut surpris et tué dans 
Mouch parles paysans de Sassoun, sous Jean de Kliovt, Achol Ardzro uni de Vas- , 
pouragan et Mousè ibn Zorara d'Avzen. Les références sont au chapitre IV 
p. 118. 

87° Boga el Kabir (Béladiioiu-Ghazarian, p. 43 et 52) fut gouverneur d'Ar- 
ménie, Aderbéidjàn et Ghimcliat, Béladhoiu, p, 203, dans Màrquart, Sireifz., 

р. 24 . Sur le traitement queBoga fit subir à l'Arménie de 852 à 855, voir p. 118 sqq. 
Parmi les lieutenants de Boga en Arménie, nous connaissons Ziralc, qui prit le 
prince de Gardman, et Abraham, auquel il confia la levée des impôts dans les 
pays régis parles princes qu'il avait envoyés prisonniers à Samara, Thomas, 111, 

с. 11, p. 154, Thopdschian, Innere, p. 123, Polit., p. 130, Daghbasciieàn, p. 8t. 

88° Après le départ de Boga pour Samara en 855, Moutavakkil nomma gou- 
verneur d'Arménie Mohammed ibn Khalid, Yakoubp, II, p. 598; Béladjiori- 
Ghazarian, p. 43 et 54. C'était son troisième gouvernement d'Arménie (voir 
n 08 7 7 et 82);. « Quand Boga eut été vaincu par les Tzanars, il poursuivit les princes 
auxquels il avait garanti l'amnistie. Beaucoup d'entre eux s'enfuirent et s’enten- 
dirent avec les souverains des Romains, des Khazares el des Slaves. Ils se rassem- 
blèrent en grandes masses. Boga en avisa Moutavakkil,, qui envoya dans le pays 
Mohammed ibn Khalid. Celui-ci apaisa tout le monde en renouvelant l'amnistie », 
Yakoubi, L Z... dans Marqua rt, Streijz., p. 413-414. 

89° Moustain, en ramadan 248 (ce mois commence le 29 oct. 862), a nommé 
Alt ibn Yahya al Arméni gouverneur d'Arménie, Bélàdhoiu-Ghazarian, p. 43; 
Tabarï, III, 3, 1508; Ibn el-Athir, VII, p. 41; Asoghik, II, c. 2, p. 101 : «Alimet, 
qui envoya en Arménie Ali, fils de Yahya, comme émir et nomma Achot prince 
des princes en 311 arm. inc. 25 avril 862); Yakoubi, p. 606, place le gou- 
vernement d'Ali en 249 hég. {.— inc. 24 févr. 863) ; Ali resta en charge un an; il fut 
tué en 863 dans une escarmouche contre les Byzantins, Tabarï, L l . 1509; Ya- 
koubi, l. I., dans Thopdschian, Innere, p. 123. — Masoudi, Prairies, VIII, 
p. 74 : « Alt fut tué la même année qu'Omar el Akta qui péril le 3 septembre .863. 
En quittant la frontière syrienne, il fut nommé gouverneur d'Arménie; il se ren- 
dait d'Arménie à Miafarikin et il s'était détourné de sa route pour visiter un de 
ses domaines, lorsqu'un corps de Grecs le surprit et le tua avec 400 des siens, 
sans l'avoir reconnu. » — Ali a pré.sidé en 855 au quatrième rachat des captifs 
comme commandant des frontières de Syrie, Masoudi, Avertiss., p. 258, en 860, au 
huitième rachat, en la même qualité, Ibid., p. 258. 

90° Ala ibn Ahmed' a été d'abord lieutenant de Yousouf ibn Said en 850, 
Gomme tel, il- a pillé un couvent célèbre en Sisakan- et mis ses moines à la torture. 
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Ohazarian, p. 51 (voir n° 86). Il fut gouverneur d'Arménie sous Mountasir 
(861-862), selon Bélàdhoiu-Ghazahiàn, p. 43. 

91 ° Isa ibn Clieildi ibn Khalid es Chaibani fut gouverneur d'Arménie en 
djoumada second 257 liég. (ce mois commença le 26 avril 871) selon Yàkoubi, 
p. 621, à la fin de 256 {des. le 28 nov. 870) selon Tabàri, III, 3, p. 1841, et Ibn 
eL-Atiiir, VII, p. 85, dans Thopdschian. Polit., p. 134, et Innere, p.124. Après 
deux campagnes malheureuses contre Moh. ibn Ablvad dit Yamanilc, son lieu- 
tenant en Albanie qui se révolta à Bardaa en 877 et en 880 (et*, p. 281), il se retira 
à Amida et il perdit toute autorité en Arménie dès avant 879, Thopdschian, 
Innere , p. 124. Selon Ibn el Atiiir, VII, p. 143 (dans Thopdschian, Jbid., p. 125), 
Isa a gardé le gouvernement de l'Arménie jusqu'à sa mort en 269 liég. (— inc. 
21 juill. 882). 

92° En 875, le calife Moutamid donna à son fils Djafar al Mouyaffàd ilà Allah, 
avec Mo u sa ibn Boga pour second, l'Égypte, l'Afrique, la Syrie, la Mésopotamie 
et l'Arménie, Wejl, II, p. 458. 

93° Mohammed ibn Khalid fut envoyé pour la quatrième fois (cf. n 08 77, 82, 
88) en Arménie, sur la demande des Arméniens, pour lutter contre Yamanik, 
laissé à Bardaa par Isa ibn Cheikh; mais il se tourna contre eux et il fut renvoyé 
en Syrie, le tout vers 877-878, après le retour d'Isa en Syrie et avant la nomination 
d'Ibn Koundadjik au gouvernement d'Arménie, Thopdschian, Innere , p. 124; 
ci. p. .282. 

94° Moutamid nomma gouverneur d'Arménie, de Mossoul et de Diar Rabiali 
Mohammed ibn Isiiak ibn Koundadjik en 266 liég. (= inc. 30 août 879), Tabàiu, 
1942, dans Thopdschian, Innere , p. 125. Il fl L place au Cliabanide Ahmed ibn 
Isa. 


95° Ahmed jun Isa ibn Cheikh à été nommé 


gouverneur 


d'Arménie l'année 


même où il couronna Acho t, J kan, p. 175 ; 
41, 242; Thopdschian, Innere , p, 125. 


Ibn Khai.doun, III, 337, dans ZDM< 


} , 


h 



3. LES BAGRATOUNIS 1 


Achot, n<> 8. 

Sembat 

prince 

de 

Va sp ouragan, 
f 705. 


Bagarat, 

prince 

deTaron. 

\ \ 

Sahak, v. 7o0. 


Yaraztirots, n« 2 . 
Sembat, n° 3. 

I 


Yaraztirots. 


Sembat, n° 10. 


Yaeak. 


Achot l’Aveugle, no il. 


Acbot. Sahak. 


Sembat, n° lp. 


Chapoub. Achot le Carnivore, n® 16. 

Achot, David, Sembat, X.,., épouse Sahak, Bkiphsimê, 

princede Sper, n° 20. Mousè d’Arzen. princesse 

en 837. i âe 

| I Yasp ouragan. 


Vasak, 

prince de Taron, en 771. 


Bagarat, 
de Taron, 
n° 18. 


Adarnasè. 


Achot, 
curopalate 
de Géorgie. 


Chapoub, Acbot, Moucheg. Cbapoub. Sembat. Abas. 
Pbistorien. no 21. 


fille, Acbot, David, 

épouse n° 19. j 

Bagarat Gourguen. 

de Géorgie. 


1 I i t 

Bagarat Gonaram. Adarnasè. 


1. Los numéros renvoient à la liste des chefs indigènes de l’Arménie; 
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4. LES SIOUNIS 


fille Philippe, 

épouse prince 

Babek. de Siounie orientale. 


Yaaak, f 821. 


S a h a k , Aterneraeh, 

prince 

de Sionnie occidentale, . 
f avant 833. 


Babgaen. Y a s a k , 

1 890 - 


Achot. 


Nerseh. 


I 1 1 

Djevancher. Grégoire-Souphan I« r , Hi’aliat. 

f 852. 


Vahan. Philippe. Sembat. Sabak. Babguen. Vasak, f v. 920 


Varak-Gabour, 

épouse 

Marie Bagratouni. 


I 

Urahat, 


Vasak. Sembat II, 
f 998. 


Grégoire-Souphan H. Sahak. 


Yaiak. 


i n 1 — i 

Gagik. Arouman. Grégoire. Atemerieh, 

prince 

d’Albanie. 
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5. LES ARDZROUNIS 


> 


Au neuvième siècle., nous connaissons les noms de beaucoup de princes Ardz- 
rounis ; mais nous ignorons la plupart du temps quel lien de parenté les unit. Le 
tableau suivant résume ce que nous savons d’eux, Brosset, Coll.j 1, p. 263 : 


\ 

\ 



Grrîgor -Dérénik, 
épouse Sophie, 
fille 


. d f Achot le Bagratide, 
t 887. 


Sarghîs Achot, 
épouse Iséta, 
fille d*Abou Morvan, 
t 004. 


X. . . , marié à 

Rhipsimè, sœur de Sahak et de Bagarat. de Taron. 


• » i 

Acîiot, G-ourgnen, Grigor, 

f S7A. f SCO.. f 850. 


! 




Marie, épouse David, 

fille. 

Vasak 

frère de Sofi, 



le Renégat. 

cf. BZ X 729. 


t 

1 J 


dCakig, Gourguen. tille, îlasan. Grégoire, 

épouse une fille épouse 

d* Abou Hamza, roi 008. Abou Morvan, 

t v. 936. 
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6. L'ES ÉMIRS CHABANIDES 


é 


Maziad. 

i 

Yézid, 

gouverneur d'Arménie, 
n« 37, 47, 54, 
entre 789 et 801, 

> i 


I 

Asad, 

gouv erneur d’A r in énie , 
.. no 60 , 
entre 809 et 813. 


1 

Kbalid, 

gouverneur d'Arménie, 
n«* 72, 79, 81, 
entre 829 et 843. 


Mohammed, 
gouverneur d' Arménie, 
77, 82, 88, 93, 
entre 840 et 878. 


Cheikh. 

I 

î 

Isa, 

gouverneur d'Arménie, 
no 91, 

entre 871 et 877. 

1 

Ahmed, 

gouverneur d'Arménie, 

Tl O Qn 

en S85-886. 


/ 


A 
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Description de la Géorgie : Brosset, Description 1842; — Brosset, Voyage 
1849-1851; — • K. Koch, Die Kaukas . Lande r u. Arm. nach Beisesch ilderu ngen, 
Leipzig, 1855; — Villeneuve, La Géorgie, Paris, 1870; — J. Mourier, La Min- 
grélie, Odessa, 1884; — A. Leist, Géorgien. Natur , Sillon u. Bewohner, Leipzig, 
1885; * — • V. Erckert, Kaukasus, 1888; — J. Mourier, Batoum et le bassin du 
Tchorokh, Paris, 1887 ; — J. Mourier, Guide au Caucase, Paris, 1894 ; — G. Mers- 
hacher, Ilochregionen , 1901; * — Baye, En Géorgie : voyage et missions, 1903; — 
Nilles, Aus Ibcricn oder Géorgien, Innsbrüch, 1903; — A. Leist, Bas Geoi •- 
gische Volk, Dresde, 1903; — J. Mourier, LA ri au Caucase, 2° éd. Bruxelles, 
1907; — Lvnch, Armcii ia, 1901; — Wilson, Handhook , 1907. 

Histoire : Sources : Wakhoucht, Description et Chronique, éditées par Bros- 
set; — • les divers historiens et chroniqueurs arméniens, notamment Oukhtanès; 
— les Arabes réunis par N. A. Kàuaoulof , . Renseignements des auteurs arabes sur 
le Caucase, V Arménie et V Aderbêidjan, traduction russe avec notes dans le Becucil 
de matériaux pour la description, des localités cl des races du Caucase, l. 29, 31 et. 
32; ce sont Istakiiri, Ibn Fakiii. ibn Khordadreu, Kodama, Irn Roustah, 
Yakouiu; — -et, parmi les Grecs, surtout Constantin Porphyrogénète, Adm., 
c. 45-46, p. 121 sqq. 

Travaux : Marsov, Petite histoire de la Géorgie, Moscou, 1840 (en russe); — 
J. Mourier, Histoire de la Géorgie, Tifiis, 1888,S°; — Bagraozé, Histoire de la 
Géorgie , Tifiis, 1889 (en russe) ; — * Pokrôvsky, Essai abrégé de la oie ecclésiastique 
et historique de la Géorgie orthodoxe, Tifiis, 1905 (en russe); — N. Djavakof, Les 
Bois de Géorgie et leur empire, 1905 (en géorgien); . — • Marquart, der ürsprung 
der iberischen Bagratidcn, dans Strcijz., p. 391-436; — Pu. Jordania, Matériaux 
pour V histoire de la Géorgie aux onzième et douzième siècles (Mémoires de la Société 
impériale pour les antiquités russes médiévales 1895, p. 1-18, en russe) ; * — • E. Ta- 
kaiciiwili. Acte du roi géorgien Bagral I V (1027-1072), Za.pt ski de la section orien- 
tale de la Société archéologique russe, IX, 1896, p. 59-68; — * J. K..., Saint 
David III le Réparateur, roi de Géorgie , 1084-1125, Messager de Vexarcal géorgien , 
1898, n° 5, p, 16-22; — • D. .Karitchàavtli, La Géorgie au douzième siècle, Tifiis, 
1902, 155 pages in-8 (en géorgien); — M. J. Djanaciiavili, la reine Tamar, Tifiis, 
1900, 127 pages in-8 (en géorgien); • — * F. Holldack, Grundsteine ; — G. Sad- 
zagelo f-Iveriel, La lutte douze fois séculaire de la Géorgie orthodoxe contreV Islam, 

'■ Messager ecclésiastique de Fexarcat géorgien, 1883,n O8 10à23; — évêque Kirion, 
même titre, Tifiis, 1899, 113 pages in-8 (en géorgien); — ■ Ei # Peradzé, Matériaux 
relatifs à V histoire delà ville de Tifiis, Messager Ecclésiastique de Fexarcat géor- 
gien, 1896, n° 10. 

Littérature (presque tout entière postérieure au neuvième siècle) : Tzaga- 
relli, Notice sur les monuments de la littérature géorgienne , Petrograd, 1886 (en 
russe) ; Khakiianof, Essai d > une histoire de la littérature géorgienne , Moscou, 1895 
et 1898 (en russe); Djanachwili, Littérature géorgienne (I, jusqu'au dixième 
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siècle), Tiflis, 1900 (en géorgien); Finck, Littérature géorgienne , dans Hiïïne- 
BERG,die Kultur der Gegemvarl, Die orientalischen Litteraluren , 1906. 

Histoire religieuse. — * 1° Généralités: Josseliàn, iîïsf. deVéglise géorgienne 
(en russe), Tiflis, 1848; Tzàgarelli, U église géorgic?me, témoin de V orthodoxie de 
V église russe, Pétersbourg, 1848 (en russe); Djanachwili, Histoire de V église 
géorgienne , 1, Tiflis, 1898 (en géorgien); Pokroavski, dans son Histoire; Sabinin, 
Éden de Géorgie , Pétersbourg, 1882 (en russe); Sabixin, Description complète 
des saints géorgie?is, Pétersbourg, 1872 (en russe); Protopopof, Courtes biogra- 
phies des principaux personnages de Vhistoire ecclésiastique géorgienne , Moscou, 
1902 (en russe); Karbelàciiwili, Hiérarchie de V église géorgienne, Tiflis, 1900, 
212 pages in-8° (en géorgien). 

2° Origines chrétiennes : Sabikin, Ilist. de V église géorg. jusqu* à la fin du 
sixième siècle (en russe), Pétersbourg, 1877; Khàkhakof, Sources sur Vinirod . 
du Christian, en Géorgie , Travaux de la Commission orientale de la Soc. archéol. 
de Moscou, I, 1893, p. 299-345 (en russe) ; Pàlmieri, La i'.hiesa georgiana e le sue 
origini, Bessarione, IX, 1901, série II, t. 1 à III, 1901 à 1904; Pàlmieri, La 
conversione ufficiale degl’lberi al cristianesimo, Saggios torico, Orien. Christ., Il, 
et III, 1902-1903; Djayakof, L’Apostolat de saint André et de sainte Nina en 
Géorgie, Journ . du Min., janv. 1901, p. 77-113 (en russe); Kiiakiianof, Le jonti 
délia storia àel cristianesimo in Georgia, Bessarione , sér.ll, t. IX, 1905, p. 84 sqq., 
171 sqq.; Olga de Lebedef, Codex 6811 du Vatican, histoire de la conversion des 
Géorgiens au Christian, par le patriarche Macaire d* Antioche, traduite de Farabe, 
Rome, 1905 (XIV e congrès des orientalistes), 57 et 54 pages; X... : Progrès de 
la prédication chrétienne en Géorgie (en russe). Revue orthodoxe, 1862, n. 1, 1870, 
il. 2; Marr, Vie de Pierre l’ibère, izarévitcli et évêque de Maiouma au cinquième 
siècle, texte géorgien avec trad. russe et préface (Rev. orthod . de Palestine, lrvr. 47, 
1896, XXXIX et 125 pages); y. Lemm, Zur Gcsch. der Behehrung der Iberer zum 
Christenturn (Bulletin de FAcadémie de Pétersbourg, X, 1899, p. 416 sqq.); 
V. Lemm, Iberica, Mémoires de FAcad. de Pétersbourg, sér. 8, t. VII, n° 6, 1906, 
o 9 pages in 4*; Jaisin. Les Origines chrétiennes de la Géorgie, Échos à- Orient, XV, 
p. 289. 

3° Rapports avec l’Arménie : Mourayiew, La Géorgie et l’Arménie , 1848 (en 
russe) : Akinéàn, Les relations armé no- géorgiennes du quatrième au. septième siècle, 
Bandés, t. 21-23, 1907-1909 (en arménien); Akinéan, La situation politique de la 
Géorgie aux sixième et septième siècles , Handès, t. 21, p. 347 (en arménien) ; D.i a - 
va k o F, Hisl . du schisme religieux entre V Ibèrie et V Arménie au commencement 
du septième siècle, Bulletin de FAcad. de Pétersbourg, sér. VII, t. TI, 1908, p. 433 
sqq., 511 sqq. (en russe). f. - v 
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TABLE BIBLIOGRAPHIQUE 


I _ ÉNUMÉRATION DES SOURCES 


Sources grecques. — vu 0 siècle : Narratio de rebus Armcniorum; Théo- 
phylacte Simocatta. — vm e siècle : Leonis Tactica. — ix e siècle : 
Théophane; Georges le Moine; Nicéphore; Pliotius; Pierre de Sicile* 

— x e siècle : Constantin Porphyrogénète; Genesius; Continuations 
de Georges le Moine et de Théophane; Leon Grammaticos; Nicéphore 
Phocas ; Nicolas Mysticos ; Syméon Magistros. — xi e siècle : Attaliatès ; 
Skylitxès. — xn e siècle : Cedrenus; Manassès; Zonaras. 

Sources arméniennes . — iv° siècle : Agathange (conservé en traduction 
grecque) ; Faustus; Zénob. — vii c siècle : Jean Mamikonian; Sébéos* 

— vin 0 siècle : Gliévond; Moïse de Khoren. — ix e siècle : Chapouh 
Bagratouni. — x e siècle : Asoghik; le catholicos Jean; Moïse Calan- 
katouatsi; Oukhtanès; Thomas Ardzrouni. — xi e siècle : Arisdaguès; 
Grégoire Magistros. — xn c siècle : Matthieu d'Edesse; Mkhiiar 
d'Ani; Nersès IV le Gracieux; Samuel d'Ani. — xm° siècle : Étienne 
Orbélian; Kirakos; Mkhitar d'Aïrivank; Vardan. 

Sources syriennes. — V e siècle : Zacharie. — vi e siècle: Jean d'Êphèse; 
Marabas. — - ix° siècle : Denys è e Tell Mahré. — x e siècle : Eutychius* 

— xi e siècle : Élie de Nisibe. — xn e siècle, Michel le Syrien. — 
xm e siècle : Aboulfaradj. 

Sources arabes et persanes . — ix e siècle : Béladhori; Dinavari; ibn Klior- 
dadbeh; Tabari; Yakoubi. — x e siècle : ibn Fakih; ibn Ilaukal; Ista- 
khri; Kodama; Masoudi; Moukadassi; Moustaufi.-— xi e siècle: ibn 
Maskawaï. — xm e siècle : Elmacin; ibn el-Athir; ibn Khallikan; 
Qazouini; Yakout. — xiv e siècle : Dima-sqi; ibn Khaldoun ; Marasid. 

— xv e siècle : Aboul Méhacin. 

Sur chacune de ces sources l'essentiel est rappelé dans la liste alpha- 
bétique qui suit. Pour de plus amples détails, voir les histoires de chaque 
littérature: pour les auteurs grecs, Erumbacher-Erhard; pour les syriens. 
Du val; pour les arabes, Brockelmann; pour les arméniens, Nève et 
Krumbacher 2 , p. 406 sqq. 
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II — LISTE ALPHABÉTIQUE DES SOURCES ET DES OUVRAGES 

LE PLUS SOUVENT CITÉS 


Aboulparadj : Chrônicum syriacum , texte syriaque et traduction 
latine,. Bruns et Kirsch,, in-4°, Leipzig, 1789. — Chrônicum ecclesias- 
ticum, syriacc et latine , edd. J. B. Abbeloos et L. Lamy, 3 vol.in-4°, 
1872-1877. — Né à Méli lèn e en 1226, évêque de Qoubbos, de Lakabin et 
d'Alep, maplirien d' Orient, mort à Maraga, en 1286. 

Aboul Meiiacin : Histoire d- Égypte, intitulée : « Les Astres brillants »; 
éd. J uynboll et Matii es, Leyde, 1852-1861, in-8°, continuée par 
W. Poppor, Univ. of Californ. 1909. Extraits dans liée . ori., III 
(1884), p, 475-509. — Mort en 1469-1470; a occupé une place émi- 
nente dans T'armée et dans la magistrature. 

A G ath an ge : Histoire clu règne de Tiridale et de la prédication de saint 
Grégoire V llluminateur ; trad. grecq. et française dans Langlois, 
Coll. , I, p. 99-200. — Cet historien arménien vivait vers 320 ap. J. -G. 
Akineàn (N.) : IJ Historien- évêque Oukhtancs, H an dès, 22, 1908, p. 17-20, 

' 70-74, 112-115. 

Alisciîan, Sisahan, Venise, 1893. 

Anderson (J.), The Campa igns of Basil I against the Paulicians in 872, 
Cl. Rev . X, 1896. 

Anderson (J.) : The Road-System of eastern Asia M in or withthe évidence 
of By z. campaigns, jHS, 17, 1897, p, 22-44. 

Arisdagues de Lazdivekd : Histoire d f Arménie, trad. Evariste Prud'- 
homme, Paris, 1864, 148 p. in-8° (va de 989 à 1071). — Est contempo- 
rain des événements qu'il raconte; il est mort après 1071; il a fait 
partie du clergé régulier comme varclapet; il gémit beaucoup trop, 
-v. mais il est véridique. 

Aslan (Kévork) : Études historiques sur le peuple arménien. Paris, Du- 
jarric, 339 p. in-12, 1909. 

Asoghik ou Étienne de Taron : Histoire d* Arménie des origines à 1004. 
Tradi allemande par H. Gelzer et Aug. Burckiiàrdt, Teubner, 1907, 
SS. sacri et profani, fasc. IV v — Était du clergé régulier avec le titre" 
de vardapet; est mort au début du xi e siècle; renferme beaucoup de 
détails intéressants et originaux. 

Attali at es (Michel) : Histoire, del034àl079, éd. Bonn, 1853. - — Grand 
propriétaire byzantin, sénateur et juge; vécut au moins -jusqu'en 
1080. 

Bal gy : Historia doctrinæ eatholicæ inter Armenos unionisque eorum 
cum ecclesia romana in concilio Tridentino, Vienne, 1878. 
nBeladhori : Le Livre de la conquête des pays , éd. de Goeje, 1866. — 
Perse d'origine; vécut à la cour des califes de 847 à 892 ; il eut à élever 
Abdoullah, fils du calife Moutazz. 

Boré (E.) : U Arménie, dans Y Univers pittoresque , édité par Didot, Eu- 
rope, t. VIII, 1839, in-8°. 

Boré (E.) : Correspondance et Mémoires d'un voyageur en Orienta 1840, 
deux in- 8°. 
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Bouvier : La Syrie à la veille de V usurpation T ulunide, ROC, 1906, 
p. 34-49. 

Brockelm ann. : Geschichte der arabischcn Literalur, Weimar, deux in -8°, 
1898 et 1902. 

B ross et : A(UL, voir B no s s et. Histoire de la Géorgie . 

Brosset : Chronique , voir Brosset, Histoire de la Géorgie. 

B ro ss et : Collection d- historiens arméniens , trad . française, Pétersbourg, 
1874-1876, deux in-8*. 

Brosset : Description géographique de la Géorgie , par le tsarévitch 
Wakhouciit, trad. du géorgien, Pétersbourg, 1842, in-4<>;- — éd, géor- 
gienne par Djaxàchwili, Tiflis, 1904. 

Brosset : Deux historiens arméniens , Ki races de Cantzac et Oukhtanès 
d'Ourha, Pétersbourg, 1870-1871, grand in-4°. 

Brosset : Histoire de la Géorgie depuis l'antiquité jusqu'au xix c siècle, 
traduite du géorgien, Pétersbourg, 1849-1858,- 2 parties en 5 vol. 
ia-4°. — La première partie est citée chronique géorgienne ou Géorgie ; 
îa deuxième est citée Add. (= additions). — Cette chronique est, dans 
son état actuel, l'œuvre du tsarévitch Wakhouciit, en 1745; mais 
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p., 511 sqq. — Né à Bagdad en 1186-1187, mort en 1256. — Cette chro- 
nique s'étend de 1097 à 1188. 

M K hit ah d'Aïrivank : Histoire chronologique , traduite de l’arménien 
par Brosset, Mémoires de l’Académie de Pétcrsbourg, sér. 7, t. XIII, 
1869, n° 5, xxni-110 p. in-4°. — De la fin du xiii c siècle; pas 
d'autre renseignement sur hauteur; pas de critique; mais a utilisé 
des sources inconnues par ailleurs. 

M k hit a r d'Ani a fait une chronique qui a été utilisée par Yard an et 
par Étienne Orbélian; éd. arménienne (après Sébéos), par Pàtka- 
n i an, Pétersbourg, 1879. 

Mrrttschian (Karapet Ter.-M.) : Die Paulikianer itn byzantin, K aise r- 
reiche und verwandtc ketzerische Erscheinungen in Arménien, Leipzig, 
1893, 163 p. in-8°. 

Morgan (J. de) : Histoire du peuple armên ien, Paris-Nancy, 1919, in-8°. 
Mosès ou Moïse Caghankatouatsi ou Calan ka tou atsi : Histoire des 
Aghouans (des origines à 989), éd. Ch ahnazarean, Paris, 1860, Émin, 
Moscou, 1860; trad. russe Patkanean, Pétersbourg, 1861 ; trad. 
française en extraits, par E. Boré, dans Y Institut, Sri. historiq., n°136, 
avr. 1847 et dans Nouvelles Annales des voyages , par Vivien de 
Saint-Martin, II, 1848, p. 53-93; reproduite par K.-F. Neumann 
dans ses Beitràge zur armenischen Literatur , Munich, 1849, p. 1-16; 
extraits dans Brosset, Add,, 1851, p. 468-494, — C’est une compila- 
tion terminée à la fin du x° siècle; la meilleure partie est antérieure 
au ix e siècle; pour les ix e etx c siècles l'ouvrage a peu de valeur ; il est 
sur ce point extraordinairement sec et maigre; cette œuvre nous est 
parvenue très mutilée. — Sur Moïse, voir Manandian. 

Mosès ou Moïse de Khoren : Histoire <V Arménie, trad. française dans 
Langlois, Coll II, p. 53-175. 

Mosès Khoren : Géographie , attribuée à M. de K. Éd. avec trad. fran- 
çaise par Arsène Soukry, Venise, 1882; trad. allemande de la partie 
relative à l'Iran et à l'Arménie dans Marqu art, Eranchahr, p. 6 sqq. 
— 1 La tradition dit Moïse neveu de saint Mesrob, évoque; il serait 
lié à la fin du iv e siècle. En fait, la Géographie est au plus tôt du 
vin 0 siècle, Hübsciimann, Ortsn ., p. 233, Marquart, Eranchahv, 
p. 6. L'histoire est aussi du vm c siècle, if/* 2 , p. 406. 

Moukadassi (dit Chemsed din) : Description des États musulmans , éd. 

de Goeje, B GA, 1906. A écrit vers 985. 

Moustaufi, Persan du x e siècle; sa Géographie a été éditée à Bombay 
en 1894. 

Muller (À.) : Der Islam im Morgen - und Abendland, 2 in-8°, Berlin, 
1885. 

Narratio de rebus Armcniorum, éd. Com refis, historia liaeres . Mono- 
thelit ., p. 280 et Migne, PG , CXXVII, col. 880 sqq., sous le nom de 
Philippe Solitarius; éditée encore par Migne, PG } t. CXXXII., col.' 
1153 sqq., sous le nom du catholicos Isaac (III, 677-705). C'est une 
œuvre du vn c siècle selon Gelzer, BZ } I, 1892, p. 276. Elle serait de 
Démétrius de Cyzique selon Ehrhard dans Kn 2 , p. 81 ; ou d'un prêtre 
arménien du xu e siècle qui s’appelait Isaac et n'avait rien d'un ca- 
tholicos, Tournebize, p. 247 et Saiiagiiian : Un fragment grec de 
r histoire ecclésiastique d’Arménie dans B Z, 1900, p. 43-45. 
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. 1 

x'Nasir ihn Kiiosrax. — Sêjer Nameh, relation d’un voyage en Syrie., 
Palestine, Égypte, Arabie, Perse, 437-444 hég. ; éd.,lrad. et not. de 
Gh. Scheper, in-8°, 1881 (Bibliotli. de l'École des Lang* orient.). — 

A vécu à Merv; conseiller du Seldjoucide Tchakar-Beg Daoud ibn 
Mikaïl; mort en 481 bég.-inc. 27 mars 1088. 

N erses (Saint N. IV Schnorhali ou le Gracieux ou Claietsi). Œuvres 
diverses, voir Dulaurier, Rcc. Arm., 1, p. 773 et Capelletti, trad. 
latine, Venise, 1833, 2 vol, in-8°. Fut catholicos de 1166 à 1173. 

Neumann (G.) : La situation mondiale de l'empire byzantin avant les 
croisades, trad. française par IDsn au ld etKosuowsKi, Paris, 1905, in-8°. 

N ève (Félix) : U Arménie chrétienne et sa littérature, in -8°, 1886, Louvain, 
Peeters, et Paris, Leroux. 

Nicephore (patriarche de Constantinople de 806 à 815) : Histoire abrégée 
de 602 à 769, éd. de Boor, bibliotli. Teubner, 1880. 

NrcÉPiiORE Piiocas : De velitatione bellica . Ce traité, attribué à l'em- 
pereur de ce nom, n'est pas de lui, mais d'un de ses officiers. Édité 
avec Léon Diacre dans le Corpus de Paris, dans celui de Bonn et 
dans Mïgnk, PG, CXVII, col. 926 à 1006. 

Nicephore Phocas : Traité de castramétation, éd. Ch. Graux et Albert 
Martin, NotL et extr. des rnss ., t. 36, 1898. 

Nicétas de Byzance : Traités contre les Arméniens (trois), éd. Migne, 
PG. 105, 588 sqq.; — a vécu au ix e siècle; — voir l'appendice 2. 

Nicolas Mystikos : 163 lettres , dans Migne, PG, CX1, col. 1-406. A 
été patriarche de Constantinople de 901 à 907, puis de 912 à 925; 
parent de Photius; favori de l'empereur Léon VI. 

Noldeke (Th.) : Orientalische Studien, Theodor Nôlcleke zum Geburts- 
tage (2 mars 1906) gewidmct von Freuden und Schülern, herausgg. 
v. Cari Bezold, 2 vol. Giessen, 1906, 1187 p. 

Ormaniàn (N.) : L'ég;lise arménienne, son histoire, sa doctrine, son ré- 
gime, sa discipline, sa liturgie, sa littérature, son présent. Paris, 1910. 

O u k ii t a n È s d'Ourha : Histoire T Arménie, trad. Brosset dans Deux 
hist .; — évêque d'Édesse; a écrit entre 972 et 992. 

Patkaxian, éditeur de Sêbêos. 

Pauly : ReaLEncyclopàdie der elass. Altcrtumswiss., éd. Gcorg Wis- 
sowa, 1894 sqq. 

Petermann (J. II.) : Beitrdgc zur Geschichte der Kreuzzüge aus arm . 
Qitellen , Berlincr Abhandlungen, 1860, p. 81, 186. 

Petermann (J. -H.) : De ostikanis arabicis Armeniae gubernatoribus, 
Berlin, 1840. 

Petit : Arménie , art. dans le Dictionnaire de Théologie catholique , 1, 
col. 1888 sqq. 

Petit: Typikon de Grégoire Pakourianos pour le monastère de Pétritzos 
(Batchkovo), Pétersbourg, 1904, 63 p., in-8° (suppl. aux BChr., t. XI). 

Photius, contre les Manichéens, éd. Migne, PG, CIÏ, col. 9-264. 

Patriarche de Constantinople de 858 à 867, puis de 878 à 886. 

Pierre de Sicile, contemporain de Photius; a écrit 4 livres contre 
les Pauliciens, éd. Migne, PG, CIV, col. 1240 sqq. 

4-Qazwini : Livre des miracles de la création et des monuments du monde, 
éd. Wüstenfeld, Gôttingen, 1848-1849. A écrit dans la première 
moitié du xni e siècle. 
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Rambaud : U empire arec au X e siècle , Constantin Porphyrogénète . 
Paris, 1870, in -8°. 

Ràmsay (W. M.) : 27n? historical geography oj Asia Minor ( Royal 'géo- 
graphe Society ; Supplem. papers , IV), Londres, 1890, in-8°. 

Reclus (Élisée) : Nouvelle Géographie universelle , Paris, 1876 sqq., 
t. VI, p. 59 sqq. (la Caucasie, ICour, Ararat, Àraxe), t. IX, p. 321 sqq. 
(l'Arménie proprement dite). 


Recueil des Historiens des Croisades : Rec . arm. = historiens armé- 
niens, Rec. gr, — historiens grecs ; Rec. occ. ~ historiens occidentaux: 
Red ori . — historiens orientaux. 

Ritter : Die Erdkunde , Asien, 1832 sqq, 

Saint-Martin : Mémoires historiques et géographiques sur l'Arménie. 
2 in- 8°, Paris, 1818-1819. 

Samuel d' Ani : Chronique, traduction Brosset, dans Coll., Iï,p. 339-484. 
— La chronique arménienne de Samuel d'Ani va de la création à 
1179; elle a été continuée jusqu'en 1358. Samuel a écrit dans la 
deuxième moitié du xn e siècle. 

Satiias (G.) et Legrand (B.) : Les exploits de Digénis Abritas , Paris, 


1875, in -8°. 


Schæffer (Franz X) : Cilicia , Gotha, 1903, J 10 p.in-4° (Mitth.de Peter- 

mann. Ergdnzungsheft, n° 141). 

Sciilumberger : U Épopée byzantine à la fin du X e siècle, 3in-4°, Paris, 
1896 sqq. 

Sciilumberger : Sigillographie de l'empire byzantin, Paris, ,1884, in-4°. 

Sciilumberger (G.) : Nicéphore Phocas, Paris, 1890, in -4°. 

Schuchardt : Zur Topographie und Statistik der kaukasischen Spra- 
chen, Peterm.-Mitth., 43, 1897, p. 80-86, 119-127. 

Séhéos, Histoire d’Héraclius , trad. française par Fr. Macler, Paris, 
1904. Trad. russe par Patkanian, Pétersbourg, 1862. Édition armé- 
nienne à Constantinople, 1851. Va de la fin du v c siècle à 661, Sébéos 
fut évêque, contemporain des événements qu'il raconte; il a écrit dans 
le troisième quart du vn e siècle. 

Skylitzès (Jean) : Chronique, presque entièrement reproduite dans 
Ced renus, avec lequel on l'a publié, éd. Bonn ; nous n'avons l'ori- 
ginal de Skylitzès dans cette édition que de 1057 à 1079. — Haut 
dignitaire byzantin; vécut dans la deuxième moitié du xi c siècle, 
v.. Souyouti (As) : Histoire des Califes, trad. angl. H. J arrett, Calcutta, 
1881, in-8°. 

Symeon Magister et Logotliète : Chronique, de la création à 948. On 
en a édité la fin avec une continuation jusqu'en 963 dans le corpus 
de Bonn avec le Continuateur de Théophane. — L'auteur auquel on 
attribue cette chronique est sans doute Syméon Métaphraste, le 
célèbre hagiographe (deuxième moitié du x e siècle ; Ehrhard, p. 200 
sqq.) ; cet auteur a terminé son oeuvre .sous Nicéphore Phocas. 

i Synopsis Sathas, chronique universelle jusqu'en 1261, éd. par Satiias, 
Bibl. med. aevi , t. VIL 

v. Tabart : Chronique universelle. Édité en de nombreux volumes sous la 
, direction de de Goeje, Leyde, 1879 à 1901. Trad. latine par Kose- 
garten, 1831, Greifswaid, 2 vol. in-4°. Trad. française par H. Zo- 
tenberg, 1867-1874, Paris, 4 in- 8°. Trad. partielle allemande par Th. 
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Noldeke, Geschickte de r Perse r u. Araber zur Zeit der Sassaniden, 
Leyde, 1879,in-8°. — Historien, théologien et jurisconsulte, né à Amoul 
dans le Tabaristan en 838, mort à Bagdad en 923. 

Tafel : De Thessalonica e jusque agio. Berlin, 1839, in-8°. 

Taylor (J. -G.) : Journal of a tour in Armenia , Kurdistan and uppcr 
Mésopotamie , J RG S , 38, 1868. 

Tchamtchian : Histoire d’Arménie , Venise, 3 vol. in-4°, 1784-1786 (en 
arménien) — trad. anglaise abrégée, par Johann àvdàll, Calcutta, 
1827, 2 vol. in-8°. 

Tiiéophane le Confesseur : Chronique , de 284 à 813; éd. de Boor, 

2 vol., Leipzig, 1883-1885. Né sous Constantin Copronyme, de parents 
distingués et riches; fondateur et abbé de couvent; poursuivi (d’où 
son surnom) lors de la querelle iconoclaste par Léon V; mourut exilé 
à Samothrace vers 817 ; a écrit entre 811 et 815 pour continuer la chro- 
nique de Synkellos. * 

Tiiéophane continué, de 813 à 961, éd. Bonn. Les quatre premiers 
livres, qui vont de 813 à 867, sont une compilation faite surtout avec 
Genesios. Le livre V est la vite. Basilii de Constantin Porphyrogénète. 
Le 6 e livre, de 886 à 961, est tiré en partie de la chronique du Logo- 
thète ou continuation de Georges le Moine, écrite sous Nicéphoie 
Phocas, 963-969. 

Théopiiylàctk Simocatta : Histoire. Raconte le règne de l'empereur 
Maurice, éd. de Booit, dans la Bibliothèque Teubner, 1887. Haut 
fonctionnaire impérial sous Héraclius. 

Thomas Ardzrouni : Histoire des Ardzrounis (continuée depuis 907 
jusqu’en 1226); trad. française par Brosset, Coll., I, p. 1-266. — 
Thomas a écrit l’histoire de sa famille au début du x c siècle. 11 est 
partial pour les siens; mais sa valeur, pour l'époque de la fondation 
du royaume bagratide d'Arménie, est grande comme témoin oculaire 
et bien renseigné; il a vu (II, c. 6, p. 104, c. 7, p. 105) l'homme qui tua 
le gouverneur Yousouf, en mars 852, dans l'église du Saint-Sauveur, 
à Mouch. — La seconde partie de son histoire est très postérieure à la 
première; elle n'est pas de lui, Brosset, dans Thomas, p. 239, 296; 
— sur lui, voir Biiosset, Coll., I, p. 11 sqq., Daghbaschean, p. 94 
sqq., Gren, p. 53, Thopuschian, Innere, p. 106-108. 

T a o r i) s c h i A n ( H . ) : Armen ien vor und wïihre nd der A ra berze it, Z A Ph . ,11, 
1903, p. 50-72. 

Tiiopdschian : Die inneren Zustande von Arménien unter Achot I, 
Mittk. des Seminars für orient. Sprachen an der Univers, zu Berlin, 
Iahrg. VII, ii. Abtheilung : W estas iat. Studien, 1904, p. 104-153. 
Thqpdsciiiàn : Politische und K irchen geschickte Arméniens unter Achot I 
und Sembat I . Westasiat. Studien, VIII, 1905, p. 98-215. 

Tomaschek : Historisch-topographisches vom oberen Euphrat und aus 
ôstlichen Kappadohien , Kiepert-Festschrift, Berlin, 1898. 

Tournebize : Histoire politique et religieuse de V Arménie, Paris, 1910, 
872 p. in-8°. 

Vardan : Histoire universelle jusqu'en 1268. Édition arménienne à 
Moscou, 1861, Venise, 1862-1868. Extraits dans le Rec. Arm . I, p. 434- 
443. Trad. russe par Emin, Moscou, 1861. — Trad. allemande de nom- 
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breux extraits dans Marquait, Streifz . — Né à la fin du xn e siècle; 
mort en 1271 ; a voyagé en Cilicie et en Palestine. 

V as i lie F (A. À.) : Byzance et les Arabes, P Relations politiques de Byzance, 
et des Arabes au temps de la dynastie d f Amorium (820-867), Peters- 
bourg, 1900> 210 et 183 p. in-8°. — II, Relations ... au temps de la dy- 
nastie macédonienne (867-959), Péte.rsboûrg, 1902, 320 et 220 p. in-8°. 

Vita Euthymii , éd. de Boon, Berlin, Reimer, 1888, 232 p. in-8°. 

Vita Basilii, voir Constantin Porphyrogénète. 

Vie de saint Nersès, catholicos d' Arménie, de 340 à 374; anonyme; 
trad. française dans Langlois, Coll., I, p. 21 sqq. 

Vivien de Saint-Martin : Études de géographie ancienne et d’cth no gra- 
phie asiatique, Paris, 2 vol. in-8°, 1850-1854. 

Vogt (A.), Basile , I, 867-886, Paris, 1908, in-8°. 

Waxiio.ught, voir Brosset. 

Weil : Geschichte der Chalifen , Mannheim, 5 vol., 1846-1862. 

Wellkausen : Die religios ,- polit ischen Oppo$ilionsparteie?i im allai 
Islam , Abhandlungen Gotting ♦, N . F ., t. V, n° 2. 

Will(A. ) : Acta et scripta quae de controversiis ecclesiae graecac et latinae 
saeculo XI 0 coniposita extant , Leipzig, 1861, in-4°. 

Wilson (Ch.) : Ilandbook for travellers in Asia Miiior, Transcaucasie , 
Per sia, etc., Londres, Murray, 1907, in-8°. 

, Yakoubi : Livre des Pays , écrit en 891-892. La partie concernant l'Ar- 
ménie et les pays du nord est perdue; elle a passé en partie dans Ma- 
soudi. Édité dans la B GA, VII, 1892. — Son histoire va j jusqu" en 872, 
éd. IIou.tsma, Leyde, 1883, 2 vol. — A vécu longtemps en Arménie. 
Sur lui, voir de Goeje, Ueber die G es ch, der Abbassiden von al-Jaqoubi , 
dans les* Travaux de la 3 e session du Congrès des oriental. Pêters- 
bourg, 1879, II. 

Ÿakôut : Dictionnaire géographique , éd. Wüstenfeld, 6 vol., Leip 
; 1866-1873; trad. française en extraits par Barbier de Meynard, 
Paris, 1861 (est citée sans indication de tome). — Né en 1179, de pa- 
rents grecs; fut enlevé par les Arabes dans son enfance; mourut en 
août 1229. 


Zacharie le Rhéteur : Chronique ecclésiastique , éd. syriaque dans Land, 
Anecdota syriaca , III; trad. allemande Ahrens et Krücer dans les 
SS. sacri et profana de Teubner, 1899, t. III (avec des notes de Gelzer) ; 
trad. anglaise par Hamilton et Brooks, Londres, 1899. Zacharie est 
du v e siècle; la compilation donnée sous son nom va jusqu'en 569 
ap. J.-C. t 

Zenob ! de Klag : Histoire de l'or on ; trad. française par Évariste Prud’- 
homme, J As.,. 1863, par Émin, dans Brosset, Coll,, I, p. 335-355. 
Zénob est un ecclésiastique syrien qui vécut en Arménie au iv c siècle; 
l'écrit qu'on lui attribue serait du vm c ou du ix c siècle, voir Minas- 
siantz, p.. 9> et une étude de Ghalatianz, Zénob de Klag, Vienne, 
1893 (en arménien). 

Zimmerer (VL.) : Die europdische Tiirheiund Arménien, dans IIelmolt, 
Weltgesch., V, 1905. 

Z*on aras : Chronique, des origines à 1118, éd. Bonn. Haut fonctionnaire 
byzantin; vécut jusque vers le milieu du xii c siècle. 
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373 : Mort de Nersès le Grand, catholicos d' Arménie. 


382 ': Saint Sahak, ^catholicos d'Arménie, 382-439. 

387 : Partage de l'Arménie entre les Grecs et les Perses. 

« 

389 ; Mort d'Ârsace IV, roi de l'Arménie grecque; fin de la royauté armé- 
nienne. 


451 : Concile de Clialcédoine. — Persécution des Arméniens par les Perses. 

488 : Concile albanais. — Byzance amoindrit les nakliarars. 

490 : Papguen, catholicos d'Arménie, 490-515. 

505 : Le concile de Vagharohapat condamne celui de Chalcédoine. 

528 : rByzance supprime les privilèges des nakliarars et crée un stratège pour 
ses pays arméniens. 

536 : Byzance supprime les privilèges des nakliarars et fait une répartition 
en provinces de ses pays arméniens. 

552, 11 juillet : Début de l'ère arménienne. 

571 sqq. : Forte émigration arménienne, déterminée par une persécution perse. 
591 : Partage de l'Arménie entre Byzance et les Perses. 

601, 22 juin : Lettre du pape Grégoire 1 er au catholicos d'ibérie. 

61,6-617 : Mort de Sembat Bagratouni. 


625 : Mort du catholicos d'Arménie Comitas; élection de Christapîior. 

627 : L'empereur Héraclius combat devant Tiflis avec l'aide des Khazares. 
640 : Invasion arabe en Arménie; mesures antichrétiennes. x 

642 : Les Arabes en Arménie; ils brûlent les églises de Douin. 

643 : Les Arabes en Arménie; — Varaztirots Bagratouni curopalate d'Ar- 
ménie n° 2, 

644 : Sembat Bagratouni curopalate d'Arménie n° 3; — avènement du calife 
Othmah, 644-656. 

644-646 *: Les Arabes en Arménie. . 

, 646 : Mort de Varaztirots Bagratouni, prince d'Arménie; — prise et destruc- 
lion de Douin par les Arabes. 

647 : Les Grecs sont maîtres de l'Arménie. 
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651 : Les Arabes en Arménie. 

653 : Traité entre les Arméniens (y compris les Géorgiens) elles Arabes. 

654 : L'empereur Constant II reprend Y Arménie et rentre dans Douin. 

654-655 : Les Arabes reprennent l'Arménie, emmènent des otages et font 
H am a z as p Mamikonian prince d'Arménie n° 6. 

656 : Ali calife/de 656 à 661. 

, 657 : Lutte entre Ali et Moaviah. 

657-658 : Les Grecs maîtres de Y Arménie; le prince Hamazasp Mamikonian 
se donne à eux. - 

661 : Rèt.our des Arabes en Arménie; — Moaviah calife, 661-680; — Gré- 
goire Mamikonian prince d'Arménie n°7. 

662 : Le calife renvoie ses prisonniers arméniens. 

666 : Sapour Aparasitgan, stratège des Arméniaques, passe aux Arabes. 

6 6 7 : I sraël c a tlio licos d' Arménie, 667-677 ; — 1 es A rabes dé v as te n 1 1 ' Àr m é n ie 
occidentale. 

669 L'Arménien Mjij Gnouni prétend à l'empire. 

683 sqq. :• Invasions kliazares en Arménie. 

685 : Le prince d'Arménie Grégoire Mamikonian est tué par les Kliazares; — 
avril-mai, mort du calife Mervan, avènement d'Abd el Mélik 6S5-705. 

686 : Acbot Bagratouni prince d'Arménie n° 8; — août, le chiite Moukhtar, 
soutenu par les Perses, bat le calife Abd el Mélik. 

686-687 : Les Grecs rentrent en Arménie. 

6&9 : Nersès Kamsarakan curopalate d'Arménie n° 9. 

690 : Persécution grecque contre les Manichéens-Pauliciens; — les Arabes 
maltraitent l'Arménie et blessent mortellement le prince Achot Bagratouni. 

i 

691 : Sembat Bagratouni, généralissime, devient prince d'Arménie n° 10. 

692-693 : Les Arabes enlèvent l'Arménie aux Grecs, que trahit Sembat Bagra- 
touni. 

693 : ^Invasion ldiazare en Arménie. 

695 : Conliscations et massacres en Arménie par les Arabes. 

698 : Une armée grecque en Arménie. 

Vers 700 : Sembat Bagratouni passe aux Grecs, qui l'établissent à Toukhark, 
après avoir bousculé les Arabes à Vardanakert; — Nersès Kamsarakan bat les 
Arabes en Varan; — révolte générale de l'Arménie et répression arabe. 

703 : Le eaiholicos Sahak meurt en allant implorer les Arabes pour les révoltés; 

{ — • pillage et massacre au couvent de Saint-Grégoire par les Arabes. 

t . a 

705 : Massacre des nobles arméniens à Khramrn et à Nakliitchévan; — confis- 
cations générales en Arménie; — Sembat Bagratouni, battu avec une armée 
byzantine, est établi à Poti par l'empereur. 

710-711 : Activité militaire de Byzance à Kherson, en Abasgie et en Géorgie. 

7:11 : L'empereur Philip pieds essaie de détacher l'Albanie du rite arménien ; — 
il chasse les Arméniens, qui s'installent vers Mélitène et en Arménie IV; — Valid 
rappelle les émigrés arméniens; — retour de. Sembat Bagratouni, après avoir 
pillé Poti. 

7L5 : Maslamah attaque Constantinople. ^ 
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717 : L'émir Mouslim en Khazarie. 

718 : Jean IV Odnetzi, catholicos, de 718 à 729. 

719 : Le concile de Manzikert expulse les Chalcédoniens d'Arménie. 

722-728 : L'émir Djarrah détruit Balandjar en Khazarie. 

730-731 : Invasions khazares en Arménie. 

731 : Mervan rétablit l'ordre en Arménie. 

732 : il occupe l'Abasgie; — Achot Bagratouni l'Aveugle prince d'Arménie 
n° 14. 

737 : Mervan bâties Khazares; — il établit des Slaves en Kakheth. 

744 : Achot Bagratouni combat pour Mervan en Syrie; — * Grégoire Mamiko- 
nian un moment général d'Arménie; — Mervan calife, 744-750; — révolte des 
Mamikonians contre les Arabes. 

747/9 juin : Début delà révolte des Abbassides, à Merv. 

750 : Avènement des Abbassides avec SafTah, 750-754; ~ Grégoire Mamiko- 
nian chef des Arméniens n° 12; — mesures contre l'Arménie; — elle sè révolte. 

751 : Constantin V envahit les pays de Mélilène, Claudia, Théodosiopolis et 
Arménie IV; — forte émigration dans l'empire, dont Tadjat Antzévatsi. 


754 : Mesures arabes contre les Arméniens, qui émigrent en masse; — Saliak 
Bagratouni prince d'Arménie n° 14. 

756 : Erzerouin reçoit. des colons arabes; — ■ Sélini envahit la Gappadoce avec 
des Arméniens. 

.757 : Mesures arabes contre les Arméniens. 

758 sqq. : Invasions khazares en Arménie. 

760 : Des Khorasnniens en Arménie; — Kakig Àrdzrouni s'établit en Vas- 
p ouragan. ^ 

762 : Fondation de Bagdad. 

763-764 : Invasions khazares en Arménie. 

769 : Les habitants de Marach et de Samosate emmenés par les Arabes. 

771 : Révolte des Arméniens contre les Arabes; — 

Mamikonian. 


émigration d'Artavazd 


772,, 25 avril : Les Arméniens, sous Seinbat Bagratouni (n° 15), sont écrasés à 
Bagrévan par les Arabes. et des Khorasaniens; — massacres et conliscations en 
Arménie; — Khélatb à des musulmans. 

778 : Artavazd Mamikonian et Tadjat Antzévatsi commandent une armée 
grecque en Cilicie et dans le Taurùs; — les gens de Marach et de Samosate sont 
emmenés dans l'empire. 

Vers 780 : Tadjat Antzévatsi passe aux Arabes. 

Vers 782 : 11 devient prince d'Arménie n° 17; — les Arabes au Bosphore. 

. i 

785-786 : Le? Arabes massacrent en Arménie et en Géorgie. 

788 : Des Musulmans sont installés en Arménie. 

791 •: Chapouh Amatouni émigre; — confiscation des biens du patriarcat. 

792 : Révolte du Perse Ata el Mokarina. 

794 : Byzance transporte des Arméniens en Sicile. 

795 : Les Arméniens livrent Ivamakha aux Arabes, 
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798 : Les Arabes devant Éphèse. 

799 : Invasion khazare en Géorgie et en Arménie. 

800 : Les Tzanars repoussent les Arabes; — les Abasges occupent le littoral 
byzantin de la mer Noire * 

806 : Achat Bagraiouni de Bagaran prince .d'Arménie n° IG. 

809 : Ismaël, fils de Chouaib, se révolte à Tifiis (809-819). 

Vers 810 : Acliot Bagratouni de Géorgie est fait prince par les Arabes. 

812 : Révolte de b émir Nasr, qui saccage Edesse. 'Samosate et Marach (812- 
825). • • . 

818 : Révolte des Kaïsiks à Douin el Bardaa, avec Laide des Arméniens. 

Vers 813 : Défaite khazare. 

816 : Kamakha aux Grecs. 

816 : Révolte d'Hatim, fils d'Hartluuna, gouverneur d'Arménie n° 64. 

817 : Révolte du Perse Babek, de 817 à 887. 

Vers 819 : Naissance d'Achot Bagraiouni/ n° 21. 

819-820 ; Victoire de Babek en Arménie. 

820 : Révolte des Kaïsiks à Bardaa. 

* ■» 

”821 Victoire de Babek en Arménie et en Siounie; - — Thomas prétend à .l'em- 
pire, avec l'aide des Alains et des Arméniens; — le Kaïsik Sévada pille la 
Siounie. 


Après 821 : Les Bagratounis dépossèdent les princes albanais de Siounie; t — 
les Grecs détruisent Zapétra. 

824 : Victoire de Babek en Arménie ; — révolte du gouverneur Zouraïk (n° 67). 

826 : Mort d'Achot Bagratouni le Carnivore; prince d'Arménie n° 16; — - son 
fils Sembat est généralissime (n° 20); — révolte de la Siounie contre Babek; — 
mort de Vasak, prince de Siounie. 


827 : Babek massacre en Siounie et bat le gouverneur d'Arménie n° 69. 

Vers 828 : lies princes arméniens de Siounie s'emparent de l'Albanie. 

829 : Révolte de Mohammed, fils d'Hattab, émir de Tifiis, avec l'appui des 
Tzanars, des Albanais, des émirs Sévada de Kliélath et Yézid de Nakhitchévan, 
vaincue parle gouverneur aidé des Géorgiens; — victoire de Babek en Arménie; — 
les Tzanars sont soumis parles Arabes; — octobre, la flotte grecque est bo.ttue h 
Tliasos. 


880 : Révolte des Kaïsiks; — Bagarat de Taron est fait prince d'Arménie; — 
des Musulmans sont établis en Arménie; - — Ali, fils de Ghouaïb, émir de Tifiis; — 
24 août, Babek est chassé deNichapour avec la collaboration de l' Arménien Ma- 
nuel. 

832 : Loulou est prise par les Arabes. 

833 : Byzance construit Sarkel aux Khazares; — les murs d'Erzeroum restau- 
rés par M atasim ; — Babek est vaincu près de Hamadan; Manuel est présent ; 
— début du commandement à Tifiis d'Ishak, fils d'Ismaël, de 833 à 853; — 
avenement.de Bagarat en Géorgie, 833-876. 

/ 835 : Des Tziganes à Anazarbe; — Babek est battu par Afchin. 

836 : Fondation de Samara; — révolte de l'émir de Vardanakert. 

837 : Expéditions grecques en Abasgie et sur l'Euphrate; les habitants de Sa- 
mosate et d'Erzeroum sont enlevés; l'Arménie est cruellement dévastée; — un 
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Bagratouni installé à Sper; — août-septembre, Babek est livré aux Arabes par 
Sahl de Ghaké. 

838, janvier : Supplice de Babek; — Bagarat de Taron et le prince de Vas- 
pouragan vont avec les Arabes et les Turcs saccager Àmorium. 

840 : Les Tzanars repoussent les Arabes; — révolte d'Tshakà Tiflis; — les Ar- 
méniens font révoquer leur gouverneur. 

841 : L'empereur Théophile ravage Hadath, Maracl) et Mélitène; — Bagarat 
de Taron ne peut déposer le catholicos Jean V. 

842 : Expéditions et échecs des Byzantins en Abasgie; — les Tzanars repous- 
sent les Arabes; — les Arméniens sont en révolte permanente* 

843 : Révolte d'Ishak de Tiflis. 

844 : Les Kaïsiks attaquent la Siounie; — * révolte d'Ishak de TifJis ; — - cruelle 
répression des Arméniens par Mohammed fils de Khalid; — il établit des Musul- 
mans notamment à Gandzak. 


845 : Mort de Thewdos, roi des Abasges; — échange de prisonniers sur la fron- 
tière gré co -arabe. 

849 : Le Taron et le Vaspouragan paient mal le tribut; — mesures de Mouta- 
vakkil contre les chrétiens d'Arménie. 

850 : Les émirs sont chassés du Taron et du Vaspouragan. 

851 : Bagarat de Taron. est pris par l'émir Y ousouf . * 

852, mars : Meurtre de- Yousoxif par les Arméniens et l'émir d'Arzen; — envoi 
de Boga pour punir l'Arménie, qui est cruellement traitée; — Sembat et Achot 
Bagratouni se soumettent.; — guerre entre les Siouniens. 

853, octobre : Fin d'Ishak de Tiflis; — les Tzanars repoussent Boga; — * Za- 
charie catholicos d'Arménie. 


854 : Des Musulmans sont établis à Chamkor; — -Georges devient roi des Abas- 
ges (854-877). 

855 : Retour de Boga à Samara; — incursion byzantine sur l'Euphrate; — - 
rachat de prisonniers sur la frontière gréco-arabe; — Grégoire Ardzrouni revient, 
d' Abasgie en Vaspouragan. 


857 : Dérénik Ardzrouni est renvoyé de Sam ara en Vaspouragan. 

858 : L'empereur Michel III battu par les Pauliciens, les Arméniens et l'émir 
de Mélitène. 

859 : Loulou aux Grecs. 


860 : Mort de Vasak Gabour de Siounie; • — 'succès du Paulicien Karbérs 
dans l'empire; — rachat de prisonniers sur la frontière gréco-arabe, 

861, 10 décembre : Moutavakkil est tué par ses Turcs; — • Gabriel Donaour, 
chorévèque du Kalcheth (861-881). 

862 : Avènement de Moustaïn; — * octobre-novembre,, Ali, gouverneur d'Ar- 
ménie; — novembre, Achot, Bagratouni est fait prince des princes d'Arménie; — - 
les prisonniers de Samara sont libérés; — -'guerres intestines entre Arméniens. 

862 sqq. : Négociations entre Photius et les Arméniens; — concile de Chira- 
gavan. 

863 : Achot Bagratouni bat le Kaïsik Djahap; — - marie sa fille à Dérénik de 
Vaspouragan; — les Grecs tuent le gouverneur d'Arménie Alî, l'émir de Méli- 
tène et le Paulicien Karbéas. 

864 : Tremblement de terre à Douin. 

865 : Abou Sadj gouverneur de la roule de La Mecque. 
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867 : Régence en Antzévatsilc; — Acîiot de Vaspouragan revient de Samara; 

— les Arabes sont battus au retour d'une razzia dans l'empire; — le chabanide 
Isa en Palestine. 

868 : Révolte des Zendjs à Bassorah; — l'émir d'Arzen est revenu de S and ara; 

— querelles entre Arméniens; 

869. : Ambassade de Pierre de Sicile chez les Pauîiciens; — le chabanide Isa 
en Syrie et à Mossoul. 

Vers 870 : Combats et succès d' Achot de Vaspouragan contre les Arabes; — 
guerre entre Arabes pour Mossoul; — le chabanide Isa gouverneur d'Arménie, 
n° 91. 

871 : Campagne de Basile I er contre les Pauîiciens; — il occupe Chypre. 

872 ; Basile I er détruit Téphrikè. 

873 : Il disperse les Pauîiciens. \ 

874, 27 mai : Mort d' Achot, prince de Vaspouragan. 

875 ; Le prince Gouaram de Géorgie renonce à ses états; — mort du catholicos 

Zacharie. . 

876 : Les Orbélians apparaissent dans le Tvialelh; — David roi curopalale 
de Géorgie (876-881). 

877 : Les Grecs prennent Loulou et Mélo nos, battent l'émir d'Antioc-he Sima; 
- — les Albanais sont contraints de conserver le rite arménien; — les princes de 
Taron sont revenus de Samara; — * mort du roi Georges d'Abasgie; — révolte de 
l'émir de Bardaa. 


877-878 : Les Arméniens arrêtent et renvoient leur gouverneur. 


878 : Les Grecs battent les Arabes retour de Cappadoce; — ils perdent Syra- 
cuse; — le Taron attaqué par les émirs et par le Vaspouragan. 

879 : Le chabanide Isa s'établit h Amida ; — lutte entre émirs pour Mossoul ; — 
Mohammed, fils d'Ishak, fils de Koundadjik, gouverneur d'Arménie n° 93. 

V>t ■ 

879-880, hiver : Les grecs attaquent Mardiri et Nisibe. 

879 ; Adarnasè, roi des Abasges (879-887). 

880 : Les Grecs prennent Tarente. 


881 : Phadla Arewmaveî, chorévêquc de Kakhet.h (881-893); — il conquiert 
le Gardman. 


882 : Mort du chabanide Isa; 
Hadatli. 


échec de Basile 1 er à Mélitène. Germanicia et* 


883 : Échec grec à Tarse; — 11 juillet, Âli, chef des Zendjs, est décapité; — 
querelles entre Arméniens. 

884-885 ; Le prince Achot bat les émirs de Bardaa cl de Manzikert. 

885 : Incursion arabe dans l'emoire; — campagne de Nicéphore Phocas en 
Italie. 


Avril 885-avril 886 : Achot Bagratouni est fait roi d'Arménie. 

° 

Vers 886 : Partage du Vaspouragan entre les fils de Dérénik: , y; % 

887 : Bagarat devient roi des Abasges par une action militaire partie de Cons- 
tantinople. / f ■ 

^ : >; 

888 : Nasr, prince géorgien, soutenu par Byzance, est battu et tué.,; \ 

■ . 

890 : Mort du roi d'Arménie Achot B agr a tou ni. \ -v . V, 

893 : Tremblement de terre à Douin. \-C /V 
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Ab ara ou Am ara, ville, C -4, 251, 257. 

Ab A R AN — Akstafa. 

Abàs, catholicos d'Albanie, vi° siècle, 

2b. 

Ab a sues, peuple, DE-2 : 9, 12, 1S, 
10, 20, 21, 43, 108, J 00, 125, A 71, 
183, 206, 211, 214, 215, 270. 

Ab bas ibn Djarir, gouverneur d'Ar- 
ménie, 342. 

Abbas ibn Zou far, gouverneur d'Ar- 
ménie, 343. 

Abbassides, dynastie de califes, 90, 
93, 100, 101, 207, 221, 223, 225, 
227 sqq. 

Abdallah, frère de Babkk, 113, 277, 
319. 

Abdallah ibn Hatim, gouverneur 
d'Arménie, 339. 

Abdallah ibn Maïmoun, émir, 236. 

Abdallah ibn Moaviah, 225. 

Abdallah ibn Mohammed, gouver- 
neur d'Arménie, 340. 

Abdallah ibn Mousaïd, gouverneur 
d'Arménie, 344. 

Abdallah ibn Rachid, émir, 259. 

Abdallah ibn Tarir, émir et gouver- 
neur d'Arménie, 232, 319, 344. 

Abdallah, émir, 180. 

Abd el al a ibn Ahmed, gouverneur 
d'Arménie, 344. 

Abd eu Aziz ibn ' Hatim , gouverneur 
d'Arménie, 339. 

Abd el Hamid, émir Kaïsik, 101. 

Abd el Hamid le Chahi, - émir, 237. 


Abd el Kébir ibn Abi> el Hamid, 
gouverneur d'Arménie, 341. 

Abd el Mélik, calife (685-705), 167, 
176, 203. 

Abd el Mélik ou Liparon Abd la , 
fils de Djahap, émir Kaïsik (813- 
820), 55, 101, 108, 322, 324, 343. 

Abd el Mélik: ibn Kiialifa, émir, 
342. 

Abd el Mélik ibn Mouslim, gouver- 
neur d'Arménie, 339. 

Abdélomel, émir, 258. 

Abd er R ah m an d'Arran — A r araz 
Tirdat, 142, 343. 

Abdla — Abd el Mélik le Kaïsik. 

Abdoul A la ibn As ad, gouverneur 
d'Arménie, 344. 

Abelbar de Manzikert, 2.73/ 281, 282, 
323, 325, 326. 

Abistactos Théoph vl acte, arméno- 
grec, 264. 

Abjuration des Arméniens, 184. 

Abkhaz — Abasges. 

Abou, dans les noms arméniens, 181. 

Abou Djàfr, cl*. Ardzrouni, Mansour. 

Abou Giiàmr, cf. Bahlavouni. 

Aboul Abbas — Semba t Bagratouni 
le généralissime. 

o 

Aboul Abbas, fils de Mouvafïak, 234. 

Aboijl Djéigh — Khoumaroùïah, 234. 

Aboul Marra ibn Mousé, émir d'Ar- 
zen, 327, 330. 

Aboumdjour, émir de Damas, 329. 

Abou Mo use Isaïe, fils d'Aternerseh, 


(i) lies lettres et les chiffres qui suivent les noms géographiques renvoient aux 
rectangles de la carte. 1 

Les nombres en caractères gras indiquent les principaux renvois. 
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prince d'Albanie, 118, 119, 122, 
169, 177, 182, 319. 

Abou Mouslim, cf. Ata ei Mokanna. 

Abou Nash, fils de Boga, 230. 

àbou Saab ou Abou Saïd, gouverneur 
Kaïsik d'Arménie, 106, 117, 163, 
345. 

Abou Sabeah, gouverneur d'Arménie, 
342. 

Abou Sàdj, émir, 224, 235, 236, 280, 
330. 

Abou Sévada, émir Kaïsik, 325. 

Abou Talib, père d'Ali, 224. 

A b r a h a m , catholicos d’Arménie , 
vu 0 siècle, 32, 141. 

Achkhabad erd, localité, 119. 

Achot, ci’. Ardzrouni, Bagratouni. 

Achot, prince Siouni, 46, 123. 

Achotz, canton, F- 3, 104, 270, 278, 
279, 306. 

Achounk ou (Ec kh, localité, E-3., 143, 

218. 

Aciitich at, ville du Taron, 22, 91. 

Adàmakert, localité et canton, F-5, 
52, 88. 

Adana, ville, B-5. 

Ad arn a s ù, cf. Bagratouni. 

Ad arn A sù l'Aveugle, 110. 

Adarnasè, roi d'Abasgie (879-887), 
21, 279. 

Ad ata ou Hadath, "ville, C-5, 212, 
242, 244, 258. 

àdekbkidjàn, province, GI 4-5 : 11, 
101,110,179. 

Adramélè, ancêtre des Ardzrounis 

' 87. 

Afchin, émir turc, ix® siècle, 228. 

Afchin, - émir turc, \ c siècle, 269. 

Afchin Khajdar ibn Kaous, gouver- 
neur d'Arménie, 228, 232, 319, 345. 

Aghabovank, lac, 40. 

Aghbàg, Grand A, canton, F- 4. 

Aghbac, Petit A, canton, F-5. 

Aghdznik ou Arzanène, province, 
E-4, 10, 38, 144, 305, 826. 

Aghiovit, canton, F-4, 41, 97, 101, 
128, 323. 

Aghoüanie ,= Albanie. 

Aghoué, localité, 41. 

Aghthamar, île du lac de Van, F-4. 
49, 292. 

Ahar, seigneurie, 161. 

Ahmed, cf. Mohammed. 

Aïrarat, province, EG 3-4, 22, 38, 
41, 46, 51, 96, 98, 141, 201, 806. 

. Akamtsis “ Tchorokh. 


Akéatsi, famille, 116. 

Akéra, rivière, H-4. 

Akhal-Tzikhé, ville, F -3, 20, 306. 
Akhi.ath = Khélath. 

Akiiokhia, en Alanîe, 16. 

Akiiouiœan ou Arpa-Tchaï, rivière, 
F-3, 41, 98, 150, 306. 

Akhtznikii — Aghdznith. 

Akstafa ou Abaran. rivière, G -3, 
306. 

Ala ibn Ahmeij, gouverneur d'Armé- 
nie, 90, 346. 

Ala Dzovapiii, émir Kaïsik d'Armé- 
nie, 117, 163, 164. 324, 346. 

Alain, peuple, F-2, 9, 12, 14. 16, 17. 

1S, 119, 211, 214, 279. 

Alazan, rivière, GH-3, 14, 25. 
Albanais, peuple, 16, 23,24-27, 33, 34. 

53, 56, 63, 102, 119, 166,' 217, 276. 
Albanie, province, GH-3, 11, 12, 39. 
53, 56, 72, 74, SI, 83, 101, 113, 115’, 
120, 125, 128, 154, 180, 200, 291. 
Albistan, ville, C-4, 243, 301. 
Alexandre, empereur arménien (886- 
912), 197. 

Alexis, gouverneur de Chypre, 255. 
Algetii, rivière, G-3, 29. 

Ali, calife, 183, 225, 234, 235. 

Ali fils ü'Adi, gouverneur d'Armé- 
nie, 339. 

Ali ibn Ciiouaib. émir de Tiflis, 108, 
320. 

Ali ibn Houséin, dit l'Orphelin, gou- 
verneur d'Arménie, 117 , 1 63, 1 83 . 
323, 345. 

Ali ibn Isa, gouverneur d^rménie. 
342. 

Ali ibn Yaiiyà, révolté en Arménie 
(829), 344. 

Ali ibn Yaiiyà al Armeni, gouverneur 
d'Arménie, 217, 267, 268, 346. 

Ali, chef des Zendjs, 236. 

Al ides, secte musulmane, 234, 235. 
Al Kals, forteresse, 244. 

Alphabet arménien, 133. 

Aman ou Hamàm, H aman, pré non. 
Am ara = Abara. 

Amasée, ville, B-3, 302. 

Am ato uni, famille, 34, 62, 65, 95, 96, 
116, 147 ; — évêché, 147. 

Amatouni, Aman A., vm° siècle, 19B-. 
Am ato uni Ghàpouh, viii® siècle, 59, 
116, 184, 192, 193, 194, 260. 
Amatouni Ciiapouh, ix e siècle,62, 116. 
Amatouni Vahan, généralissime, ‘77^ 
Ambron — Omar. 
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Améro u mtïi = le calife, 251. 

Am ida, ville, E-5, 10, 50, 67, 223, 228, 
244, 254, 328, 347. 

Am ns — Emus. 

Am io u k, ville, F-4, 10, 115, 272, 281, 
322, 326. 

Amirabied ou Am irai* et — le calife. 


61, 148, 342. 

Am o riu m, ville, 212, 2-28. 

Am uo u, émir, vm c siècle, 155, 228. 

A mr o tj, lils de Leitli, émir, 233. 

An a stase, empereur (491-518), 138. 

Anatoliques, stratège des A., 193, 
194, 242. 

Anazarbe, ville, B-5, 244. 

A jni, ville, F- 3, 4, 29, 32, 47, 03, 142. 

Antioche, ville, B-5, 233, 243,^.244, 
254, 259. 

àntjtaürus, 241, 242, 243, 305. 

Antzévatsi, famille, 97, 98, 116, 120; 
— évêché, 147. 

Antzévatsi Adam, x° siècle, 116. 

Antzévatsi Ta dj at, prince cF Armé- 
nie. 97, 172, 193, 194, 195, 198, 208, 
209, 336- 

Antzévasik, canton, F-4, 63, 64, 217, 
272. 


Aoudz, localité de Taron. 

Apaounik, canton, F-4, 41, 326; — 
famille 66, 116 ; — évêché, 147. 

Apanages, 63, 112, 128, 276. 

Aparasitgan, Sàpotjr A., stratège 
des Annéniaques, 194, 198. 

Apelrar, cf. Àbelbar. 

Ape-lcharib, cf. Bah] av ou ni . 

Apïikhazes == Abasges. 

A pl a s ad, cf. Stéphanos. 

Apostasie des Arméniens, 98, 125, 
126, 168, 169. 

Apôtres de F Armé nie, 308. 

Arabes et F Arménie, 43, 52, 55, 89, 
153 sqq., 167, 16$' 172, 173, ISO, 
183, 189, 199, 200, 206, 209, 222. 
223, 221, 226. 

Arabissos, ville, C-4, 242, 304. 

Aral air, cf. Arauraca. ■ 

Arabhakénoï, cf. Arauraca. 

Aracadzotn ou Aragàtzotn, canton, 
F- 3, 91, 116, 141. 

Aragwi, rivière. G -2- 3. 

Aramaniak, localité, 119, 214. 

Ara mon k, résidence du catholicos, 
156. 


Aranéan, famille, 201. 

Ararat, montagne, FG-4, 35, 40, 41, 

66 , 86 . 


ÀRATios, arménien, 195. * 

Arauraca, ou Rachat, Arabkir et Ara- 
brakénoi, ville, D-î, 257, 261, 301; 

— évêché, 261. 

Aravànchan, surnom, 322. 
Aravéguéan, famille, 201. 

Aràxe, fleuve, EH, 3-4. 

Arbitraire arabe en Arménie, 157, 

158, 162, 164, 180, 229. 

Arc a, ville, 304. 

Arc ad io polis, bataille d'A., 55. 
Archakaciien, canton, OH-3. 
àuciiam, roi d'Arménie, 88. 

A R CK A RO U M OU Eli AZKIIAZO R, CÎUllOIl, 

F-3, 63, 64, 91, 97, 98, 102, 104, 823; 

— famille, 64; — évêché, 147. 
Archers grecs de la frontière, 246. 
Archonte des Archontes, 80, 187, 

285. 

Ardjicii, ville, F-4, 10, 99, 304, 322. 
Ardzévik, plaine, 87. 

Ardziiouni, famille, 84, 49, 52, 54, 
63, 65, 66, 69, 70, 83, 86, 87, SS, 
S9. 90. 94. 95- 96- 97, 98, 99, 100, 
103, 115, 116, 117, 128, 161, 208, 
292; — évêché, 14 7 ; • — rois A., 291 . 
À KD z no uni Atjou D.iàfr, 56. 
àudzroüni Achot, prince de Vas- 
pouragan, mort en 874, 62, 73, 76, 
88, 106, 115, 117, 11$, 121, 122, 
124, 125, 126, 127, 163, 165, 170, 

271, 272, 281, 324-327, 329, 346. 
Ardzrouni Achot 11, prince de Vàs- 

pouragan, 88. 

Ardzrouni Achot, fils de Dérénik, 
275. 

An dzroüni Atom, fils d'Abou Beldj, 

272. 

Ardzrouni Ch a vas p, 54, 88. 
Ardzrouni Dérénik, prince de Vas- 
p ouragan, 52, 62, 63, 73, 76, 123, 
124, 216, 273, 274, 281, 284. 
Ardzrouni Gourguen, frère du 
prince Achot, 62, 76, 123, 124, 125,, 
126, 216. 

Ardzrouni Gourguen, fils d'Abou 
Beldj, 62, 63, 76, 120, 122, 124, 125, 
127/ 142, 175, 191, 215, 216, 217, 
272, 273, 281. 

Ardzrouni Gourguen, fils de Dé- 
rénik, 275. 

Ardzrouni Grégoire, frère du prince 
Achot, 88, 120, 124, 175. 
Ardzrouni Grégoire, cf. Dérénik. 
Ardzrouni, Hamazasp, fils de Va- 
han, 94. 
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Ardzroüni Hamazasp, fils de Ka- 
ki-’, 95, 99. 

Ardzroüni IIasan, 50, 274. 

Ardzkouni Kakig, fils de Val) an, 56, 

. 94, 95, 176, 181. 

Ardzkouni Kakig, fils de Dérénik, 
prince, puis roi, 56, 274, 275, 2 86* 
267, 288. 

Ardzkouni Kakig Aboü Morvan, 
56, 182, 268, 272, 274, 275, 28 L 
Ardzroüni Kiiouran, généralissime, 
I er siècle, 77, 88. 

Ardzroüni Kiiouran, iv° siècle, SB. 
Ardzroüni Mérouïan. viu c siècle, 

■ 95, 168, 323. 

Ardzroüni Moucheg, frère d'Abou 
Beldj, 142. 

Ardzroüni Saiiak, fils de Vahan, 
vin c siècle, 94, 95. 

Ardzroüni Thomas, T historien, 143. 
Ardzroüni Vahan, vm e siècle, 94. 
Ardzroüni Vahan, ix° siècle, 124. 
Ardzroüni V ah ram, ix c siècle, 182, 
Ardzroüni Vasak, ix c siècle, 52, 124, 
124, 125, 168,326. 

Arestovan, localité, 39. 

Arévik, canton, G -4, 38. 

Argaoun ou Argovan. ville. D-4. 
251, 257. 

Argent, mines, 41, 98. 

Arghistis, roi d'Ourartou, 66. 
Argovan, cf. Argaoun. 

Argyre, Léon, général grec, ix e siècle, 
251. 

Arhavéla, montagne, 276. 

Arukn, évêché, 147. 

Ariarathe ou Larissa, ville, B-4, 
87, 242, 301, 304. 

A rk aï, cf. Bagratouni. » 

Armée arménienne, 34, 55, 60, 61, 
75. 78, 161; — arabe des émirs, 
231. 

Armement, 53, 54. 

Arm én jaques, thème, 194, 197, 253, 

‘ 301, 302. 

Arménie autonome, description, 
35 sqq, 44* 45, 51, 65; — étendue, 
9, 11, 12, 13, 21, 83, 78, 200, 268; — 
prospérité, 269; — religieuse, 129 
sqq.; — son passé, 51, 66, 67, 77 ; — 
et les Perses, 190; — et les Géor- 
giens, 32, 53; — et les Albanais, 
27, 33; — et les Abasges, 171; — 
et les Khazares, 172, 173; - — et les 
Arabes. 33, 34, 51, 74, 101 sqq, 103, 
153 sqq., 174,184,199,200,206, 217, 


319; — et Byzance, 33. 48, 50, 6S, 
74. 187, 189, 199, 201, 201, 206, 
209, 211, 212, 219, 220; — conduite 
entre les Arabes et Byzance, 1 sqq, 
43. 50, 51, 74, 76, 77, 79, 82, 86, 100, 
107, 199, 202, 262 sqq, 293-295, 
Arménie, province arabe <TA., 9, 80. 
Arménie 1, 301, 304, 305. 

Arménie II, 301, 804, 305. 

Arménie 111, 301, 304, 305. 

Arménie IV, 22, 38, 161, 201, 804, 
305; — émigration de P A., 192, 
208. 212, 244; — émigration en A., 
199, 248.* 

Arménie, Grande A., 299, 300. 
Arménie, Haute A., 304. 305, 
Arménie Inférieure, 304, 305. 
Arménie Intérieure, 304, 305. 
Arménie, Petite A., 261, 300, 801. 
Arméniens, émigrés dans l'Empire, . 
190 sqq. 195, 197. 198, 206, 248. 
249, 263. ’ 

Arméniens, féodaux, organisation et 
mœurs, 52, 54, 55, 56, 57 sqq, 60, 
73, 126, 130, fb2, 163, .183; — 
splendeur, 292; — divisions el que- 
relles, 71, 82, 121, 122, 174, 182, 
201, 265 ; — indociles, 81, 82, 270. 
Aronks, localité du can ton do Baghkh, 
276. 

A hou man, Siouni, 276. 

Auousiak, cf, Bagratouni. 

Arpa-Tciiaï, cf. Akhouréan. 

Ar-Ran ou Albaine, 11, 13, 24, 72, 

114, 304. 

Ar-Rida, Alide, 223. 

Arsace II, roi d'Arménie (34 7-367), 
190. 

Arsace IV, dernier roi d'Arménie, 
(mort en 389), 187, 190. 

Arsacès, arménien, 195. 

Arsàcides, famille des, 58, 60, 65, 
69, 70, 85, 88, 89, 263, 289. 
Arsamosate ou Chimchat, D-4. 
Arsenic, en Arménie, 41. 

Artachai. ou Artaxala, ville, G-4, 
42, 131, 148. 

Artacès, roi d'Arménie, 80, 88, J 21. 
Artagerd — • Artakerd. 

Art ah an, arménien, 195. 

Artahan, ville et canton, F-3, 99, 
278, 306. 

Artakerd, ville-, F-3, 165. 
Artanoudi, ville, E-3, 12, 13, 21, 
2-9, 38. 43, 52, 53, 99, 107, 127, 260, 
306.' 
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Bagathar — roi d'Alanie, 17. 
Bagavan, localité, F-4, 158. 

Bagdad, capitale des Abbassides, 38, 
72, 221, 225, 233, 287, 288. 
Baghaberd, localité, 276. 

Bagkii, canton, GH-4, 52, 111, 128, 
276. 

Bagîiir, émir turc, 229. 

Bagratouni, famille, 52, 62* 68, 

65, 69, 70, 74, 78, 83, 85, 88, 89, 


Artaser, Constantin, révolté, 253. 
Artavasde, empereur arménien, 197. 
Artavasde II, roi d’Arménie, 70. 
Aktavasde ou Artavazd, cf. Mami- 
konian. 

Artaxias, roi d’Arménie, 58; — dy- 
nastie, 58, 66, 70. 
àrtaz, canton, F-4, 96, 116, 147. 
Artciul, prince de Géorgie, 99, 110. 
Artzakh, province, GH-4, 13, 306. 
Arzanène ou Aghdznîkh, province, 
E-4, 10, 197. 

Arzen = Erzeroum. 

Arzen, ville ét pays, E-4, 10, 87, 90. 
Arzen, émirs d'A., 10, 104, 118, 154, 
155, 326, 327; — émirs d'A. et de 
Taron, 217. 

As ad ou Asat, ib n IvaÏs, gouverneur 
d'Arménie, 323, 338. 

Asad ibn Yezid, gouverneur Ar- 
ménie, 329, 343. 

Ascaeon, ville, 255. 

As cène z, ancêtre des Arméniens, 218. 
Ascétisme des Arméniens, 140 , 141 , 
145. 

Asoghik, historien arménien, 84. 

A sp et — général, 85. 

Ata el Mokanna, dit Abou Mouslim, 
révplté perse, 101, 342. 

Aternersku, fils de Sahalc, prince 
d'Albanie, 113 , 114, 123, 277. 
Aternerseu, prince de Chaké, 277. 
Athanas(e), prince Siouni, 46. 
Athingans, secte iconoclaste, 250. 
Attalia, ville, 255. 

Awasim, gouvernement arabe, 243, 
254. 

A z at an i — nobles, 60, 

Azia, en Albanie, 16. 

. Aznaour = noble, 23, 60. ;î ' 

Bab, roi d'Arménie, iv c siècle, 190. 
Babek, révolté perse, 101 , 105, 106, 
111 , 113, 162, 174, 180, 481, 211, 
212, 226 , 285, 317 sqq, 344, 345. 
Babkiàl, émir d'Egypte, 233. 
Bàdjounàis, localité, 41, 304. 

Bagar ibn Mouslim, gouverneur d'Ar- 
ménie, 340. 

Bagaran, localité, F-3, capitale des 
Bagràtounis, 52, 63, 08, 271, 282; 
— principauté de B., 76, 81, 98, 
99, 103, 105, 117, 127, 210 ; — vic- 
toire arménienne, 179. 

Bàgarat, roi d'Abasgie en 887, 21, 
270 . 


90, 03 , 94, 96, 08 , 00 , 100 , 101 , 
102 , 103 , 107 . 110 , 112 , 114 , 128 , 
161, 201, 207 , 208, 210 , 213-216 ; — 
ses domaines, 83 , 85 , 86 , 97, 100 , 
114 , 115 , 1275 — évêché, 147. 
Bagratouni Ab as, généralissime, 270, 
282, 284. 

Bagratouni Achot, prince d'Arménie 
n° 8 : 49, 86, 93, 142, 172, 180, 203, 
204, 334. 

Bagratouni Achot l'Aveugle, prince 
d'Arménie n° 11 ; 55, 56, SI, 87, 
93, 110, 170, 182 , 183 , 207 , 335. 
Bagratouni àciiot, fils de Sahak, 
viii c siècle, 192, 209, 322. 

Bagratouni Achot le Carnivore, 
prince de Bagaran et d’Arménie 
n° 16, mort en 826, 55 , 62^ 63, 08 , 
102, 103, 104 , 322, 323, 324, 336 . 
Bagratouni Achot,Medzou le Grand, 
général, prince des princes, puis roi 
d'Arménie, 45, 46, 54, 55, 56, 59, 
62, 63, 80, 81, 114, 121 , 122 , 124, 
125, 127, 128 , 149, 154, 187 , 217 , 
218 , 265 , 266 , 267 , 268 à 281 , 282 , 
288 , 300 sqq, 325, 326, 328, 336 , 
346, 347; — ses domaines, 52, 142 , 
270 . 

Bagratouni Achot II, roi d'Ar- 
ménie, 59, 60. 

Bagratouni Achot III, le Miséricor- 
dieux, roi d'Arménie, 63. 
Bagratouni Aciiot, prince de Géor- 
gie, mort vers 833, 74, 00 , 100 , 107 , 
108. 

Bagratouni Achot, fin du ïx° siècle, 
279. 

Bagratouni Achot, fils de Chapouh, 
prince de Sper, 84, 100. 

Bagratouni Achot, fils de Bagarat, 
prince de Taron et d'Arménie n° 19, 
123, 268 , 272 , 273 , 274 , 323, 325, 326. 
Bagratouni Adàrnasè, prince de 
Géorgie, début du ix e siècle, 99. 
Bagratouni Adàrnasè, çuropalate 
de Géorgie, fin du ix e siècle, 279. 
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Bagratoüni Adarnasè , prince de 
Kalmakli, fin du lx c sièclç, 215. 
Bagratoüni Apas, voir Âbas. 
Bagratoüni Arkai, prince de Taron, 
334. 

Bagratoüni Arousiak, femme de 
rémir S'évada, 4 81, 324. 

Bagratoüni Bagarat, curopalale de 
Géorgie (83*3-876), 20, 108, 109, 112, 
119, 125, 171,278 sqq., 321, 326,3-27. 
Bagratoüni Bagarat, prince de Ta- 
ron et d'Arménie n°18, 45, 81, 104, 
105,106, 117, 118, 122, 123, 126, 127, 
149, 163, 212, 336, 346. 

Bagratoüni Grapo üh, frère d'Àehot 
le Carnivore, 63, 84, 322, 324. 
Bagratoüni Chapouii, fils d'Acho L I or , 
45, 208, 274, 275. 

Bagratoüni Chapouii, prince de 
Sper, hislorien, 81, 140, 14 2. 
Bagratoüni David, üls du Carnivore, 
56, 104. 

Bagratoüni David, prince de Taron. 
123, 272, 273, 274. 

Bagratoüni David, euro pal a le de 
Géorgie (876-881), 279. 

B A G R À TOU N I G AL AB A ii , pri n ce de 
Sper, 119. 

Bagratoüni Gouaram, ancêtre des 
Bagratoüni* de Géorgie, 84. 
Bagratoüni Gouaram, frère du euro* 
palate Bagarat, 20, 244, 215, 270. 

278, 270. 

Bagratoüni Gourguen, de Taron, 
331. 

Bagratoüni Grégoire ou ICoûrdic, 
de Sper, 214. 

Bagratoüni Kaiug, fils d'Àc.hot I er , 
45. 

Bagratoüni Marie, femnie de Vasak 
Gabour de Siounie, 45, 142, 157, 
159, 268. 

Bagratoüni Mou ch kg, fils du Car- 
nivore, 114, 122, 124. 

Bagratoüni INasr, de Géorgie, 279, 
280. ->* 

Bagratoüni Barak, v c siècle, 84. 
Bagratoüni Sàuak, prince de Taron 
ét d'Arménie n° 14 : 93, 94, 208, 385. 
Bagratoüni Sahak, fils d'Àehot 1 er , 
X 222, 234.. 

Bagratoüni Sem bat, 46. 
Bagratoüni Sem bat, mort en 616, 
85,8.6. 

Bagratoüni Sem rat, fils de Vara?- 
tirots, 65, 333, 


Bagratoüni Sembàt, prince d*' Armé- 
nie n°10 : 79, 81, 86,93, 176,180, 182,. 
183. 184, 192, 193, 194. 197, 198, 
203, 204, 205, 206, 

Bacratouni Sem bat, prince d' Ar- 
ménie n° 15 : 63, 94, 98, 110, 208, 
209, 335. 

Bagratoüni Sem bat àboul Ab bas 
al Karisi> généralissime n° 20 : 56, 
SI, 105, 106, 107, 112, 117, 119, 121, 
122, 123, 124, 127, 142, 149, 182, 
214, 321, 324, 329, 886. 

Bagratoüni Sem bat, roi d'Arménie, 
57, 60, 290, 291, 327. 

Bagratoüni Sem bat, prince de Mokh, 
114. 

Bagratoüni Thornig, vassal des 
Àrdzrounis, 116. 

Bagratoüni Varaztirots, curopa- 
late d'Arménie n° 2 : 85, 86, 199, 
333. 

Bagratoüni Varaztirots, 204. 

♦ v, • 

Bagratoüni Va s a k , s' établi t e n G éo r- 
gîe, 94, 99, 102, 104, 110. 

Ba gré van, canton F-4, 33, 91, 304; 
— principauté, 96, 120, 122, 127, 
217; — évêché, 147; — défaite 
arménienne, 94, 95, 96, 97, 98, 99, 
101, 322, 340. 

Baiilavoüni, famille, 63, 146. 
Baiilavoüni Abou Ghamr, xi e siècle, 
63. 

Baiilavoüni Apelgiiarib, xl c siècle, 
63. 

Baiilavoüni Grégoire,xi c siècle, 187. 
Bahlavouni Vasak, 55. 

Baibert ou Sembatavan, capitale 
des Bagratounis, D-3, 85, 86. 
Bajlakan = Béilakan. 

Balandj ar, ville khazare, 9, 172, 173. 
Baliki.v-Soü, rivière, C-4, 255, 257. 
Bannière féodale, 62, 191, 216, 330. 
Barda a, capitale de l'Arménie Arabe, 
H-3, 11, 13, 26, 33, 38, 39, 44, 52, 
58, 101, 108, 177, 178, 304, 306, 342, 
343, 347; — émirs de B., 100, 102, 
117, 163, 178, 281; — garnison 
arabe, 154, 177. 

Bardas, cf. Skléros. 

Bardas, Arménien, 263. 

B arm égide, famille perse, 222, 226. 
Bàroïr, roi légendaire d'Arménie, 87. 
Barsanissa, évêché, 261. 

Basian ou Basé an-, Basen, canton 
E, 3-4 : 127, 201, 306; — évêché, 
: 147. 
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Basile (Saint) de Césarée, appelé 
Vardapet, 140. 

Basile I çr , empereur (867r886), 44, 
46, 40, 82, 153, 186, 107, 240 sqq., 
255 sqq., 263, 283, 280, 300 sqq; — 
est Arménien, 197, 263. 

Basile li, empereur (976-1025), 35, 

• 197. 

B assor ah, ville, 224, 236. 

Bdéach, titre princier, 17, 71, 72. 
Béilakan, ville el province, H-4, 11, 
101, 304, 342; — prince de B., 113, 
114. 

Bellalites, 236. 

Berd ah, cl’. Bardaa. 

Berdoudj, rivière, G-3. 

Bergouchet, rivière, GH, 4. 
Bibliothèques en Arménie, 142. 
Biourat, nom, 35, 334. 

Bîtlis, ville, E-4, 10, 36, 89, 90, 93, 
327. 

Bitume en Arménie, 41. 

Boga el Kabir, gouverneur d'Armé- 
nie, 15, 21, 53, 73, 100, 118 sqq., 156, 
157, 168, 175, 180, 181, 182, 214, 
228, 220, 321, 346. 

Boga le Jeune, 229, 230. 

Bogachkn, localité, 40, 142. 

Borax en Arménie, 41. 

Bosporos, ville, 173. 

Bourgeoisie arménienne, 58. 
Bousakiity Tciiai, rivière, 242. 

Bout el, émir, 325. 

Bucellaires, thème byzantin, 98, 
194, 198, 209, 253. 

Bulgares et les Pauliciens, 256. 
Byzance, poursuit l'assimilation ou 
la complète des Arméniens, 33, 191, 
192, 105 à 220 5 — les traite en su- 
jets, 186-1SS ; — supprime les na- 
kharars, 6/7, 68, 186, 1.91; — son ac- 
tion en Arménie, 30, 33, 50, 92, 99- 
103, 109, 119, 125, 175, 176, 184, 
1 85, 191, 197-220, 278-279, 281, 319 
sqq.; — et la religion arménienne, 
218, 264, 300 sqq. ; — et les Khazares, 
171 sqq. , 1 7 3 ; — e t les Pauliciens, 250. 
Bznouni, famille, 66, 70, 89; — can- 
ton EF-4, 89, 90, 93; — évêché, 147. 

Cadastre en Arménie arabe, 159, 160. 
Calendrier arménien, 133, 138. 
Calicadnus ou Gôk-Sou, rivière, .A-5. 
Califat, 223, 227 sqq., 229, 230, 235, 

237. 

Canne a sucre. en Arménie, 37, 38. 


Cantons arméniens, 65, 72. 

Capan, ville de Siounie, 276. 

Capitation en Arménie, 60, 158 sqq. 
Carbi, rivière, 40. 

Catholicos, sens du mot, 140.. 
Catholicos àbasge, 19. 

Catholicos albanais, 13, 26, 277, 
Catholicos arménien, 48, 58, 80, 
106, 130, 140,. 148, 149, 166; — ses 
résidences, 52, 149, 150; — ses. li- 
tres, 218; — son autonomie, 132, 
141, 307 sqq. ; — des Arméno-Grees, 
166, 195. 

Catholicos géorgien, 30, 31. 

Césarée de Cappàdoce, B-4, et : le 
catholicos arménien, 332, 141, 307 
sqq. 

Césarée de Syrie, C-6. 

Ghabanides, émirs, 155, 280, 281, 328- 
331. 

Ch ac in kh, pays, 110. 

Chah des chahs, 80. 

Chah an do uk ht, princesse d'Alba- 
nie, 56. 

Chaïdan, ville, 173. 

Cuaké, canton H-3, 74, 113; — sei- 
gneur de, 113, 123, 277. 

Giiàkia Sou, rivière, B-5. 
Chalcédoniens, expulsés d'Arménie, 
206. 

Chaldée, thème, DE 3-4, 261, 302. 

Ch a ldi de l'Ourartou, 14, 27. 
Chamkor, ville, G-3, 11 , 124, 154, 377. 
Cm a po un, cf. Amatouni, Bagratouni. 
Gharsian, Ihème, 302. 

Chasse en Arménien 40, 47. 

Ch av asp, cf. Ardzrouni. 

Cherson, cf. Kherson. 

Chutes, 223, 224, 234, 238. 

Chili arque — chef de province, 58. 
Giiimchat ou Arsamosate, D-4, 244, 
260, 304. 

Chirac, canton F-3, 33, 97, 104, 201, 
304, 334. 

ClIIRAGÀVAN OU ERAZGAVOR. 

Ciiirvan, contrée 1-3, 113, 161, 304. 
Ciiogovag, localité, 45, 147, 158, 159. 
Chorévêque, 15, 72; — de Kakheth, 
15, 114, 277; — d'Outî, 13; — des 
Tzanars, 15. 

Christ, sur ses deux natures, 134, 
135, 137. 

Christ aph or, cathoî. d'Arménie en 
625, 149. ‘ 

Curistophor, gendre de Basile I er , 
256. 
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Chrysocheir, chef Paulicien, 249, 252, 
253. 

Chtanots, localité, 45. 

Chypre, A-6, 197, 255; — • duc de, 
187. 

Cilice, porté en Arménie, 141. 

Cilicie, province, 242, 301, 305. 
Clardjeth, prov. géorgienne, EF-3. 

29, 30, 99, 108, 306. 

Claudia, ville D-4, 192, 197, 198, 208, 
244. 

Clercé arménien, 129 sqq., 143 ? 144, 
145, 158, 159, 165-160, 180, 

Clisure, 257. 

Colchide, 9, 11, 29, 194. 

Colorée, thème, C-D 3-4, 251, 252, . 
261, 301, 304. 

Colonies, les Arméniens dispersés en 
c., 197; — musulmanes sur la fron- 
tière grecque, 244. 

Comana, ville, B *4. 

Comitàs, calhol. d'Arménie mort en 
625, 149. 

Commerce de l'Arménie, 42. sqq. 
Comte, titre byzantin en Arménie, 74, 
186, 194, 334. 

Concile albanais de 488, 13. 

Conciles arméniens, 138, 140, 141. 
Concile de Ghalcédoine et les Ar- 
méniens, 132, 134-137, 138, 201, 209, 
218, 264, 30» sqq. 

Concile de Ciuragavan (862-867), 
135, 218, 300 sqq. 

Concile de Douin en 719, 136. 
Concile de Manzikert en 719, 206. 
Concile de Vagiiarciiapat, 491 ou 
505, 31, 32. 

Confiscations arabes en Arménie, 
118, 123, 124, 154, 156, 158. 
Conquête de l'Arménie parles Arabes, 
00, 101, 200, 338, 

Constant II, empereur (642-668), 38, 

200 , 201 . 

Constantin Y, empereur (741-775), 
171, 176, 184, 102, 108, 253. 
Constantin VI, empereur (780-797), 
198. 

Constantin VII, empereur (912-959), 
est Arménien, 197. 

Constantin VIII, empereur (1025- 
1028), est Arménien, 197. 
Constantin, fils de Basile I er , 256. 
Constantin, cf. Sklèros. 
Constantinople, patriarcat de C.,132. 
Constructions des Arméniens, 45, 
292. 


Consul, dignité byzantine en Arménie, 
74, 103, 186, 191, 216. 

Conversion des Arméniens au .chris- 
tianisme, 88. 

Corhavar, te: res dites C., 59. 

Coth, localité, 45. 

Coton en Arménie, 38. 

Coupoles en Arménie, 47. 

Couronne, valeur et emploi de !a C., 
286. 


Couvents arméniens, 40, 45, 53, 138. 

130, 142, 158. 

Cuir arménien, 42. 

Cuivre d’Arménie, 41. 

Curés arméniens, 138, 145. 
Curopalate, dignité byzantine en Ar- 
ménie, 72, 74, 77, 78, 86, 186, 1S7. 
194; — c. d'Arménie, 194, 202, 203, 
333 sqq.; — de Géorgie, 30, 84, 99, 
103, 107, 187, 279; — d'Orienl, 
187; — de Taron, 187, 272. 
Cyristra, ville. A- 5. 

Cydnus ou Tarsous Tcliaï, rivière, B-5. 
Cyrille (Saint), en Khazarie, 173. 
Czoukii, canton, 322. 


Damas, capitale des Ommîades, 90, 
222, 233. 

Daiuel, passe.de D., 16. 

Darioun k, localité, F-4, 19, 52, 63, 
S6-87, 94, 95, 99, 142, 334. 

David, cf. Bagratouni, Mamikonian. 

David, roi des Juifs, ses descendants 
arméniens, 69, 84. 

David, catholicos d'Arménie (729- 
741), 168. 

David II, catholicos d'Arménie (807- 
833), 131. 

Décoration architectonique armé- 
nienne, 48. 

Derbend, ville H-2, 9, 11, 26, 44, 
171, 173, 200. 

Derkndeh — Taranta. 

Dérénik, cf. Ardzrouni. 

Diaconitzès, chef Paulicien, 256. 

Djar Bekr, DE-4, gouvernement mi- 
litaire,’ 10, 41, 244, 328. 

Diar Rabiàii, province, EF-5, 10, 
328. 

Didéboul, dignité géorgienne, 23. 

Digénis Akritas, émir gréco-arabe, 
252, 258. 

Dimakséàn, famille, 201. 

Djahag ou Sourmaii, canton F-4, 
271. 

D j ah a p, émir de Manzikert, 62, 06, 



table alphabétique 


385 


97, 99, 101 , 102 , 104, 108, 181, 823, 
324. 

D j ah ap II, (ils de v Sévada, émir de 
Manzikert, 153, 281, 325. 

Djarhah ibn Abdallah, gouv. d'Ar- 
ménie n° 18, 172, 173, 330. 
Djavàkiieth, canton de Géorgie F-3, 
278, 306. 

Djévànciier Siouni, 276. 

Djézireh ibn Omar, ville E-5, 299. 
Djiiioun — Pyrame. 

Djomah, forteresse du Diar Bckr, 244. 
Djouanciier, prince de Géorgie, 100. 
Djouff, émir Turc, 228- 
Djound, troupe arabe de la frontière, 
243. 

Dolikhè ou Dolouk ou A’inlab, ville 
C- 5, 244. 

Domaine, revenus du d., 160. 
Donations au clergé, 142. 

Douin., ville G-3, résidence du gouver- 
neur d'Arménie propre, 22, 33, 38 , 
42, 43, 48 , 52, 58, 90, 92, 108, 120, 
149, 150, 154, 168 , 177, 178 , 179, 
180 , 182 , 225 , 261, 304, 306, 322. 

Do u ito u pékan, province EF-4, 22, 
116, 306. 

Ducas An duo Nie. général grec, ix e siè- 
cle, 251. 

Eaux thermales, 41. 

Écoles en Arménie, 140, 142. 

Édesse, ville D-5, 223. 

Éducation en Arménie, 142. 
Egiiégjuats, ville D-4, 38, 142, 201, 
305. 

Eghin, ville D-4, 242. 

Église arménienne, 129 sqq., 134 , 135, 
137 , 138 , 139 , 144 . 

Eglises, construction et destructions, 
45 - 47 , 142 , 168 . 

Ecris, province E-3, 12, 29, 194. 
Ekkgiïéats, ci. Eghéghiais. 

Elections ecclésiastiques en Arménie, 
146, 147, 149. 

Elie, catholîcos d' Arménie (703-737), 
166. 

Élisabeth po l = Gandzak. 

Ei.pidios Yrakhamios, duc de Chypre, 
187. ■ " . 

Emèse, ville, 233. 

Emigration des Arméniens, 93, 184 , 
190 - 198 , 208, 209 * 211 . 

Emin, calife (809-813), 100, 107, 225, 
226, 343. 

Emirs établis en Arménie, 156, 163; — 


émirs des émirs, 285; — émir al 
mouménin, 340. 

Empereurs d'origine arménienne, 197. 
Enseignement en Arménie, 140, 142, 
143. 

Entrouni, famille, 116. 

Entrouni àrtavazd, v. 850, 116. 
Epiièse, les Pauliciens à E., 253. 
Épiphanie et Noël, 136. 

Épiscopat arménien, 146. 

Eraskiiadzor ou Archarounik, 64. 
Erazgavor ou Erazghavor, ou Chi- 
ragavan, F-3, 63, 150. 

Ère arménienne, 133. 

Eiusthaw, prince en géorgien, 23; — 
éristhaw des érislhaws, 23. 

Erivan, ville, G-3, 22, 25, 38, 142, 306. 
Erovandachat ou Ervandaehat, ville, 
F-3, 97. 

Erzeroum ou Theodosiopolis, Àrzen 
ar Houm, Karin, Garin et Kalika la 
ville, E-4, 21, 29, 38, 39, 41, 43, 44, 
58, 67, 85, 90, 122, 154, 176 , 177 , 179, 
184, 192, 197, 198, 208, 24*1, 260, 
261, 262 , 302, 303, 3.04. 

Erzind.ïan ou Keltzénè, D-4, 299, 305. 
Esai, calholicos d'Arménie (778-791), 
131, 158, 341. 

Esdràs, catholicos d'Arménie en 633, 
41, 137, 138. 

Esclaves, commerce des e., 44. 
Etcumiadzin ou Vagharchapat, F-3, 
127. 

Etienne Kon ou Kouen, prince des 
^ Sévordiks, 24, 126, 277. 

Étienne Orbélian, historien, 112. 
Étoffes arméniennes, 41, 43. 
Eucharistie, chez les Arméniens, 
136, 138. 

Eu lo ge. Arménien, 263. 

Euphrate, fleuve, CF, 4-7. 
Euphràtèse, province, 304, 305. 
Eutygiiks, son hérésie, 134, 135. 
Évêchés arméniens, 63, 65, 91, 116, 

^ 140,147. 

Évêques arméniens, 140, 146. 
Exousiàstès d'Abasgie, 187. 
Exoüsiocrator d'Alanie, 187. 
Expéditions annuelles sur la fron- 
tière gréco -arabe; 245-247. 

Ezr, cf. Esdras. 

Fa d al a ibn Obéid, gouverneur d'Ar- 
ménie n° 6, 338. 

Fa dhl ibn Y ah y a, gouverneur d'Ar- 
ménie ii° 41, 342. 
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Fa DHL, émir, 343. 

Familles arméniennes, 69, 70, 83 sqq., 
94, 96, 116* 174, 180* 182, 201. 

Fars, province, aux Saffarides, 232, 

Femmes arméniennes, 56. 

Féodalité, cf. Arméniens. 

Fer en Arménie, 41, 49. 

Fergiianiens, à Byzance, 227. 

Fiefs militaires de la frontière grec- 
que, 246. 

Fils noirs, nom des Sévordiks, 23, — 
et des Hongrois, 24. 

Foi religieuse des Arméniens, 45, 141. 

Forteresses de la frontière, 178, 261- 
262. 

Fortification, son usage général en 
Arménie, 47, 52. 

Fraktin, ville et défilé du Taurus, B -4, 
242, 258. 

Franc-alleu, 69. 

Frontière, gréco-perse, 188, 190; * — 
Arméniens sur la fr. gréco- arabe, 
194, 241 sqq., 253, 254, 260, 261, 262. 

Gabéléank, canton, F-3, 64. 

Gabéléank, famille, 116, 120. 

Gablouz, prince de Gardman, 214, 
277. 

Gabriel Donaour, chorévèque de 
Kakheth (861-881), 277. 

Gaghik, cf. Kakig. 

Gagry, ville, D-2, 18. 

Gahrni, ville, F-4, 38. 

G aï an É (S 10 ), honorée à Byzance, 264. 

Gala bar, cf. Bagratounî. 

Ganbzak ou Elisabethpol, ville, ILS, 
11, 13, 25, 154, 156, 172, 177, 306, 
329, 345. 

Gardàban, cf. Gardman. 

Gardman ou Gardaban, canton, G-3, 
14, 27, 121, 123, 142, 214, 277, 278, 
345. 

Garin = Erzeroum. 

Garitàjank, principauté, 123. 

Garni, canton, F-4. 

Garni, localité, G-3, 142. 

Garnisaires. arabes en Arménie, 164. 

Garnisons arabes en Arménie, 154, 
177*179. 

Gàzrik, famille, 116. 

Généralissime d'Arménie, 76, 77, 
78, 80, 81, 82, 105, 832 sqq. 

Georges de Garhni, catholicos d'Ar- 
ménie, ix e siècle, 52, 149, 269, 282. 

Georges, roi des Abasges (854-877), 

• 215, 279. 


Géorgie, pays, E-G-3, 11, 12, 23, 28. 
20, 30, 43, 47, 51, 53, 80, 81, S3, 96' 
99, 100, 119, 124, 125, 127, 161, 172. 
200, 210,291. 

Géorgiens, peuple, 20, 21, 25, 27. 28. 

29,31, 32, 33, 34, 107,196. 
Germanicia, cf. Maracli. 

G ÉT AV an k, lac, 40. 

Ghében, ville, C-5, 242. 

G hé gu am, pays, 276. 

Gué g a ko u ni, canton, G-3, 111, 112, 
276. 

Ghûkiiam, roi légendaire d'Arménie,. 

* O 
X «J. 

Giiévond, historien des Bagralounis. 
84. 

Gis, résidence du calliolicos d'Albanie. 
26. 

Gnouni, famille, 69, 97, 116, 12S, 323- 
Gnouni Grigou, v. 850, 116. 

Gnouni Mjej, prétendant à l'em- 
pire, 193, 197. 

Gnouni Vahàn, mort en 772, 94, 97. 
Gntiiouni, famille, 69, 201, 

Gôk Sou ou Calicadnus. 

Goghtn, canton, G-4, 3S, 86; — évê- 
ché, 147. 

Gordjaïk, province, EF-5, 88, 306. 
Gom, ville, F-3, 23. 

Gorighéans, dynastie de Lori, 25. 
Gquauam, cf. Bagratounis. 

Gougark, ou Géorgie, ou' Soinkheth, 
province et canton, FG-3, 13, 29^ 
41, 277, 290, 306. 

Goulgoula, localité de Géorgie, 110.. 
Goundsapiior, famille, 116. 
Gourgistan = Géorgie, 11. 

Go u rg u en = Grégoire. 

Gourguen Jean, arméno-grec, 263.. 
Gourie, province, 12. 

Gouverneur arabe d'Arménie, 81, 
163, 164, 17S* 170, 181, 182* 183*. 
290, 336 sqq. 

Gouverneur de la Route de La 
Mecque, 224. 

Grégoire, cf. Ardzrouni, Mamiko- 
nian. 

Grégoire (S 1 ), l'Illuminateur, apô- 
tre de l'Arménie, 45, 60, 01, 130, 
137 ; — • honoré à Byzance, 264. 
Grégoire, premier évêque d'Albanie,. 
26. 

Grégoire III, calholicos d'Arménie,. 
137. 

Grégoire Magistros, contre les Pau- 
liciens, 250. 
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Grégoire Soupiian I er , prince deSiou- 
nie occidentale, mort en 852, 54, 
111 . 

Grégoire Soupiian II, prince Siouni, 

45, 150, 159, 284. 

Grégoire, prince Siouni, 106, 123. 
Grégoriens, noms des Arméniens 
schismatiques, 197. 

Grigol, mthawar de Kakhelh, 14. 
Grigor Siouni, 276. 

Grouzie ~ Géorgie, 11.. 

Guédridj, cf. Ktritsch. 

Guerre sainte chez les Arabes, 247. 

Habib ibn Maslama, gouverneur 
d' Arménie n° 4, 90, 158, 159, 33$. 

H a c.o b, évêque de Siounie, 49. 

Hadath ou Àdata. 

Hadjin, ville, B-5, 242, 243, 258. 
Hagbat, couvent des Sévordiks, 24. 
Haïk ou Hayk. 

H al y s ou Kyzil Irmak, rivière, A-C 
3-4. 

H am am, savant arménien, 143. 

Haman, prince de Ghakè, 277, 
Hamazasp, prénom, cf. Ardzrouni, 
Mamikonian. 

Hamdoi ibn* Ali, gouverneur d' Ar- 
ménie n° 80, 345. * 

Han y, ville, E-4, 10, 244. 

H an zi t, canton, D-4, 242. 

Haritii ibn Amrou, gouverneur d' Ar- 
ménie n° 17, 339. 

Harmatsi, famille, 116. 

IIaroun ar Rachid, calife (785-809), 
159, 173, 222, 226. 

Harouniyàh, ville, C-5, 244. 
Harthama, émir arabe, 226. 

Hasan, cf. Ardzrouni. 

H as an ibn Ali, gouverneur d'Arménie 
n J 73, 344. 

Hasan ibn Khatabah. gouverneur 
d'Arménie n° 30, 155, 227, 340. 
Hasan ibn Zéid, alide, 235. 

Hatim ibn Harthama, gouverneur 
d'Arménie n° 64, 72, 102, 318, 343. 
IIavnouni, famille, 146. 

Hayk, fils de Thorgom, ancêtre des 
Arméniens, 11, 69, 84, 110, 112, 289, 
291. 

Her, canton et ville, G-4, .22, 35, 
38, 75, 115, 306; — évêché, 147; — 
principauté musulmane, 274. 

H É raclée de Gappadoce, A-5, 243. 
Héraclius, empereur (640-641)-, 41, 
56, 71, 188, 171, 172. 

r 


HÉ renés en Arménie, 139. 

Hé re tu, province, G-3, 25, 26. 
Héritage, règles pour l'h., 62, 69. 
Hicanates, domestique des h., 264. 
Hicham, calife (724-743), 159, 170. 
Hiérarchie ecclésiastique arménienne, 
féodale, 147, 

Hisn Mansour ou Perrhè, ou Adia- 
man, C-5, 244, 301. 

Hisn Ziad ou Karpert, D-4, 260. 

II o l, surnom du gouverneur d'Ar- 
ménie n° 72, 111, 320, 344* 

. Houdiiéif*, gouverneur d'Arménie 
n° 1, 337. 

Hrahat, prince Siouni, 46, 276. 
Hramanadar ou gouverneur d'Ar- 
ménie, 178. 

Ibérie — Géorgie. 

Ibn Doké, émir du gouverneur n° 40, 
131, 158, 160, 164, 341. 

Ibn Noue ata, prédicateur de la 
guerre sainte, 248. 

Ichkhan, titre princier, 71. 

ICHKHAN DES ICHKHAN S, 80, 105, 336. 
ICHKIIANIK, 119, 275. 

Iconoclastes et Paulicièns, 249. 

I mère tu, province, E-F 2-3, 12. 

Impôts de l'Arménie, 157, 158, 159, 
160, 161, 162-165, 176, 

Incarnation, tableau de l'I., 49. 
Indulgences, chez les Arméniens, 
136. 

Industrie arménienne, 41. 

Ingilène, province, D-4, 85. 

I n cour, rivière, EF, 2. 

Investiture des Arméniens par les 
Arabes, 74, 79, 81, 105, 124, 268, 
275; — i. royale, 287; — i. à des 
Arabes, 178, 232. 

Irion et le corn put pascal, 139. 

Isa, fils de Chéikh, gouverneur 
d'Arménie n° 91, 223, 238, 273, 
281, 284, 325, 326, 329, 347. 

Isa, fils de Mohammed, gouverneur 
d'Arménie n° 66, 319, 322, 324,. 344. 
Isa ac, cf. Sahak et Ishak. 

Isaac, catholicos d'Arménie, xi e siè- 
cle, 137. 

Isaïe, cf. Esaïe. 

Isétà, princesse de Vaspouragan, 269, 
275. 

Ishak, catholicos d'Arménie,%n e siè- 
cle, 166, 180, 338. 

Ishak ibn Soliman, gouverneur d'Ar- 
ménie rt° 61, 100, 343. 
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Ishak ibn Ismaël, émir de Tiflis, 19, 
20, 102, 106, 108, 109, 118, 119, 
155, 171, 175, 177, 211, 212, 320, 
321, 329, 345, 

Ishàk ibn Koundadjik, à Mossoul, 
232, 237, 254, 280, 330, 

Ishak ibn Mouslim, gouverneur d'Ar- 
ménie n° 23, 340. 

Ismaël, f. de Chouaib, émir de Tiflis, 
102, 320, 343. 

IspoüÏnis, roi d'Ourartou, 66. 

Israël, cathoiicos d'Arménie {667- 
677), 338. 

Italie, Arméniens en I„ 197, 256. 

Itil, ville, aujourd'hui Astrakan, 173. 

Jacobitzès, arméno-grec, 263. 

Jean Grammaticos, patriarche de 
Constantinople (834-843), 196. 

Jean IV Odnetzi, cathoiicos d'Ar- 
ménie (718-729), 141, 250, 148, 839. 
Jean V, cathoiicos d'Arménie (834- 
855), 105, 149. 

Jean VI, cathoiicos d'Arménie (899- 
981), historien, 59, 81, 122, 142. 
Jean, archevêque de Nicée, ix c siècle, 

196, 309 sqq. 

Jean, métropolitain de Siounie, 39, 
147, 282. 

Jean, évêque de Pedchni, 146. 

Jean MaÏracometsi, moine,- 138. 
Jean Tzimiscês, empereur (969-976), 

197, 256. 

Jean de Chaldée, Arméno-grec, 263. 
Jean, prince du Mont Sim ou de 
Khoyth, 123, 126, 346. 

Jean, médecin, ix c siècle, 143. 

J MA k, émir, 62, 277, 366. 

Joseph (S 1 ), parents, en Arménie, 81. 
Joseph, cathoiicos d'Arménie (797- 
807), 131, 158. 

Jasué, descendants en Arménie, 69. 
Jowab, cathoiicos d'Arménie (793), 
342. 

Juifs, en Arménie, 84, 137, 158; — 
en Géorgie, 28; ■ — en Khazarie, 173. 
Justin I er , empereur. (518-527), 136. 
Justinien: I er , empereur (527-565), 
67, 86,195. 

Justinien II, empereur (685-695, 
705-711), 81, 171, 176, 191, 195, 
203, 204, 250. 

Kachounik, canton, H-4, 128, 256. 

K aïs,. tribu arabe, 223. 

Kaïsiks, émirs de Manzikert, . 101, 


116, 271, 322, 323, 325, 320, 344, 

34 5. 

KaÏsites, Arabes; 223, 238. 

KaÏsos, ville, B-4, 242, 258. 

Kaïsoun, ville, C-o, 242, 244. 

KaÏtaks, tribu, 173. 

Kakhetii, province, G-3, 14, 16, 25, 
27, 72, 113, 134, 154, 277; — voir 
chorévêque. 

K ak ig, cf. Ardzrouni, Bagratouni. 

Kaki g, abbé de Saint-Atom, 143. 
Kakig, cathoiicos d'Arménie, x e siè- 
cle, 135. 

Kalikala ou Kalykala = Erze- 
roum. 

Kalmakii, ville et principauté, 32-3, 
104, 215, 260, 278. 

Kàloudia {— Claudia?), ville, 242. 
Kamakiia, ville, D-4, 10, 198, 211, 
244, 260, 201, 305. 

Kamsauakan, famille, 63, 69, 70, '96, 
98, 104. 

t Kamsakakas Nersès, prince d'Ar- 
ménie n° 9, 79, 97, 186, 203, 334. 
Kanisah, ville, C.-5, 244. 

Kapoyterk, comte de, 334. 

Karabagh = Siounie, 38. 

Karaman — Laranda. 

Karbéas, chef paulicien, 210, 249, 
251, 252, 253, 254. 

Karin = Erzeroum, 201, 205. 
Karkoundabj, le roi des Alains dit K., 
17. 

Karmalàs ou Tzamanti-Sou, rivière. 
BG, 4-5. 

Kàrmatks, 170, 237. 

Kars, ville, F-3, 12, 19, 22, 38, 44, 
91, 105, 211, 212, 292, 304, 306. 
Karthli — Géorgie. 

Karthlos, fils de Thorgom, ancêtre 
des Géorgiens, 11. 

Kasem, gouverneur d'Arménie n° 3, 
338. 

Katciien ou Artzakh, province, 11-3, 
13, 113; — seigneurie, 113, 123, 161, 
277. 

Kavad, roi de Perse (488-531), 171. 
Kavakerd, localité, 131, 148. 
Kazouine, ville de Perse, 125, 127, 
170, 235. 

Kelbites, Arabes, 223. 

Keltzènè; ou Erzindjan, D-4, 241, 
260, 201; — évêché, 261. 
Kentouni, famille, 128. 

Kèp.asonte, D-3. 

K.hàchoünik = Kachounik. 
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Khagan — le roi des Khazares. 

Ivh a liat = Khélath. 

Khalid ibn Yézid ibn Maziad, dit 
Hol et Khazr Patgos, gouverneur 
d J Arménie n os 72, 79 et 81 : 106, 
117, 155, 821, 822, 824, 828, 320, 
344, 345. 

Ivhalid ibn Yézid es Soulami, gou- 
verneur d' Arménie n° 45, 342. 

K h ah ad J = tribut. 

Kharidjites, secte musulmane, 234, 
236, 237, 254. 

Kharpont ou Karpert ou. Hisn Ziad, 
ville, D-4. 

Kuatciien, ci. Katchen. 

Khazares, peuple, 51, 92, 98, 171 sqq.; 
— invasions en Arménie, 100, 172, 
203, 207, 208, 210, 211, 342, 343; — 
alliés de Byzance, 171, 211, 227, 
Ivhazr Patgos ~ Khalid ibn Yézid 
ibn Maziad. 

Kjiélatii, ville, F-4, 10, 33, 36, 89, 
90, 93, 94, 101, 102, 118, 281, 304, 
322, 325, 343, 344, 346. 

Kherson, ville, 173, 183. 

Khilath, Klàtii et Khliath — Khé- 
latin 

Kholaver ou Ko h el, canton, F-3, 
99. 

Kiiorasan, province, 39, 101; — sol- 
dats du Kli. en Arménie, 155, 156. 
Khorkhorounï, famille, 66, 201; — • 
évêché, 147. 

Khosro, cf. Khouzaïma. 

Khosroy, fils de Tiridate, roi Ar- 
ménie, première moitié du iv e siècle, 

-77. 

Kiiosrov III, roi d'Arménie perse, 
fin du iv e siècle, 190. 

Khosrov Anociiarvan, roi de Perse 
(531-579), 171. 

Khot ou Khotii, canton et ville, G-3, 
53, 59, 111, 112,. 142, 159. 
KhoumarouÏah, émir d^Ëgypte, 234, 
254, 330, 331. 

Khounan, ville, G-3, 29. 

Khouran, cf. Ardzrouni, 
Khourramites, secte musulmane, 
317. 

Khouzàà, tribu arabe, 232. 
Khouzaïma ibn Kiiazim, dit émir 
Khosro, gouverneur d' Arménie 

n°® 35 et 55 : 96, 131, 158, 181, 
341, 343. 

Khoyth, canton et montagne, E-4, 
36, 51, 53, 105, 327. 


Khramm, ou Ktzia rivière, FG-3, 
29; — localité, 168, 180. ' 
Kinnesrin, ville et province, Ç-6, 
243, 254. 

Kirmiz, insecte, 38, 44. 

Kisal, forteresse, 72, 177, 344. 

Kizil Tch aï, rivière, G-4, 178. 
Kléopiias, frère de saint Joseph, ses 
descendants arméniens, 84. 

Ko g o vit, canton, F-4, 86. 

Korkoun, rivière, B-5, 242. 

Koufah, révoltes alides à K., 235. 
Koukousos ou Kokusos, Kukusos, 
Cucusos, ville, C-4, 242, 243, 258, 
304. 

Ko u r, fleuve, FI- 3. 

Kourd Siounî, 112. 

Kourdic, cf. Mamikonian, 

Kouros ou Cyrrhos, ville, C-5, 244. 

Kou rou Tch aï, rivière, B-4, 242. 
Kourtikios, prince arménien de Lo- 
cana, 257, 264. 

Kovsakan, canton, H -4, 128, 276. 
Krinitès, Procope, Àrméno-grec, 
264. 

Ksan, ri\ière, G 2-3, 108. 

Ktridj ou Ktritsch et Guédridj, nom 
propre, 182; — prince de Gardman, 
121, 277. 

Ktzia ou Khramm, rivière, FG-3, 
12, 13. 

*Kum eu Sou = Tchalta Tch aï. 

Kurdes, pays de K., 9. 

Kuron, catholicos de Géorgie, yïi° siè- 
cle, 31 . 

ICyros, ancêtre des Ardzrounis, 87. 

Làranda ou Karaman, ville, 242. 
Larissa ou Ariarathe, ville, B-4, 301. 
Lazïque, pays, E-3/9, 29, 264, 

Léon IV le Khazare, empereur 
(775-780), 171, 198. 

Léon V l'Arménien, empereur (813- 
820), 108, 197, 250. 

Léon VI, empereur (886-911), 197, 
264. 

Léon II, prince des Àbasges, 20. 
Léontios, général grec, 191, 203. 
Lïpàrit Orbêliàn, 279. 

Lïpàron Abdla ou Abd el Mélik, 101, 
322. 

Littérature arménienne, 140, 142, 
143. 

Liturgie arménienne, 136, 137, 138, 
Locana, principauté arménienne 
. C-4, 257. 
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Lori, ville et royaume, F- 3, 2 4, 25, 
292, 306. 

Loulou, forteresse, B-5 : aux Arabes, 
246, 248; — aux Grecs, 217., 246, 
248, 254, 258; — signal à feu, 245, 
246; — Slaves, 248. 

Luxe eu Arménie, 48. 

Lycandos, ville et thème, 04, 39, 
302. 

Lycos ou Kalkyl-Irmak, rivière. 
CD-3, 241, 251. 

Màarra ten No man, ville, 06, 243. 
Machénots, cf. Makénots. 

Machtots (S 1 ), ascète et catholicos 
. d' Arménie (898-899), 139, 140, 141, 
143, 145. 

Mahdi, calife (775-785), 43. 
Maïragometsi, cf. Jean. 

Maison = famille princière : 64. 65, 
94, 147, 201 ; — d'Arménie, 93. 
Maître nu trône, titre du roi des 
. Tzanars, 15, 187, 189; — défilé du, 
15. 

Makénots ou Makénotsatz, couvent 
de Siounie, 39, 40r45, 111, 142, 150. 
159. 

Ma ko u, forteresse, F-4, 94, 96, 116. 
Malcatsi, famille, 120. 

Malkyn, forteresse, 244. 

Mamikonian, famille, 62, 65, 69, 70, 
81, 80, 91, 92, 93, 94, 90, 101, 104, 
110, 455, 184, 207, 264; — évêché, 
447. 

Mamikonian, Artàvazd, fin du 
viii c siècle, 96, 164, 165, 184, 193, 
194, 195. 

Mamikonian , David , milieu du 
vm ft siècle, 93, 207. 

Mamikonian, Grégoire, prince d'Ar- 
ménie n«> 7, 52, 80, 92, 131, 172, 
183, 202, 203, 334. 

Mamikonian, Grégoire, prince d'Ar- 
ménie n<> 12 : 56, 93, 207, 335, 340. 
Mamikonian, Grégoire, seigneur de 
Bagrévan, 123. . 

Mamikonian, Hamazasbian, v e siè- 
cle, 9Î. 

Mamikonian, Hamàzasp, v c siècle, 91. 
Mamikonian, Hamàzasp, prince d'Ar- 
ménie n° 6 •: 92, 131, 202, 335. 
Mamikonian, Hémaïàg, v e siècle, 91. 
Mamikonian, Jean, historien, 90. 
Mamikonian, Kourdic, seigneur de 
Bagrévan, 120, 127, 216. 
Mamikonian, Mouciieg, iv e siècle, 91. 


Mamikonian, Mouciieg, vers 592, 54. 
Mamikonian, Mouciieg,- prince d’Ar- 
ménie n° 5 : 92, 201, 334. 
Mamikonian, Mouciieg, vers 750 : 
207. 

Mamikonian, Mouciieg, prince d’Ar- 
ménie n° 18 : 63, 94, 95, 96, 164, 
165, 179, 323, 335. 

Mamikonian Samuel, fin du viu e siè- 
cle, 94. 

Mamikonian, Semis at, vers 600, 55. 
Mamikonian, Tesdrig, 91. 
Mamikonian, Vaii an, vers 600, 55. 
Mamikonian, Vaiiàn, généralissime, 
fin du v e siècle, 77. 

Mamikonian, Vardàn, vers 450 : 54. 
77, 91. 

Mamoun, calife (813-833), 100, 167, 
173, 225, 226, 228. 

Ma mp uàl, dignité géorgienne, 23. 
Mananagiii, canton, DE-4, 41; — 
famille, 201. 

Manavàz, chef des M., 281, 325, 326. 
Manavazéan, famille, 66, 70. 

Man ci i)j, ville C-5, 243. 

Manicii éens et les Pauliciens, 250, 252, 
253, 256. 

Man-souk (Âbou Djafr), gouverneur 
d'Arménie n° 24, 163, 340; — et 
calife (754-775). 86, 94, 131, 158, 
161, 167, 170, 221, 222, 223, 225. 
Manuel, fonde un couvent à Byzance, 
196. 

Manuel, Arménien chez les Arabes, 
170, 319. 

Mànzikkrt, ville, F-4, 97, 101; — 
émirs de M., 10, 101, 116, 154, 155, 
281, 282, 322, 325, 326. 

Ma ra ch, ville, C-5, 10, 197, 198. 212, 
223, 242. 243, 244, 258. 

Marànd, ville, G-4, 299. 

Mardastan, canton, F-4, 63. 

Mardi n, ville, E-5, 259. 

Mardpet = commandant de la fron- 
tière. 

Mardpétacan, évêché, 147. 

Mariages entre familles arméniennes, 
62, 88, 91, 104, 107, 109, 214, 215, 
217; — avec des Musulmans, 96, 
104, 111, 181, 217. 

Marie, cf. Bagratouni. 

Marizi, étoffes dites, 42. 

Martaghi, canton, E-4, 116. 
Martyiiopolis ou Miafarkin, E-4. 
302, 304, 305. 

Màrzpan d'Arménie, 63, 333. 
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Masis = Àrarat. 

Màslamah, ibn Abd el Mélik, gouver- 
neur d'Arménie n° 19, 172, 247, 
339 . 

Massacres et pillage des Arméniens 
par les Arabes, 64, 76, 96, 99, 111, 
110 , 120 , 127, 153, 168, 180 , 181 , 
203, 205, 209; — par les Byzantins, 

212 . 

Maurice, empereur (582-602), 13, 67, 
136, 166, 19 J, 197. 

Mawla — soldat mercenaire, 231. 
Médzàmor, rivière G-3, 177. 

Me h ej is' o u m, évêché, 147. 

Mêlas ou Tokmasou ou Koubaldb, 
04. 


Mêlissène Théodore, général d'O- 
rient, 252. 


ÉLITE NE, 

ville. 

D-4. 

10, 44. 

? 66, 

176 

190, 

192, 

197. 

198 , 

208, 

211, 

212 

242. 

244, 

248 , 

251 , 

257 , 

258 , 

260 

301, 

304. 

, 305 

« 

5 

émirs 

de. 

217 

247, 

251, 

252, 

253. 





Mélos, évêché, 261. 

Mélo u o s, localité, 257. 

Menou as, roi d'Ourartou, 66. 

Mérouïan, prénom, 87; — cf. Ardz- 
rouni. 

Mkrv, révolte des Abbassides à M., 
225, 342. 

Merva n, .calife (684)> 203. 

M e u va n, fils de Mohammed, gouverneur 
d'Arménie n° 22, 20, 172, 181, 207, 
248, 339-840; — et calife (744-750), 
55, 81, 87, 93, 170, 182. 

M É soi» ota mie, gouvernement mili- 
taire, 10, 179, 244; — province, 
39, 43, 155; — thème, 261, 302, 309. 

Mesrob, crée P alphabet albanais, 25; 
— l'arménien, 133; — le géorgien, 
28. 

Méthode (Saint), en Khazarie, 173. 

Miafàrkïn ou Nphrkert, Tigranocerle 
et Martyropolis, ville, E-4, 346. 

Mien el l eT Rhàngabé, empereur (811- 
813), 250. 

Michel III, empereur (842-867), 20, 
197, 216, 246, 252, 253, 263. 

Miel en Arménie, 37, 39. 

Miiiràcans, princes d'Albanie, 112, 
277. 

Milak ibn Safàr, gouverneur d'Ar- 
ménie n° 16, 339. 

Milices des villes arméniennes, 53. 

Mines en Arménie, 87, 41, 98. 

Mingréue, province, EF-2, 12, 18. 


Miracles en Arménie, 40, 140, 141, 
145. 

Mithrovouzànès, 87. 

Mleh, Arménien du Taurus, 256. 

Mo avi ah I or , calife (656-680), 33, 34, 
131, 160, 178, 183, 202, 234. 

Moaviah II, calife (683), 202. 

Moaviah, fils de Sahl, de Ghakè, 277. 
Mohammed, fils d'Abdallah, Tahi- 
rite, gouverneur de Bagdad, 230. 
233, 235, 237, 286. 

Mohammed ibn Ablvad, dit Yamanik, 
révolté à Bardaa, 281, 282, 325, 

‘ 347. 

Mohammed Afchin, ibn Abou Sadj, 
émir de Mésopotamie, 224, 254, 330. 
Mohammed ibn Ali al Arméni, émir 
de Tarse, 254. 

Mohammed ibn Hattab, émir de Tiflis, 
102, 108, 114, 344. 

Mohammed ibn Ho umai'd, gouverneur 
d'Arménie n» 69, 819, 344. 
Mohammed ibn Isa, gouverneur d'Ar- 
ménie n° 95, 282, 328, 331, 347 , 
Mohammed ibn IsiiAKibn Koundadjik, 
gouverneur d'Arménie n° 94, 347; 
— émir de Mésopotamie, 237, 330. 
Mohammed ibn Khalid, Boukhara 
Khodah, gouverneur d'Arménie 
n or 77, 82, 88 et 93 : 109, 114 , 156, 
157, 264, 273, 282, 321, 323, 329, 
337, 345 - 347 . 

Mohammed ibn Ma ad s, émir, 246. 
Mohammed ibn Mervan, gouverneur 
d'Arménie n° 6, 131, 172, 176, 338. 
Mohammed ibn Obéid Allah, émir, 
révolté, 102, 345. 

Mohammed ibn Soliman, gouverneur 
d'Arménie n° 76, 114, 345. 
Mohammed ibn Taiiir, gouverneur du 
Khorasan, 233. 

Mohammed ibn Touloun, émir d'É- 
gypte, 233, 254. 

Mohammed ibn Yézid, gouverneur 
d'Arménie n° 50, 342. 

Mohammed ibn Zouhair, gouverneur 
d'Arménie n° 59, 343. 

Moines arméniens, 139 , 145 . 

Moïse de Iviioren, écrit pour les Ba- 
gratounis, 84. 

Mokii, province, P-4, 22, 33, 51, 52, 
83, 305, 306; — • principauté, 97, 
114, 115, 121, 124, 125, 127; — prin- 
cipauté de M. et Antzévatsik, 272. 
Monnaies arabes d'Arménie, 178, 
340, 342, 348, 344. 
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Monopiiysites, 134. 

Mont Akakat, FG*L 
Mont Li k h t, en tre Ko ur e t Rion , 20. 
Mont Sim,, ou pays de Khoyth, 10. 
Moslim, gouverneur d'Arménie n° 13, 

172.. 389. 

Mosqües, peuple, EF-3, 12, 29. • 
Mossoul, F-5, émir de, 236, 237. 254, 
328, 380-881. 

Motaavélis, volontaires pour la guerre 
sainte,, 247. 

Moucathl, noble arménien., 61, 140. 
Mouch, ville, E-4, 10, 45, 46, 47, 92, 

93., 305, 346. 

Mouche g. cf. Bagralouni, Mami- 
konian, Vahévouni. 

Moüflih, émir, 236. 

Moughak, contrée, II 1-4 : 11, 33, 36, 
39, 90, 161. 

Mo u g hui a, gouverneur d'Arménie 

n« 2, 338. 

Mouhalub ibn Abou Soufra, gouver- 
neur d'Arménie n° 7, 338. 

Mouhtàdi, calife (869-870), 230. 
Mountasir, calife (861-862), 230. 
Mouràtséan, famille, 70, 88. 
Mourdjites, secte musulmane, 234. 
Mous a, calife (785-786), 99. 

Mo usa ibn B o GA, gouverneur d'Armé- 
nie n° 92 : 125, 170, 230, 347. 

Mo usa ibn Isa, gouverneur d'Arménie 
n° 48 : 342. 

Mousavir, émir de Mossoul, 237. 
Mousft, fies de Zorara, émir d'Arzen 
et gouverneur d'Arménie n° 84 : 
104, 106, 117, 118, 119. 155, 163, 
217, 272, 326, 327, 346. 

Moustaïn, calife (862-866), 229. 
Moutamjd, calife (870-892), 230. 
Moutasim, calife (833-842), 164, 167, 
177, 228. -, 

Moutavàkkil, calife (847-861), 117, 
121, 125, 153, 157, 163, 167, 168, 
228, 229, 280. 

Mo tjtaz élites, secte musulmane, 234, 
288. 

Moutazz, calife (866-869), 229, 230. 
Mouvaffad, gouverneur d'Arménie 
n° 92, 847. 

Mouvaffak ou Taîha, fils de Mouta- 
mid, 231, 236, 330. 

Msakour = homme libre, 28. 
Mtcouar = Kour, 12. 

-Mthawar, dignité, 23$ — ^ M. du Ka- 
kheth, 14,114. 

Mthiouls, peuple, 14. 


Musulmans établis en Arménie, 94, 

97, 101, 115, 118, 124, 154 , 156 . 
157, 158, 177, 328, 341; — émirs 
m. soumis aux Arméniens. 75, 80. 

281 . 

Na h à me i? — N aha pci. 

Nàhapët, titre, 62, 72; - — ■ N. d'Àrt- 
zakli, 13. 

Nahr-Abrîk = Tchalta T ch aï. 
Nakhàrar, dignité, 54, 61 sqrj,, 64 , 
65-68, 70-73, 75, 79, 82> 88, 94, 96, 
106, 180; — N. — émir, 61. 
Nakhitchkyan, ville, G-4, 25, 58, 
83, 86, 102, 115 , 154, 168, 176, 178 , 
179, ISO, 205, 261, 304; — évêché, 

147.. 

Nàna, diacre syrien, 127, 143, 309.- 
Nàsr, cf. Bagralouni. 

Nasr, révolté arabe, 223. 

Nash, lieutenant de Babck, 319. 

Nash ibn Habib, gouverneur d'Armé- 
nie n° 52 , 342. 

Nationalisme arménien, 69, 129 sqq. 
Né o ce sa ré e, ville, C-3, 261 ; - — évê- 
ché, 250. 

Nerseii, fils de Philippe, de Si ou nie, 
113. 

Nerseh de Garitajank, 123. 

Nersés (Saini), catholicos d'Arménie 
(353-373), 130, 307. 

N erses III, catholicos d'Arménie (641- 
661), 52, 131, 137, 138, 201. 

Nersés IV Claïetsi, catholicos d'Ar- 
ménie (1166-1173), 137. 

Nersés Bakour, catholicos d'Albanie, 
vin c siècle, 166. 

Nestoriens, 134. 

Nicétas de Byzance, 135, 311. 
Nicolas Mysticos, patriarche de 
Constantinople (901-907, 911-925), 
17, 309. 

Ni comédie, 253. 

Nicopolis ou Karahissar, D-3, 261, 
304. 

Nisibe, ville, E-5, 10, 154 , 225, 22S, 
259, 299, 328. 

Nizar, fils de Maad, okaïlite, 14. 
Nkhàn, forteresse, 52, 95. 

Noël chez les Arméniens, 186, 311, 
312 . 

Noms arabes aux Arméniens, 181. 
Noratous, localité, 45. 

Noravank, localité et couvent, 46, 
141, 142. 

Norik, localité, 147. 
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Obéidallah ibn Mardi, gouverneur 
d'Arménie n° 38, 34Î. 

Oghakhan, localité, 91. 

Ok. ailites, Arabes, 14. 

Okba, émir, 176. 

Olti, ville, E-3, 12, 22, 29, 41, 127, 806. 
Omar, calife (634-644), 159, 167. 

Omar II, calife (717-720), 167, 183. 
Omar el Akta, émir de Mélitène, 217, 
252, .253, 254, 346. 

Omar, émir en 772, 322. 

Omar ibnàyoub, gouverneur d'Àrmé- 
nie n° 42, 342. 

O m mi ad es, dynastie, de califes, 93, 
207, 222, 225. 

Opsikion, comte de FO., 194, 

Or, mines arméniennes, 41. 

Ordéliak, famille, 279; — cf. Liparit. 

O u p h e l i n , go iv v er n e u r d' Ar m é nie n° 7 8 , 
183, 345. 

Osa k ak, localité, G -3, 116. 

Osdigan = Ostican. 

Ost, localité, 88. 

Ossètes = les Alains, 16. 

O st a k, capitale d'une famille féodale, 
63* 87, 95, 97, 98. 

Ostican, gouverneur d'Arménie, 111, 
178. 282, 287, 338, 339, 342; — ré- 
4 gent, 275. 

Otages chez les Arabes, 105, 185, 202, 
204, 207. 

Othmàn ibn Qumàrà, gouverneur 
d'Arménie n* 33, 341. 

Otiiman ibn Véi.id ibn Okba, gouver- 
neur d'Arménie n° 9, 338. 

Ouasif, émir turc, 229, 230. 1 

Ouasit, ville, 225. 

O ui ) jour ibn Oui.ouGH,émir de Tarse, 
254. 

Ouortou ni, famille, 70. 
Ouphi.ïs-Tzikhè, ville, F-3 : 109, 321. 
Ourarton, ancien état de Van, 14, 22, 
27, 66, 69, 87. 

Ou RMi au, ville et lac, G-5, 38, 83, 95, 
96. 

Ousàkin, pays, 276. 

Outhmanïks, musulmans d'Arménie, 
272, 281, 322, 326* 329. 

Outi, province, GH- 3, 13, 27, 53, 123, 
126, 308; 

Pain sans levain, 136. 

Palou ou Romanopolis, ville, D-4, 
41, 52, 242, 244. 

Papou en, catbolieos d'Arménie (490 -, 
515), 265. 


Papguen Siouni, 276. 

Pâques en Arménie, Î36, 138, 139$ — 
cycle pascal, 136, 139. 
Parakondak.es, 250. 

Pàrhàpa, émir, 338. 

Partages : féodaux, 63, 105, 275$ — 
partages de l'Arménie, 188, 190. 
Patriarcat :les p., 307, 308; — p. dè 
Constantinople, 138. 

Patrice, dignité, 72, 79, 80, 109, 186, 
189, 334 sqq. 

Patriotisme des Arméniens, 69. 
Pâturages en Arménie, 37, 39, 

Paul de Samosate, 2, 49, 250. 
Pauliciens, 139, 248, 249 sqq, 254, 
255-256, 259.- 
Paysans arméniens, 59. 

Pedchnï, localité, G-3; — évêché, 146. 
Pergri, ville, F-4 : 10, 325, 326. 
Persarmênie, province, 22, 306. 
Perses, peuple, 43, 100, 133, 190, 222, 
223, 224, 225, 226. 

, Persécution des Arméniens par les 
Perses, 190 ; — - par les Grecs, 193, 
197-201, 204, 205, 209, 250, 251. 
Petcjienègues, peuple, 173. 

Pu ad la Arewmanel, chorêvêque de 
Kakheih (881-893), 277. 
Piiaïtacaran , province, H-4, 13, 
277, 306. 

Phanaroé, ville, C-3, 251. 

Pharb, miracles à P., 141. 

Püarnawaz, premier roi de Géorgie, 
28. 

P h il arête, curopalate, xi* siècle, 187. 
Philippe, prince de Siounie orientale, 
61, 111. 

Philippe Siouni, 123. 

Philippicos, empereur (711-713). 197, 
205. 

PiiiLtppopOLis, Arméniens à 256. 
Piiocas (Saint), miracles, 141. 

Phocas, famille byzantine, 28. 
Piiocas, empereur (602-610), 55. 
Phocas Nicéphore, général grec, 256, 
259, 264. 

Photius, patriarche de Constanti- 
nople (858-867, 878-886), 218, 250, 
283, 309 sqq. 

Pierre, higoumène, écrit antipauli- 
cien, 250. 

Pierre de Sicile, ambassadeur grec, 
256. 

Pierres précieuses, mines en- Armé- 
nie, 41. 

Pitsounda, ville, D-2, 18, 19, 264, 
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Podandos, ville et déülé du Taurus, 
B-5, 242, 

Poids et mesures arabes en Armé- 
nie, 339. 

Poti, ville, E-5, 93, 184, 194, 205, 
261. 

Primocéniture, droit de, 62^ 73. 
Prince et Prince des princes d' Ar- 
ménie, 59, 76, 79, 80, 81, 82, 94, 96, 
98, 103, 105, 115, 123, 200, 207, 268, 
332 sqq. 

Principautés arméniennes, 03, 05, 
67, 68, 70, 72, 83 sqq., 94, 08, 125, 
127. 

Proconsul, 74, 109, 186. 

Propriété arménienne aux musul- 
mans, 151 sqq. 

Provinces arméniennes, 05, 72, 73, 
3Ô3 sqq. 

Purgatoire, 136. 

Pyrame ou Djihoun, rivière, BC, 4-5, 

, 242. 

Q voir K. 

Qaranlegh, canton, 45. 

Qticu, localité, 113. 

Querelles arméniennes, 71, 82, 105. 

Raban, ville, C-5, 244. 

Rage guérie, 141. 

Ràouh ibn Hatim, gouverneur d' Ar- 
ménie n° 34, 341. 

Ray, ville, 38, 39, 176. 

Recensement arabe en Arménie, 159. 
Rechtouni, famille, 34, 63, 64, 66, 70, 
80, 90, 95, 201; — évêché, 147. 
Rechtouni, Théodore, généralissime 
d'Arménie n° 4, 83, 34, 77, 80, 81, 
89, 90, 92, 131, 178. 180, 108, 200, 
201, 331. 

Retchouni, Vardan, fils de Théodore, 


Rey, ef. Ray. 

Rhamcatz Tzor, vallée, 53. 

Rhiphsimé (Sainte), 47, 264, 

Rhiphsimé, princesse de Vas p oura- 
gan, 57, 123. 

Rm at, poste arabe de la frontière, 248. 
Rio n., rivière, EF- 2, 16. 

Roi, valeur et emploi du titre, 285, 
286, 287; — roi des rois, 285. 
Romain Lé ca pêne, empereur (920- 
944), 197, 264. 

Romain II, empereur (959-963), 197. * 
Rousas, roi d'Ourartou, 66, 89. 

Routes militaires arabes en Armé- 
nie, 341. 

Royauté arménienne: abolie, 76,130, 
187; — * convoitée 88; — regrettée, 
290; — restaurée, 282, 284, 288 sqq; . 
— multipliée, 291. 

Russes, 173. 

Saadités, 236. 

Sacrifices sanglants en Arménie, 
136, 137. 

Sadjites, émirs, 224. 

Saffah Àboulabbas, calife (750^754), 
159, 222. * 

Saffarides, émirs, 227, 223, 237. * 

Sahak (Saint), catholicos d'Arménie 
(387-439), 91, 130, 133, 290. 

Sauak III, catholicos d'x\rménie (678- 
703), 131, 137, 138, 204, 205. 

Sahak Apikourech ou Mrout, évêque 
en Taykh, 143, 218, 309 sqq. 

Sahak, fils de Vasak, prince de Siounie 
occidentale, 111, 112, 131, 324, 329. 
Sabax Siouni, fils de Vasak Gabour, 
45, 276. 

Sauak, prince de Gardmank, 142. 

S ah a lu b, seigneur de Katchen, 161. 
S au a ro uni, David, prince d'Arménie 


200 . 

Rechtounïk, canton, F-4, 38, 53, 64, 
89. 

Réfugiés chrétiens sur la frontière 
arabe, 244, 248. 

Régence en Arménie, 63, 275. 

Réquisitions arabes en Arménie, 163. 

Révoltes : 1° arabes : en Arménie, 99, 
100, 101, 102, 103, 155, 171, 280 ; di- 
verses, 201, 211, 223, 224, 225-228, 
232 sqq. , 254-255, 2S0, 330; sur le 
front grec, 254 ; — 2° arméniennes, 

- 92, 94, 96, 98, 117, 162, 163, 165, 169, 
175, 176, 180, 191, 203, 207, 209; 
sont des guerres saintes, 169. 


n° 1, 133. 

Saïïl, fils de Sembat, dit Sembatian 
Erancliahic, prince d'Albanie et de 
Chaké, 74, 113, 114, 123, 162, 277, 
310, 345. 

Said ibn Amrou el Harachi, gouver- 
neur d'Arménie n° 20, 339. 

Said îbn Mohammed , gouverneur 
d'Arménie n° 44, 342. 

Said ibn Salm, gouverneur d’Arménie 
n° 54, 342. 

Saint-Atom, couvent, 143. 

Saint-Thaddée, couvent, 147. 

Sakalibah (as) = Loulou, 248. 

Salagiious, ville, 244. 
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Sa lih ibn Ouasif, en $70, 230. 

Salih ibn Sou bal gouverneur (T Ar- 
mé nie n° 26, 340. 

Sa lm an ib n RABrA, émir, 00. 

Salomon, évêque de Siounie, ix c siècle, 

59. 

Salomon, prince des Sévordiks, 24, 

Sam and aii, ville Klia/.are, 173. 

Sa ma md es, dynastie en Perse, 227. 

Sam a a a, résidence des Àbbassides, 57, 
228; — ville des Turcs, 230, 237, 
238; — prisonniers arméniens à, 81, 
118, 119, 122, 123, 124, 123, 168, 182, 

, 277, 826, 346, 

S a m c i n v ï l d é , ville, F-3, 29. 

Samosate ou Somaïsal, ville, D-5, 10, 
107, 211, 223, 242, 244, 251, 230, 
299. 

Samtzkhé, pays des Mosques, 12, 29. 
Samuel, ci’. Mamikonian. 

San ahi n, couvent, 24. 

San arien s = Tzanars, 14. 

S an as au, ancêlre des Ardzrounis, 87. 
Sari; el, ville khazare, 171, 173. 

Saros ou jSéïhoun, rivière, BG 4-5, 
242. 

Sa ss an ides, dynastie, 67, 85, 88. 
Sassoun, pays et montagne, E-4, 36, 
40, 51, 53, 54, 87, 105, 120, 123, 346. 
Savad ou plaine de Bagdad, 229. 
Sbarabied = généralissime, 77. 
Sébagène, ville, B-4, 258. 

Sébaste, ville, G-4, 243, 247, 301, 
304, 305; — thème, 302. 
SÉBASTOPOLIS = Poli.' 

Seiiioun, cf. Saros. 

Sel en Arménie, 41. 

Sè le u cie ou Sélefké. ville. A- 5, 241, 
242. 

Sèlim en Cappadoce, 209. 

Sembat, cf. Bagratouni, Mamikonian. 
Se mb AT Siouni, 4 6, 276. 

Se mb at a va n ou Baiber t, ville, D-3, 
63, 85. 

Séminaires arméniens, 140. 
Sénakiiérim, roi d'Assyrie, 87. 
Sénakhébim, roi du Vaspouragan, 
257. 

Sépouh — ■ noble, 60. 

Sépulture des féodaux arméniens, 
63, 64,88. 

Sergius ou Tychicos, chef paulicien, 
249, 252. 

Serpents, morsure des, 141. 

Service militaire, des Arméniens 
aux Arabes, 170 sqq. 
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Sévada, fils d'Aiiu el Hamjd, Kaïsik 
de Manzikert (820-830), 101, 102, 
106, 111, 1S1, 322, 324, 329, 344. 
Sévan, lac de, G-3; — couvent, 45, 
130, 142, 269. 

Sévordiks ou fils noirs, tribu, 23, 24, 
53, 277. 

Sicile, émigrés arméniens en S., 197, 
198. 

Signakii, ville G-3, 25. 

Signaux a feu dans 1' empire, 245. 

Sim (Mont) — Sassoun, 180, 327. 

Sim a, émir d'Antioche, 254, 259. 
Sjnope, ville B-2, 302. 

Sion, catbolicos d'Arménie (767-778), 
142, 166. 

Siouni, famille, 34, 52. 62, 65, 69, 73, 
89, 110, 126, 275, 276. 

Siounie, province G-4, 13, 26, 27, 33, 
36, 37, 38, 39, 40, 45, 47, 51, 53, 56, 
57, 61, 62, 63, 71, 73, 83, 101, 102, 
110, 115, 123, 125, 127, 139, 180, 
201, 292, 304, 306; — S. occiden- 
tale, 74, 111; — S. orientale, 75, 111; 
— évêché, 26, 147. x 
Si p ii à CAX •• G o u n d , évêché, 147. 

Si sa g, fils de Ghékham, 13, 112. 

Sis a gan ou Sisakan ~ Siounie, 13, 
62. 

Skléros Bardas, x c siècle, 55. 
Skléros Constantin, x e siècle, 55. 
Skléros, émir, 254. 

Sklouni, famille, 70,91. 

Slaves, 27, 154, 248. 

Sogiiomon, prince Siouni, 46. 

Soie, en Arménie. 38. 

Solde de l'armée arménienne, 161, 
170, 180. 

Soliman, calife (715-717) et gouver- 
neur d'Arménie n° 12, 339. 

Soliman, gouverneur d'Arménie n°29, 
166, 340. 

Soliman ibn Mohammed, gouverneur 
d'Arménie n° 63, 343. 

Soliman ibn Yézïd, gouverneur d'Ar- 
ménie n° 40, 178, 341. 

Soliman ibn Yézïd, gouverneur d'Ar- 
ménie n° 56, 343. 

Soliman, Thairite, 235. 

Somkueth ou Cougark, 29. 

Sonnites ou Sunnites. 

Sopiïène, pays D-4, 87. 

SOPIIANÈNE, 302. ■* 

Sotkh, canton, 36. 

Soudalis, général grec, ix e siècle, 251. 
Sourd Garàbed, couvent, 90. 
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Sourb Khatch, couvent, 88, 272, 281. 
Sou RM ali, poisson, 39. 

Spa n oo u ni, famille, 201. 

Spaspeti = généralissime, 77. 

Spath ia, fille d'Omar de Mélitènc, 
253. 

Sper, ville/canton et principauté, E-3, 
21, 29, 41, 52, 63, 74, 84, 85, 86. 
93, 100 , 115, 119, 120, 124, 125, 127, 
186, 187, 194, 212, 214, 245, 260, 
278, 306. 

Statut arménien de 653, 33, 178, 200. 
Stéphanos, cf. Etienne. 

Stéphanos, évêque de Siounie, 57. 
Stéphanos Aplasao, prince d'Alba- 
nie, 112, 113. 

Stratèges byzantins, 98, 193, 194, 
Succession, régime des, 62. 

Su lt an -Sou, rivière C-4, 257. 

Sunnites, 234. , 

Synode arménien permanent, 141, 
147. 

Syracuse aux Arabes, 259. 

Syrie, 222, 225, 235, 244. 

Ta ch ir, canton FG-3, 41, 278. 

Ta dj at, cf. Antzévatsi. 

Tadjik = les Arabes, 125. 

Ta h î u fils de Mohammed, gouverneur 
d'Arménie n° 12, 100, 843. 

T ah ir fils de Houséin, émir de Perse, 
226,232. 

Tàiuiutes, émirs en Perse, 227, 232, 
237. 

Ta lu a, cf. MouvaiTak. 

Tàlha fils de Tahir, 232, 344. 
Tamàlec, localité, 276. 

T am an, ville, 173. 

Tan ou ter, titre, 147, 

Tapis arméniens, 42. 

Taranaghi, canton, D-4, 41; — fa- 
mille, 201. 

Tarantah ou Dérendeh,. ville, C-4, 
251, 257. 

Ta r-ent£ prise par les, -Grecs,, 259. 

- Tarex, poisson, 39, 

Taron, canton et principauté, E-4, 
22 , 36, 39, 45, 53, 60, 62, 74, 76, 78, 
81, 83, 91, 93, 94, 99, 102, 104, 105, 
115, 119, 125, 127, 161, 187 , 217 , 
280, 323, 326, 327, 329, 331 ; — évê- 
ché, 147, 289. 

Tarse, ville, B-5, 233, 241, 244, 254, 
258, 301. 

Tarsous Tchaï — Cydnus. 

Tathev, ville et couvent, G-4, 27, 


112 , 139, 140 , 142, 147, 157, 159, 
276. 

Taurus, 241, 242, 258, 299, 301. 
Tavousi = Mohammed i. Houmaïd. 
Tayayè — les Arabes, 229. 

Tàykh, province, DE-3, 21, 29, 208, 
306; — évêché, 147, 197, 218. 
Tchakiialthon, montagne, 41. 
Tchalta-Tchaï ou Künier Sou et 
Nahr Abrik, rivière, C-4, 242, 251, 
Tchorokh, fleuve, E-3, 9, 12, 13, 41. 

83, 85, 104, 260, 306. 

Teintures arméniennes, 42. 

TÉ la y, ville, G -3, 25. 

Tell Djobaïr, près de Tarse, 244, 
Tépiiriké, ville, C-4, 242. 251 , 254, 
255 , 250 , 261. 

Ter, terme honorifique, 61. 

Térek, rivière, FH-2, 1=6, 171. 

Téroüni, famille, 95. 

Tesdrig, Mamikonian, 91. 

TÉTnADiTEs, hérétiques, 250. 

Thaddée (Saint), apôtre de T Arménie. 
88, 218. 

Théodorà, impératrice (842-856), 197, 
212, 251. ' 

Théodore, cf. Rechtouni. 

Théodore, patriarche d'Antioche, 196 
Théodose 11, empereur (408-450), 43. 
Tiiéodosiopolis — Erzeroum. 
Théophile, empereur (829-842), 19 , 
84, 103, 106, 109 , 197 , 198 , 211 , 212 , 
227, 245. 

Théophobe, lieutenant de Babek, 319. 
Thessalonique, Turcs à T., 227. 
Thewdôs, roi des Abasges (mort v. 
845). 20, 107. 

Thomas, évêque de Néocésarée, ix° 
-siècle, 250, 251. 

Thomas, prétendant à l'empire (en 
821), 17 , 211, 248, 252 . 

Th ond ra ci en s, hérétiques, 139. 
Thorgom, descendant de Noé, 11, 43, 
289. 

T h o r o s , euro p al ate d' É d ess e , x i e sied e, 
187. 

Thrace, Arméniens en T., 67,197,198. 
Tibère III, empereur (698-705), 204. 
TiFLiS, ville, G-3, 9, 11, 12, 43, 14, 
16, 33, 47, 52, 58, 154, 159, 161, 172, 
177, 179, 261, 262, 299, 320 , 321 . 
Tigràn Siouni, 276. 

Tigrànocerte, ville, B-5, 67. . v< 
Tigre, fleuve, DG 4-7. 

Tiridate II, roi d'Arménie (216-253), 
67, 70, 90, 91. 
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Tiridate 11, catholicos 
(741-770), 131, 166. 

Tirot (Saint), ascète, 40, 142. 

Tmorik, canton, F-5, 86. 

Tokma Sou ou Mêlas, C-4, 242. 
Tolérance arabe, 200. 

Tortoun, rivière, E-3, 218. 

Tougoür, commandement arabe, 243. 
Toukark, localité, E-3, 86, 93, 184. 
494, 205. 

Tou lo u n ide s, émirs d' Égypte, 233. 
Transport de populations, 244. 
Trébizonde, ville, D-3, 20, 43, 44, 
85, 241, 261, 302, 304. 

Trialeth, canton, F-3, 278, 279. 
Tribut des Arméniens aux Arabes, 
34, 39, 42, 75, 78, 80, 81. 106, 108, 
113, 117, 158, 161, 163, 175, 268, 
281, 287, 326; — des Arméniens à 
Byzance, 103, 211; — des Arabes,. 
344, 345, 

Tri sa ghi on, 134 . 

Trou ni Vaiirasï, 121. 

Tsébéda, ville, E-2, 20. 

Tsobophar, canton, 41. 

Tsouk, localité, 276. 

Tsourtav, localité, 277. 

Turcs, 171. 173. 227, 228, 220, 230, 
237. 

Turme, 257. 

T y âne, ville. B- 5, 243, 302. 

Tychicos, c4‘. Sergius. - 
Tzagic Siouni, 276. 

Tzamandos, canton et ville, C-4, 39. 
Tzamanti-Sou, ci'. Karmalas. 
Tzanars, peuple, G-2, 9, 12, 14 sqq., 
102, 119, 125, 264, 278, 344, 345, 346. 
Tziganes, 24-4. 

Vagharchag — Valarsace. 
Vagharchapat ou Etchmiadzin, ville, 
F- 3, 22, 38, 17, 52, 92, 149. 

Vahan, cf. Amatouni, Gnouni, Mami- 
konian. 

Vahan, évêque de Taron, 289. 

Vahan Siouni, .vi e siècle, 110. 
Vahévouni, famille arménienne, 34, 
116,120. 

Vahévouni, àbou Sahàk, martyr en 
852, 182. 

Vahévouni, Mouche g, ix e siècle, 121. 
Vahram, cf. Trouni. 

Vaïo Tzor, cf. Vayo. 

Valarsace ou Vagharchag, roi d'Ar- 
ménie, fin ii e siècle ap., 58, 65, 77, 
85, 87. 
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Valid, calife (705-715), 167, 180, 183, 
192. 

Valid Iï, calife (743-744), 207. 

Valid, gouverneur d'Annénie n & 15, 
339. 

Valid, révolté en 795, 343. 

Van, ville et lac,; F-4, 9, 22, 66, 305. 

Van an, canton, F-3, 56, 61, 97, 176, 
201; — * évêché, 147. 

Va né van, couvent, 40, 46, 142. 

Va ra g, ville et couvent, F-4, 10, 115, 
139, 158, 281, 326. 

Varajnouni, famille, 116, 120, 20t. 
Varajnouni Rostom, v. 850 : 326. 
Vàrajnounik, canton, E-4, 41, 64. 
Varazagan, seigneurie, 161. 
Varazbacour, coniie de FOpsikion, 
vii c siècle, 194, 195. 

Varaz-Tirdat, dit Abd er Bahman 
d'Arran, prince d'Albanie, 112. 
Varaztirots, cf. Bagratouni. 
Vardan, cf. Mamikonian. 
Vardavakert. ville, 102, 176, J 79, 
205, 345. 

Va kd a p et, clerc arménien, 140, 146. 
Vardariotes, Turcs, 227. 

Vas ak, cf. Ardzrouni, Mamikonian. 

Va s a k Siouni, d ébu t d u î x 0 siècle, 6 3, 
111, 181, 322. 

Va sa k. Siouni, lin du ix c siècle, 276. 
Vasak G abou r, de Siounie occid., 
mort v. 860, 45, 73, 74, 75, 111, 121, 
123, 126, 268, 277, 284. 
Vaspouragan, province, FG-4, 9, 22, 
33, 49, 51, 63, 64, 66, 74, 81, 83, 
87, 95, 96, 98, 119, 180, 208, 304, 
306; — principauté, 40, 45, 46, 61, 
62, 71, 73, 75, 76, 81, 86, 04, 95, 115, 
120, 124, 212, 202. 

Vayo Dzor, canton, G-4, 41, 111, 
276; — seigneurie, 161. 

Vergers arméniens, 38. 

Vierge Marie et les Bagratounis, 
84. 

Villes arméniennes, 44, 53, 57, 58. 
Vins arméniens, 38. 

Virk — Géorgie, 12. 

Volontaires musulmans contre By- 
zance, 247, 248. 

Voûte, emploi en Arménie, 47, 49. 
Vrakhamios; duc de Chypre, 187.- 

Watihk, calife (842-847), 117. 

. i 

Yahya, gouverneur d'Arménie n° 58, 
343. 
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Yàhyà el Hauachi, gouverneur d'Ar- 
ménie n° 49, 155, 156, 342. 

Yahya ibn Khalid, gouverneur d'Ar- 
ménie n* 32, 341. 

Yahya ibn Mouad, gouverneur d'Ar- 
ménie h° 65, 319, 344. 

Yaéoüb, fils de Leith, Safïaride, 231- 
233 * 

Yamànik, cf. Moliammed i. Ablvad. 

Yarkouh, gouverneur d'Égypte, 233. 

Yazaman, émir de Tarse, 233. 

Yézid, calife (680-683), 175. 

Yézid II, calife (720-724), 167. 

Yézid ibn Isa, révolté, 344. 

Yézid ibn Màziad, gouverneur d'Ar- 
ménie 37, 47 et 54 : 155. 328, 
341, 342, 343. 

Yézid ibn Ouséid, gouverneur d'Ar- 
ménie n o» 27 et 31 : 131, 163, 165, 
176, 340 , 341 . 

Yézid, émir de Nakhitchévan, 102. 

Yjad ibn Ghanm, émir, 90. 

Yousouf ibn Abou-Saïd, gouverneur 


d'Arménie n* 86 : 54, 57, 117, 118. 
120, 122, 123, 124, 126, 155,' 456, 
165, 214, 217, 344. 

Yousouf, émir en Arménie, x e siècle. 
61, 286. 

Yousouf ibn Rachid, gouverneur 
d'Arménie n° 36, 34Î. 

Zab (Grand Z.), rivière, F-4-5. 

Zacharie, catholicos d'Arménie (853- 
875), 149, 150, 218, 309 sqq., 830. 

Zakatal, ville, H-3, 25. 

Zaoutsès Stylien, Arméno-Grec, 264. 

Zapétra, ville, G-4, 103, 211, 244. 

Zarévan, canton, G-4, 22, 75, 115, 
276, 306. 

Zéïdites, secte musulmane, 234. 

Zendj, révoltés à Bassorah, 236. 

Z&non, empereur (474-491), 68, 138, 
264. 

Zirak, cf. Jirak. 

Zouràïk ibn Ali Sadaka, gouverneur 
d'Arménie n° ,67, 102* 319, 344. 
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TABLE ALPHABETIQUE 

ABARA ou AMARA, ville, C-4, 

ABARAN = AKSTAFA. 

ABAS, catholicos d'Albanie, VI e siècle. 

ABASGES, peuple, DE-2: , , , . 

ABBAS IBN DJARIR, gouverneur d'Arménie, 

ABBAS IBN ZOUFAR, gouverneur d'Arménie, 

ABBASSIDES, dynastie de califes, , sqq. 

ABDALLAH, frère de BABEK, , 

ABDALLAH IBN HATIM, gouverneur d'Arménie, 

ABDALLAH IBN MAIMOUN, émir, 

ABDALLAH IBN MOAVIAH, 

ABDALLAH IBN MOHAMMED, gouverneur d'Arménie, 

ABDALLAH IBN MOUSAID, gouverneur d'Arménie, 

ABDALLAH IBN RACHID, émir, 

ABDALLAH IBN TAHIR, émir et gouverneur d'Arménie, . 

ABDALLAH, émir, 

ABD EL ALA IBN AHMED, gouverneur d'Arménie, 

ABD EL AZIZ IBN HATIM, gouverneur d'Arménie, 

ABD EL HAMID, émir Kaïsik, 

ABD EL HAMID LE CHARI, émir, 

ABD EL KEBIR IBN ABD EL HAMID, gouverneur d'Arménie, 

ABD EL MELIK, calife (685-705), 

ABD EL MELIK ou LIPARON ABDLA, fils de Djahap, émir Kaïsik (813-820), , 
ABD EL MELIK IBN KHALIFA, émir, 

ABD EL MELIK IBN MOUSLIM, gouverneur d'Arménie, 

ABDELOMEL, émir, 

ABD ER RAHMAN d'Arran = Varaz Tirdat, 

ABDLA = ABD EL MELIK le Kaïsik. 

ABDOUL ALA IBN ASAD, gouverneur d'Arménie, 

ABELBAR de Manzikert, 

ABISTACTOS THEOPHYLACTE, arménogrec, 

ABJURATION des Arméniens, 

































ABKHAZ = Abasges. 

ABOU, dans les noms arméniens, 

ABOU DJAFR, cf. Ardzrouni, Mansour. 

ABOU GHAMR, cf. Bahlavouni. 

ABOUL ABBAS = Sembat Bagratouni le généralissime. 
ABOUL ABBAS, fils de Mouvaffak, 

ABOUL DJEICH = Khoumarouïah, 

ABOUL MAKRA ibn Mousé, émir d'Arzen, , 

ABOU MD JOUR, émir de Damas, 

ABOU MOUSE ISAIE, fils d'Aternerseh, prince d'Albanie, , , 
ABOU MOUSLIM, cf. Ata el Mokanna. 

ABOU NASR, fils de Boga, 

ABOU SAAD ou ABOU SAID, gouverneur Kaïsik d'Arménie, 
ABOU SABBAH, gouverneur d'Arménie, 

ABOU SADJ, émir, 

ABOU SEVADA, émir Kaïsik, 

ABOU TALIB, père d'Ali, 

ABRAHAM, catholicos d'Arménie, VII e siècle, 
ACHKHARABERD, localité^ 

ACHOT, cf. Ardzrouni, Bagratouni. 

ACHOT, prince Siouni, 

ACHOTZ, canton, F-3, , , 

ACHOUNK ou OECKH, localité, E-3, . 

ACHTICHAT, ville du Taron, , 

ADAMAKERT, localité et canton, F-5, 

ADANA, ville, B-5. 

ADARNASE, cf. Bagratouni. 

ADARNASE l'Aveugle, 

ADARNASE, roi d'Abasgie (879-887), 

ADATA ou HADATH, ville, C-5, 

ADERBEIDJAN, province, Gl 4-5: 

ADRAMELE, ancêtre des Ardzrounis 
AFCHIN, émir turc, IX U siècle" ' 

AFCHIN, émir turc, X ü siècle, 

AFCHIN KHAIDAR ibn Kaous, gouverneur d’Arménie, 
AGHABOVANK, lac, 

AGHBAG, GRAND A, canton, F-4. 

AGHBAC, PETIT A, canton, F-5. 

AGHDZNIK ou ARZANENE, province, E-4, 






































AGHIOVIT, canton, F-4, 

AGHOUANIE = Albanie. 

AGHOUE, localité, 

AGHTHAMAR, île du lac de Van, F-4, 

AHAR, seigneurie, 

AHMED, cf. Mohammed. 

AIRARAT, province, EG 3-4, , , . 

AKAMPSIS = Tchorokh. 

AKEATSI, famille, 

AKERA, rivière, H-4. 

AKHAL-TZIKHE, ville, F-3, 

AKHLATH = Khélath. 

AKHOKHIA, en Alanie, 

AKHOUREAN ou Arpa-Tchaï, rivière, F-3, 

AKHTZNIKH = Aghdznith. 

AKSTAFA ou ABARAN, rivière, G-3, 

ALA IBN AHMED, gouverneur d'Arménie, . 

ALA DZOVAPHI, émir Kaïsik d'Arménie, . 

ALAIN, peuple, F-2, , , , 

ALAZAN, rivière, GH-3, 

ALBANAIS, peuple, , . 

ALBANIE, province, GH-3, , , , 

ALBISTAN, ville, C-4, 

ALEXANDRE, empereur arménien (886-912), 

ALEXIS, gouverneur de Chypre, 

ALGETH, rivière, G-3, 

ALI, calife, 

ALI fils d'ADI, gouverneur d'Arménie, 

ALI IBN CHOUAIR, émir de Tiflis, , 

ALI IBN HOUSEIN, dit l'Orphelin, gouverneur d'Arménie, 
ALI IBN ISA, gouverneur d'Arménie, 

ALI IBN YAHYA, révolté en Arménie (829), 

ALI IBN YAHYA al Armeni, gouverneur d'Arménie, . 

ALI, chef des ZENDJS, 

ALIDES, secte musulmane, 

AL KALS, forteresse, 

ALPHABET arménien, . 

AMAN ou HAMAM, HAMAN, prénon. 

AMARA = Abara. 








































AMASEE, ville, B-3, 

AMATOUNI, famille, 

AMATOUNI, évêché, 

AMATOUNI, AMAN A., VIII e siècle, 

AMATOUNI CHAPOUH, VIII e siècle, , , 

AMATOUNI CHAPOUH, IX U siècle, 

AMATOUNI VAHAN, généralissime, 

AMBRON = OMAR. 

AMEROUMNI = le calife, 

AMIDA, ville, E-5, 

AMIN = EMIN. 

AMIOUK, ville, F-4, 

AMIRABIED ou AMIRAPET = le calife, 

AMORIUM, ville, , 

AMROU, émir, VIII e siècle, 

AMROU, fils de Leith, émir, 

ANASTASE, empereur (491-518), 

ANATOLIQUES, stratège des A., 

ANAZARBE, ville, B-5, 

ANI, ville, F-3, , 

ANTIOCHE, ville, B-5, , 

ANTITAURUS, 

ANTZEVATSI, famille, , 

ANTZEVATSI, évêché, 

ANTZEVATSI ADAM, X e siècle, 

ANTZEVATSI TADJAT, prince d'Arménie, . 

ANTZEVASIK, canton, F-4, 

AOUDZ, localité de Taron. 

APAOUNIK, canton, F-4, 

APAOUNIK, famille ; 

APAOUNIK, évêché, 

APANAGES, . 

APARASITGAN, SAPOUR A., stratège des Arméniaques, 
APELBAR, cf. Abelbar. 

APELGHARIB, cf. Bahlavouni. 

APHKHAZES = Abasges. 

APLASAD, cf. Stéphanos. 

APOSTASIE des Arméniens, , , , . 

APOTRES de l'Arménie, 



































ARABES et l'Arménie, , , sqq., 

ARABISSOS, ville, C-4, 

ARAL IR, cf. Arauraca. 

ARABRAKENOI, cf. Arauraca. 

ARACADZOTN ou ARAGÂTZOTN, canton, F-3, 

ARAGWI, rivière, G-2-3. 

ARAMANIAK, localité, 

ARAMONK, résidence du catholicos, 

ARANEAN, famille, 

ARARAT, montagne, FG-4, 

ARATIOS, arménien, 

ARAURACA, ou Rachat, Arabkir et Arabrakénoi, ville, D-4, 
ARAURACA, évêché, 

ARAVANCHAN, surnom, 

ARAVEGHEAN, famille, 

ARAXE, fleuve, EH, 3-4. 

ARBITRAIRE ARABE en Arménie, , , , . 

ARCA, ville, 

ARCADIOPOLIS, bataille d'A., 

ARCHAKACHEN, canton, CH-3. 

ARCHAM, roi d'Arménie, 

ARCHAROUNI ou ERAZKHAZOR, canton, F-3, 

ARCHAROUNI ou ERAZKHAZOR, famille, 

ARCHAROUNI ou ERAZKHAZOR, évêché, 

ARCHERS grecs de la frontière, 

ARCHONTE des ARCHONTES, 

ARDJICH, ville, P-4, 

ARDZEVIK, plaine, 

ARDZROUNI, famille, ,,,,,,,,,, 

ARDZROUNI, évêché, 

ARDZROUNI, rois A., 

ARDZROUNI ABOU DIAFR, 

ARDZROUNI ACHOT, prince de Vaspouragan, mort en ,,,,,,,,,,, , 
ARDZROUNI ACHOT II, prince de Vaspouragan, 

ARDZROUNI ACHOT, fils de Dérénik, 

ARDZROUNI ATOM, fils d'Abou Beldj, 

ARDZROUNI CHAVASP, 

ARDZROUNI DERENIK, prince de Vaspouragan, , , , , 

ARDZROUNI GOURGUEN, frère du prince Achol, . 









































ARDZROUNI GOURGUEN, fils d'Abou Beldj, 
ARDZROUNI GOURGUEN, fils de Dérénik, 
ARDZROUNI GREGOIRE, frère du prince Achot, , 
ARDZROUNI GREGOIRE, cf. Dérénik. 

ARDZROUNI, HAMAZASP, fils de Vahan, 
ARDZROUNI HAMAZASP, fils de Kakig, 

ARDZROUNI HASAN, 

ARDZROUNI KAKIG, fils de Vahan, 

ARDZROUNI KAKIG, fils de Dérénik, prince, puis roi, , 
ARDZROUNI KAKIG ABOU MORVAN, 777 
ARDZROUNI KHOURAN, généralissime, l yr siècle, 
ARDZROUNI KHOURAN, IV e siècle, 

ARDZROUNI MEROUIAN, VIII e siècle, 

ARDZROUNI MOUCHEG, frère d'Abou BELDJ, 
ARDZROUNI SAHAK, fils de Vahan, VIII e siècle, 
ARDZROUNI THOMAS, l'historien, 

ARDZROUNI VAHAN, VIII e siècle, 

ARDZROUNI VAHAN, IX e siècle, 

ARDZROUNI VAHRAN, IX e siècle, 

ARDZROUNI VASAK, IX e siècle, 

ARESTOVAN, localité, 

AREVIK, canton, G-4, 

ARGAOUN ou ARGOVAN, ville, D-4, 

ARGENT, mines, 

ARGHISTIS, roi d'Ourartou, 

ARGOVAN, cf. ARGAOUN? 

ARGYRE, Léon, général grec, IX e siècle, 

ARHAVELA, montagne, 

ARHIN, évêché, 

ARIARATHE~ôü LARISSA, ville, B-4, 

ARKAI, cf. Bagratouni. 

ARMEE arménienne, , , 

ARMEE arabe des émirs, . 

ARMEMENT, 

ARMENIAQUES, thème, , . 

ARMENIE AUTONOME, description, 

ARMENIE AUTONOME, étendue, , , , , ; 

ARMENIE AUTONOME, prospérité, 

ARMENIE AUTONOME, religieuse, sqq.; 
































ARMENIE AUTONOME, son passé, , 

ARMENIE AUTONOME, et les Perses, 

ARMENIE AUTONOME, et les Géorgiens, 

ARMENIE AUTONOME, et les Albanais, 

ARMENIE AUTONOME, et les Abasges, 

ARMENIE AUTONOME, et les Khazares, 

ARMENIE AUTONOME, et les Arabes, , sqq, ,,, 

ARMENIE AUTONOME, et Byzance, 

ARMENIE AUTONOME, conduite entre les Arabes et Byzance, , , sqq, . 
ARMENIE, province arabe d'A., 

ARMENIE I, , 

ARMENIE II, , 

ARMENIE III, 

ARMENIE IV, , 

ARMENIE IV, émigration de l'A. , 

ARMENIE IV, émigration en A., 

ARMENIE, GRANDE A.,,. 

ARMENIE, HAUTE A., 

ARMENIE INFERIEURE, 

ARMENIE INTERIEURE, 

ARMENIE, PETITE A., , . 

ARMENIENS, EMIGRES dans l'Empire, sqq. , , , , . 

ARMENIENS, FEODAUX, organisation et moeurs, , , , sqq, , , ; 
ARMENIENS, FEODAUX, splendeur, ; 

ARMENIENS, FEODAUX, divisions et querelles, 

ARMENIENS, FEODAUX, indociles, , . 

ARONKS, localité du canton de Baghkh, 

AROUMAN, Siouni, 

AROUSIAK, cf. Bagratouni. 

ARPA-TCHAI, cf. Akhouréan. 

AR-RAN ou Albaine, , , , . 

AR-RIDA, AlideT 

ARSACE II, roi d'Arménie (347-367), 

ARSACE IV, dernier roi d'Arménie, (mort en 389), . 

ARSACES, arménien, 

ARSACIDES, famille des, 

ARSAMOSATE ou Chimchat, D-4. 

ARSENIC, en Arménie, 

ARTACHAL ou Artaxata, ville, G-4, 



















ARTACES, roi d'Arménie, 

ARTAGERD = Artakerd. 

ARTAHAN, arménien, 

ARTAHAN, ville et canton, F-3, 

ARTAKERD, ville, F-3, 

ARTANOUDJ, ville, E-3, , , 

ARTASER, CONSTANTIN, révolté, 

ARTAVASDE, empereur arménien, 

ARTAVASDE II, roi d'Arménie^ 

ARTAVASDE ou ARTAVAZD, cf. Mamikonian. 
ARTAXIAS, roi d'Arménie, 

ARTAXIAS, dynastie, 

ARTAZ, canton, F-4, 

ARTCHIL, prince de Géorgie, 

ARTZAKH, province, GFI-4, , . 

ARZANENE ou AGHDZNÎKhÇ province, E-4, 

ARZEN = Erzeroum. 

ARZEN, ville et pays, E-4, 

ARZEN, émirs d'A., , ; 

ARZEN, émirs d'A. et de Taron, 

ASAD ou ASAT, IBN KAIS, gouverneur d'Arménie, . 
ASAD IBN YEZID, gouverneur d'Arménie, 

ASCALON, vliieT 

ASCENEZ, ancêtre des Arméniens, 

ASCETISME des Arméniens, , , 

ASOGHIK, historien arménien, 

ASPET = général, 

ATA EL MOKANNA, dit Abou Mouslim, révolté perse, 
ATERNERSEFI, fils de Sahak, prince d'Albanie, , 
ATERNERSE II, prince de Chaké, 

ATHANAS(E), prince Siouni, 

ATHINGANS, secte iconoclaste, 

ATTALI A, ville, 

AWASIM, gouvernement arabe, , 

AZATANI = nobles, 

AZIA, en Albanie, 

AZNAOUR = noble, 

BAB, roi d'Arménie, IV e siècle, 

BABEK, révolté perse, , , , sqq, 




























BABKIAL, émir d'Egypte, 

BADJOUNAIS, localité, 

BAGAR IBN MOUSLIM, gouverneur d'Arménie, 

BAGARAN, localité, F-3, capitale des Bagratounis, , 

BAGARAN, principauté de B., ; 

BAGARAN, victoire arménienne, 

BAGARAT, roi d'Abasgie en 887, . 

BAGATHAR = roi d'Alanie, 

BAGAVAN, localité, F-4, 

BAGDAD, capitale des Abbassides, , , . 

BAGHABERD, localité, 

BAGKH, canton, GH-4, 

BAGHIR, émir turc, 

BAGRATOUNI, famille, 

BAGRATOUNI, ses domaines, 

BAGRATOUNI, évêché, 

BAGRATOUNI ABAS, généralissime, 

BAGRATOUNI ACHOT, prince d'Arménie n°8: 

BAGRATOUNI ACHOT L'AVEUGLE, prince d'Arménie n° 1 1 : , , , , , 

BAGRATOUNI ACHOT, fils de Sahak, Vlll u siècle, 

BAGRATOUNI ACHOT LE CARNIVORE, prince de Bagaran et d'Arménie n°16, mort en 826, , , , . 

BAGRATOUNI ACHOT, MEDZOU le Grand, général, prince des princes, puis roi d'Arménie, ,,,,,,,,,,,, sqq, , 
BAGRATOUNI ACHOT, ses domaines, . 

BAGRATOUNI ACHOT II, roi d'Arménie^ 

BAGRATOUNI ACHOT III, le Miséricordieux, roi d'Arménie, 

BAGRATOUNI ACHOT, prince de Géorgie, mort vers 833, , , , 

BAGRATOUNI ACHOT, fin du IX U siècle^ 

BAGRATOUNI ACHOT, fils de Chapouh, prince de Sper, . 

BAGRATOUNI ACHOT, fils de Bagarat, prince de Taron et d'Arménie n° 19, , , , , 

BAGRATOUNI ADARNASE, prince de Géorgie, début du IX^ siècle, 

BAGRATOUNI ADARNASE, curopalate de Géorgie, fin du IX Ü siècle, 

BAGRATOUNI ADARNASE, prince de Kalmakh, fin du IX e siècle, 

BAGRATOUNI APAS, voir ABAS. 

BAGRATOUNI ARKAI, prince de Taron, 

BAGRATOUNI AROUSIAK, femme de l'émir Sévada, 

BAGRATOUNI BAGARAT, curopalate de Géorgie (833-876), , , , sqq., 

BAGRATOUNI BAGARAT, prince de Taron et d'Arménie n° 18, , , , , , 

BAGRATOUNI CHAPOUH, frère d'Achot le Carnivore, 

BAGRATOUNI CHAPOUH, fils d'Achot l yi , , 









BAGRATOUNI CHAPOUH, prince de Sper, historien, , 

BAGRATOUNI DAVID, fils du Carnivore^ 

BAGRATOUNI DAVID, prince de Taron, , , . 

BAGRATOUNI DAVID, curopalate de Géorgie (876-881), 

BAGRATOUNI CALABAR, prince de Sper, 

BAGRATOUNI GOUARAM, ancêtre des Bagratounis de Géorgie, 

BAGRATOUNI GOUARAM, frère du curopalate Bagarat, , . 

BAGRATOUNI GOURGUEN, de Taron, 

BAGRATOUNI GREGOIRE ou Kourdic, de Sper, 

BAGRATOUNI KAKIG, fils d'Achot I** 1 , 

BAGRATOUNI MARIE, femme de Vasak Gabour de Siounie, , . 

BAGRATOUNI MOUCHEG, fils du Carnivore, 

BAGRATOUNI NASR, de Géorgie, 

BAGRATOUNI SAHAK, V u siècle, 

BAGRATOUNI SAHAK, prince de Taron et d'Arménie n° 14: . 

BAGRATOUNI SAHAK, fils d'Achot I e1 , 

BAGRATOUNI SEMBAT, 

BAGRATOUNI SEMBAT, mort en 616, 

BAGRATOUNI SEMBAT, fils de Varaztirots, 

BAGRATOUNI SEMBAT, prince d’Arménie n° 10: , , , , , . 

BAGRATOUNI SEMBAT, prince d’Arménie n° 15: 

BAGRATOUNI SEMBAT ABOUL ABBAS AL KARISI, généralissime n°20: , , , , , , , , , . 
BAGRATOUNI SEMBAT, roi d'Arménie, 

BAGRATOUNI SEMBAT, prince de Mokh, 

BAGRATOUNI THORNIG, vassal des Ardzrounis, 

BAGRATOUNI VARAZTIROTS, curopalate d'Arménie n°2: 

BAGRATOUNI VARAZTIROTS, 

BAGRATOUNI VASAK, s'établit en Géorgie, , . 

BAGREVAN, canton F-4, 

BAGREVAN, principauté, 

BAGREVAN, évêché, 

BAGREVAN, défaite arménienne, , 

BAHLAVOUNI, famille, 

BAHLAVOUNI ABOU GHAMR, XI e siècle, 

BAHLAVOUNI APELGILARIE, XL e siècle, 

BAHLAVOUNI GREGOIRE, XI e siècle, 

BAHLAVOUNI VASAK, 

BAIBERT OU SEMBAT AVAN, capitale des Bagratounis, D-3, 

BAJLAKAN = Béilakan. 

























BALANDJAR, ville khazare, 

BALIKLY-SOU, rivière, C-4, 

BANNIERE féodale, 

BARDAA, capitale de l'Arménie Arabe, H-3, , , , 

BARDAA, émirs de B., 

BARDAA, garnison arabe, 

BARDAS, cf. Skléros. 

BARDAS, Arménien, 

BARMECIDE, famille perse, 

BAROIR, roi légendaire d'Arménie, 

BARSANISSA, évêché, 

BASIAN ou BASEAN, Basen, canton E, 3-4: 

BASIAN ou BASEAN, évêché, 

BASILE (Saint) de Césarée, appelé Vardapet, 

BASILE 1^', empereur (867-886), sqq., sqq., ,,, sqq; 
BASILE W, est Arménien, . 

BASILE II, empereur (976-1025), 

BASSORAH, ville, . 

BDEACH, titre princier, , . 

BEILAKAN, ville et province, H-4, 

BEILAKAN, prince de B., 

BELLALITES" 

BERDAH, cf. Bardaa. 

BERDOUDJ, rivière, G-3. 

BERGOUCHET, rivière, GH, 

BIBLIOTHEQUES en Arménie, 

BIOURAT, nom, 

BITLIS, ville, ~B4, 

BITUME en Arménie, 

BOGA EL KABIR, gouverneur d'Arménie, , sqq., , , , , 
BOGA LEJEUNE, 

BOGACHEN, localité, 

BORAX en Arménie, 

BOSPOROS, ville, 

BOURGEOISIE arménienne, 

BOUSAKIITY TCHAI, rivière, 

BOUTEL, émir, 

BUCELLAIRES, thème byzantin, 

BULGARES et les Pauliciens, 




BYZANCE, poursuit l'assimilation ou la conquête des Arméniens, ; 
BYZANCE, les traite en sujets, ; 

BYZANCE, supprime les nakharars, 

BYZANCE, son action en Arménie, sqq.; 

BYZANCE, et la religion arménienne, , , sqq.; 

BYZANCE, et les Khazares, sqq., 

BYZANCE, et les Pauliciens, . 

BZNOUNI, famille, 

BZNOUNI, canton EF-4, 

BZNOUNI, évêché, 

CADASTRE en Arménie arabe, 

CALENDRIER arménien, , 

CALICADNUS ou Gôk-Sou, rivière, A-5. 

CALIFAT, sqq., , , . 

CANNE A SUCRE en Arménie, 

CANTONS arméniens, , 

CAPAN, ville de Siounie, 

CAPITATION en Arménie, sqq. 

CARBI, rivière, 

CATHOLICOS, sens du mot, 

CATHOLICOS ABASGE, 

CATHOLICOS ALBANAIS, 

CATHOLICOS ARMENIEN, , , , , 

CATHOLICOS ARMENIEN, ses résidences, , 

CATHOLICOS ARMENIEN, ses titres, 

CATHOLICOS ARMENIEN, son autonomie, , sqq.; 

CATHOLICOS ARMENIEN, des Arméno-Grecs, 

CATHOLICOS GEORGIEN, 

CESAREE DE CAPPADOCE, B-4, et le catholicos arménien, , sqq. 
CESAREE DE SYRIE, C-6. 

CHABANIDES, émirs, . 

CHACHIKH, pays, . 

CHAH DES CHAHS, 

CHAHANDOUKHT, princesse d'Albanie, 

CH AID AN, viÏÏeT 
CHAKE, canton H-3, ; 

CHAKE, seigneur de, 

CHAKIA SOU, rivière, B-5. 

CHALCEDONIENS, expulsés d'Arménie, 




CHALDEE, thème, DE 3-4, , 

CHALDI de l'Ourartou, 

CHAMKOR, ville, G-3, , . 

CHAPOUH, cf. Amatouni, Bagratouni. 

CHARSIAN, thème, 

CHASSE en Arménie, 

CHAVASP, cf. Ardzrouni. 

CHERSON, cf. Kherson. 

CHIITES, , , 

CHILIARQUE = chef de province, 

CHIMCHAT OU ARSAMOSATE, D-4, 

CHIRAG, canton F-3, 

CHIRAGAVAN ou ERAZGAVOR. 

CHIRVAN, contrée 1-3, 

CHOGOVAG, localité, 

CHOREVEQUE, , 

CHOREVEQUE, de Kakheth, , 

CHOREVEQUE, d'Outi, 

CHOREVEQUE, des Tzanars, 

CHRIST, sur ses deux natures, , 

CHRISTAPHOR, cathol. d'Arménie en 
CHRISTOPHOR, gendre de Basile I e ', 
CHRYSOCHEIR, chef Paulicien, 

CHTANOTS, localité, 

CHYPRE, A-6, ; 

CHYPRE, duc de, 

CILICE, porté en Arménie, 

CILICIE, province, 

CLARDJETH, prov. géorgienne, EF-3, 

CLAUDIA, ville D-4, 

CLERGE arménien, sqq., , , , , , 

CLISURE, 

COLCHIDE, , 

COLONEE, thème, C-D 3-4, 

COLONIES, les Arméniens dispersés en c., 
COLONIES, musulmanes sur la frontière grecque, 
COMANA, ville, B-4. 

COMITAS, cathol. d'Arménie mort en 625, 
COMMERCE de l'Arménie, . sqq. 


































COMTE, titre byzantin en Arménie, 

CONCILE ALBANAIS de 488, 

CONCILES ARMENIENS, 

CONCILE DE CHALCEDOINE et les Arméniens, , , sqq. 
CONCILE DE CHIRAGAVAN (862-867), , sqq. 

CONCILE DE DOUIN en 719, 

CONCILE DE MANZIKERT en 719, 

CONCILE DE VAGHARCHAPAT, 

CONFISCATIONS arabes en Arménie, 

CONQUETE de l'Arménie par les Arabes, , , . 

CONSTANT II, empereur (642-668), 

CONSTANTIN V, empereur (741-775), , , , 

CONSTANTIN VI, empereur (780-797), 

CONSTANTIN VII, empereur (912-959), est Arménien, 
CONSTANTIN VIII, empereur (1 025-1 028), est Arménien, 
CONSTANTIN, fils de Basile I e ', 

CONSTANTIN, cf. SKLEROS. 

CONSTANTINOPLE, patriarcat de C., . 
CONSTRUCTIONS des Arméniens, . 

CONSUL, dignité byzantine en Arménie, 

CONVERSION des Arméniens au christianisme, 
CORHAVAR, terres dites C., 

COTH, localité, 

COTON en Arménie, 

COUPOLES en Arménie, 

COURONNE, valeur et emploi de la C., 

COUVENTS arméniens, , , , 

CUIR arménien, 

CUIVRE d'Arménie, 

CURES arméniens, , 

CUROPALATE, dignité byzantine en Arménie, , 
CUROPALATE, c. d'Arménie, sqq.; 

CUROPALATE, de Géorgie, 

CUROPALATE, d'Orient, 

CUROPALATE, de Taron, 

CYBISTRA, ville, A-5. 

CYDNUS ou Tarsous Tchaï, rivière, B-5. 

CYRILLE (Saint), en Khazarie, 

CZOUKH, canton, 



















DAMAS, capitale des Ommiades, , 

DARIEL, passe de D., 

DARIOUNK, localité, F-4, , 

DAVID, cf. Bagratouni, Mamikonian. 

DAVID, roi des Juifs, ses descendants arméniens, 

DAVID, catholicos d'Arménie (729-741), 

DAVID II, catholicos d'Arménie (807-833), 

DECORATION architectonique arménienne, 

DERBEND, ville H-2, , . 

DERENDEH = Taranta. 

DERENIK, cf. Ardzrouni. 

DIACONITZES, chef Paulicien, 

DIAR BEKR, DE-4, gouvernement militaire, 

DIAR RABIAH, province, EF-5, 

DIDEBOUL, dignité géorgienne, 

DIGENIS AKRITAS, émir gréco-arabe, 

DIMAKSEAN, famille, 

DJAHAG ou Sourmali, canton F-4, 

DJAHAP, émir de Manzikert, , , , 

DJAFIAP II, fils de Sévada, émir de Manzikert, 

DJARRAH IBN ABDALLAFI, gouv. d'Arménie n°18, . 

DJAVAKFIETH, canton de Géorgie F-3, 

DJEVANCHER Siouni, 

DJEZIREH IBN OMAR, ville E-5, 

DJIHOUN = Pyrame. 

DJOMAH, forteresse du Diar Bekr, 

DJOUANCHER, prince de Géorgie, 

DJOUFF, émir Turc, 

DJOUND, troupe arabe de la frontière, 

DOLIKHE ou Dolouk ou Aintab, ville C-5, 

DOMAINE, revenus du d., 

DONATIONS au clergé, 

DOUIN, ville G-3, résidence du gouverneur d'Arménie propre, ,,,,,, 
DOUROUPERAN, province d'EF-4, . 

DUCAS ANDRONIC, général grec, IX e siècle, 

EAUX THERMALES, 

ECOLES en Arménie, . 

EDESE, ville~DTT 
EDUCATION en Arménie, . 

































ECHEGHATS, ville D-4, 

ECHIN, ville D-4, 

EGLISE arménienne, sqq., , , , , . 

EGLISES, construction et destructions, , , . 

ECRIS, province E-3, 

EKEGHEATS, cf. Eghéghials. 

ELECTIONS ecclésiastiques en Arménie, 

ELIE, catholicos d'Arménie (703-737), 

ELISABETHPOL = Gandzak. 

ELPIDIOS VRAKHAMIOS, duc de Chypre, 

EMESE, ville, 

EMIGRATION des Arméniens, , , , . 

EMINS, calife (809-813), 

EMIRS établis en Arménie, 

EMIRS émirs des émirs, 

EMIRS émir almouménin, 

EMPEREURS d'origine arménienne, 

ENSEIGNEMENT en Arménie, , . 

ENTROUNI, famille, 

ENTROUNI ARTAVAZD, V. 850, 

EPHESE, les Pauliciens à E., 

EPIPHANIE et Noël, 

EPISCOPAT arménien, 

ERASKHADZOR ou Archarounik, 

ERAZGAVOR ou Erazghavor, ou Chiragavan, F-3, 

ERE arménienne, 

ERISTHAW, prince en géorgien, 

ERISTHAW, éristhaw des éristhaws, 

ERIVAN, ville, G-3, 

EROVANDACHAT ou Ervandachat, ville, F-3, 

ERZEROUM ou Theodosiopolis, Arzen ar ROum, Karin, Garin et Kalika la ville, E-4, , , , , 
ERZINDJAN ou Keltzénè,lÎH~ 

ESAI, catholicos d'Arménie (778-791=, 

ESDRAS, catholicos d'Arménie en 633, , 

ESCLAVES, commerce des e., 

ETCHMIADZIN ou Vagharchapat, F-3, 

ETIENNE KON ou KOUEN, prince des Sévordiks, 

ETIENNE ORBELIAN, historien, 

ETOFFES arméniennes, 






























EUCHARISTIE, chez les Arméniens, , 

EULOGE, Arménien, 

EUHRATE, fleuve, CF, 

EUPHRATESE, province, 

EUTYCHES, son hérésie, 

EVECHES arméniens, . 

EVEQUES arméniens, 

EXOUSIASTES d'Abasgie, 

EXOUSIOCRATOR d'alanie, 

EXPEDITIONS ANNUELLES sur la frontière gréco-arabe, . 
EZR, cf. Esdras. 

FADALA IBN OBEID, gouverneur d'Arménie n°6, . 

FADHL IBN YAHIA, gouverneur d'Arménie n 0 41 , 

FADHL, émir, 

FAMILLES armniennes, sqq., 

FARS, province, axu Saffarides, 

FEMMES arméniennes, 

FEODALITE, cf. Arméniens. 

FER en Arménie, 

FERGHANIE~NS7à Byzance, 

FIEFS militaires de la frontière grecque, 

FILS NOIRS, nom des Sévordiks, 

FILS NOIRS, et des Hongrois, 

FOI religieuse des Arméniens, 

FORTERESSES de la frontière, . 

FORTIFICATION, son usage général en Arménie, 
FRAKTIN, ville et défilé du Taurus, B-4, 

FRANC-ALLËLL 
FRONTIERE, gréco-perse, 

FRONTIERE, Arméniens sur la fr. gréco-arabe, sqq., 
GABELEANK, canton, F-3, 

GABELEANK, famille, 

GABLOUZ, prince de Gardman, 

GABRIEL DONAOUR, chorévêque de Kakheth (861-881), 
GAGHIK, cf. Kakig. 

GAGRY, ville, D-2, 

GAHRNI, ville, F-4, 

GAÏANE (Ste), honorée à Byzance, 

GALABAR, cf. Bagratouni. 
























GANDZAK ou Elisabethpol, ville, H-3, , 

GARDABAN, cf. Gardman. 

GARDMAN ou Gardaban, canton, G-3, , , 

GARIN = Erzeroum. 

GARITAJANK, principauté, 

GARNI, canton, F-4. 

GARNI, localité, G-3, 

GARNISAIRES arabes en Arménie, 

GARNISONS arabes en Arménie, , . 

GAZRIK, famille, 

GENERALISSIME d'Arménie, , sqq. 

GEORGES de Garhni, catholicos d'Arménie, IX e siècle, 

GEORGES, roi des Abasges (854-877), 

GEORGIE, pays, E-G-3, 

GEORGIENS, peuple, , , , , 

GERMANICIA, cf. Marach. 

G ET A VAN K, lac, 

GHEBEN, ville, C-5, 

GHEGHAM, pays, 

GHEGAKOUNI, canton, G-3, 

GHEKHAM, roi légendaire d'Arménie, 

GHEVOND, historien des Bagratounis, 

GIS, résidence du catholicos d'Albanie, 

GNOUNI, famille, , . 

GNOUNI GRIGOR, V. 

GNOUNI MJEJ, prétendant à l'empire, 

GNOUNI VAHAN, mort en 772, 

GNTHOUNI, famille, 

GÔK SOU ou Calicadnus. 

GOGHTN, canton, G-4, 

GOGHTN, évêché, 

GORDJAIK, province, EF-5, 

GORI, ville, F-3, 

GORIGFIEANS, dynastie de Lori, 

GOUARAM, cf. Bagratounis. 

GOUGARK, ou Géorgie, ou Somkheth, province et canton, FC-3, , , 
GOULGOULA, localité de Géorgie, 

GOUNDSAPHOR, famille, 

GOURGISTAN = Géorgie, 




























GOURGUEN = Grégoire. 

GOURGUEN Jean, arméno-grec, 

GOURIE, province, 

GOUVERNEUR arabe d'Arménie, , , , , sqq. 

GOUVERNEUR de la Route de La Mecque, 

GREGOIRE, cf. Ardzrouni, Mamikonian. 

GREGOIRE (S 1 ), L'ILLUMINATEUR, apôtre de l'Arménie, , , 

GREGOIRE (S 1 ), L'ILLUMINATEUR, honoré à Byzance^ 

GREGOIRE, premier évêque d'Albanie, 

GREGOIRE III, catholicos d'Arménie, 

GREGOIRE MAGISTROS, contre les Pauliciens, 

GREGOIRE SOUPHAN I e ', prince de Siounie occidentale, mort en 852, 
GREGOIRE SOUPHAN II, prince SiounX 
GREGOIRE, prince Siouni, 

GREGORIENS, noms des Arméniens schismatiques, 

GRIGOL, mthawar de Kakheth, 

GRIGOR SIOUNI, 

GROUZIE = Géorgie, 

GUEDRIDJ, cf. Ktritsch. 

GUERRE SAINTE chez les Arabes, 

HABIB IBN MASLAMA, gouverneur d'Arménie n°4, . 

HACOB, évêque de Siounie, 

HADATH ou Adata. 

HADJIN, ville, B-5, 

HAGBAT, couvent des Sévordiks, 

HAIK ou Hayk 

HALYS ou Kyzil Irmak, rivière, A-C 3-4. 

HAMAM, savant arménien, 

HAMAN, prince de Chakè, 

HAMAZASP, prénom, cf. Ardzrouni, Mamikonian. 

HAMDOI IBN ALI, gouverneur d'Arménie n 0 80, 

HANY, ville, B4~ 

HANZIT, canton, D-4, 

HARITH IBN AMROU, gouverneur d'Arménie n° 17, 

HARMATSI, famille, 

HAROUN AR RACHID, calife (785-809), , 

HAROUNIYAH, ville, C-5, 

HARTHAMA, émir arabe, 

HASAN, cf. Ardzrouni. 



















HASAN IBN ALI, gouverneur d'Arménie n°73, 

HASAN IBN KHATABAH, gouverneur d'Arménie n°30, . 
HASAN IBN ZEID, alide, 

HATIM IBN HARTHAMA, gouverneur d'Arménie n°64, . 
HAVNOUNI, famille, 

HAYK, fils de Thorgom, ancêtre des Arméniens, , 

HER, canton et ville, G-4, 

HER, évêché, 

HER, principauté musulmane, 

HERACLEE de Cappadoce, A-5, 

HERACLIUS, empereur (610-641); 

HERENES en Arménie, 

HERETH, province, G-3, 

HERITAGE, règles pour l'h., 

HICANATES, domestique des h., 

HICHAM, calife (724-743)' 

HIERARCHIE ecclésiastique arménienne, féodale, 

HISN MANSOUR ou Perrhè, ou Adiaman, C-5, 

HISN ZIAD ou Karpert, D-4~ 

HOL, surnom du gouverneur d'Arménie n°72, , . 
HOUDHEIFA, gouverneur d'Arménie n° 1 , 

HRAHAT, prince Siouni, 

HRAMANADAR ou gouverneur d'Arménie, 

IBERIE = Géorgie. 

IBN DOKE, émir du gouverneur n°40, . 

IBN NOUBATA, prédicateur de la guerre sainte, 
ICHKHAN, titre princier, . 

ICHKHAN DES ICHKHANS, 

ICHKHANIK, 

ICONOCLASTES et Pauliciens, 

IMERETH, province, E-F 2-3, 

IMPOTS de l'Arménie, , , , 

INCARNATION, tableau de l'I., 

INDULGENCES, chez les Arméniens, 

INDUSTRIE arménienne, 

INGILENE, province, D-4, 

INCOUR, rivière, EF, 

INVESTITURE des Arméniens par les Arabes, , , 
INVESTITURE i. royale, 









































INVESTITURE i. à des Arabes, 

IRION et le comput pascal, 

ISA, FILS DE CHEIKH, gouverneur d'Arménie n°91 , , , , , . 

ISA, fils de Mohammed, gouverneur d'Arménie n°66, . 

ISAAC, cf. Sahak et Ishak. 

ISAAC, catholicos d'Arménie, XI e siècle, 

ISAIE, cf. Esaïe. 

ISETA, princesse de Vaspouragan, 

ISHAK, catholicos d'Arménie, VI 1^ siècle, 

ISHAK ibn Soliman, gouverneur d'Arménie n ° 61 , . 

ISHAK ibn Ismaël, émir de Tiflis, ,,,,,,,, 

ISHAK ibn Koundadjik, à Mossoul, . 

ISHAK ibn Mouslim, gouverneur d'Arménie n°23, 

ISMAEL, f. de Chouaib, émir de Tiflis, 

ISPOUINIS, roi d'Ourartou, 

ISRAËL, catholicos d'Arménie (667-677), 

ITALIE, Arméniens en I., 

ITIL, ville, aujourd'hui Astrakan, 

JACOBITZES, arméno-grec, 

JEAN GRAMMATICOS, patriarche de Constantinople (834-843), 
JEAN IV Odnetzi, catholicos d'Arménie (718-729), 

JEAN V, catholicos d'Arménie (834-855), 

JEAN VI, catholicos d'Arménie (899-931), historien, , 

JEAN, archevêque de Nicée, IX^ siècle, sqq. 

JEAN, métropolitain de Siounie, 

JEAN, évêque de Pedchni, 

JEAN MAIRAGOMETSI, moine, 

JEAN TZIMISCES, empereur (969-976), 

JEAN DE CHALDEE, Arméno-grec, 

JEAN, prince du Mont Sim ou de Khoyth, 

JEAN, médecin, IX U siècle, 

JIRAK, émir, 

JOSEPH (St), parents, en Arménie, 

JOSEPH, catholicos d'Arménie (797-807), 

JOSUE, descendants en Arménie, 

JOWAB, catholicos d'Arménie (793), 

JULES en Arménie, 

JULES en Géorgie, 

JULES en Khazarie, 





































JUSTIN I er , empereur (518-527), 

JUSTINIEN P, empereur (5274565), 

JUSTINIEN II, empereur (685-695, 705-711), , 
KACHOUNIK, canton, H-4, 

KAIS, tribu arabe, 

KAISIKS, émirs de Manzikert, , , , , , , 

KAISITES, Arabes, 

KAISOS, ville, B-4, 

KAISOUN, ville, C-5, 

KAITAKS, tribu, 

KAKHETH, province, G-3, , , , voir chorévêque. 
KAKIG, cf. Ardzrouni, Bagratouni. 

KAKIG, abbé de Saint-Atom, 

KAKIG, catholicos d'Arménie, X e siècle, 

KALIKALA ou KALYKALA = Erzeroum." 

KALMAKH, ville et principauté, E-3, 

KALOUDIA (= Claudia?), vîüë^ 

KAMAKHA, ville, D-4, , , 

KAMSARAKAN, famille, 

KAMSARAKAN NERSES, prince d'Arménie n°9, . 
KANISAH, ville, C-5, 

KAPOYTERK, comte de, 

KARABAGH = Siounie, 

KARAMAN = Laranda. 

KARBEAS, chef paulicien, , , 

KARIN = Erzeroum, 

KARKOUNDADJ, le roi des Alains dit K., 

KARMALAS ou TZAMANTI-SOU, rivière, BC, 
KARMATES, 

KARS, ville, F-3, , , , 

KARTHLI = Géorgie. 

KARTHLOS, fils de Thorgom, ancêtre des Géorgiens, 
KASEM, gouverneur d'Arménie n°3, 

KATCHEN ou Artzakh, province, H- 
KATCHEN seigneurie, 

KAVAD, roi de Perse (488-531), 

KAVAKERD, localité, 

KAZOUINE, ville de Perse, 

KELBITES, Arabes, 



































KELTZENE ou Erzindjan, D-4, ; 

KELTZENE évêché, 

KENTOUNI, famille, 

KERASONTE, D-3. 

KHACHOUNIK = Kachounik. 

KHAGAN = le roi des Khazares. 

KHALIAT = Khélath. 

KHALID IBN YEZID ibn Maziad, dit Hol et Khazr Patgos, gouverneur d'Arménie nos 72, 79 et 81 : , , , . 
KHALID IBN YEZID es Soulami, gouverneur d'Arménie n°45, 

KHARADJ = tribut. 

KHARIDJITES, secte musulmane, , , 

KHARPONT ou Karpert ou Hisn Ziad, ville, D-4. 

KHATCHEN, cf. Katchen. 

KHAZARES, peuple, sqq.; 

KHAZARES, invasions en Arménie, , 

KHAZARES, alliés de Byzance, 

KHAZR PATGOS = Khalid ibn Yézid ibn Maziad. 

KHELATH, ville, F-4, 

KHERSON, ville, 

KHILATH, KLATH et KHLIATH = Khélath. 

KHOLAVER ou KOUEL, canton, F-3, 

KHORASAN, province, 

KHORASAN, soldats du Kh. en Arménie, 

KHORKHOROUNJ, famille, 

KHORKHOROUNJ, évêché, 

KHOSRO, cf. Khouzaïma. 

KHOSROV, fils de Tiridate, roi d'Arménie, première moitié du IV e siècle, 

KHOSROV III, roi d'Arménie perse, fin du IV Ü siècle, 

KHOSROV ANOCHARVAN, roi de Perse (531-579),' 

KHOT ou KHOTH, canton et ville, G-3, , 

KHOUMAROUIAH, émir d'Egypte, , 

KHOUNAN, ville, G-3, 

KHOURAN, cf. Ardzrouni. 

KHOURRAMITES, secte musulmane, . 

KHOUZAA, tribu arabe, 

KHOUZAÏMA IBN KHAZIM, dit émir Khosro, gouverneur d'Arménie nos 35 et 55: , , 

KHOYTH, canton et montagne, E-4, , 

KHRAMM, ou Ktzia rivière, FG-3, 

KHRAMM, localité, . 





































KINNESRIN, ville et province, C-6, 

KIRMIZ, insecte, 

KISAL, forteresse, , 

KIZIL TCHAI, rivière, G-4, 

KLEOPHAS, frère de saint Joseph, ses descendants arméniens, 
KOGOVIT, canton, F-4, 

KORKOUN, rivière, B-5, 

KOUFAH, révoltes alides à K., 

KOUKOUSOS ou Kokusos, Kukusos, Cucusos, ville, C-4, 

KOUR, fleuve, FI-3. 

KOURD SIOUNI, 

KOURDIC, cf. Mamikonian. 

KOUROS ou Cyrrhos, ville, C-5, 

KOUROU TCHAI, rivière, B-4, 

KOURTIKIOS, prince arménien de Locana, 

KOVSAKAN, canton, H-4, 

KRINITES, PROCOPE, Arméno-grec, 

KSAN, rivière, G 2-3, 

KTRIDJ ou Ktritsch et Guédridj, nom propre, 

KTRIDJ ou Ktritsch et Guédridj, prince de Gardman, 

KTZIA ou Khramm, rivière, FG-3, 

KUMER SOU = Tchalta Tchaï. 

KURDES, pays de K., 

KURON, catholicos de Géorgie, VII e siècle, 

KYROS, ancêtre des Ardzrounis, 

LARANDA ou Karaman, ville, 

LARISSA ou Ariarathe, ville, B-4, 

LAZIQUE, pays, E-3, 

LEON IV LE KHAZARE, empereur (775-780), 

LEON V L'ARMENIEN, empereur (813-820), 

LEON VI, empereur (886-91 1 ), 

LEON II, prince des Abasges, 

LEONTIOS, général grec, 

LIPARIT ORBELIAN, 

LIPARON ABDLA ou Abd el Mélik, 

LITTERATURE arménienne, , , . 

LITURGIE arménienne, , 

LOCANA, principauté arménienne C-4, 

LORI, ville et royaume, F-3, 








































LOULOU, forteresse, B-5: aux Arabes, 

LOULOU, aux Grecs, ; 

LOULOU, signal à feu, 

LOULOU, Slaves, 

LUXE en Arménie, 

LYCANDOS, ville et thème, C-4, 

LYCOS ou Kalkyl-lrmak, rivière, CD-3, 

MAARRA TEN NOMAN, ville, C-6, 

MACHENOTS, cf. Makénots. 

MACHTOTS (St), ascète et catholicos d'Arménie (898-899), , , 
MAHDI, calife (775-785), 

MAIRAGOMETSI, cf. Jean. 

MAISON = famille princière: 

MAISON d'Arménie, 

MAITRE DU TRONE, titre du roi des Tzanars, , 

MAITRE DU TRONE, défilé du, 

MAKENOTS ou Makénotsatz, couvent de Siounie, 

MAKOU, forteresse, F-4, 

MALCATSI, famille, 

MALKYN, forteresse, 

MAMIKONIAN, famille, , , , , , , 

MAMIKONIAN, évêché, 

MAMIKONIAN, ARTAVAZD, fin du VIII e siècle, , 
MAMIKONIAN, DAVID, milieu du VIII e siècle, 

MAMIKONIAN, GREGOIRE, prince d'Arménie n°7, , . 
MAMIKONIAN, GREGOIRE, prince d'Arménie n° 12: , , 
MAMIKONIAN, GREGOIRE, seigneur de Bagrévan, 
MAMIKONIAN, HAMAZASBIAN, V e siècle, 

MAMIKONIAN, HAMAZASP, V e siècle, 

MAMIKONIAN, HAMAZASP, prince d'Arménie n°6: 
MAMIKONIAN, HEMAIAG, V e siècle, 

MAMIKONIAN, JEAN, historien, 

MAMIKONIAN, KOURDIC, seigneur de Bagrévan, , . 
MAMIKONIAN, MOUCHEG, IV e siècle, 

MAMIKONIAN, MOUCHEG, vers 592, 

MAMIKONIAN, MOUCHEG, prince d'Arménie n°5: . 
MAMIKONIAN, MOUCHEG, vers 750: 

MAMIKONIAN, MOUCHEG, prince d’Arménie n°13: , . 
MAMIKONIAN SAMUEL, fin du VIII e siècle, 























MAMIKONIAN, SEMBAT, vers 600, 

MAMIKONIAN, TESDRIG, 

MAMIKONIAN, VAHAN, vers 600, 

MAMIKONIAN, VAHAN, généralissime, fin du V e siècle, 
MAMIKONIAN, VARDAN, vers 450: 

MAMOUN, calife (813-833), , 

MAMPHAL, dignité géorgienne, 

MANANAGHI, canton, DE-4, 

MANANAGHI, famille, 

MANAVAZ, chef des M„ 

MANAVAZEAN, famille, 

MANBIDJ, ville C-5, 

MANICHEENS et les Pauliciens, 

MANSOUR (Abou Djafr), gouverneur d'Arménie n°24, ; 
MANSOUR (Abou Djafr), et calife (754-775), , 

MANUEL, fonde un couvent à Byzance, 

MANUEL, Arménien chez les Arabes, 

MANZIKERT, ville, F-4, 

MANZIKERT, émirs de M„ , , 

MARACH, ville, C-5, 

MARAND, ville, G-4, 

MARDASTAN, canton, F-4, 

MARDIN, ville, E-5, 

MARDPET = commandant de la frontière. 

MARDPETACAN, évêché' 

MARIAGES entre familles arméniennes, 

MARIAGES avec des Musulmans, 

MARIE, cf. Bagratouni. 

MARIZI, étoffes dites, 

MARTAGHI, canton, E-4, 

MARTYROPOLIS ou Miafarkin, E-4, 

MARZPAN D'ARMENIE, . 

MASIS = Ararat. 

MASLAMAH, ibn Abd el Mélik, gouverneur d'Arménie n 0 1 9, . 
MASSACRES et pillage des Arméniens par les Arabes, , , , , 
MASSACRES et pillage des Arménienspar les Byzantins, . 
MAURICE, empereur (582-602), 

MAWLA = soldat mercenaire, 

MEDZAMOR, rivière G-3, 






























MEHEJNOUNI, évêché, 

MELAS ou Tokmasou ou Koubakib, C-4. 

MELISSENE THEODORE, général d'Orient, 

MELITENE, ville, D-4, ,,,,,,, 

MELITENE, émirs de, 

MELOS, évêché, 

MELOUOS, localité, 

MENOUAS, roi d'Ourartou, 

MEROUIAN, prénom, 

MEROUIAN, cf. Ardzrouni. 

MERV, révolte des Abbassides à M., 

MERVAN, calife (684), 

MERVAN, fils de MOHAMMED, gouverneur d'Arménie n 0 22, , 
MERVAN, fils de MOHAMMED, et calife (744-750), 

MESOPOTAMIE, gouvernement militaire, 

MESOPOTAMIE, province, 

MESOPOTAMIE, thème, ,~ 

MESROB, crée l'alphabet albanais, 

MESROB, l'arménien, 

MESROB, le géorgien, 

METHODE (Saint), en Khazarie, 

MIAFARKIN ou Nphrkert, Tigranocerte et Martyropolis, ville, E-4, 
MICHEL P RHANGABE, empereur (81 1 -81 3), 

MICHEL III, empereur (842-867), 

MIEL en Arménie, 

MIHRACANS, princes d'Albanie, 

MILAK IBN SAFAR, gouverneur d'Arménie n ° 1 6, . 

MILICES des villes arméniennes, 

MINES en Arménie, , 

MINGRELIE, province, EF-2, 

MIRACLES en Arménie, 

MITHROVOUZANES, 

MLEH, Arménien du Taurus, 

MOAVIAH I e ', calife (656-680), 

MOAVIAH II, calife (683), 

MOAVIAH, FILS DE SAHL, de Chakè, 

MOHAMMED, FILS D'ABDALLAH, Tahirite, gouverneur de Bagdad, , , 
MOHAMMED IBN ABLVAD, dit Yamanik, révolté à Bardaa, 
MOHAMMED AFCHIN, ibn Abou Sadj, émir de Mésopotamie, . 








































MOHAMMED IBN ALI al Arméni, émir de Tarse, 

MOHAMMED IBN HATTAB, émir de Tiflis, , , 

MOHAMMED IBN HOUMAID, gouverneur d'Arménie n° 69, 

MOHAMMED IBN ISA, gouverneur d'Arménie n°95, . 

MOHAMMED IBN ISHAK ibn Koundadjik, gouverneur d'Arménie n°94, 

MOHAMMED IBN ISHAK ibn Koundadjik, émir de Mésopotamie, 

MOHAMMED IBN KHALID, Boukhara Khodah, gouverneur d'Arménie nor 77, 82, 88 et 93: , , . 
MOHAMMED IBN MAADS, émir, 

MOHAMMED IBN MERVAN, gouverneur d'Arménie n°6, . 

MOHAMMED IBN OBEID ALLAH, émir, révolté, 

MOHAMMED IBN SOLIMAN, gouverneur d'Arménie n°76, 

MOHAMMED IBN TAHIR, gouverneur du Khorasan, 

MOHAMMED IBN TOULOUN, émir d'Egypte, 

MOHAMMED IBN YEZID, gouverneur d'Arménie n°50, 

MOHAMMED IBN ZOUHAIR, gouverneur d'Arménie n°59, 

MOINES arméniens, , . 

MOÏSE DE KHOREN, écrit pour les Bagratounis, 

MOKH, province, F-4, , ; 

MOKH, principauté, 

MOKH, principauté de M. et Antzévatsik, 

MONNAIES arabes d'Arménie, 

MONOPHYSITES, 

MONT ARARAT, FG-4. 

MONT LIKHT, entre Kour et Rion, 

MONT SIM, ou pays de Khoyth, 

MOSLIM, gouverneur d'Arménie n ° 1 3, . 

MOSQUES, peuple, EF-3, 

MOSSOUL, F-5, émir de, , . 

MOTAWELIS, volontaires pour la guerre sainte, 

MOUCATHL, noble arménien, . 

MOUCH, ville, E-4, 

MOUCHEG, cf. Bagratouni, Mamikonian, Vahévouni. 

MOUFLIH, émir, 

MOUGHAN, contrée, HI-4: 

MOUGHIRA, gouverneur d'Arménie n° . 

MOUHALLAB ibn Abou Soufra, gouverneur d'Arménie n°7, . 

MOUHTADI, calife (869-870)^ 

MOUNTASIR, calife (861-862), 

MOURATSEAN, famille, 









































MOURDJITES, secte musulmane, 

MOUSA, calife (785-786), 

MOUSA IBN BOGA, gouverneur d'Arménie n°92: . 

MOUSA IBN ISA, gouverneur d'Arménie n°48: 

MOUSAVIR, émir de Mossoul, 

MOUSE, FILS DE ZORARA, émir d'Arzen et gouverneur d'Arménie n°84: , , , , , 
MOUSTAIN, calife (862-866^ 

MOUTAMID, calife (870-892), 

MOUTASIM, calife (833-842), 

MOUTAVAKKIL, calife (847-861), , , . 

MOUTAZELITES, secte musulmane, 

MOUTAZZ, calife (866-869)^ 

MOUVAFFAD, gouverneur d'Arménie n°92, . 

MOUVAFFAK ou Talha, fils de Moutamid, 

MSAKOUR = homme libre, 

MTCOUAR = Kour, 

MTHAWAR, dignité, ; 

MTHAWAR, M. du Kakheth, 

MTHIOULS, peuple, 

MUSULMANS établis en Arménie, , , 

MUSULMANS émirs m. soumis aux Arméniens, . 

NAHABIED = Nahapet. 

NAHAPET, titre, 

NAHAPET, N. d'Artzakh, 

NAHR-ABRIK = Tchalta Tchaï. 

NAKHARAR, dignité, sqq., , 

NAKHARAR, N. = émir, 

NAKHITCHEVAN, ville, G-4, , , , 

NAKHITCHEVAN, évêché, 

NANA, diacre syrien, 

NASR, cf. Bagratouni. 

NASR, révolté arabe, 

NASR, lieutenant de Babek, 

NASR IBN HABIB, gouverneur d’Arménie n°52, 

NATIONALISME arménien, sqq. 

NEOCESAREE, ville, C-3, 

NEOCESAREE, évêché, 

NERSEH, fils de Philippe, de Siounie, 

NERSEH de Garitajank, 































NERSES (Saint), catholicos d'Arménie (353-373), 

NERSES III, catholicos d'Arménie (641-661), , . 

NERSES IV Claïetsi, catholicos d'Arménie (1166-1173), 

NERSES BAKOUR, catholicos d'Albanie, VIII e siècle, 

NESTORIENS, 

NICETAS DE BYZANCE, 

NICOLAS MYSTICOS, patriarche de Constantinople (901-907, 911-925), 
NICOMEDIE, 

NICOPOLIS ou Karahissar, D-3, 

NISIBE, ville, E-5, , , , 

NIZAR, fils de Maad, okaïlite, 

NKHAN, forteresse, 

NOËL chez les Arméniens, , , . 

NOMS ARABES aux Arméniens, 

NORATOUS, localité, 

NORAVANK, localité et couvent, 

NORIK, localité, 

OBEIDALLAH IBN MAHDI, gouverneur d’Arménie n°38, 

OGHAKHAN, localité, 

OKAILITES, Arabes, 

OKBA, émir, 

OLTI, ville, E-3, 

OMAR, calife (634-644), 

OMAR II, calife (717-720), 

OMAR EL AKTA, émir de Mélitène, 

OMAR, émir en 772, 

OMAR IBN AYOUB, gouverneur d'Arménie n°42, 

OMMIADES, dynastie de califes, 

OPSIKION, comte de l'O., 

OR, mines arméniennes, 

ORBELIAN, famille, 

ORBELIAN, cf. Liparit. 

ORPHELIN, gouverneur d'Arménie n°78, 

OSAKAN, localité, G-3, 

OSDIGAN = Ostican. 

OSI, localité, 

OSSETES = les Alains, 

OSTAN, capitale d'une famille féodale, , 

OSTICAN, gouverneur d'Arménie, , , ; 



OSTICAN, régent, 

OTAGES chez les Arabes, 

OTHMAN IBN OUMARA, gouverneur d'Arménie n°33, 
OTHMAN IBN VELID ibn Okba, gouverneur d'Arménie n°9, 
OUASIF, émir turc, 

OUASIT, ville, 

OUDJOUR IBN OULOUGH, émir de Tarse, 

OUORTOUNI, famille, 

OUPHLIS-TZIKHE, ville, F-3: 

OURARTON, ancien état de Van, 

OURMIAH, ville et lac, G-5, 

OUSAKIN, pâÿsT 

OUTHMANIKS, musulmans d'Arménie, , 

OUTI, province, GFI-3, , , 

PAIN SANS LEVAIN, 

PALOU ou Romanopolis, ville, D-4, , 

PAPGUEN, catholicos d'Arménie (490-515), 

PAPGUEN SIOUNI, 

PAQUES en Arménie, , ; 

PAQUES cycle pascal, , 

PARAKONDAKES, 

PARFIAPA, émir, 

PARTAGES: féodaux, ; 

PARTAGES: partages de l'Arménie, 

PATRIARCAT: les p., 

PATRIARCAT: p. de Constantinople, 

PATRICE, dignité, , , sqq. 

PATRIOTISME des Arméniens, 

PATURAGES en Arménie, 

PAUL DE SAMOSATE, 

PAULICIENS, sqq, , 

PAYSANS arméniens, 

PEDCFINI, localité, G-3; - évêché, 

PERGRI, ville, F-4: 

PERSARMENIE, province, . 

PERSES, peuple, , , , . 

PERSECUTION des Arméniens par les Perses, ; 
PERSECUTION des Arméniens par les Grecs, , , . 
PETCHENEGUES, peuple' 





PHADLA AREWMANEL, chorévêque de Kakheth (881-893), 
PHAITACARAN, province, H-4, , 

PHANAROE, ville, C-3, 

PHARB, miracles à P., 

PHARNAWAZ, premier roi de Géorgie, 

PHILARETE, curopalate, XI e siècle, 

PHILIPPE, prince de Siounie orientale, 

PHILIPPE SIOUNI, 

PHILIPPICOS, empereur (71 1 -71 3), 

PHILIPPOPOLIS, Arméniens à 256. 

PHOCAS (Saint), miracles, 

PHOCAS, famille byzantine, 

PHOCAS, empereur (602-610), 

PHOCAS NICEPHORE, général grec, 

PHOTIUS, patriarche de Constantinople (858-867, 878-886), , sqq. 
PIERRE, higoumène, écrit antipaulicien, 

PIERRE DE SICILE, ambassadeur grec, 

PIERRES PRECIEUSES, mines en Arménie, 

PITSOUNDA, ville, D-2, , 

PODANDOS, ville et défilé du Taurus, B-5, 

POIDS ET MESURES ARABES en Arménie, 

POTI, ville, E-5, 

PRIMOGENITURE, droit de, 

PRINCE et PRINCE DES PRINCES d'Arménie, , , , , sqq. 
PRINCIPAUTES arméniennes, , , sqq., 

PROCONSUL^ 

PROPRIETE ARMENIENNE aux musulmans, sqq. 

PROVINCES arméniennes, , , sqq. 

PURGATOIRE^ 

PYRAME ou Djihoun, rivière, BC, 

Q voir K. 

QARANLEGH, canton, 

QTICH, localité, 

QUERELLES arméniennes, , 

RABAN, ville, C-5, 

RAGE guérie, 

RAOUH IBN HATIM, gouverneur d'Arménie n°34, 

RAY, ville, 

RECENSEMENT arabe en Arménie, 














RECHTOUNI, famille, , 

RECHTOUNI, évêché, 

RECHTOUNI; THEODORE, généralissime d'Arménie n°4, , , , . 
RETCHOUNI, VARDAN, fils de Théodore, 

RECHTOUNIK, canton, F-4, 

REFUGIES chrétiens sur la frontière arabe, 

REGENCE en Arménie, 

REQUISITIONS arabes en Arménie, 

REVOLTES: 1 ° arabes: en Arménie, 

REVOLTES: diverses, , , sqq., , , ; 

REVOLTES: sur le front grec, ; 

REVOLTES: 2°arméniennes, , , , , , 

REVOLTES: sont des guerres saintes, 

REY, cf. Ray.' 

RHAMCATZ Tzor, vallée, 

RHIPHSIME (Sainte), 

RHIPHSIME, princesse de Vaspouragan, 

RIBAT, poste arabe de la frontière, 

RION, rivière, EF-2, 

ROI, valeur et emploi du titre, 

ROI, ROI DES ROIS, 

ROMAIN LECAPENE, empereur (920-944), 

ROMAIN II, empereur (959-963), 

ROUSAS, roi d'Ourartou, 

ROUTES MILITAIRES arabes en Arménie, 

ROYAUTE ARMENIENNE: abolie, ; 

ROYAUTE ARMENIENNE: convoitée 
ROYAUTE ARMENIENNE: regrettée, 

ROYAUTE ARMENIENNE: restaurée, 

ROYAUTE ARMENIENNE: multipliée, 

RUSSES, 

SAADITES, 

SACRIFICES SANGLANTS en Arménie, 

SADJITES, émirs, 

SAFFAH Aboulabbas, calife (750-754), . 

SAFFARIDES, émirs, , 

SAHAK (Saint), catholicos d'Arménie (387-439), 

SAHAK III, catholicos d'Arménie (678-703), , , 

SAHAK APIKOURECH ou Mrout, évêque en Taykh, sqq. 

































SAHAK, fils de Vasak, prince de Siounie occidentale, , , , 

SABAK Siouni, fils de Vasak Gabour, 

SAHAK, prince de Gardmank, 

SAHARIB, seigneur de Katchen, 

SAHAROUNI, DAVID, prince d'Arménie n°1, 

SAHL, fils de SEMBAT, dit Sembatian Eranchahic, prince d'Albanie et de Chaké, , , 
SAID IBN AMROU el Harachi, gouverneur d'Arménie n°20, 

SAID IBN MOHAMMED, gouverneur d'Arménie n°44, 

SAID IBN SALM, gouverneur d'Arménie n°54, 

SAINT-ATOM, couvent, 

SAINT-THADDEE, couvent, 

SAKALIBAH (AS) = Loulou, 

SALAGHOUS, ville, 

SALIH IBN OUASIF, en 

SALIH IBN SOUBAL, gouverneur d'Arménie n°26, 

SALMAN IBN RABIA, émli^ 

SALOMON, évêque de Siounie, IX e siècle, 

SALOMON, prince des Sévordiks, 

SAMANDAR, ville Khazarë^ 

SAMANIDES, dynastie en Perse, 

SAMARA, résidence des Abbassides, ; 

SAMARA, ville des Turcs, , , ; 

SAMARA, prisonniers arméniens à, , , , 

SAMCHWILDE, ville, F-3, 

SAMOSATE ou Somaïsat, ville, D-5, , , , , 

SAMTZKHE, pays des Mosques, 

SAMUEL, cf. Mamikonian, 

SANAHIN, couvent, 

SANARIENS = Tzanars, 

SANASAR, ancêtre des Ardzrounis, 

SARKEL, ville khazare, 

SAROS ou Séïhoun, rivière, BC 4-5, 

SASSANIDES, dynastie, 

SASSOUN, pays et montagne, E-4, , , 

SAVAD ou plaine de Bagdad, 

SBARABIED = généralissime, 

SEBAGENE, ville, B-4, 

SEBASTE, ville, C-4, 

SEBASTE, thème, 










SEBASTOPOLIS = Poti. 

SEIHOUN, cf. Saros. 

SEL en Arménie, 

SELEUCIE ou Sélefké, ville, A-5, 

SELIM en Cappadoce, 

SEMBAT, cf. Bagratouni, Mamikonian. 

SEMBAT SIOUNI, 

SEMBAT AVAN ou Baibert, ville, D-3, 

SEMINAIRES arméniens, 

SENAKHERIM, roi d'Assyrie, 

SENAKHERIM, roi du Vaspouragan, 

SEPOUH = noble, 

SEPULTURE des féodaux arméniens, 

SERGIUS ou Tychicos, chef paulicien, . 

SERPENTS, morsure des, 

SERVICE MILITAIRE, des Arméniens aux Arabes, 

SEVADA, fils d'ABD EL HAMID, Kaïsik de Manzikert (820-830), , , , 
SEVAN, lac de, G-3; - couvent, , 

SEVORDIKS ou fils noirs, tribu, , , 

SICILE, émigrés arméniens en S., 

SIGNAKH, ville G-3, 

SIGNAUX A FEU dans l'empire, 

SIM (MONT) = Sassoun, 

SIMA, émir d’Antioche, 

SINOPE, ville B-2, 

SION, catholicos d'Arménie (767-778), 

SIOUNI, famille, , , . 

SIOUNIE, province G-4, ,,,,,,, 

SIOUNIE, S. occidentale, ; 

SIOUNIE, S. orientale, ; 

SIOUNIE, évêché, 

SIPHACAN-GOUND, évêché, 

SISAG, fils de Ghékham, 

SISAGAN ou Sisakan = Siounie, 

SKLEROS BARDAS, X e siècle, 

SKLEROS CONSTANTIN, X u siècle, 

SKLEROS, émir, 

SKLOUNI, famille, 

SLAVES, . 



























SOGHOMON, prince Siouni, 

SOIE, en Arménie, 

SOLDE de l'armée arménienne, 

SOLIMAN, calife (715-717) et gouverneur d'Arménie n ° 1 2, 
SOLIMAN, gouverneur d'Arménie n°29, . 

SOLIMAN IBN MOHAMMED, gouverneur d'Arménie n°63, 
SOLIMAN IBN YEZID, gouverneur d'Arménie n° 40, . 
SOLIMAN IBN YEZID, gouverneur d'Arménie n°56, 
SOLIMAN, THAIRITE, 

SOMKHETH ou Gougark, 

SONNITES ou Sunnites. 

SOPHENE, pays D-4, 

SOPHANENE, 

SOTKH, canton, 

SOUDALIS, général grec, IX e siècle, 

SOURB GARABED, couvent, 

SOU RB KHATCH, couventT " 

SOURMALI, poisson, 

SPANDOUNI, famille, 

SPASPETI = généralissime, 

SPATHIA, fille d'Omar de Mélitène, 

SPER, ville, canton et principauté, E-3, , , 

STATUT arménien de 653, , 

STEPHANOS, cf. Etienne~ 

STEPHANOS, évêque de Siounie, 

STEPHANOS APLASAD, prince d'Albanie, 

STRATEGES byzantins, 

SUCCESSION, régime des, 

SULTAN-SOU, rivière C-4, 

SUNNITES, 

SYNODE arménien permanent, , 

SYRACUSE aux Arabes, 

SYRIE, 

TACHIR, canton FG-3, 

TADJAT, cf. Antzévatsi. 

TADJIK = les Arabes, 

TAHIR fils de MOHAMMED, gouverneur d'Arménie n° 12, . 
TAHIR fils de Houséin, émir de Perse, . 

TAHIRITES, émirs en Perse, , 

































TALHA, cf. Mouvaffak. 

TALHA fils de TAHIR, 

TAMALEC, localité, 

TAMAN, ville, 

TANOUTER, titre, 

TAPIS arméniens, 

TARANAGHI, canton, D-4, 

TARANAGHI, famille, 

TARANTAH ou Dérendeh, ville, C-4, 

TARENTE prise par les Grecs, 

TAREX, poisson, 

TARON, canton et principauté, E-4, , , , 

TARON, évêché, 

TARSE, ville, B-5, 

TARSOUS TCHAI = Cydnus. 

TATHEV, ville et couvent, G-4, , , , 

TAURUS, 

TAVOUSI = Mohammed i. Houmaïd. 

TAYAYE = les Arabes, 

TAYKH, province, DE-3, , , 

TAYKH, évêché, 

TCHAKHALTHON, montagne, 

TCHALTA-TCHAI ou Kümer Sou et Nahr Abrik, rivière, C-4. 
TCHOROKH, fleuve, E-3, 

TEINTURES arméniennes, 

TELAV, ville, G-3, 

TELL DJOBAIR, près de Tarse, 

TEPHRIKE, ville, C-4, , , , 

TER, terme honorifique, 

TEREK, rivière, FH-2, 

TEROUNI, famille, 

TESDRIG, Mamikonian, 

TETRADITES, hérétiques, 

THADDEE (Saint), apôtre de l'Arménie. 

THEODORA, impératrice (842-856), 

THEODORE, cf. Rechtouni. 

THEODORE, patriarche d'Antioche, 

THEODOSE II, empereur (408-450), 

THEODOSIOPOLIS = Erzeroum. 



























THEOPHILE, empereur (829-842), ,,,,,, 
THEOPHOBE, lieutenant de Babek, 
THESSALONIQUE, Turcs àT^ 

THEWDOS, roi des Abasges (mort v. 845). , 
THOMAS, évêque de Néocésarée, IX U siècle, 
THOMAS, prétendant à l'empire (en 821), , . 
THONDRACIENS, hérétiques, 

THORGOM, descendant de Noé, , 

THOROS, curopalate d'Edesse, XI e siècle, 
THRACE, Arméniens en T., 

TIBERE III, empereur (698-705), 

TIFLIS, ville, G-3, , , . 

TIGRAN SIOUNI, 

TIGRANOCERTE, ville, E-5, 

TIGRE, fleuve, DG 

TIRIDATE II, roi d'Arménie (216-253), 
TIRIDATE II, catholicos d'Arménie (741-770), 
TIROT (Saint), ascète, 

TMORIK, canton, F-5, 

TOKMA SOU ou Mêlas, C-4, 

TOLERANCE arabe, 

TORTOUN, rivière, E-3, 

TOUGOUR, commandement arabe, 
TOUKARK, localité, E-3, 

TOULOUNIDES, émirs d'Egypte, 
TRANSPORT de populations, 

TREBIZONDE, ville, D-3, 

TRIALETH, canton, F-3, 

TRIBUT des Arméniens aux Arabes, 

TRIBUT des Arméniens à Byzance, 

TRIBUT des Arabes, 

TRISACHION, 

TROUNI VAHRAM, 

TSEBEDA, ville, E-2, 

TSOBOPHAR, canton, 

TSOUR, localité, 

TSOURTAV, localité, 

TURCS, , , , , . 

TURME, 






TYANE, ville, B-5, 

TYCHICOS, cf. Sergius. 

TZAGIC SIOUNI, 

TZAMANDOS, canton et ville, C-4, 

TZAMANTI-SOU, cf. Karmalas. 

TZANARS, peuple, G-2, sqq-, , 

TZIGANES, 

VAGHARCHAG = Valarsace. 

VAGHARCHAPAT ou Etchmiadzin, ville, F-3, , , 

VAHAN, cf. Amatouni, Gnouni, Mamikonian. 

VAHAN, évêque de Taron, 

VAHAN SIOUNI, Vl u siècle, 

VAHEVOUNI, famille arménienne, , 

VAHEVOUNI. ABOU SAHAK, martyr en 852, 

VAHEVOUNI, MOUCKEG, IX e siècle, 

VAHRAM, cf. Trouni. 

VAIO TZOR, cf. Vayo. 

VALARSACE ou Vagharchag, roi d'Arménie, fin II e siècle ap., , 
VALID, calife (705-715), 

VALID II, calife (743-744), 

VALID, gouverneur d'Arménie n° 15, 

VALID, révolté en 795, 

VAN, ville et lac, F-4, 

VANAN, canton, F-3, 

VANAN, évêché, 

VANEVAN, couvent, 

VARAG, ville et couvent, F-4, 

VARAJNOUNI, famille, 

VARAJNOUNI ROSTOM, V. 850: 

VARAJNOUNIK, canton, E-4, 

VARAZAGAN, seigneurie, 

VARAZBACOUR, comte de l'Opsikion, VII e siècle, 
VARAZ-TIRDAT, dit Abd er Rahman d'Arran, prince d'Albanie, 
VARAZTIROTS, cf. Bagratouni. 

VARDAN, cf. Mamikonian. 

VARDAVAKERT, ville, 

VARDAPET, clerc arménien, , 

VARDARIOTES, Turcs, 

VASAK, cf. Ardzrouni, Mamikonian. 























VASAK SIOUNI, début du IX e siècle, , 

VASAK SIOUNI, fin du IX U siècle, 

VASAK GABOUR, de Siounie occid., mort v. 860, , 
VASPOURAGAN, province, FG-4, , , , 

VASPOURAGAN, principauté, , , . 

VAYO DZOR, canton, G-4, 

VAYO DZOR, seigneurie, 

VERGERS arméniens, 

VIERGE MARIE et les Bagratounis, 

VILLES arméniennes, . 

VINS arméniens, 

VIRK = Géorgie, 

VOLONTAIRES musulmans contre Byzance, , . 

VOUTE, emploi en Arménie, 

VRAKHAMIOS, duc de Chypre, 

WATHIK, calife (842-847), 

YAHYA, gouverneur d'Arménie n°58, 

YAHYA EL HARACHI, gouverneur d'Arménie n° 49, 

YAHYA IBN KHALID, gouverneur d'Arménie n°32, 

YAHYA IBN MOUAD, gouverneur d'Arménie n°65, 

YAKOUB, fils de Leith, Saffaride, . 

YAMANIK, cf. Mohammed i. Ablvad. 

YARKOUH, gouverneur d'Egypte, 

YAZAMAN, émir de Tarse, 

YEZID, calife (680-683), 

YEZID II, calife (720-724), 

YEZID IBN ISA, révolté, 

YEZID IBN MAZIAD, gouverneur d'Arménie nos 37, 47 et 54: , , . 
YEZID IBN OUSEID, gouverneur d'Arménie nos 27 et 31 : , . 
YEZID, émir de Nakhitchévan, 

YJAD IBN GHANM, émir, 

YOUSOUF IBN ABOU-SAID, gouverneur d'Arménie n° 86: , , . 
YOUSOUF, émir en Arménie, X ü siècle, 

YOUSOUF IBN RACHID, gouverneur d'Arménie n°36, . 

ZAB (GRAND Z.), rivière, F-4-5. 

ZACHARIE, catholicos d'Arménie (853-875), , sqq., 

ZAKATAL, ville, H-3, 

ZAOUTSES STYLIEN, Arméno-Grec, 

ZAPETRA, ville, C-4, 



ZAREVAN, canton, G-4, 

ZEIDITES, secte musulmane, 

ZENDJ, révoltés à Bassorah, 

ZENON, empereur (474-491), 

ZIRAK, cf. JirakT 

ZOURAIK IBN ALI Sadaka, gouverneur d'Arménie n°67, 


